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MEMOIRES 

D  E 

MESSIRE  PHILIPPES 

DE  MORNAY, 

SEIGNEVR    DV  PLESSISMARLI, 

Baron  de  la  Foreft  fur  Sevré  &:c.  Confeiller  du  Roi  en  fos 
Confeils  d'Eftat ,  &  Privé ,  Capitaine  de  cent  Hommes 
d'armes  de  Tes  Ordonnances , Gouverneur ,  &  Lieute- 
nant General  pour  la  Majefté  en  la  SenefchaulTcej 
ville,  &  chafteau  de  S  au  mur  &c. 

'CO'îstTE'N  WNS  VJVETiS   X>  I S  COVTt'S, 
JnJImBions,  Lettres }  (y"  !Depefches far  lui  drejj^ées ,  ouefcrites 
aux  Tiois, Moines  y  ^  rinces y'Princejj es  ^Seigneurs,  t^flujieuri 
grands  perfonnages  de  la  Chrejlienté  dej^uis  îatb 
cl3lD  LXXII.  jupjues  a  l'an  c I D  l C> 
L  X  X  X I X  f  « Çemhle  quel(jues  lettres  des 
dejj'ufdits  audit  Sieur  du  flej^is. 
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    ^ 

AV  LECTEVR. 

r7"£  V  R  y  fyous  prenes  U  fene  de 
lien  conjlderer  cejl  ôuyrage ,  yow$  recon^ 
noijlrésaifémem  qt^onnefouyoit  le  fup^ 
frimer  fans  faire  un  tres-notahletort^ 
C3r  a  faut  heur  y  ^  au  puUic. 

Tour  fautheur  \  Quel flus ^and  ou^ 
trage  lui  eujl  on  peu  faire ,  é^ue  de  laijfer périr  dans  les  tene^ 
Ifres  de  quelques  cabinets  particuliers  tant  d'iUujîres  enfei^ 
gnemens  de  fa  ^?ertUy  pieté^fageffe^prudence,  éloquence  3  ^ 
autres  admirables  qualités  y  par  lui  fi  heureufement  em^ 
ploiées  au feryice  de  Dieu ,  &  de  fSJîat  y  durant  un  fi  long 
e^dce  d  années?  i autant  plus  quejufques  ici  le  public  ne  les 
à  pas  connues  y  comme  il  dey  oit  ^  partie  t ignorance  y  partie  U 
malice  des  Efcrivains  de  nofire  temps  l'aiant  fraudé  de  lit 
jujîe  louange  ^  qu*il  meritoit  en  t hifioire  du  demi fie  de  der-^ 
nier pafié  i  les  uns  ne  ïaians pas  mefmes  nommé  es  aSlionSy 
confetls  y     délibérations ,  où  il avoit  le  plus  de parr^  les  au* 
trespar  une  hardteffe  digne  de  chafiiment  sen  eflans  attri- 
hué  ï  honneur  y  i&  quelques  uns  par  une  bey>euè  intoUerable 
-tn  un  Hiforien  y  ïaians  tran^orté  a  d autres.  Ce  liyrc^ 
donc  fera  comme  le  monument  de  fon  autheur  y  dreffé  dc^ 
peces  toutes  taillées  y     gradées  de  fa  main  propre^  qui  tef-* 
moigneraa  la  pofîerité  quelil  à  efié,  &  garentira  cejlc^^ 


:4         Av  lectevr: 

fdrtie  de  fa  louange  de  l'ouhlh  ou  t  ingratitude  de  fon  Jîecîâ 
i'alloit  plonger. 

Maii  certes  le  fuhlic  n'ayoitpa^  moins  d'interejl  qu^il 
fu^misen  lumkre  ^  ejîant  tel  qu'il  fer^^ira  heaucoup plus  ^ 
la  commune  utilité  de  chacun ,  qua  la  louange  particulière 
defonautheur.  Car  ^ous  y  trouyerés  pour  Ihjioire  les  plus 
remarquahles  e^enemens  de  chaque  temps  a^ec  hon  mmhn 
de  particularités qu^en  yain  cer chéries  ^ous  ailleurs)  leSr 
y  rais  motifs  &  reports  des  aBions  de  s  f rince  s  \  lesjujleSy 
fa^esy  &^  admiralles procédures  de  nojlre  Grand  Henri 
d'immortelle  mémoire  y  &  les  folides  fondemens ,     de  fork 
règne  j&'defa  gloire.   Vous  y  'verres  le  modèle  d'un  par-* 
fait  homme  d'EJiat  ypreWhtnt  pour^oiant prudemment 
advenir  y  di^ofant  [agement  le  prefent ,  mefnageant  utile- 
ment le paffé  j  vif  <&  ref  du  en  fes  deliherations  y  lihr(L.j  & 
franc  en  f es  confeils,  hal?ile  &  fdele  en  fes  negotiations  ;  qui 
poffede  feul  es  qui  a pene  fe  rencontre  en plufeurs  autres,  mt 
jugement  exquis,  outre  la  honte  de fanature^affneparum 
longue  expérience  es  plus  grandes  y  &*  plus  ejj^meufes  ajfai^ 
resj  une  connoijfance  exafte  de  toutes  chofes,  acquife  ^ 
far  l'ufage,  e^,  ce  quieji  rare  es  hommes  de  ce  méfier ^ 
par  un  profond  efude  es  lettres,  une  merVetlleufé  lumière^ 
J'ejj^rit  a  'Voir  les  difficultés ,  une  pareille  dextérité  a  les  de^ 
mejler,  une  facilite  inimitahle  a  expliquer  fes  fentimenSj 
^  par  tout  une  confcience  droite ,  qui  au  milieu  de  tar>t 
de  fafcheux  y  (&  hasardeux  de  fours  d'affaires ,  & 
/  e^enemensne  gauchit  jamais  de  f m  wai  but ,  le  ferVicc^ 
d-e  Dieu,     de  fon  T  rince.  Il  aime  fa  'Religion  \  (  car  il  en 
éum  )  mais  dune  de'VBtion pure ,      innocente,  ardente^ 
4  fe  conferVer ,  mais  fans  dommage ,  ou  préjudice  d' autrui 
non  i  m  zele furieux  ^  qui  fe  pouffe  4  tors  &  a  travers,  ^ 


.  ^       A  V    L  Ê  C  T  E  V  r;  I 

four  s*ayancer  chojue  i&  rem>er[e  tom  droits  dfvms  & 
humains.  Il  aime  aujfi [on  "Prince;  maa  d'une  affe^ion 
fmcere,  juijamais  ne  dégénère  en  fiaterie ,  oh  én  conni- 
yence.  Il  lui  garde  tout  reipe^  ;  mai^  fans  lui  celer  la  ye- 
riti  fleuJlaDieu  jueceux,  f4e  la  naiffance.oule hn 
heur  approche  du  timon  des  Efiats,  fe  formaient  fur  ce 
moule  !  Outre  ces  parties  réelles,  ejjentiellmlsy  trou- 
veront encore  les  formes  de  toutes  leurs  fondons com- 
ment il  faut  délibérer  .confeiller,  infîruire,  negotier,  ef 
crire  a  toutes  fortes  de  ferfonnes.  Car  tant  que  ce  grand 
homme  fut  près  du  feu  Roi,  lors  Roide'Nayarre,  ils'ar- 
refioitfortpeude  chofes  d'importance  enfon  Confeil,  dont 
tlnedrefjafl  lesdepefches ,  chacun  déférant  Volontiers  cejî 
honneur  a  fa  plume  reconnue  fans  envie  pour  la  meilleure 
^uifufi  en  France.Les  lettres  aujf,  qu'il  efcrit  defon  chef 

^fisamisJespliisrelelres^O'lesplmqualifhhommesdece 
temps  la,  n'apporteront  pas  moins  deproft ,  de  plaiffr 
mxLeBeurs-y  l'un  pour  leur  dherfite ,  ^  tres-agreabl^. 
meflingr,  l'autre  pour  lesjugemens,  difcours,  maximes,  ^ 
inJiruBionSy  dont  elles  font pleines. 

Telle  efi  la  matière  de  ce  Ihre.  forme  le  cha- 
m-e  pièce  efl  tres-exquife  ;  comme  yenant  de  la  mair, 
d  un  parfait  ouvrier,  qui  doué  dune  nature  excellente  y 
^Voitadjoufe  tout  ce  que  peut  l'art  <frl^uf âge. V  intention 
en  efigate,ym ,  ^  rare  s  la  diipoj^tion  exaBe ,  <^  tant  plus 
^rtificieufe,quemoins  elle  leparoif,  l^expreffionnetteL- 
y^'^^¥-nededi,erfeslum.^^^^^^^^ 
'^"^'^^^^ommedEfat.quiala.erit^^ 

fh^ar^esaremarquer  qua  corriger  esef^rits  dece  fecle, 
^srropesjfontajfesdrus.maisclairs,  i  bienf^i^u^U, 

a  itj 


^  A  V    L  E  C  T  E  V  R: 

fmres  moMes.  ^  retemës;  les  traits ,  &  gemllejfes  Jjlj 
feri^MttonParfemésça&làmdup^^^^^ 
nr  mnen  les  mat  fer  m      4eteries  de  l  efcole  Ma^lc^ 
monde  kdesjatant  om parler  cejî  autheur ,quhlyajeH  de 
perfonnes,  ..ignorent  ^uelic^  ejî  tUee^lecaraHere 
fonJafcours.  Certes  fes fli^ ^res  M^erfatres  Im  en  ent 
tous  ours  Umdouange toute  entière;  &  en  mt  frotefc 
^u  plus  forideteursdf putes ,  <<r  en  leurs f  lus  fanglants 
crL  Une chofeadvouerésyou, apurement,  quelonUn^ 
fa^en^eftnullepartflus  heau,  ^uences  Mémoires  -,  fougue 
iamJerefefrefîafl  ia  plus  aifément  a  fa  plume,  ^uen 
fesautresLUoùihraitedeschofesunpeuePigneesdes 

termes,  ^  detufage  commun,  foit^ue  tout  exprès  ihouluji 
plus  emMUr  ce  ^uiayok  apajferparmams ,  ^ui  plus 

cerchent  l'ornement.  .  ,       r,  i 

Quant  aladi^ofrm  générale  de  tout  louyrage,my  4 

fum  l'ordre  d^  temps  enrangeant  les  pièces ,  dont  ef  corn- 
Lfece  yolume,  chacune  félon  fondâtes  comme  aufi  non, 
ils  pour  laplul^art  aucune  autre  Uaifon,  ou  connexion 
.uàli^eaft  défaire  aut.^^^^^  llefkenyrai  <jue  la  dt- 
lerCtté  [oit pour  la  matière,  foit pour  U  manière  de  tramer. 
JeûtL-Lnde.  Ma.  peut  efre  c^ue  cette  hgarrure  ne 
fera  pas  ce  mi  plaira  le  moins  en  celbre  -,  commue  en  unjar^ 
UinladiyM&^^rietUul^^^^^^^ 
timens  efl  ce  ^ui  le  rend  plus  agreahle.  Ici  yous  yerres  u. 
difcours-dEfat,graye,^  plein  de  fortes  conf^^^^^^^ 

Jutaupresune  lettre  familière,  ou  il fe  relafche ,  &  yous 
donnecommeleloifrdeyousrepofer  kiyomtrouyeresune 

^confolation;  laune  deliheratiorAaue^uesfouunen^^^^^^^^ 
flJpkpuis  enaueuéunconfeilhienraifonne.  f^rfofsU 
^Jifccunlesdeycirs  dufrince;puutout4  coup  en  Uutrc^ 


AV  LECTEVR,  7 
f^t^f  fait  la  leçon,  aux  ful?jets.  Cep  confufon  âe  matière i 
désennuie  l'esprit,  ^  le  contente  flm  t^uun  ordre  exacl,  ^ 
exquis,  ^u,  moim  y  atfrés  yous  tousjours  le  fil  du  temp^ 
^uiy  ejlfoîgneufemem  ol^feryé,four  Vous  en  demefier. 

^u  rejk  ne  yous  efionnés  fas  £y  yoir  les  années  fi  inéga- 
lement fournie  s-y  les  unes  comme  regorger  dî abondance  \  les 
autres  f  reflue  toutes  Guides,  ^^fieriles.  Toute  année 
fortefas  de  mefmes  -y  cî?'  tout  temfsnefi  fas  également fertil 
en  affaires.   Les  fub jets  d'en  efcrire,  &  d'entraitterivien- 
Tient  tune  fois  beaucoup  plus  dru ,  que  l*autre.  T>e plus  aufi 
iaviede  l^utheur  aiant  tousjours  efié grandement  tra- 
Verfécj  &  non  arrefêe  en  aucun  certain  lieu  jufques  a  l\m 
clo  lO  LXXIL IX.  quels  Tioi  Henri  II L  lui  donna^ 
le  Gou\ernemem  de  Saumur ,  fes papiers  on  t  couru  dtverfes 
fortunes-y  & efi merveilles  comment tl s'en efi peu  tant  [au- 
Ver.  Sntr^autrestan  L X  X  v  1 1 1.  comme tlpaffoit  d'An- 
gleterre es  9  aïs  bas ,  le  Vaijfeau  où  il aVoit  laijfé [on  Lgage 
fut^iUé  en  pleine  mer  par  des pirates ^quif y  ef  oient  embar- 
^ms.faif ans  mine  d'efire  foldats  cerchans  la  guerre  en  HoU 
landes  depuis  fur  la  plainte,  qu'Allen fit  a  la  ^oine  Elifa- 
*eth,  ils  furent  recerches,  &  exécutés ,  mais  non  fespapiers 
rendus,  quitomy  demeurèrent,     nommément  uns  Hifioi- 
re,  qu'il avoit  commencée  en  Latin  des  chofes  de  [on  temp^ 
la  prenant  depuis  l'an  LXXy  fans  que  jamais  il  en  ait  peu 
avoir  aucune  nouvelle,  quelque  enquefe  qu'il  en  ait  fçei, 
faire    Lanonchalanceaufi,  par  fois  lafraude  de  ceux, 
^frontfer^i,  lui  ^ fait  perdre  bon  nombre  de  divers  trait- 
tes  de  toutes  fortes\  Vous  entrouVerés  quelques  uns  inférés 
fa  &  la,  qui  avoientja  ci  devant  efié  imprimas  mais  fans  le 
mm  de  l  ^utheur  &  ,Vec  tant  de  fautes ,  &  de  défauts. 
Sf^^lahreia ilsfcmilmtmtamm.0^  cmmefaLmt 
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J  ruf  fourplus^ranâe[cUr4cmmontej^een^k^ 
de  neuf,  rourj^n^         rr  h,  nnms  &  qualités  de  ceux, 

rit  I       """T  r 


DISCOVRS 


DISCOVRS  AV  ROI 

CHARLES  IX.  POVR  ENTRE- 
PRENDRE LA  GVERRE  CONTRE 
tSffa\gnol  es  pais  Bas. 

if  ç  il  I  R  E 

iip^Stii^"^^''^  la  contrariété  des  humeurs 
mmmmm  Françoires,&  les  longues  recheutesdecefte 
vieille  maladie,  caufée  par  le  diiFerent  delà  Religion, 
ne  pouvoient  faire  juger  de  voftre  Eftat  que  lamine 
d'icelui ,  ou  que  du  moins  il  y  deuft  laifler  partie  de  Tes 
membres  &  de  fa  force  ;  Dieu  neantmoins,  comme  !e 
feul  médecin  qui  en  cefte  maladie  defefperée  lui  pou- 
voir donner  remede,fait  tant  de  grâce  à  Voftre  Majefté 
delevoirgueri, refait, Scrcmisfur  pied.  Refte  de  le 
preferver d'une recheutc,  &  le  maintenir  enfanté  par 
tousmoiensloifibîes&pofTibles.  A  ceci  n'y  a  rien  plus 
propre  qu'un  exercice  pris  a  temps,  qui  confumeles 
mauvaifes  humeurs  qui  la  pourroient  caufer ,  &  confir- 
me ce  qui  entretient  la  famé  ;c'eft  d'entreprendre  une 
guerredehorspourentretenirlapaixdedans  &  com- 
me tous  bons  Politiques  ont  de  tout  temps  fait,  mettre 
un  ennemi  en  tcfte  a  un  peuple  aguerri  ,depeur  qu'il  ne 
le  devienne  a  foi  mefme.  Chacun  fçait  comme  leFran- 
çois  qui  a  goufte  les  armes  malaifémct  les  peut  laifTer,  & 

A 


Il  fut  cf- 
crit  pat 
Monfieur 
du  Pkdîs 
lors  aagé 
de  15.  ans 
en  l'iijyt 
&  par  lui 
mis  es 
maint  <fe 
Monfieut 
l'Admirai 
dcChaftil- 
Ion  qui  le 
prefenta 
au  Roi. 
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comme  fouvcnt  de  gaieté  de  cœur  par  faute  d'ennemi 
il  querelle  foncompagnon,&amimerrne.  L'Italien, 
l'Allemand,  le  Suiffc,  la  paix  faide  retourne  a  Ton  me- 
ftier;  Le  François  defprife  tous  autres  meftiers,  de- 
meure foldat,  &  parfautedeplus  commode  exercice 
pluGeurs  aiment  mieux,  ou  cercher  la  guerre  aii  loin,  ou 
la  faire  aux  pafTans  fur  les  chemins,  que  de  fe  repofer 
chez  eux.  Pour  vuider  donc  tant  de  fang  corrôpu  &  fu- 
perflu ,  qui  pourroit  créer  quelque  nouvelle  maladie  au  ' 
corps  de  voftre  Eftat,il  faut  ou  raigner,ou  pour  le  moins 
efventerla  veine,  entreprendre  dis-je  une  guerre.  Mais 
il  faut  qu'elle  foit  jufte ,  facile ,  &  utile ,  6c  que  le  profit 
n'y  foit  moins  honorable,  que  l'honneur  profitable  :  & 
telle,pour  lefaire  court,n'é  voit-otiaujourd'hui  queco- 
tre  le  Roi  d'Efpagne.  luftement  la  lui  pouvez  vous  faire 
pour  les  injures  qu'avez  reçeu  de  lui  en  voftre  basaage, 
qui  defcouvrent  bien  combien  peu  il  vous  eft  ami.  Car 
jion  content  de  vous  avoir,pl  us  par  fraude,  que  par  for- 
cCjdepofTedé  d'une  bonne  partie  des  provinces  hérédi- 
taires de  vos  aieulx,  pour  vousbra ver  jufques  au  nou- 
veau monde,  &  entre  les  plus  barbares  faire  paroi ftre 
que  pour  quelque  tort  qu'il  vous  fift  n'en  fiifiez  aucun 
femblant ,  il  a  taillé  en  pièces  vos  foldats  en  la  Floride, 
&  vo«s  en  a  chafle  hors  lors  que  les  dilTenfions  de  voftre 
peuple  ne  vous  donnoient  le  loifir  de  vous  en  reftcntir. 
Desbiens,  il  eft  venu  à  l'honneur.  Il  vous  aoftélapre- 
feance!nla  Court  de  l'Empereur ,  &  a  enjambé  l'égalité 
en  celle  de  Rome,  qui  font  les  deux  ou  chacun  a  efgard  ; 
&  brigué  le  mefme,  non  à  Rome  feulement ,  mais  par 
toutou  vos  Ambaffadeursfe  font  rencontrez  ;  en  quoi 
le  Pipe  s'eft  monftrc  fi  ferablable  à  fon  predecefleur, 


CHARLES  IX.  \ 

que  contre  le  (îroit,diiquel  de  tout  temps  vous  zvcr  cûé 
en  poflfeflion,!!  n'a  voulu  bailler  la  paix  à  voftre  Ambaf- 
fadeur,  pour  ne  fembler  faire  tort  à  l'autre.  Et  c'eft,  ce 
femblc,  avoir  donné  un  augure  de  guerre,vous  aiantrc- 
fufé  la  paix  à  tous  deuxrcomme  fi  le  Roi  d'Efpagne  pour 
les  cruautez  qu'il  à  exercées  contre  les  Chreftiens  devoir.  • 
vous  defemparer  du  tiltre  que  vos  predeccffeurs  ont  ac- 
quis par  infinies  vidoiresconquifes  furies  Turcs.  Na- 
gueres  voiant  V.  M.  avoir  autrefois  tenu  propos  d'a- 
cheter IcMarquifat  de  Final,&:  recompenfer  leMarquis 
ailleurSjil  l*a  envahi  de  fait  &  de  force,craignant,  com- 
me les  chefs  de  l'entreprifedifoient  ouvertement,  que 
les  François  ne  mifîènt  le  pied  en  lieu  fi  important,  c'eft 
adiré  fief  de  l'Empire,  &paVs  d'Italie:  Enquoiilmon-. 
ftroit  qu'il  fe  deffioit  de  vous  ;  &  défiance  eft  tousjours 
accompagnéede  peu  d'amitié. Cefaifant  fa  réputation 
cft  tellement  accreuë  aux  defpens  de  la  voftre  ,  qu'il 
fembloit  prcfque  atomes  contrées  &  provinces  neutres 
d'Italie ,  que  vous  dependifliez  en  quelque  façon  de  lui, 
&leslisfuffentdu  tout  fleftris  fans  efpoir  de  refleurir 
jamais,  jufques-la  qu'en  leurs  Cours ,  à  la  grande  honte 
&  contrecœur  de  tous  vrais  François,on  Tappeloit  Am- 
plement le  i<o/ , comme  s'il  eftoit  non  feulement  le  pre- 
mier, mais  feul  en  la  Chreftienté,de  ce  tiltre.  Si  l'on  dit, 
qu'il  eft  doublement  voftre  beau-frere  ;  doublement 
vousa-il  ofFencé  vous  portant  fi  peu  de  refped.-ou  pour 
le  moins  ne  vous  eft  pas  bon  frère,  qui  dreffe  des  embuf- 
ches  à  vos  biens  &  honneurs.  Si  on  cotte  pour  bon  office 
le  fecours  qu'il  vous  donna  en  vos  guerres  civiles ,  cft  a 
confidercr  fi  ceftui-la  fera  cftimé  bon  ami  de  quelqu'un, 
qui  le  voiant  tranfporté  de  colcre  &  paffion  jufques  à  fc 
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vouloir  tuer  foi  mefliie,  lui  baille  la  dague  en  fa  main 
pour  fe  desfairejSc  non  pluftoft  celui  qui  la  lui  cache  &c 
rcfufe  3  tant  que  la  colère  ait  cédé  a  la  raifon.  Il  n'y  à 
François^s'il  n'eft  trans-fubftantié  en  Efpagnol ,  qui  ne 
confelfe  bien  celle  avoir  efté  foa  intention.  Et  ce  font 
vieilles  fineHes  de  nourrir  la  guerre  en  un  Eftat  voifin, 
tant  que,ou  la  part  veincuë  nous  appelle  au  fecours ,  ou 
toutes  les  deux  abbatués  foient  contraintes  de  nous  re- 
cevoir.  Il  n  attendoit.  Sire,  que  de  voir  voftre  fçeptre 
brizc ,  &  voftre  couronne  en  pièces  pour  en  racmafier  les 
efclats,&  en  recueillir  les  fleurons.Si  depuis  la  paix  faite 
on  euft  a  l'imitation  de  Maximilian  1.  diligemment  ef^ 
crit  &  enroollé  toutes  les  occafions  qu  il  vous  à  données 
de  la  rompre,  &  les  injures  dont  il  vous  à  provoqué  a 
guerre  ou  verte  Je  volume  feroit  pieça  plein.Il  fuffit  d'en 
avoir  touché  quelquesuneSePour  conclurre/i  les  tors  re- 
çeus^qui  rendent  la  guerre  )ufte,fe  lailTentcn  arrière,  ou 
fe  dilaient  plus  long  téps^voftre  adion  fe  paiera,  voftre 
droit  deviendra  tort ,  &  voftre  caufè  légitime  femblera 
prétexte j  Dont  en  l'occafion  qui  femonftre  vouisnela  ^ 
pourrez  laifferfans  y  laifTcrde  voftre  honneur;  vous  ne 
la  pourrez  dilaier  fans  perdre  le  profit  de  la  pourfuite. 
Et  fi  on  dit  qu'il  faut  pkis  avoir  d'efgard  au  profit  gêne- 
rai de  la  Chreftienté  qu'au  voftre  propre,  vcu  qu'il  eft 
aujourd'hui  empçfché  cotre  le  Turc ,  c'eft  encore  un  des 
vieils  coups  d'efcrime  de  fesanceftres,  qui  contre  tous 
jTefbnt  pirez  de  la  guerre  des  infidèles,  ufansfousce 
beau  manteau  de  plus  d'infidélité  enversles  fidèles ,  que 
le  Turc  enversceuxqu'il  tient  pour  infidèles.  S'il  eft  fi 
zelateur,qu'il  commence  a  cftablir  les  Princes  en  tout  ce 
(]u'il  leur  tient  &  ufurpe ,  reftabliflant  V.  M.  en  ces  pa- 
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tnmome%im  Roi  de  Navarre  en  fon  Roiaumc.  Autre^ 
ment  d'autant  eft  il  plus  a  liai  r  que  le  Turc ,  que  plus  ell 
haifTable  le  chien  qui  mange  l'autre  que  le  loup  mefoc. 
lelai/Te  qu'onques l'on  n'ouit  parler,  que  pour  proc  es 
dïine  partie  contre  qui  que  ce  foit ,  l'autre foit  tenue  de 
différer fonadion  &  pourfuite.   Mais  qu'eft-il  befoin 
ores  de  difputer  fi  elle  fe  doit  faire  îConfiderons  plu- 
ftoft  ,  comme  elle  Ce  doit  conduire  &  entretenir. 
Vous  l'avez  ja  commencée.  Sire,     quelque  mine  qu'il 
face^autant^vousenfçait-ildcgré  ,  que  fi  vous  aviez 
mis  armées  en  campagne  fous  vos  cnfeignes ,  &  y 
eulTiez  efté  en  propre  perfonne  ;  quand  il  voit  que  V. 
M.  a  reçeu,  favorifé  ,  honoré ,  &  gratifié  le  Comte 
Ludovic  de  Naffauen  fa  Court,  &  autres  Seigneurs 
&  Gentils-hommes,  qu'il  tient  pour  rebelles ^  quand 
ilfçaitqueV.  M.  à  communique  avecleSieurdelenlis, 
revenu  de  Mons,en  efperance  de  retourner ,&  mener  des 
forces,&  chofes  encore  qui  paffent  plus  outre; que  peut- 
il  autre  chofe  penfer/inon  que  V.M.lui  voudroit  nuire, 
mais  qu'elle  fait  couvertement  ce  qu'ouvertement  elle' 
n'oferou?L'Efpagnol,Sire,n'en  pcnfe  pasmoins.Autant 
vous  e(t-il  ennemi  pour  lui  avoir  monftré  voftre  efpée 
que  pour  l'en  avoir  battu:  autant  pour  avoir  defcou' 
vert  des  fignesdemauvaifevolonté,  que  pour  en  avoir 
produit  des  cfFéds.  En  temps  &  lieu  il  le  vous  garde 
Mais  V.M.fe  doit  fouvenir  que  le  premier  coup  en  vaut 
^eux.  La  guerre  n'eft  point  jufte  feulement,  mais  necef- 

Jeuk;&  vous  declarant,vous  ne  faites  point  un  ennemi 
maiscombattezceluiquieftdesjafait.  Mais  pource 
que maintbonprocézfcperd, quand lapartie  eft  plus 
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forte  que  le  aroir^Sc  que  le  rrioien  de  pourfuî  vre  defaur; 
s'enfuit  de  monftrer  que  la  pourfîiite  vous  eft  tres-faci- 
le,&  ce  tant  pour  l'augmentation  de  voftre  force'dcpuis 
la  paix  faite  avec  lui ,  q\ie  diminution  de  la  Tienne.  La 
guerre,  Sire,    fait  plus  par  fer,  que  par  or  ;  plus  par 
hommes,  qne  par  argent.  La  force  des  hommes  confiftc 
en  ce  qui  eft  dedans  le  païs  fous  nous,  &  dehors  fous  nos 
Alliez;  8c  en  tous  les  deux  vous  le  palTez.   Dedans  vos 
païs ,  au  lieu  que  jadis  le  peuple  fiiioit  les  armes ,  il  les 
fuit;  qu'il  fremilToit ,  il  faute  a u  fon  du  tajmbour.  L'eîf- 
pée  du  Gentil-homme  eft  aiguifëe ,  du  bourgeois  def- 
rouillée;le  foc  du  Laboureur  forgé  en  coufteau.  Autant 
que  V.M.  àdebourgades,autantdegarnifons,ôf  pepî- 
nieresde  foldats ,  &  non  Bifognes ,  maistres-aguerris, 
aians  plus  veu  de  fieges,routes,cfcarmouches,  furprifcs, 
en  un  an  des  guerres  civiles  qu'en  dix  auparavant.-  juf- 
qucs  là,  que  qui  obeiffoiten  vos  guerres  command  e  aux 
Eftrangers,&  qui eftoit  Capitâine,à  tiltre  de  Colonnel. 
Et  fi  l'on  dit  qucce  n'eft  rien  d'avoir  des  foldats,  qui  ne 
les  à  obcillâns,&  que  les  fadions  non  du  tout  amorties  y 
mettent  la defobeiffancc;  On  refpond  qu'entre  les  hom- 
mes particuliers,&ftmples  foldats  n'y  a  point  de  fadio; 
Ç^ics'ilycna,c'eftentre  les  Chefs,  qui  l'oublieront  à 
voftre  parole  ;  voire  mefme  à  l'endroit  de  l'ennemi ,  ou 
l'un  mettra  le  bout  du  pied  l'autre  tafchera  de  mettre  le 
talon,comme  l'on  a  veu  au  fiege  du  Havre,  Lors  V.M. 
verra  quel  ad  vantage  à  celui  qui  fefert  des  fiens  fur  ce- 
lui qui  fc  fert  d'cftrangers.  Le  fubied  fert  &  obeit,com- 
me  fils;l'eftranger,commcfcrviteur;Lefubic6t,pourfa 
vie  &  pour  fon  honneur  avec  expedation  de  iès  fèrvi- 
ccs,  eftant  à  la  veuc  de  fon  Maiftre  &  Prince  pour  fe 
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veoir  de  lui  rccompcnfcr,  on  chaftier.  L'eflrangcr  fert 
Teulement  pour  acquerirdes  biens.  S'il  ne  vous  courte 
rien, il  n'obéit  qu'a  demi  ;  &  ores  qu'il  foita  voftre  fol- 
de,on  n'en  peut  jouir  qu'avec  couft  &  confentement  des 
parties.  Vor  le  tire,&  le  fer  le  repouiTc;  l'or  l'attire  & 
la  peur  de  mort  l'en  retire.  Et  comme  chacun  lailTe  les 
biens  pour  la  vie  pour  ne  fe  bazarder,  l'eftranger  laifTe 
la  vie  pour  le  butin^qui  feul  l'invite  a  combatre.Ie  laifTe 
que  forces  eftrâgçres  fonttoufiours  fufpedes  en  un  Roi- 
aume,&:  que  le  degaft  d'un  païseft  trop  plus  grand  ,eftat 
quelecitoienefpargne  le  fang  de  fon  concitoicn,  l'e- 
ftranger efpargne  le  fang  de  fon  ennemi  plus  que  celui 
dupaifan^pour  ami  &  confédéré  qu'il  {oit.  Dont  efta 
pcnfera  qui  aveu  la  France  non  aguerrie,  quand  la  No- 
bleiîe  fit  tefte  à  l'Italien ,  Efpagnol,  Allemand,  Anglois, 
ôc  les  Rei Ares  liez  enfemble,  ce  qu'elle  feroit  aujour- 
d'hui que  toute  qualité  de  gens ,  tout  aage ,  &  prefquc 
toutfexeeftaccouftuméaubrùit,  expérimenté  aux  ar- 
mes. Or  les  Eftats  du  Roi  d'Efpagne  ne  font  pas  pour 
le  jourd'hui  ainfi.  Car  outre  que  l'Efpagne  n'eft  pas  Ct 
peuplée  que  k  France,  les  G  entils-  hommes  de  toute  an-^ 
ciennete  rnarchent  félon  le  contraâ:  qu'i  Is  ont  avec  leur 
Roi  n'eftas  tenus  que  de  défendre  le  païs  cotre  qui  l'af- 
laillira,&  ne  paffent  trop  volontiers  lesmontsPirenées 
corne  ainfifoit  que  voftreNohleffe  va  cercher  la  guerre 
ou  elle  eft,fuft-ce  en  la  mer  Glaciale,ou  en  la  ZoneTor- 
ndc.  Auplusgrand  Camp  que  l'Empereur  ait  jamais 
A  "V^:''°"ve»-ent  onc  plus  de  fept  mille  hommes 
de  pied  tfpagnols  enfemble,  &  quelques  fept  ou  huid 
cens  chevaux  legers.S'il  s'en  tire  de  nouveaux,  ce  feront 
Bilognes ,  tels  que  ceux  qu'a  ce  grand  befoin  le  Duc  de 


g  DISCOVRS    AV  ROI. 

Meclina-cœli  à  amenés  demi  defFaits  de  la  mer  en  Flan- 
dres. Cependant  il  faut  que  l'Efpagne  fournifTe  a  tout. 
Car  cftant  la  couftumede  l'Efpagnol  de  réduire  fes  païs 
enProvinces,  &,  pour  la  défiance  ôcbefoin  qu'il  en  à, 
de  tenir  partout  Citadelles  ,&  garnifons  contre  fes  fub- 
jeas,il  faut  qu'il  en  envoie  es  Roiaumes  de  Naples ,  de 
Sicile,deNavarre,en  Barbarie,aux  païs  Bas,5c  a  Milan; 
Il  en  faut  maintenant  un  bon  nombre  contre  le  Turc ,  &c 
tous  les  ans  pour  les  Indes,  dont  elle  demeure  enfin  bien 
dépeuplée.  Les  Roiaumes  de  Naples,&  Sicile,  &  l'Eftat 
de  Milan  ont  affaire  a  fournir  l'armée  contre  le  Turc; 
Et  Sicile  pour  eftre  près  de  lui  à  befoin  de  grandes  gar- 
ni fons,  comme  pluficurs  autres  lieux.  Et  fi  l'on  dit  que 
pourla  vidoiredel'an  pafle  il  n'y  ait  que  craindre  de 
cccoftélà,  unpetitcoupdefrobén'apas  mis  un  fi  fort 
ennemi  enterre,  qu'il  ne  fe  puiffe  promptement  relever. 
Il  nous  appreftela  mort,cependant  que  nous  triomphôs 
de  la  fienne.  Onques  ne  fe-vit  un  grand  Empire  qui  n'ait 
vengé  fa  perte  au  premier  jour  pour  maintenir  fon  peu- 
ple en  obeiffance  craintive,  &  l'ennemi  en  peur.  Et  ou- 
tre ce  qu'en  la  guerre  commencée  ,  pour  un  foldat  ou 
Capitaine  qu'il  à  perdu  les  Chreftiens  en  ont  perdu 
deux,  l'ifle  deCypre  conquife  fans  efpoir  de  la  lui  arra- 
cher fufïit  bien  pour  paier  les  frais  desGaleres,&  inflru- 
mens  de  navi^age  qu'il  à  perdus.  loint  que  quand  il  fe 
voudroit  repofer,la  Ligue  contraihdroit  le  Roi  d'Efpa- 
gnc  après  avoir  veincu  d'ufer  de  la  victoire.  Du  Bas 
Pais,  qui  jadis  nous  à  donné  plus  de  travaux  que  toute 
l'Efpagne  ,il  peut  attendre  plus  de  dommage  que  de 
profit.  Car  outre  ce  qu'il  à  perdu  le  cœur  du  peuple  & 
delaNobleffe,  qui  eft  en  bon  François  plus  qu'a  demi 
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avoir  perdu  le  paVs,  une  bonne  partie  des  Gentils-hom- 
mes à  efté  exécutée,  ou  bannie.  Les  Ordonnances,  qui 
montent  a  trois  mille  chevaux, ou  fix  cens  Lances  a  cinq 
chevaux  pour  Lance,  fous  la  charge  de  quatorze  Capi- 
taines,^ n'en  fourniroient  pas  mille  aujourd'hui.  Car 
pour  n  avoir  efté  paiez  de  trois  années  entières ,  la  plus 
part  font  fans  chevaux  &  armes  ■  &  le  païsmal  fourni 
de  chevaux  faits.  Bref  plufîeurs  pour  fuir  la  feditiore 
font  allés  paffer  le  temps  en  divers  lieux ,  comme  es 
Courts  de  l'Empereur,  &  d'Italie.  D'infanterie  il  n'en 
fçauroit  trop  avoir.  Car,  outre  ce  qu'il  y  à  vingt  &  huit 
places,ou  il  tient  garnifons  ordinaires  fur  les  confins  de 
V.  M. ,  il  àtantdebonnes  villes,dont  il  craint  la  revol- 
te,qu'il  ne  les  peut  pas  fournir  a  demi .  Des  Indes ,  il  fc 
peutdire  fans  crainte  d'y  paffermefure  ,  qu'elles  Vont 
déformais  fa  foibleffe-.Car  eftat,que  qui  acquiert  païs  6c 
non  force  fe  ruine^  d'autant  que  c€  païs  acquis  ne  lui  do- 
ne  point  d'hommes,ains  faut  que  l'Efpagne  f'en  defpeu- 
ple  pour  l'en  peupler,  il  lui  en  advientcommea  ceux 
qui  acquièrent  par  quelque  faveur  un  honneur  qui  re- 
quiert defpenfe  ,  &  ne  donne  point  moien  d'en  faire, 
qui ,  après  maint  calcul  de  Lombard ,  font  contrains  de 
faire  banqueroute.  Si  l'on  dit  qu'il  eft  armé  par  mer,&: 
que  V.  M.  ne  l'eft,  &  que  les  Gaules  en  font  demi  envi- 
ronnées,.il  eft  vrai  :  Mais  il  ne  nous  peut  nuire  fur  la  co- 
fte  de  la  grand  mer;  car  il  n'y  à  que  galères  fur  la  mer  de 
Levant;  la  cofte  de  Languedoc  eft  forte  aftez:  celle  de 
Provence  bien  que  non  fortifiée ,  par  tout  eft  bien  fo  rti- 
fiable  &  a  peu  de  frais.  S'il  met  pied  a  terre ,  le  païs  eft 
par  nature  &  par  exercice  aguerri  pour  les  rembarrer, 
comme  il  fc  vit  a  Marfeille,  ou  Charles  le  Quint 
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s'aheurta  deux  fois  en  vain.  Puis  courant  nos  coftes  iî 
fedeflie  d'avec  les  Vénitiens,  avec  lefquels  il  eft  ligué 
contre  le  Turc ,  qui  lui  efl;  fur  les  bras ,  &  qui  l'empef- 
cheraafTcs.  Voilacomnne  quant  aux  forces  intérieures 
il  efl:  affoibli ,  &  vous  grandement  renforcé.  Venons 
maintenant  a  celles  de  dehors ,qui  eonfiftenten  ce  qu'on 
peutefpererdes  allies  Ôc  confédérés.  Il  faut  ici  confide- 
rer  que  depuis  que  la  France,  defmembrce  par  partages, 
feftralTomblée  fous  un  Prince,  jamais  l'Efpagne  feule, 
quoi  qu'elle  ait  efté  reiiaie de  mefmc,ne  l'à  ofé  attaquer 
Mais  ce  qu'en  avons  eu  dédommage  à  efté  par  les  for- 
ccsd' Allemagne  haute  &  baffe,  ou  d'Italie ,  reiinies  tou- 
tes au  parti  d'icelle  fous  l'Empereur  Charles,  &  le  Roi 
Philippe  fon  fils  avec  l'alliance  des  Anglois,  qui  ne  nui- 
foient  gueres  moins  ^  8c  fouveiu  avec  l'audorité  du  Pa- 
pe.'tellement  que  tout  calculé  onqties  nepcrdifmes  ba- 
taille ,  ou  l'Efpignol  fifl:  le  quart  de  l'armée  ennemie. Si 
parforceilneveinquoit ,  moins  par  fon  aftuce  ,  quifc 
peut  coiTij>rendr£  en  un  mot  dtnedire  jamais  ce  qu'il 
fiiit,&  ne  £iirejamaisce  qu'il  dit,  Ains  pluftofl:  nousi 
tourmentes  par  l'aftuce  des  malconteris  Se  fub©rnè^  qui 
k  retiroient  vers  lui ,  que  par  force  &  finelTe  fubtile  qui 
fiid  enlui.  Ores  ne fommes  nous  plus  ainfi.  L'Anglois 
jadis  efpoufoit  la  querelle  de  tous  nos  voifins  contre 
nou  s  pour  la  mutuelle  desfiance.  Mais  la  Roine  Eliza- 
beth  vous  eft  confi:dercc,&  fon  ennemie,comm£la  pre-« 
raicrioffcnfée.  Joint  que  pour  l'envie  qu'elle  à  de  Zg- 
land€,,pour  les  Anglois  nouvellement  defcendus  à  Flef-^ 
fingiie,&  pour  les  hofliilités  pa/rcesentr'eux,elle  y  pour- 
ra aifémcntcodefcendre.  Efçoflcne  nousdoir  pas  nuire 
pour  la  tres-ancicnne  ligue  qu'elle  à  avec  noftre  nation  ; 
£tnelevoadroitpoiu*laliainederinquifiiion  d'Efpa- 
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gnCiEtnepourroit^veufa  foibleffe  ordinaire  pour  les 
fadios  du  Roj,de la  Roine,8c des  HamiItons,briguans 
le  gouvernemet,qui  s  entretravaillent  afTés  eux  niefmes. 
L'Allemagne ,  qui  le  teps  pafTé  nous  battoit,  nous  prefte 
aujourd'hui  la  main,&  nous  prefenteune  Ligue,qui  ofte 
d'un  colle  lesforcesdel'Efpagnol,  &de  l'autre  double 
les  noftresX'Empereur,  qui  cft  chef  de  cet  empire  pour 
cftre  Beau- pcre  de  tous  deux  fe  pourra  en  cet  endroit 
monftrer  neutral.  Ets'il  feformalizepourleRoid'Ef- 
pagne ,  ou  pource  qu^l  eft  fon  beau-fils,  beau-pere  & 
coufin  germain  ,  ou  pour  la  fucceffion  dont  par  la  naif- 
fance  de  D.  Ferdinandileftefloigné,  ce  fera  avec  peu 
d'effed,  aiant  le  Turc  voifm  en  Hongrie,  qui  durant  les 
treVes  par  fes  continuelles  courfes  lui  fait  peur,  &:  après 
la  fin  d'icelles,  qui  n'eft  trop  loin,  lui  fera  la  guerre  tout 
a  bon  efcient.Les  Ecclefiaftiques  partie  pour  la  povretc 
ne  lui  peuvent  doner aucun  fecours,partie  pour  la  haine 
qu'ils  ont  a  l'Efpagnol  Et  ceux  qui  ont  plus  de  pouvoir 
&  de  vouloir ,  pour  eftre  nos  voifins  &  limitrophes,de- 
peur  d'eftre,cpmme  entre  deux  fers  .enferrés  entrcV.M,  ' 
&  les Protettans,n'oferontsefl:>ranler.Et  encore  que  qui 
a  de  l'argent  femble  en  pouvoir  tirer  des  hommes,fi  eft- 
ce  que,ou  peu ,  ou  tard ,  en  tireront  les  Efpagnols  fi  les 
Princes  Proteftans  les  vouloient  empefcher  de  tout  leur 
pouvoir  &  autorité ,  laquelle  ils  emploieront  très  vo- 
lontiers à  la  ruinedu  Roi  d'Efpagne  leur  capital  enne- 
T'i  conjoinsavec  V.M.  Les  Grifons  & 

les  :^uilks  des  fept  Cantons  font  tousjours  a  voftre  de- 
votion.Et  Icsautres, qu'ils  prifent  plus  que  tous  les  au- 
tresen  guerre,ne  yeulent,comme  ils  parlent,vendreleur 
Jang,lcquel  ils  doneront  librcmct  en  cette  occafio,  d*ou 
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dépend  en  partie  le  repos  de  leureftat.  En  Italie  le  Pape 
cft  iiguéavecl'Efpagnol;  Mais  eftans  aujourd'hui  fes 
canons  pour  la  plus  grand  part  encloués,  &  fes  forces 
engagées  en  la  guerre  du  Turc,qui  eft  un  ennemi, contre 
qui  le  plus  grand  de  la  Chreftienté  aurpit  bien  affaire 
de  fes  deux  mains,  il  ne  vous  fçauroit  en  quoi  nuire. 
Adjouftons  que  l^office  du  Pape  femble  eftrepluftoft 
de  fe  mettre  entre  deux  combatans,  que  de  fe  ranger 
avec  l'un  d'eux,  fi  au  grand  dommage  de  la  Chreftienté 
chacun  ne  voioit  le  contraire.  Les  Vénitiens  pour  les 
mefmesempefchemens  ne  nous  peuvét  rien  faire;  ôc  veu 
la  ligue  qu'ils  ont  avec  V.  M.  femonftreront  au  moins 
neutres.  Et  afin  qu'ils  ne  fe  glorifient  point  de  la  tou-  ^ 
chc ,  qu'ils  donnèrent  l'an  paffé  auTurc  ,  outre  mefme 
que  leur  Seigneurie  eft  en  tel  eftat  pour  cefte  ligue  que 
vidiorieufe  ou  veincuë  elle  s'abaiffe  tous  les  ans  d'un 
quart,ils  vivent  &  fe  maintiennent  par  le  traffic,  qui  eft 
en  Levant ,ou  en  Ponent  pour  la  plufpart  en  Allemagne. 
Du  Levant,pour  caufe  de  la  guerre  ils  n'apportent  rien,  . 
&  pourtant  n'ont  que  porter  en  Ponent  ;  tellement  que 
d'une  mefme  barrière  leurs  deux  portes  font  fermées. 
Ainfi  la  guerredefire  grans  frais  ;  les  grans  frais  fe  font 
parletr^flic,  &  laguerre  l'empefchantn'y  a  moiende 
la  maintenir  longuement.  Maintenant  D.  lean  d'Auf- 
triche,  ou  pour  le  fonpçon  qu'il  à  de  V.  M.  ,ou  pour 
l'cfperance  de  quelque  bon  fucces  en  Barbarie ,  ne  veut 
aller  en  Levant.  En  ce  cas  il  rompt  la  ligue  que  le  Roi 
d'Efpagne  à  avec  les  Vénitiens,  dont  fera  bien  aifé  de 
faircla  Paix  avec  lefdits  Vénitiens ,  fi  mattez,  qu'ils  ne 
peuvent  a  lalongue  attendre  de  la  guçrre,^ue  la  ruine 
de  leur  Eftat,  &  du  particulier, &  faire  tomber  tout 
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l'orage  fur  les  terres  de  l'Efpignol  Tous  les  Potentats 
d'Italie  qui  pour  une  mutuelle  haine^oa  envieyivent  en 
perpétuelle  défiance,  contribuent  fi  peu  qu'ils  ont  de 
trop  contre  le  Turc.  Et  encores  qu'aucuns  foient  com- 
me tributaires  au  Roi  d'Efpagne,  ou  pour  mieux  dire  a 
fes  gages  ,eft  a  fçavoir  s'ils  le  defireroient  voir  fi  grand. 
Et,  ores  qu'ainfi  fuft ,  les  Italiens  ne  s'entrebatent  pas 
volontiers  a  qui  premier  paflera  les  Alpes.  Le  Duc  de 
Savoie  eft,  par  le  traidé  de  la  paix  ^  &  parla  nature  de 
fon  Eftat  enfermé  de  tous  coftez  ,  neutre.  Et  quand  il 
voudroiteftredela  partie,  feroit  plus  enclin  a  V.M. 
qu'au  Roi  d'Efpagne ,  partie  pour  l'alliance ,  &  partie 
pour  la  Duché  de  Milan,  qui  eft  trop  forte,  &  trop  près 
de  lui.  Refte  a  voir  les  mtoiensnecelTaires  a  la  conduite 
de  cefte  guerre.  Les  uns  eftiment  les  deniers  nerfs  d'une 
armée,  les  autres  y  préfèrent  les  hommes.  Comme  que 
ce  foit,l'un  &  l'autre  vous  eft  en  main  &  a  plaifir.  Vo- 
ftre  Roiaume  fourmille  de  gens ,  qui  ne  demandent  que 
Ou  eft-ce?  Et  ne  flit  onques  la  France  tant  chargée 
d'hommes ,  foit  pour  la  Ca  vallerie ,  foif  pour  llnfantc- 
ric;  l'une  &  l'autre  mal  difciplinée.  Mais  puis  que  nos 
troubles  y  ont  amené  le  defordre,avec  le  nom,  fubiet,& 
occafion  de  la  guerre  fe  change  aifément  la  forme,  & 
conduite  d'icellc^Mefmement  lors  que  le  foldat  fe  trou- 
vant loin  de  retraite  &  faveur  en  païs  eftranger  verra 
l'infolencedcfon  naturel  arreftée  par  la  "rigueur  d'une 
punition  audorizéede  V.  M.  :  pourveuaufli  qu'il  foit 
bien  paié ,  &  fatisfait  en  la  recognoiffance  de  fon  de- 
voir. Or  la  paie  ne  vous  peut  manquer  pour  la  libérale 
dévotion,  que  vos  fub  jets  vous  rendront,  fi  vous  les  def- 
chargcs  de  nos  mutiner  ics  demi  envieillies  es  entrailles 
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de  la  France.  Tous  y  contribueront  plus  largement,  & 
avec  plus  de  gaïeté  de  cœur  qu'on  nefçauroit  croire: 
loint  les  moiens  que  vous  avcs  desja  prefts.D  ailleurs 
bonne  troupe  de  NoblefTe,  &  autres,  nommément  de 
noftre  Religion,  pafTcront  partie  du  tempsa  leurs  pro- 
pres frais.  Et,  qui  eft  bien  aconfidcrer,  veu  l'ofFre  de 
plufieurs  eftr3ngers,on  pourra  faire  la  guerre  en  tel  pais, 
dont  les  naturels  fourniront  la  plus  part  des  moiens  a 
voftre  armée  felo  les  ouvertures  que  l'on  vous  en  à  desja 
faiies.D'autre  part  l'Infanterie  ne  vous  montera  gucres 
plus  a  paicr  que  d'ordinaire;  Tant  par  ce  qu'en  temps 
de  paix  il  vous  en  faut  un  grand  nombre  :  &  reduifant 
la  guerre,comme  il  faudra,au  païs  de  l'ennemi, la  guerre 
tnefme  fournira  le  refte,&  paiera  a  demi  les  foldats.  le 
lailTe  que  les  Ecclefiaftiques  ne  voudroient  pas  eftre 
moins  libéraux  contre  l'Eftranger,  qu'es  guerres  civiles; 
non  moins  volontaires  en  vers  V.M.,  qu'envers  vos  pre* 
^ecelTeurs,  qui  au  befo in  aucunes  fois  ont  pris  la  moitié, 
Toireprefque  tous  les  revenus,  &Ie  fond  mcfme;  Sans 
parler  ici  des  Annates,&  autres  droits  fuffifansdepaier 
ce  qui  fera  extraordinaire  de  cefte  guerre.Si  l'on  dit  que 
le  Roi  d'Efpagneait  moien  d'éprunterla  Bourfed'An^ 
vers,qui  eft  fon  principal  fondement ,  elle  ne  lui  aidera 
pas  beaucoup.  Car  par  les  ports  de  mer  que  tiennent 
ceux  qu'on  appelé  Giteus  le  traffic  eû  nul ,  &  par  confe- 
quent  la  Bourfe  mal  garnie.  Les  Marchans  ont  tant  pre- 
fté  qu'il  en  font  las  ;  Et  ce  peu  qui  leur  en  refte,  pour  la 
haine  qu'ils  portent  a  fa  façon  de  gouverner,  n'efl:  guère 
a  fon  commandement.Et  la  ville  d'Anvers  eft  tellement 
cndebtée,  qu'elle  ne  s'acquiteroit  point  pour  deux  mil- 
lions d'or,tant  qu'il  faut  qu'elle  emprunte  a  fix ,  huit,ôc 


C  H  A  R  r.  E  s    rX.  îi 

dfouze  pour  cent. Les  Genevois  depuis  la  prife  de  Final, 
qui  leur  importe  de  60000.  livres  tous  les  ans  de  perte^  , 
nefontplusfiaffcdïionnésàlui.  D'ailleursn'en  pcut-il 
efperer.  Et  partant,  eflantV.  M.  plus  forte  que  lui  en 
gens  de  guerre ,  &  égale  en  finances ,  n'y  à  doute  que  la 
guerre  nevous  fbit  facile  a  cntretenir.Or  nous  pouvons 
donc  iuftement  ,  &  facilement  faire  la  guerre  a  l'Efpa- 
gnoLMais  ouîPremieremet  ne  la  faut  fa  ire  qu'ë  un  lieu.. 
Car  pour  avoir  embrall^  la  guerre  en  plufieurslieux  tour 
en  un  temps  nous  avons  ruiné  toutes  nos  entreprifes.  Il 
n'y  à  meilleur  qu'a  laRomainCjOu  à  laTurquefque  met- 
tre toutes  fes  forces  d'ua  cofté  ,depeur  que  mâgeans  trop' 
ne  digérions  mal^  &  ne  foions  contrains  de  revomir.  Et 
ce  lieu  ne  doit  point  eftrel'Efpagne.  Carc'eft  un  paiV 
montagneux; avantageux  pour  le  tenant  oulaNo- 
blefîè  eft  forcée  de  fe  défendre ,qui  autremet  ne  bougera; 
du  paVs;  Pourl'Italie,il  faut  paiiîèr  les  Alpes  -  Se  chacun 
fçiit  que  quoi  que  le  païs  ait  efté  engraiflTé  de  noftrc 
i&ng,&  honneur,  jamais  les  Lis  n'y  ont  peu  bien  fleurir. 
Ufaut,  Sire,  entreprendre  flir  le  Bas  païs  ou  le  peuple 
vousappelle  ,  ou  l'oçcafion  vous  invite ,  ou  lad  ivifion 
vous  ouvre  les  portes  des  villes,  &  vous  fait  brefche  rai- 
fonnable  pour  donner  lafTaut  a  tout  le  pais.  Iuftement 
irés  vous  fur  les  juftes  prétentions  qu  avés  fur  Flandres^ 
Artois ,  &  Hainaut ,  aufquelles  la  feule  adverfitca  fait 
renoncer  a  vos  predecefTeurs^  Et  en  vicndrés  f  icilemét  a- 
bout,aiantl'énemi  loin  &  diftrait;Sc  vos  forcesôc  de  vos. 
alliés  tout  a  l'entour.Pour  ccfaire  V.  M.  pourra  traiter 
accord  avec  lePrince  d'Orange,qm  tant  par  une  bonne 
&  forte  armée,qull  à  au  pais,  quepar  les  Gceurs  du  peu« 
pie  enclins  a  lui  ^côme  Libérateur  vous  y  pourra  beau- 
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COU p  fervir.  Et  fans  doute  ne  demandera  pas  mîcuxl 
confideré ,  qu'ores  qu'il  profpere  a  fon  gré  dans  le  païs 
jufqucs  à  le  mettre  en  Tes  mains ,  il  ne  fe  peut  maintenir 
que  par  voftre  alliance  &  faveur.  En  après  faire  la  guer- 
re comme  ami  du  païs ,  &  ennemi  des  ennemis  du  païs, 
vangeur  de  la  tyrannie,  &  reftituteur  de  la  liberté. 
Car  pour  bien  conquérir  faut  commciicer  par  la  con- 
quefte  des  cœurs ,  &  le  refte  vient  après  tout  a  fon  aifc. 
Et  pource  fera  befoin  d'entretenir,  comme  es  premières 
guerres  de  Picdmonr,uncfeveredirciplinc,&  par  con- 
fequenr  bien  paier  le  foldat ,  afin  qu'eftant  paié  il  ne 
pille,  &  s'il  pille  n'ait  dequoifciplaindred'eftre  puni; 
mettre  une  bonne  &  fuftifantcarm.ce  tout  en  un  coup, 
pour  fiire  grolfc  guerre  &  courte  ;  &  non  de  petis 
camps,comme  jadis.  Car  fi  elle  dure ,  le  traffic  faut ,  le 
païs  fe  ruine,  le  peuple  s'attiédit ,  &  fe  rend  prompt  a  fc 
révolter;  AfTaillir  lecocurdu  païs,  non  les  frontières, 
quiefl:  la  vieille  cfcrimc,  dont  les  coups  ne  portent  que 
furlcsbras,&:  furies  jambes.  Car  ainficouppésvousla 
racine  des  nerfs ,  defquels  dépend  tout  le  mouvement. 
Et  n'y  aura  danger,  qu'elles  coupent  les  vivres.  Car 
vous  fcntant  fuHifammcnt  fort  pour  les  délivrer,  elles 
ne  voudront  le  faire  ;  Etorcs  qu'elles  le  voudroient ,  ne 
pourront ,  pour  la  mer ,  qui  vousen  donnera  affez ,  la- 
quelle vous  fera  ouverte  partout:  Défier  le  Chef  du  païs 
en  bataille  par  le  ficge  de  quelque  ville  capitale,  riche  Se 
foible,  comme  Bruges  &c.  Et  s'il  fuit  le  choc ,  il  ne  fuit 
b  perte.  Car  la  prenant  d'affaut ,  ou  par  compofition, 
vo(  T>  d*au(îVori  té  d'entrée,  &  il  y 
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prifc  pour  înviter  les  autres,  fi  c'efl  par  accord,rcdre  la 
liberté,  rcllituër  les  immunités ,  augmenter  les  privilè- 
ges, &  diminuér  les  exadions  •  Si c'cft  par afTaut ,  mon- 
itrer  exemple  de  rigueur  eu  la  perfonne,  non  du  peuple 
mais  de  quelques  chefs  haïs  du  peuple  mefme;  Nes'a- 
heurter  point  a  une  petite  place  forte ,  ou  le  gain  eft  pe^ 
tit,  &  la  perte  grande,  quand  ce  ne  feroit  que  du  temps  - 
Mais  en  lieu  dont  la  furprife  acquiert  réputation  par 
tout  le  pais.  Ce  faifant  les  murailles  tomberont  en  vo- 
Itrc  main  d'elles  mefmes,&  les  portes  fouvriront  fansy 
mettre  la  clef.L'aiant  acquis  V.M.  le  pourra  facilement 
garder;  non  par  garnirons,ni  Citadelles,  aiant  l'ennemi 
filoin;mais,commevrai  Prince, parles  rafer  pluftoft 
&  les  mettre  es  mains  des  villes.  Et  ainfi  feront  les  mu- 
railles gardées  par  les  hommes.qu'auriés  premièrement 
acquis  par  voftre  libéralité  &debonnaireté  ,  &  non  les 
hommes  anrerv  is&  captifs  par  rcmparsôc  murailles  ba- 
ft  les  pour  les  emprifonner.  Or  a  plaider  ce  procès  les 
dcfpcns  ne:pa/rent  point  le  principal.  Cars'ily  àdc 
l'honneur. V.M.  y  aura  du  profit,cn  ce  que  vous  mettrés 
voltre  ennemi  fort  loin  ,  &  lui  oftcrés  le  moien  de  re- 
garder fur  voftre  court.  Vouscvitcrésladcfpcnfedcs 
garni  ons,  aiant  pour  frontière,  ouIizierelcBrabant- 
Ou  II  les  Brabançons  vous  cHifcnr  /  la-Mcufe  bien  rem- 
parce.ou  rcmparablc  de  tous  coftcs.Ei  leurs  privilèges 
veulent  qu'au  cas  qu'aucun  d'icaix  foit  rompu'ils 
oient  abfims  du  ferment  prefteà  leurs  Princes,  &  ca 
i^cne  de  fe  donner  a  qui  ils  veulent.  Ft  plus  commode 

t  ores  temps  de  di  fcourir  Fnf 
vous  acquérez  un  paï,  .auquel  r/avcs  Province  ^.u.c 
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puifTe comparer  en  grandeur,  beauté ,  richefles,  peuples, 
villes,  &  commodités  tant  de  mer,  que  deterre,&dGnr 
fans  fouler  perfonne  vous  pourréschafcun  an  tirer  un 
million  d'or.  L'Allemand  vous  redoutera  fi  puifT^mt 
voifin.  L'Angloisvousrefpedera,ncre  pouvant  aiié- 
itientpaiTer  du  commerce  avec  le  païsBas.  Autant  en 
fera  le  Danois,  &  le  Suéde.  Voftre  peuple  f  en  enri- 
chira pareillement.  UEfpagnol,  comme  en  eftant  loin 
par  terre ,  fans  efperance  d'y  revenir  ;  &  forclos  de 
mer,  y  aura  perdu  le  plus  beau.  Et  vous.  Sire,  qui  au- 
rés  avec  l'honneur  immortel  reçeu  le  profit  incroiable 
de  telle  vidoire ,  ferés  a  l'ad venir  fi  craint  de  vos  con- 
traires, tant  chéri  devos  amis,&  alliés,que  voftre  bon- 
heur vous  tracera  afTéstoft  le  chemin  pour  eftre  le  plus 
grand  Monarque  de  la  Chrcftienté. 
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Ovs  avons  grandement  a  loiier  & 
remercier  Dieu  ,  de  ce  qu'après  tant 
de  maladies  &  de  rechcutes  l'une  fur 
'autre,qui  felon^oute  raifon  dévoient 
g-  Oitg  mettre  ce  povre  Roiaume  en  terre ,  il 

l&aiilÉsâ«#  lui  plaift  toutefois  par  ia  finguliere 
bonté  lui  donner  encore  quelque  rcfpit  pour  fe  relever. 
Mais  fingulierement  avons  a  le  louer  de  ce  qu'il  lui  a 
pleunaettrc  au  cœur  de  noftreRoidc  mettre  la  main  a 
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celle  cure,  autant  cligne  de  fa  grandeur^  que  grand  eft 
le  mal  qui  l'afflige<;  ôc  par  moiens  autant  propres  a 
le  remettre  fus  ^  que  lesprecedenseftoientexpediensa 
le  ruiner.  Le  Médecin ,  qui  voit  fon  patient  débilité, 
commence  fa  guairifon  par  le  faire  repofer,  par  le  met- 
tre ail  lit.  Noftre  Roi  voiant  ce  povre  Roiaume  par  vn 
flux  de  fang.de  douze,  ou  quinze  années  fi  pafle  qu'il 
fait  pitié  a  tout  le  monde,  Ôcfi  débile  qu'il  n'en  peut 
plus,  veut  enfuivrela  mefi-ne  méthode.  Pour  en  com- 
mencer la  cure  il  le  met  en  paix.Le  Médecin  en  une  ma- 
ladie longue ,  dangereufe,  embrouillée ,  ou  l'eftomac  ne 
fe  peut  amandcr  fans  faire  tort  au  foie ,  quelque  Gloq  Sc 
expérimenté  qu'il  foit ,  quelque  bien  verféen  lacom- 
plexiondu  patient ,  appelle  toutesfois  de  l'aide ,  &  en-, 
tre  en  confultation  avec  d'aigres ,  pour  de  tous  les  adv  is 
recueillir  le  plus  falutaire.NoftreRoi  pareillement  en  la 
maladie  de  ce  povre  Roiaume,qui  procède  de  plufieurs 
caufes,qui  à  divers  Sym.ptomes,  divers  accidens,  &  tels 
que  l'un  ne  peut  s'alléger  fans  nuire  prefques  a  l'au- 
tre, ne  fe  veut  fier  ni  en  fa  prudence  feule  ,  ni  au  bon 
advis  de  tant  de  vieux  Confeillers,  qu'il  à  près  de  lui; 
mais  veut  convoquer  toute  la  fagelTe,  tout  le  confei'l 
de  ce  Roiaume  enfemble  pour  y  pourvoir.  Et  ce  d'au- 
tant plus  foigneufement  ,  que  le  patient,  dont  eftque- 
ilion,  efttel,  qu'en  fa  vie  nous  vivons,  &  en  fa  mort 
nous  perilTons  tous.  Mais  comme  en  vain  le  Méde- 
cin ordonne,  &  pour  néant  fe  font  les  confultation»: 
il  le  p.uicnt  veut  faire  des  excès  a  fa  tefte ,  au  lieu 
d'aider  lui  mefmc  a  fe  guairir  :  En  vain  aufll  no- 
Itre  Roi  a-il  ordonné  la  paix ,  &  convoqué  les  E- 
itats,  quilont  les  deux  remèdes  propres,  l'un  pour 
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r'eftanchcr  le  fang ,  Ôc  l'autre  pour  confoliderla  plaie,' 
fi  nous  ne  nous  abftenons  tous  unanimement  de  la  re- 
gratter, &  ne  nous  difpofonsa  aimer  avant  toute  chofe 
le  repos  &,  la  paix,  fans  laquelle  toutes  les  ordonnances 
des  Eftats ,  & .  toutes  les  receptes ,  &  régimes  qu'on 
nous  fçiuroit  prefcrire  ne  peuvent  de  rien  profiter. 

le  dis  que  fans  la  paix  IcsEftitsnenous  fervent  de 
rien  ;  ce  qui  fc  peut  prouver  en  peu  de  mots.  Es  Eftats 
le  tiers  Eftit,reduit  pour  la  plufpart  a  extrême  povreté, 
demandera d'eftre  foulage  ,ce  qui  fera  malaifé  tant  que 
le  Roi  foit  acquitté.  Or  tant  f  en  faut  que  le  Roi  f'ac- 
quitte  par  la  guerre ,  qu'il  lui  faudra  créer  tous  les  )ours 
nouvelles  debtes. Et  le  povre  Laboureur  foufFre  plus  en 
un  jour  par  les  excès  de  la  Gendarmerie  qui  fourrage 
tout  pendant  la  guerre ,  que  par  la  taille ,  &  les  taillons 
de  toute  une  année.  Le  Gentil-homme  requiert  que  le 
tiers  Eft  xt,en  la  perfonne  duquel  il  paie  &  limpoft ,  &  la 
taille ,  foit  foulagé  ;  que  fon  fang  propre,dont  ces  der- 
nières aimées  on  à  efté  trop  prodigue  ,  foit  cfpargnéj 
que  fès  honneurs  &  prérogatives  lui  foient  rendiies  & 
confervées.  Or  il  eft  certain  que  la  guerre,  quinefe 
peut  faire  fans  hommes  &■  fans  argent ,  ruinera  fes  fer- 
miers ,&  pillera  fesfubjets  deplusen  plus;  qu'elle ef- 
pui  fera  jufques  a  la  dernière  goutte  le  fuc  &le  fang  d6la 
Noble/îè  ;  bref  que,  comme  mere  de  defordre  &  decon- 
fufion,  elle  transférera  tousjours  ailleurs,  &  le  plus  fou- 
vent  aux  plus-indignes ,  l'honneur  &  la  prérogative  qui 
lui  eft  dpiie.  Le  Clergé  fe  plaindra  que  fes  biens  font 
ruinéspar  fes  ennemi  s,  mangés  par  ceux  qui  C'en  dient 
amis,  vendus  tous  les  jours  par  le  Roi  mefme.  Ce  font 
tous  maux  procedans  de  la  guerre  ,  laquelle  couftumie- 
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mcmfeFaitpiicrdcuïiaux  mefines  qu'elle  fait ,  &  qui 
l'augmenteront  tant  plus  elle  continuera.  Tous  d'un 
accord  requerront  la  reformation-  de  la  luftice  de 
la  vente  des  offices ,  &c.  Or  eft-il  que  la  vente 
des  ofh-es,ceft  adiré,  de  lajufttce  à  efté  ordonnée  & 
entretenue  pour  la  neceflité  des  guerres ,  &  partant 
durera  autant  que  cefte  neceffité;que  îesinjuftices,dont 
on  le  plamr|,proviennét  pour  la  plus  part  de  là;bref  que 
cV,t  un  proverbe  ancien  alTés  approuvé  par  ces  derniers 
temps  Qu'entre  les  armes ,  &  parmi  les  bruits  de  trom- 
pettes.la  voix  des  bonnes  Loix  ne  peut  pas  bien  eftre  en- 
tendue.  Nous  aurons  donc  beau  propofer  de  beaux  Ca 
hiersauxEftats;  Nous  aurons  obtenu  de  beaux  Regle- 
glemens;  Achafqueplaieon  notis  aura  donné  empla- 
Itres;  Mais  tout  cela  en  vain,  f,  nous  regrattons  les 
plaies,  qu'on  a  eu  tant  de  peine  a  referrer ,  &  fommcs  fi 
malavifesque  de  r'entrer  de  gaieté  de  cœur  en  la  guerre 
dont  elles  procèdent.  Coucluonsdonc  que  fi  nous de- 
firons  les  Eftats,il  nous  faut  embraffcr  la  paix;  &  fi  nous 
n  embrasons  la  paix  pour  néant  courons  nous  après  les 
Eftats,defquels  aulfi  bié  les  effets  ferot  nuls  fans  lapaix 
tn  ce  po! nt  y  en  aura  peut  eftre  qui  diront ,  qu'ils  de> 
firent  bien  la  paix,  mais  non  félon  les  Articles  qui  ont 
efte  accordes  en  cefte  dernière.  Telles  gens  fe  pour! 
roient  paier  en  un  mot,qu'il  n'y  atellepaix,qui  ne  vaiU 
le  micux  que  la  meilleure  guerre  du  monde  que  celle  ci 

ec^u^a^^^^l^^ 

qrpoS^^^  tousceux 
Lf'quctmm^^  ^'-re, 

entant  Qu'elles  fnn/  ^^"^  l^^^s , 

entant  qu  elles  font  necelfaires ,  qucpar  contraire  celle 

C  iij 


22  REMONTRANCE. 

paix  fepeutappeller  trcs-jufte,  n'y  euft-ilmerme  que 
ce  feul  point ,  qu'elle  eftoit  tres-necelTaire  a  tout  ce 
Roiaume.  Mais  je  defire  que  ceux  qui  l'ont  moins  ap- 
prouvée entrent  en  confideration  de  plufieurs  chofes, 
que  peut  eftre ,  ou  le  zele ,  ou  la  paffion ,  ou  lepeu  qu'ils 
en  ont  pati,  oulepeudecompaffionqu'ilsont  deceux 
qui  en  patifToient,  ne  leur  à  peu  encore  laifTer  biencon- 
fiderer.  lU  ne  peuvent ,  difent-ils ,  endurer  ni  approu- 
ver qu'on  laiffe  vivre  deux  Religions  en  France  ;  le  de- 
fireroie  avec  eux  qu'il  n'y  en  euft  qu'une,  félon  laquel- 
le Dieu  fuft  fervi  en  tout  &  partout  comme  il  appar- 
tient. Mais  puis  que  fouhaits  n'ont  point  de  lieu ,  il 
faut  vouloir  ce  qu'on  peut ,  fi  on  ne  peut  tout  ce  qu'on 
veut.  Nous  ne  fommes  pas  les  premiers ,  qui  ont  eu 
cefte  querelle  a  debatre.  Nos  voifms  prefque  tous  y  ont 
cfté  devant  nous,  &  fpecialement  les  Allemans.,  Ils 
avoient  un  Empereur  Charles  ci  nquiefme  fage^ôc  puif- 
fant ,  qui  entreprit  de  ruiner  cefte  Religion  en  Alle- 
macrne,  lors  qu'elle  n'eftoit  encore  a  rais  de  chauflce.  Il 
y  emploia  l'Allemagne ,  l'Italie,  l'Efpagne;  Il  y  gaigna 
bataille;  Il  eut  les  Chefs  prifonniers  en  fes  mains  ;  Il 
réduit  tout  a  tel  point  qu'il  voulut,  refervé  une  feule 
ville  de  Magdebourg.  Finalement  ceux  mefmes  qui  l'a- 
voient  aide  a  la  ruiner  conjurèrent  contre  lui  -  telle- 
ment que  ne  voiant  nulle  fin  a  fon  delTcing,  ains  d'une 
guerre  naiftre  l'autre ,  &  du  ferpêntlebafilic,  il  aima 
mieux  &  trouva  plus  feur  de  permettre  la  liberté  a  ce- 
lle Religion ,  que  de  voir  l'Empire  empirer  d'heure  a 
autr^,  &  preft  a  tomber  fur  fa  telle  en  ruine.  Depuis 
cefte  paix  qu*il  leur  accorda,  6c  entretint,  (de  la- 


11    1    r    "^^'^    ESTATS  DE    B  L  q  I  S.  25 

quelle  le  feu  Roi  Henri  fut  en  partie  caufe  j  l'Alle- 
rpagnceftpaifibleSc  tranquille  par  tout  ,&  regarde  à 
ion  aife  la  ruine  de  fes  voifms  ;  voire  leur  fournit  de 
MafTonspourfedefmolir,  au  lieu  que  fans  icelle  paix 
elle  fen  ailoit  en  ruine.  Peu  de  temps  après  noftre 
tour  elt  venu  ,  comme  des  autres.  Et  fi  nous  confide- 
rons  comme  nous  nous  fommes  gouvernés  envers  ces 
gensci  plusnenousrefte„qu'ouderuiner&  périr  tous 
cnlemble  fans  que  l'un  ait  a  fc  mocquer  de fon  com- 
pagnon   ou  de  iaiffer  vivre  les  autres  en  paix  6c 
liberté  de  confcience.  Au  commencement  nous  les 
avons  bruflcs  tous  vifs  a  petit  feu  fans  diftindtion 
de  fexe,  m  qualité.  Tantfen  But  que  nous  les  ai  ons. 
confumes  par  la,  qu'ils  ont  efteint  nos  feux  de  leur 
iang ,  &  fe  fo„t  nourris  ,  &  multipliés  au  milieu 
de  flammes    Depuis  nous  les  avons  Liés,  &  femble- 
ilsaientfraiédedans  les  eaux.  Comme'le  nombre 
^eltaccnfu  nous  les  avons  combatus,&  batus  en  di- 
V  rfes  batailles,  Nous  les  avons  desfaits  quelque  foi  s  a 

ba  re  Nous  les  avons  enyvrés  de  vin  aux  Nonces- 
nousleuravonscouppélesteftesen  dormant  -  &Tpeu 
deioursdelalesavonsveudenosyeux  refufciter  auiï 

fervi,en  laqu  uf^^^^^^^^^  la  guerre  n'a  denen 

nos  biens  X^  ^''.'''''YT'''  ^^P^^§"^ 
>    nos  vies  ,  ni  noftre  honneur  mefme 
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que  maintenant  nous  leslailTîons  au  milieu  de  nous  en 

paix. 

Et  ne  trouvons  cefle  mutation  en  rien  ellrange.  Es 
maladies  ou  incogneîies,  ou  difficiles,  il  en  prend  ordi- 
nairement ainfi.  On  efprouve  la  recepte  bonne  ou 
niauvaifc  du  premier  venu.  S'il  n'amande,  on  n'a  point 
de  honte  pour  fa  fànté  de  fc  repentir ,  &  de  changer  de 
façon  de  faire.  Ainfi  nous  en  eft-il  advenu.  Quand  pre- 
mièrement ces  povres  gens  apparurent  en  ce  Roiaume^ 
on  nous  dit  qu'on  les  avoit  bruflés  chés  nos  voifins; 
Nous  fifmes  demefme  ;  Qiron  leur  avoit  fait  la  guerre  a 
toute  outrance;  Nous  avons  fait  encore  pis  qu*eux.  Puis 
donc  que  nos  cauteres,puis  que  tous  nos  remèdes  corro- 
fifs,  au  lieu  de  réduire  la  plaie  en  cicatrice,  n'ont  fait 
eju'aggrandir  1  cfcarre ,  quercfte-il  plusfinon  a  l'exem- 
ple de  nos  voifins  y  appliquer  de  bonnes  huiles ,  &  de 
bons  lenitifs?  Si  a  noftre  grand  malheur  nous  avons  fui- 
vi  leur  premier  advis^aurons  nous  honte  de  fuirre  a  no- 
ftre  falut  leur  repentance  f 

Autres  poflibleie  trouveront  mauvais,  les  uns  pour 
laconfcience,  les  autres  pour  l'Eftat  :  Les  uns  parua 
zcle  moins  que  prudent,  les  autres  par  une  fauffe  ombre 
de  prudence  :  Les  uns  eftimans  qu'il  n'cft  pas  loifible  de 
laiuer  vivre  les  Hérétiques  entre  les  Catholiques  ;  les 
autres  qu'il  n'eft  pas  expédient  d'avoir  deux  Religions 
en  un  Eftat.  Quant  aux  premiers ,  je  les  fupplie  de  Ce 
desfàire,  entant  qu'en  eux  eft,  des  paflions ,  ou  illufions, 
qui  leur  ont  jufquesici  fait  voir  une  chofe  pour  l'autre. 
On  nous  à  fait  accoire  que  ces  gens  ci  font  monftres;  on 
nous  à  harés  après  eux ,  comme  après  des  chiens.  Si  nous 
les  rcgardonSjCe  font  hommes  de  mefme  nature  &  con- 

.  dition 
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dmon  que  nous.  On  nous  à  défendu  leur  compâ- 

g;«&  communication  commed'infideles.  Or  ils  font 

en,  n     r  '  rlf'ï'  Dieu,  cerchans  falut 

en  un  mefme  Chnft ,  croians  une  mefme  Bible .  enfans 

t  ml  X  a'  part  amefmeheri  age,& 

acroTen'.T'^T'"''"'""™'-  0""Ou«àvoulufire 
acro,  equ  ils  ne  font  pas  vrais  François.  Leur  langue, 

ver  Rft'  P"""  -  ''"f  ''aineen. 

vers  les  Eftrongers  qui  en  pourcha/Tent  la  ruine  nous 
n.onftrent  affez  quels  ils  font.  Et  y  en  à  plufieu'rs  ou 

contre  lesennemisde  cetEftatontLdeîfervicLr 
tables, prcfts  encore  de  recommencer.  TouteladifFe. 

rence,qu,eftentr'eux&nous,giftencepoinft.Qu'einc 
«rouvans  beaucoup  d'abus  en  nollre  Eglift  /  dom  nous 

n^efmesconfeffonsunepartiej  ils  en  ont  requis  a  Re! 

m 'rés  „  '■«"'Pro-npteroent 
retires.  Et  nous  voians  une  partie  de  ces  abus  fcomme 

TueVr?  n"'  ^  déformation  d'iceux,  avons penfé 
Sir  'r'^*'"."'"°"^yP°""°"^demeurer. 

Or  fera  iM^?"^  deux  tendons  a  un  mefme  ciift. 
Or  era-ilditquepourtenfl-diverscheminsnous  nous 
devionscouper  la  gorge  lesunsauxautresiSi  quelqû°m 

m  al  on  '^^5'  "Oie  paS;  S'ifcft 

iT"'^'™"°""=''^^hevepaS;S'ileftdef- 

voié<  Et  fom!,  T-  •  '  '"^lades ,  &  def- 

,  que  npus  ks  voulons  barbarement 
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brufler,  tuer,noier,  &  brigander.  Et,  qui  pis  efl ,  devri- 
ons leur  falut  de  fifauvage  forte,  qu'entant  qu'en  nous 
cftoit  nous  avons  perdu  le  corps  Se  l'ame  de  tels,  que  par 
amour  Scpar  douceur  nous  pouvions  aifémét  regagner, 
&  r  attirer  a  noftre  copagnie.La  guerre,  ni  la  rigueur  ne 
furent  jamais  moiens  propres  pour  parvenir  a  une  vniô. 
^  Celui  qui  veut  reiinir  l'Eglife  tend  a  y  ramener  ceux  qui 
f  en  font  deftournés,  &  rapeller  au  troupeau  ceux  qui 
f'en  font  efgarés.La  guerre  au  contraire  Se  les  rigueurs 
tendent  a  les  ruiner,&  exterminer;  non  dis- je  a  ce  qu'ils 
reviennet,mais  a  ce  qu'ils  ne  foient  plus.C'cft  un  remède 
pire  que  la  maladie,  Ceft  proprement  au  lieu  d'accorder 
deux  cordes  enfemble,  6c  les  remettre  en  ton,  en  couper, 
ou  rompre  l'une  par  fureur,  8c  impatience ,  Se  gafter 
tout  l'inftrument.  Que  ferons  nous  donc  ?  Comme 
hommes  capables  de  raifon,  il  les  nous  faut  gaigner  par 
raifon.  Sur  la  tefte  Ôcfur  le  cerveau  il  n'y  à  prife  que  p  ar 
les  oreilles.  On  la  leur  pourroit  rompre  a  tous,  que  leur 
opinion  toutesfois y  demeureroit  entière.  Corne  Fran- 
çois, il  les  faut  gaigner  par  douceur  8c  amiable  conver- 
fation.  Accordant  les  perfonnes,  les  procès  toft  après 
fe  verront  efteins  Ôc  affoupis.  Comme  Chreftiens,  il  les 
faut  prefcher;  Il  leur  faut  interpréter  les  Efcriture^;  Il 
les  faut  appeller  a  un  Concile  libre ,  pour  y  déclarer 
leurs  raifons.  Ainfi  en  ont  fait  les  Apoftres;  Ainfi  la 
Primitive  Eglifc;  Ainfi  tous  les  anciens  Empereurs,  qui 
en  ont  defire  l'vnion,  lefquels  en  ont  tousjours  eu  bonne 
iltie;  Au  lieu  que  par  toutes  cçs  voies  rigoureufes,  la 
plaie  Peflirgit  tant  qu'elle  ne  fepeut  jamais  refermer, 
n'y  confolicler  après.  Et  nedifons  plus  qu'ils  font  per- 
tinaces,  qu'ils  f'opiniaftrent  en  un  erreur ,  dont  ils  font 
pieça  conveincus:  8c  que  partant  il  y  faut  procéder  par 
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le  glaive.Ce  font  les  belles  raifons  de  nos  Evefqucs ,  qui 
ont  perdu  pour  la  plufpart  le  glaive  fpirituel  de  S.Pier- 
re,&  veulent  maintenant  avoir  recours  a  celui  qu'il  tira 
contre  le  ferviteur  du  Sacrificateur.  Il  eft  tout  certain, 
que  depuis  que  ces  povres  gens  font  apparus  entre  nous* 
Il  ne  l-eit  tenu  Concile  ou  ils  eulTent  peu  feuremet  com- 
paroiftrc.Nous  fçavÔs  comme  les  Papes  de  noftre  temps 
craignans  qu'on  ne  procedaft  a  leur  Reformation  mef- 
mei^enfonttousjoursfçeu  desfaire.  Ce  leur  à  efté  au- 
tant d'occafion  de  fcandale,  &  autant  d'argument  de 
perfevereren  leur  opinion.  On  fait  un  Concile  ,dient- 
ils ,  &  ceux  le  fuient  qui  tiennent  le  premier  lieu  en  l'E- 
ghfe  Catholique.  Ils  ontdonc  peurde  ladifpute  •  Ils 
craignent  d'eftreconveincus;  Ils  ne  fefentent  pas  bien 
tondes  en  droit ,  puis  qu'au  lieu  de  plaider  ,  ils  ont  re- 
cours a  la  force.  A  entendemcs  ja  préoccupés  d'une  opi- 
nion ces  circonftances  ne  font  pas  peu  d'effed.  Et  quant 
al'opiniaftreté ,  anciennement  s'eft-il  bien  trouvé  des 
Sophiftes,  &  des  fedes  de  Philofophes ,  qui  de  gaieté  de 
cœur  ont  fouftenu  a  pleine  tefte  des  opinions  abfurdes 
&  du  tout  contre  raifon;  mais  c'eftoit  en  un  pré,  en  une 

bellegallerie,enuneEfcole,oulcsunslesapplaudifroiét 
les  autres  pour  le  moins  prenoict  plaifir  a  leur  fantafies- 
brefenheu  ou  n'y  avoir  que  craindre.  Mais  qui  aien^ 
abandonne  les  Cours  des  Princes,  ou  ils  pouvoicnt  eftre 
tavorizes;  qui  aient  lailTé  leur  maifon,  leur  famille  leur 
patne.  qui  aient  efpouzé  une  haire  de  mal-hcurpour 
toute  leur  vie,  qui  fe  foient  laifTés  brufler  vifs,  maflfcrer 
cruellement  parunefimple  opiniaftreté,jamais ne f'en 
vit.Pourtantfaut-ilcroire,quecequecesgensici,qu'en 
autrcschoresnouscognoifTonsprudcs&aviféseflifent 
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de  vivre  &  mourir  miferablement,n*efl:  point  par  un  cf- 
prit  de  contradidion ,  par  une  defobeiflance  a  leur 
Prince,  de  qui  autrement  ils  reccvroient  toute  faveur, 
mais  pour  le  falut  de  leurs  ames ,  qu'ils  préfèrent  à  tou- 
tes chofes  mondaines.  Ce  que  nous  devons  d'autant 
plus  fupporter ,  que  nous  tenons  vulgairement  con- 
tr'eux  en  noftre  Religion ,  que  toutes  chofes  qui  fe  font 
a  bonne  intention  font  bien  faites,  &  bonnes. 

Or  je  croi  que  la  plufpart  des  gens  de  bien  approu- 
veront cefte  voie  ,  comme  la  plus  propre.  Car  de  fait 
en  toutes  les  cruautés,  qui  fe  font  exercées  contr'eux ,  il 
ne  fe  trouvera  guère  que  des  malautrus  attirés  par  le 
pillage,  ou  des  gens  fans  ame,&:  confcience,qui  en  aient 
fouillé  leurs  mains.  Mais  peut-eftre  auront-ils  trouve 
dur  de  leur  accorder  l'exercice  de  leur  Religion,  &  fin- 
gulierement  dedans  les  villes ,  comme  il  à  pieu  a  fa  Ma- 
^efté  par  cefte  dernière  paix ,  &  penferoient  aflcs  fai- 
re pour  eux  de  ne  les  forcer  point  en  leurs  confcien- 

ces.  /  -IN 

Premièrement  je  les  prie  de  confiderer  que  ceci  leur  a 
efté  âccordé,non  du  premier  coup ,  mais  après  avoir  en 
vain  efprouvé  les  feux  &  les  eaux ,  &  toutes  efpeces  de 
tourmens  contr'eux-non  legcrement,mais  par  une  meu- 
re délibération  des  Eftats  tenus  folennellement  a  Or- 
léans; non  pour  mettre  divifionenTEglife  ,  mais  pour 
prévenir  la  rmne&divifion ,  autrement  prochaine ,  de 
FEftat^Que  depuis  que  par  un  zelc  imprudent  on  le  leur 
àvouluofter,  nous  n'avons  veu  que  guerres ,  quemal- 
heurs,que  ruines;  &  que  pour  prévenir  la  totale ,  &  iné- 
vitable ruine,  il  ne  feft  trouvé  autre  moien  après  avoir 
longuement  marchandc,que  d'en  venir  a  ce  poind.  Et 


I 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courlesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Hoag. 

232  M  5 


AVX   ESTATS  DE  BLOIS.  2()] 

partant ,  que  comme  nous  avons  dit ,  que  la  Pa-;.:  eft 
)ulte  entant  que  nccelTaire ,  ceft  Article  auffi  de  l'Edid 
de  paix  eft  jufte,entant  que  cefte  necefTaire  paix  ne  pou- 
voit  eftre ,  m  durer  fans  ceft  Article.  le  demande  en 
après  lequel  nous  aimons  lemicux ,  ou  que  ces  sens  de- 
viennent Atheiftes ,  ou  bien  qu'ils  demeurent  tels  qu'ils 
lont.  Si  Atheiftes,  ils  en  feroient  pires  pour  eux  en  ce 
que  necroians  rien  on  n'en  pourroit  efperer  d'amende- 
ment; pires  pur  nous,  en  ce  que  ne  craignans  ni  reve- 
rans  riennous  ne  pourrions  avoir  aucune  fiance  en  cho- 
ie qu  aillions  a traittcr  a  vec  eux^  pires  pour  l'Eftat  en 
cequen-attendansD^eupourjuge,  ils  fe  foucieroient 
peu  des  juges  &  Magiftrats  qu'il  à  ordonnés  en-terre: 
Au  lieu  de  tous  ces  mau  k  ,  nous  n'en  aurions  autre  bien 
que  d  avoir  contente  une  aveugle  &  immodérée  paflion 
qui  eft  en  nous.  Or  qui  doute  qu'une  partie  n'en  re- 
tombe la ,  finous  les  laiftbns  comme  beftes  fans  nulle 
torme  de  Religion?  On  me  refppndra  quils  auront  la 
t-athohque.  S'ils  n'y  vont  point,  il  neleur  fcrtde  rien. 

^'ilsyvont,degensdebiencnleurReligionilsdevien- 
dront ,  non  Catholiques ,  mais  hypocrites ,  non  fidèles, 
mais  infidèles  en  l'une  Se  en  l'autre  ;  &  tant  f  accouftu- 
meront  a  tromper  le  Dieu  qu'ils  fervent ,  &  forcer  leur 
•propre  confcience,  qu'ils  ne  feront  plus  de  confciencc 
de  tromper  ceux  qui  auront  affaire  avec  eux.  Davan- 
tage les  eft  in->onsnous,ie  vous  prie,  pires  que  les  Iuifs> 
Zl^T  T"^^'^  f,i„its,  quclePapc,  ôcnos 
b  ^'TrT''  deRome/ Lcsiuifs 

ïnflTc  "^'^'fr^^^'  Chnft,  Ceux-ci  l'ado- 
rent ,  &  n  efperent  falut  qu'en  lui  ;  I h  lifent  l'Evanailc 
comme  une  fable,  Ceux-c,  comme  la  feule  affcurancc 

D  iij 
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deleiir  FoI:Ils  Touhattent  laruine  de  noftreEglire;Ceux 
ci  en  requièrent  la  reformation  ;  Il  y  à  qui  nze  cens  ans  & 
plus  que  les  luifsf'opiniallrent  contre  toute  apparence 
deraifon.-Ceuxciaucontraire  depuis  quelques  années 
ne  demandent  que  lieu  ou  debatre  librement  leurs  rai- 
fons.  Toutes  différences  y  font  en  ladodrine,  &  es 
mœurs  &enlacommuneconverration,Puis  quant  au 
Pape  nous  le  tenons  pour  Chef  de  l'Eglife ,  &  nous  n'en 
fommesque  les  metpbrcs;  pour  Dodeur,  &  nous  n'en 
fommes  qu'Auditeurs:  Nous  tenons  bref  fes  décrets 
pour  oracles,  fon  exemple  pour  règle  infallible.  Regar- 
dons toutesfois,comme  il  en  ufe.Il  permet  au  milieu  de 
fa  viUe  deRome  des  Synagogues  publiques  aux  Iuifs,cn 
toutes  les  terres  de  fon  patrimoine  ,&  tous  les  Princes 
d'Italie  a  fon  exemple:  voire  mefmes  pourun  certain 
nombre  de  ducats  donne  licence  a  qui  le  veut  d'en  eri- 
aer  de  particulieres.Or  ce  quecePereSaint  permet  a  ces 
Ennemis  de  Chrift  „cfl:ranger8  du  pais,  pour  gagner 
quelques  ducats,  pour  un  profit  de  néant,  le  dénierons 
nous,  nous,dis-jc,quifaifons  eftat  de  le  fuivre  &  de 
lecroire,a  cespovres  Chreftiens ,  a  nos  frères,  &  conci- 
toiens ,  pour  noftre  repos ,  pour  la  ncceflité  publique, 
pour  racheter  ce  povre  Roiaume  de  ruine  &  decon- 
fufion  ?  Ne  faifons  point  de  difficulté  fur  nos  villes. 
Ce  qui  eft  tolerable  aux  champs ,  eft  tolerable  aux 
bourgs.;  ce  qui  l'eft  aux  bourgs ,  l'eft  es  places ,  ôces 
marchez  des  v  illes.Les  peuples  font  les  v  illes ,  &  non  les 
murailles.   Pour  cela  ne  fera  noftre  Religion  m  plus 
reculée ,  ni  la  leur  plus  avancée.  Ce  que  lefus  Chrift 
avoit  dit  en  l'oreille  à  cfté  prefché  fur  les  toifts ,  ôc 
a  peu  de  temps  de  là  à  retenti  par  toute  la  terre;  ôc 
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les  vaines  fantaifies,  que  les  Pharifiens  prcrchoient 
au  temple,en  la  chaire  de  Moy  fe/e  font  trouvées  enfe- 
vehes.  En  ce  leur  devons  nous  fçavoir  bon  gré  & 
recognoiftre qu'ils  n'ont  point  intention  détromper 
perfonne  a  leur  efcient,  quand  ils  défirent  faire  pro- 
tdhon  publiquement,  &  devant  tous  de  leur  dodrine 
Ceux  qui  vendent  les  hapelourdes  les  montrent  par 
delious  le  manteau  •  ils  retirent  les  gens  en  quelque 
recoin  bienobfcur.  Ceux  qui  veulent  expofcr  la  faulTe 
monnoie  ne  la  baillent  qu'a  la  chandelle.  Lesbons 
&  loiaux  marchans  au  contraire  mettent  leur  marchan- 
dife  en  veuc&Iadefploient  en  pleine  halle  au  milieu 
des  revifiteurs.  Ceux  qui  ont  de  bon  argent  le  mettent 

r '"'''^^^  -S"^^'^  ne  craignent  touche 
mcouppelle.Sicesgensciontdela  faufTe  monnoie  fi 
quelque mauvaifedenrécpour  le  moins  en  cequ'i 
défirent  la  mettre  en  veub  ,  monftrent  ils  affés  V'i 
a  point  de  dol  en  eux,  ains  qu'ils  en  font  circon- 
venus les  premiers.  Or  s'ils  font  trompeurs ,  ç'eft 
donc  le  moien  de  les  defcouvrir;  fi  trompés  fi  fimL-  ' 

ne  içauroit-on  que  les  délivrer  d'abus,  comme  d'un 
?e  fn^T  '  1- F^rede,au  milieu  d'une^elle  &  gran- 

b  of^î  -A  ^  ^""^^^"^  I"^^  qu'ils  s'aU 
bloientla  nuidpoiir  nrpfrh^r  i-icu>- 

faifoit  detefter    Et  le  fVn  .  U        /^^^^  '  "ous 


32  REMONSTRANCH 

faifoient  une  caverne  de  brigans;  d'une  caverne  auflî 
les  anciens  Chreftiens  ont  bien  fçeu  faire  une  maifon 
d'oraifon.  Le  lieu,  le  temps,  l'heure  n'y  font  rien^pour 
veu  que  ce  qui  fe  fait  (bit  bien  fait.  Mais  en  ce  poinét 
toutesfois  avions  nous  raifon,  que  pour  cognoiftre  la 
vérité  de  ce  qui  f  y  faifoit  &  difoit^nous  voulions  qu'il 
fe  fift  publiquement  8c  a  noftreveuë.  Or  ce  que  lors 
nous  requérions  en  eux,  efl:  ce  qu'ils  défirent  aujour- 
d'huy  leur  eftre  permis  entre  nous ,  que  peut  eftre  nous 
ne  devrions  pas  moins  defirer  qu'eux.  Car  fils  prof- 
chent  vérité  ,  laprefchant  publiquement,  &c  es  lieux 
plus  remarqués,  c'eft  le  moien  de  la  publie»-.  Or  eft-cc 
lebut,&lefouveraindefirdenous  tous  quelle  (oit  co- 
gnue  entre  tous.  Que  fils  prefchent  menfono;e,  c'eft  le 
plus  court  chemin  &  leplusexpedient  pour  les  abolir. 
Es  villages  un  Bafteleur  vend  fon  Triade;  un  Empiri- 
que fait  miracles;  un  impofteur  fait  voir  &  çroireaa 
peuple  ignorant  tout  ce  qu'il  veut.  Il  n'y  à  valet  de 
mule  qui  n'y  puiffe  joîier  le  Dodeur  en  Médecine. 
LailTés  les  pratiquer  es  bonnes  &  notables  villes  ^  ou  il 
y  à  des  gens  de  fçavoir ,  des  Dodeurs ,  des  Vni  verfités;. 
Les  petis  enfans  fen  mocquent  ;  Les  femmes  les  ren- 
voient à  1  efcole;  &  les  plus  rufés  d'entr'eux  depeur  d'e- 
ftre  furpris  par  les  revifiteurs ,  ou  attrapés  en  un  exa- 
men/erment  tout  doucement  boutique.  Faifons  en  de 
mefmes  en  cet  endroit.  C'eft  aux  bonnes  villes  ,  pluftoft 
qu'aux  champs,  qu'il  les  faut  laiffer  prefcher.  C'eftlà 
qu'il  les  nous  faut  convier.  Les  ames  des  païfans  ne 
font  pas  moins  chères  a  celui  qui  les  à  rachetées,que  cel- 
les des  citoiens;ainspeut-eftre  d'autant  plus  ,  qu'elles 
font  fimplcs ,  &  plus  efloignées  de  la  contagion  du 
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n^ondc.  Pour  le  moins  elles  font  toutes  a  v  n  prix ,  tant 
plus  fimples  elles  font,&  plus  doivent  elles  eftre  côtre  - 

gardées  Aux  champsils  s  addrelTeront  a  préfcher  a  un 
povre  village,  ou  n'y  aura  qu'un  Curé  fait  alahafte 
comme  nous  n'en  avons  que  trop.  Le  bon  homme  s'e- 
itonnera  par  ad  venture  au  premier  mot  de  Latin  qu'il 
n  entendra.  C'efl;  pourclbranlertoutelaparoilTe  Le 
P^lteur  fera  frappé ,  &  les  brebis  feront  diiUpées.  Au 
contraire  i  n'y  à  bonne  ville,ou  il  n'y  ait  quelques  Do- 
cteurs capables,  &  fuffifans.  Quand  ces  Miniftres  pref- 
cheront  ils  les  iront  ouïr.  S'ils  difent  rien  de  travers 
des  le  lendemainils  les  conveincront  en  leur  fcrmon 
publiquement  par  l'Efcriturc  Sainte;  &  parcemoieti 
voila  les  unsconfirmés,&les  autres  elbranlés  en  leur  do- 
ctrine. Sous  la  primitive  Eglife  il  fe  nourrit  une  efpa- 
ce  de  temps  une  infinité  d'hei-efieseftranges,&infu- 
portables.  Nous  en  trouvons  la  caufe  en  l'hiftoire  Ec- 
clelultique,parce,dit-elle,quefousla  grande  &  lon- 
gue perfecution  des  Empereurs  s'eftoient  faits  plufieurs 
conventicules ,  &  de  diverfes  fortes  de  gens  Mais 
<luandConftantm  le  Grand  venant  a  régner  eutdonné 
liberté  a  tous  ceux  qui  s'attribuoient  le  nom  de  Chre- 
itiens  foit  a  tort/oit  a  droit,on  vit  en  un  inftant  toutes 
cesfedesaboliesAfonduës,comme  la  neige  au  Soleil 
qui  a  elle  long  temps  cachée  au  fond  dVne?averne  O r 
Chrefttn''".'  ^^oinsdequoi  nous  confier,  que  les 
nou  I      ^'f  ''"^P  Nousavonslaventépour 

Jlnk  ,  fondant  encore  nous  avons  les 

Rois,&lesplusgrandsdumondeayecnous.IefusChrift 
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'  qui  eftoit  la  vérité  mefme  fur  laquelle  l'Eglifc  efî:  fon- 
dée ,  venant  au  monde  pour  conveincre  les  Miniftres  de 
menfonge',  nalLa  point  requérir  Cx{ar,ni  fesLieute- 
nansdechalTer  les  Scribes,&  Pharifiens  du  Temple j  ains 
illesalloit  parlaforce  de  vérité  conveincre  en  pleine 
chaire.  Il  leur  faifoit  pefèrles  Efcritures  qu'ils  pref- 
choient ,  &  Tes  Apoftres  a  Ton  exemple ,  dont  le  peuple 
f  en  alloit  converti  par  milliers.  Or  avons  nous  cet 
advantage  de  plus,  qu'outre  la  parole  nous  avons  le  bras 
fèculier  pour  nous  défendre  fi  on  nous  veut  ofFcncer,  que 
lefus  Chrift  au  contraire  avoit  bandé  contre  lui  &  les 
fiens.  Ne  difons  plus  que  l  afféterie  de  ces  gens  nou- 
veau venus  fuborncra  noftre  peuple.   Cefte  réplique 
n'a  point  de  grâce  en  la  bouche  de  perfonnes  qui  Paf- 
feurent  de  la  vérité.  Ciceron  avec  toute  fon  éloquence 
ne  peut  prefque  iamais  gaigner  vne  mauvaife  caufe.  Or 
y  en  à  ild'aufli  eloquens  pour  le  moins  entre  nous^ 
qiVentr'eux.  Et  quant  aux  perfuaftons ,  ou  diffuafions 
extérieures,  confiderons,  ie  vous  prie,de  quel  cofté  elles 
font  plus  fortes.  Vn  Evefque  ,  unDodeur  renommé 
prefchera  d'une  parr^de  l'autre  un  povre  homme  incog- 
neu,  de  nulle  eftime,  Se  réputation.  Or  eft  il  que  la  per- 
fonne  &  l'audorité  perfuade  bien  fouvent  autant  le 
peuple,quela  parole.  L'un  annoncera  une  doétrine'née, 
nourie,imprimée^&  enracinée  au  cœur  du  peuple;  l'au- 
tre tafchera  de  la  lui  arracher,  ou  pluftoft  lui  arracher, 
par  manière  de  dire ,  fon  cœur  mefme.   Or  fçavons 
nous  tous  combien  nous  plaift  noftre ftile  accoufiumé, 
&  combien  il  nous  eft  fafchcuxdelelaiffer.    L'un  fe- 
ra en  poiTdHon  de  fon  peuple  ;  l'autre  en  procès  pour  y 
rentrer.   Si  eft-il  certain  que  le  poffefïeurà  l'advan- 
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tagc  par  tout.  Le  peuple  d'une  part  verra  de  l'aife ,  dç 
la  profperité ,  des  faveurs ,  des  benedidions ,  des  Rois^ 
des  Princes,des  Grandeurs,  De  l'autre  ne  verra  que  des 
o-oixjdcs  tourmens,  des  difgraces,  de  povres  gens  corn- 
barusôc  battus  de  toutes  fortes  d'afflidions.  Orefl-il 
quechacun  aime  fbn  aifè  ,  que  nul  ne  veut  perdre ,  quç 
tous l'ommes  de  leur  naturel  font  convoiteux  de  biens, 
&d*ho^neurs.Bref  toutes  lesprome(res  de  ces  Miniftres 
feront  nxnaces,  toutes  leurs  perfuafions  pleines  de  dif- 
fuafion  aux  hommes,  qui  ne  verront  a  leur  fuite  qu'une 
fuite  de  malheurs  ;  au  lieu  que  les  Rois,  les  Magiftrats, 
les  voifins,  les  maifons,  le  temps,  les  commodités  qui  fc 
prefenteront  de  l'autre  part  feront  autant  de  Prcfcheurs 
pour  reprefcher  ce  que  nos  Dodeurs  auront  prefché  au 
peuple. Conclufion/cmble  fi  nous  ne  nous  defiîonsgran- 
dement  de  noftre  caufe  ,  que  nous  devons  entrer  tresr 
volontiers  en  celle  lice  (ou  Dieu  &  les  hommes  fem- 
blent  du  tout  eftre  pour  nous)  pour  linftrudion  de 
Roftre  peuple  ,  &  la  deftrudion  totale  de  l'herefie. 
Car  noftre  dodrine  eft  foible,  &  nous  pufillanimes, 
fiellefelaiffe  veincre,&  fi  nous  craignonsd' eftre  vein- 
cus  au  milieu  de  tant  d'advantages  :Ou  faudra  necefTai- 
rement  dire  Se  a  noftre  honte  &  confufion,  que  l'autre 
foit  ou  fe  fente  bien  forte ,  qui  ozc  combatre ,  &  ef  perer 
vidoire  en  lieux,  temps ,  &  toutes  circonftances  fi  de- 
fadvantageufes,  que  nous  les  pouvons  tous  juger.  S'en- 
fuit donc  en  un  mot  pour  ceux  qui  font  confcience' 
qe  leurcndurer  leur  Religion,  &  l'exercice  dicelle,  que 
la  confcience  ne  leur  permet  point  de  les  forçer  en'leur 
confciences;  Que  le  bien,  &  le  repos  de  ce  Roiaumc 
veut  qu'on  les  Uifl^  exercer  leur  religion  j  Et  de  plus 
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que  l'aduancement  de  noftre  Eglife  mefme  requîeit 
qu'ils  l^exercent  par  tout^&pluftoft  es  villes,qu'cs  villa- 
ges,d'autantque  prefchans  par  tout  ils  feront  defcou- 
vers  publiquement  par  tout  s'ils  prefchent  menfong^i 
&  prefchans  par  les  villes  conveincus  par  les  DodeJrs 
des  villes,au  lieu  qu'ils  pourroient  conveincre  les  Cu- 
rés de  nos  villages. 

Reftearefpondreaceuxqui  en  font  diflScu'té  pour 
le  fait  de  l'Eftat  ,  &  propofent  que  deux  Religion  î 
ne  peuvent  demeurer  enfemble  fans  le  di vi  fer.  Axiome 
a  la  vérité  qui  nous  à  plus  divifés ,  que  la  diverse  de 
Religion  mefme.   Mais  ou  il  faut  par  l'expérience  qui 
s^en  voit  ailleurs ,  que  nous  confeflibns  qu'il  eftfiux, 
ou  que  nous  fommes  plus  incompatibles  que  gens  du 
monde.  Les  AUemans  ont  les  deux  Religions  en  mef- 
mes  villes,  &  vivent  félon  icelles  fous  mefme  Empe- 
reur, mefines  Loix,&  mefmes  toits  fans  trouble,  ni 
querelle  quelconque.  Il  faut  donc  dire  que  ce  ne 
font  nos  Religions,  mais  nos  paffions  qui  noustrouw 
blent,  &nos  payions  dis-je  provenantes  pour  la  plus 
partdecellesde  quelques  perfonnes  qui  n  ont  amour 
de  Religion  quelconque.  Avant  que  les  Allemans  les 
permifrent,ils  ont  efté  quelques  années  en  guerres,n'ont 
iamais  peu  voir  paix  a/fcurée,quelques  batailles  qu'ils 
cuffent  gaigné  contre  eux.  Au  contniire,depuis qu'ils 
les  ont  pcrmifes ,  ont  tousjours  vefcuen  paix.  S'enfuit 
donc  que  la  diverfité  permife  pacifie  le  païs, comme 

a  refiftance,  qui  fous  rnbonzclefyfaifoittroubloit 
la  paix. 

Us  Fo'onois  ont  eu  de  tout  temps  la  Grecque,$cla. 
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Romaine  enfemble^divers  Eve%ucs,&  divers  Synodes, 
&  des  différends  fur  Articles  de  grande  importance. 
Si  ne  font  lis  toiitesfois  venus  des  dVputes  a  la  guerre. 
De  noftre  temps,ils  fouffrent  les  deux  Religions  qui 
iont  entre  nous,  &  plufieurs  autres  fedes,  &  ne  laif- 
lent  pour  cela  d'obéir  vnanimement  a  leurs  Rois,  &  de 
contribuer  efgalement  contre  les  ennemis  du'  paYsI 
S'eniult  par  là  queces  Religions  d'eltc^efmes  ne  trou- 
blent pas  l'Eftat.  Finalement  on  leuri  voulu  troubler 
cefte  liberté,dont  ils  font  entrés  en  trouble,  &  divifion. 
S'enfuit  donc  que  la  liberté  des  diverfcs  Religions  n'a 
point  troublé  d'elle  mefme  l'Eftat ,  mais  la  licence  ,  & 
infolencedeceux^quiont  voulu  troubler  cefte  liberté 
permife  par  le  commun  confentement  des  Eftat«;. 
N'allons  point  filoin.  Quand  és  Eftats  d'Orléans, &  de 
Pontoifealarequeftedutiers  Eftat,&  de  la  Noblcffe, 
la  liberté  fut  permife  a  cefte  Religion ,  dont  eft  a  pre- 
fent  queftion  ,  nous  vivions  tous  en  paix.  Chafcun 
tafchoit  d'attirer  fonvoifm  a  foi;  Nuldele  fafcher  ni 
inquiéter  en  rien.    La  France  eftoit  autant  hcureJfe, 
qu'elle  eft  maintenant  miferable.  Au  contraire  on  ne 
l'eut  pas.fuoftyoulutroubler,  que  le  Roiaumc  nefuft 
trouble  dont  depuis  un  trouble  à  tellement  fuiui  l'au- 
tre,que  la  femence  n'en  peut  prefque  faillir.   Si  toft  au 
contrairequelapaixeftoitfaite,nousnousentrevoion. 
nous  pafiions  le  temps,  nous  trafiquions  les  uns  avec  les* 
autrcsJedi  plus,qu'au  milieu  des  efcarmouclies  mefmes 
nous  parlementions  enfemble,comme  fi  nous  n'èuflions 
eitc ennemis,  que  lors  que  nous  auionsla  vifierebaif^ 
fcc.  Encore  ny  à  il  Catholique  qui  n'ait  vn  Huguenot 
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ami  ;  Huguenot  qui  n'ait  vn  Catholique  pour  qui  iî 
mourroit  au  befbin.  Or  qui  nous  gardera  de  faire  tous 
pour  tous  ce  que  chacun  fera  pour  fon  ami  particulier? 
Quelle  confcience  ferons  nous  de  foufFrir  pour  l'amitié 
des  deux  pars  de  ce  Roiaume  ce  que  pour  l'amitié  de 
deux  perfonnes  nous  ne  faifons  difficulté  defoufFrirî 
Ce  n'eft  donc  point  la  Religion ,  mais  les  paffions  d'àU" 
trui  ,aurquclles  par  trop  nous  nous  conformons,  qui 
troublent  noftre  repos.De  fait  nous  avons  veu  ces  der- 
nières années  qu'en  Languedoc,  Guienne,  Daufiné,  & 
autres  provinces  de  delà  Loire  ,&  me fme  en  celle  der- 
nière guerre,  ils  ontvefcu  en  mefmes  villes ,  combatii 
fous  mefmes  enfeignes ,  marché  fous  mefines  comman- 
demens,  maintenu  les  Religions  les  uns  des  autres  en  li- 
berté ,  fans  fchifme ,  ni  diuifion,  encore  que  nousaions 
tafché  par  tous  moiens  d'en  fouffler  parmi  eux.  Et 
quant  a  l'obeifTance  deiie  aux  Superieurs,l'Empereur  efl; 
obei,reveré,& /êcouru  également  en  Allemagne;  No- 
Ure  Roi.a  efté  vnanimement  cfleu,  defiré,&  recerchédc 
Poloigne.  LeTurc,qui  nefçaitque  trop  bien  domi- 
ner,eft  obéi  desluifs,5c  des  Chreftiens,Grecs,&  Latins, 
mieux  que  de  fes  Turcs  mefmes.  Les  Romains  anciens 
fous  divers  Dieux,&  mefmes  loix  trouvoient  les  fubjets 
d'une  façon.  Et  les  Empereurs  Païens  mefmes  ont  eu 
^des  Légions  toutes  Chreftiennes  ,  qui  leur  ont  gaigné 
des  batailles  miraculeufes.    Sans  partir  de  chés  nous, 
nous  vifmes  de  quelle  aflPedion  s'emploioientccux  de 
çefte  Religion  au  recouvrement  du  Havre  fur  les  An^. 
glois,  &  depuis  a  Mons,8c  ala  conquefte  prétendue  des 
Pais  bas/penfans  faire  umervice  agréable  au  feu  Roi, 
Poufveu  qu'on  les  laiJfTe  vivre  en  liberté  de  leurcon- 
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rciencc  ,ils  rte  fçavent  que  faire  pour  faire  paroiftre  a 
leur  Prince  qu'après  le  fervice  qu'ils  veulent  faire  a 
Dieu  ils  n'affedionnent  rien  plus  que  le  fien.  Lai  Hes 
leur  les  âmes  libres  ;  Vous  faites  des  corps,  &  des  biens 
plus  que  vous  ne  voulcs. 

le  ne  dis  pas  pourtant  qu'il  ne  fuft  plus  a  defirer  qu'il 
n'y  euft  qu'une  Religion  en  un  Eftat.  Telle  union  ne 
le  peut  trop  fouhaiter.  Et  qui  auroit  option  de  n'en 
avoir  qu'unc,ellereroit  trop  plusfeante,  que  plufieurs. 
Mais  puis  que,ou  le  deftin  de  ce  Roiaume,ou  le  defor- 
dre  de  noftre  Eglife  ,à  fait  que  nousenaionseudeux 
mieux  vaut  a  la  vérité  les  fouffrir  ,  que  fe  ruiner' 
comme  nous  avons  fait  jufqucs  ici  pour  n'en 
av  oir  qu'une.  Cen'eft  chofc  qui  n'advienne  quelques 
1-ois  au  corps  humain.  Il  y  â  des  maladies  qu'il  faut 
bien  fouvent  entretenir  pour  la  fanté;  par  ce  qu'elles 
lervent  de  remède  contre  vne  plus  grande.  Il  y  à  au 
contraire  des  remèdes,  qu'il  faut  fuir,  comme  plus 
dangereux  que  la  maladie  mefme.  C'eft  vne  fubje- 
ttion  grande,  que  d'avoir  en  quelque  endroit  du  corps 
une  tontainc  qui  coule  tousjours.  Il  vaudroit  mieux 
n  en  point  avoir  qui  pourroir.  Mais  elle  à  elle  ouvert 
te  pour  divertir  un  plus  grand  catharre,  qui  menaçoit 
ou  l  eftomac,  ou  le  poulmon.  Elle  ne  fe  peut  refermer 
ans  danger  tout  apparent  de  mort.  Mieux  vaut  donc 
la  tenir  ouverte  qvv'en  mourir.  C'efl:  vn  mal  necefifaire 
E^r'"'-,  ^"•PK'S'''"^*     ^^^^^^^^  fâcheux ca- 

lont  Us  bien  fouvent ,  qu'en  les  penfant  purgerais  nous 
pourroienteftrangler,&  fuflfoquer.  Le  bon  Médecin 
aura  patience.  lUesdiuertirapetita  petit  , parce  que 
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telle  purgation  feroit  plus  pcrnicieufe  que  le  catharre.^ 
Nous  en  fommes  aujourd'hui  de  mefme.  Refermés  cefte 
plaie  de  noftre  Eglife  fans  que  le  dedans  foit  bien  repur- 
gé; la  mort  eft  prochaine.Tenés  la  ouverte^  vous  vivrés^ 
&  aurés  peut  eftre  &  le  loifir^  &  le  moien  de  la  purger  ôc 
nettoier  dételle  façon,  qu'avec  fuccellîon  de  temps  elle 
fe  refermera  d'elle  mefme.Efmouvés  ce  catharre  par  une 
purgation  violente,  il  vous  eftoufera.  Donnés  lui.cours 
petit  a  petit,  il  s'efcoulera  finalement  de  foi  mefîne. 
L'intempérie  de  toute  la  Chreftienté  cft  aujourd'hui 
telle,qu^il  n'y  à  Roiaumc,niEftat  qui  s'y  puilTe mainte- 
nir en  paix  fans  la  liberté  des  deux  Religions,  voire  qui 
ne  fe  ruine,  fion  fopiniaftre  contre  l'une.  Ceux  qui 
dient  qu'attendant  la  détermination  d'un  Concile,il  ne 
faut  permettre  exercice  que  d'une  Religion,  f'abufent 
grandement.  Premièrement  c'ell  contre  l'Article  exprès 
de  la  paix,qui  permet  que  l'exercice  des  deux  Religions 
foit  libre,  tant  que  par  un  libre  Concile  General,  ou 
National  tous  foions  reiinis  en  une  Religion^  Et  par 
confequentcefl:  r'entrerenla  guerre,  qui  eftla  fourcc 
de  nos  maux,  &  anéantir  tout  le  profit  que  nous  avons 
peu  efperer  des  Eftats.  Secondement  c  eft  contre  toute 
raifon,  &  forme  de  juftice.  Car  nousattandons  par  un 
Concile  d'eftre  reiinis^  &c  non  d'eftre  divifés;  de  cicatri- 
2er  noftre  plaie,  non  de  l'entretenir^  d  accorder  les 
parties^  non  de  les  mettre  en  procéç.  C'eft  comme  qui 
cliroit.  Il  n'y  aura  exercice  que  d'une  Religion , tant 
que  le  Concile  ait  detenniné  qu'il  n'y  en  ait  qu'un,  & 
quel  ;  ou,  Nous  n'entreprendrons  rien  les  uns  fur  les 
autres,  tant  que  les  Arbitres  nous  aient  accordés.  Au 

con- 
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contraire,  tout  ainG  qu'en  attendant  la  decifion  des 
Arbitres  les  parties  demeurct  en  leur  eftat,  les  procès  au 
croc,  les  armes  rufpendues  fans  entreprendre  rien  l'un 
fur  l'autre;  AuîTi  eft  il  raifonnable  attendant  la  détermi- 
nation d'an  faint  &  libre  Concile,  auquel  comme 
Arbitre  de  nos  difFerens  nous  compromettions  tous, 
que  nos  parties  demeurent  en  la  liberté,  de  laquelle  par 
la  paix  ils  font  en  polTeffion.  Et  devons  confiderer  que, 
fi  nous  eftions  en  leur  place,  nous  ne  voudrions  pas  que 
la  MefTenous  fuft  interdite  jufquesatelle  détermina-, 
tion,  encore  que  nous  fulTions  tout  alfeurés  qu'elle  y 
deufteftreconfermée.  Tiercement,  c'eftlevrai  moiea 
de  n'en  tenir  point,  &  vaudroit  autant  dire  tout  enuri 
mot  que  nous  ne  voulons  ni  leur  liberté,  ni  détermina- 
tion de  Concile.  Car  c  eft  troubler  le  compromis^  c'eft 
un  cas  de  nova,lité;c'eft  revenir  aux  animofités,  durant 
lefquelles  ne  fe  peut  ni  tenir,  ni  efperer  un  bon  Concile- 
lequel  certes  nous  n'avons  que  faire  de  troubler ,d'au- 
tant  qu'il  y  en  aura,  comme  tousjours,  alTés  qui  nf  de- 
manderont qu'a  le  troubler.  Faut  donc  demeurer  es 
termes  del'Edit  compofé  pour  noftre  repos,  &  félon 
toute  reglede  juftice,  par  lequel  attandant  le  Concile  la 
liberté  eft  permife  aux  deux  Religions,  c'eft  a  dire  at- 
tendant le  remède  la  maladie  tolérée  ;  &  non  pas  aigrir 
la  maladie,a  ce  que  le  remède  ne  trouve  plus  de  lieu.  ' 

Mais  je  demande  a  ceft  homme  d'Eftat,  qui  ne  veut 
poin  endurer  les  deux  Religions  en  ce  Roiaumc,ce  qu'il 
pretendrafairemaintenantpour  en  abolir  l'une  l'en- 
lenscellequ'iljugelaplusfoible.  Il  fe  voit  clairement 
quevous  n  en  pouvés abolir  l'exercice  fans  r'entrcrcn 
la  guerrc ,  puis  que  fans  l'oaroier  vous  n'avés  peu  obtç. 
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nir  la  paix.  Nous  voila  donc  revenus  aux  armes  civiles.' 
Orpar  laguerreie  voudrois  bien  fçavoir  ce  que  nous 
ferons.  Nous  l'avons  desjaefprouvé  par  quatre,  ou  cinq- 
fois,  &  pour  la  fin  de  toutes. après  beaucoup  de  rîiines 
avons  efté  contrains  de  permettre  ce  (le  Religion,  Nous 
les  avons  réduits  par  moiens  plus  qu'extraordinaires 
dedans  les  murailles  d'une  ville.  Encore  avons  nous 
cfté  réduis  nous  mefmes  a  près  un  long,  &  ruineux  fiege 
a  leslaiflèr  vivre,  &  n'ont  voulu  accepter  la  paix,  fi  tous 
ceux  du  Roiaume  de  leur  Religion  n'avoient  liberté 
deconfcience.  Si  nousmettonsunearméeencampagne 
ilsfe  retireront  fiir  ia  defenfive.  Si  nous  les  afTaillons 
fur  leur  defenGve,  autant  de  fieges^autant  de  pièges  pour 
nous,  autant  de  bonnes  armées  perdues  &  ruinées.  Nous 
devons  avoir  cogneu  tant  d'une  part,  que  d'autre,  que 
c'eftaujourdiiui  qued'aflieger  places.  Les  défendeurs 
f  opiniaftrent  jufques  au  bout,  &  n'eft  tantoft  plus  de 
gens  d'afïaut  pour  les  forcer.  Ainfiavons  nous  veu  ruiner 
l'armée  de  S.  lean^  de  la  Rochelle,  de  Livron,  &  autres, 
toutes  gandes,&roiales,  avec  grande  perte  de  deniers^, 
d'hommes,  &  de  réputation,  dont  la  plus  part  de  nos 
foldats  ^  qui  reftent,  font  aujourdiiui  rebutés  de  fieges, 
Lamomdre  place  barrant  fa  porte  fur  elleeft  prcfque 
fufïifanted'attandre  la  plus  belle  armée, qu'on  puijfTe 
mettre  enfcmblc.  Et  quand  nous  en  aurons  pris  deux 
ou  trois  des  plus  foibles^  que  de  force,,  que  de  com- 
pofition  ,  nom  aurons  gaigné  des  murailles  ,  &  per- 
du un  monde  d'hommes  ;  recouvré  des  ruines,  &  au 
contraire  efpreint  tout  ce  qui  peut  refter  defuc  au 
peuple,&  de  fàngala  Noblefl'cj  bref  achevé  de  ruiner 
tout  ce  povre  roiaume.  Ce  qu'ils  peuvent  défendre 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Hoag. 

232  M  5 


AVXEÎTATSDE   BLOIS^  45 

en  Languedoc,  en  Guienne,  ou  mefme  en  Dauphinc' 
cft  fufliFant  tout  fcul  pour  avoir  le  bout  de  tout  ce  qui 
refte  de  deniers,  d'hommes,&  de  moiens  en  toute  la 
France.  Car  n'abufons  point  le  Roi  de  vaines  offres, 
oupluftoftnenous  abufons  point  nou§  mefmes  en  les 
kl  faifant.    Que  nous  refte-il,ie  vous  prie,a  lui  offrir, 
que  nous  n'a  ions  ja  baillé  ?  Que  peut-il  requérir  de 
nous^qu'il  n'ait  desja obtenu  en  vain  f  Nous  offrirons 
Ros  bourfes  ;  regardons  scelles  font  mieux  fournies 
que  parauant.   Nous  offrirons  noftre  fang  ^  lugeons  fi 
nous  en  avons  autant  refait, que  nous  en  avons  efparn- 
du  par  ci  devant;  S'ileftaccreu  quelque  chofe  a  nos 
poffeffions,s'il  s'eft  rien  adjoufté  a  nos  forces.   Au  con- 
traire nous  n'avons  maifon  qui  ne  f'en  fente,  nerf  qui 
n'en  foit  foulé  ;  Et  nous  refte  toutesfois  plus  long  & 
plus  cher  chemin  a  paiïer,  que  celui  que  nous  avons  fait. 
Il  mefouvienta  ce  propos  d'vnerefponfe de  ce  grand 
Capitaine  Romain  Paul^myle.  Quand  il  eut  a  plate 
coufture desfait  le  Roi  de  Macedone,cÔme  ilenclinaft 
a  faire !a  paix  avec  lui,fes  amis  le  trouvoient  fort  mau- 
vais difans,qu'il  en  pouvoit  fort  aifement  avoir  le  bout 
parlaguerre.   Il  eft  a  ifé,  leur  dit-il  lors,  deruinerun 
Prince ,  ou  un  Eftat ,  jufques  a  la  moitié.   Mais  de  ce- 
fte  moitié  le  ruiner  jufques  au  bout ,  c'eft  chofe  plus 
difficile  que  vous  ne  pefés.  La  raifon  en  eft  toute  claire. 
Celui  quifefent  fort  donne  une  bataille  ,&  couche  la 
moitié  de  fon  vaillant  au  hazard  du  dé.  Mais  quand  il 
1  a  pcrduc,il  fe  retire  fur  l'autre  moitié,Pil  eft  fage  &  la 
raelnage,&  la  défend  pied  a  pied.U  ne  veut  plus  joiier  fi 
gros  leuj&fouvent  le  refte  du  veincu  fuffit  a  ruiner  le 
yidoneux.  Vous  biprefemés  la  bataille  .-Il  quitte  k 
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main,  &  Te  retire  fur  la  dcfenfive.  Il  la  vous  fait  perdre 
devant  une  ville.  La  refponfe  de  Paojl  -(Emylc  eftoit 
vraie  des  lors.  Mais  plus  vraie  efî:  elle  encore  en  noflre 
endroit.  Lors  le  pais  eftoit  prefque  plat  ,  tellement 
qu'une  bataille  gaignée  gagnoit  un  Roiaume.  Aujour- 
d'hui comme  il  eft  fortifié,  on  ne  combat  que  quand  on 
veut,  &  fe  perd  le  plus  fouvent  le  gain  d'une  bataille 
devant  une  bicoque.  En  l'exemple  de  Paul  ^my]e,ce 
qui  eftoit  ofté  à  l'ennemi  eftoit  autant  d'acquis  au  Ro- 
main. En  nos  guerfes  civiles ,  ce  que  nous  gagnons  eft 
autant  de  perdu.  Ce  que  nous  ruïnons,  nous  ruine  nous 
mefmes.  Paul  ^myle  de  la  moitic,qu'il  avoit  gagnée, 
pouvoit  faire  guerre  à  l'autre.  Nousau  contraire  jouons 
a  bander,&:  a  racler, ou  tous  deux  perdent,  &  nul  ne  gai- 
gne;  8>c no&irtpovrcKoi a  qui gaigne  ilprd^  qui,  de 
quelque  cofté  que  le  fort  tombe,perd  fes  fubjets  &  ruine 
fes  villes,&-  au  lieu  de  triomphes  Romains  ne  doit  célé- 
brer qii'cxeques  &  funérailles,  A  plus  forte  raifon  donc 
devons  nous  conclurre  avec  Paul  ^myle  qu'il  vaut 
trop  mieux  entretenir  la  paix  avec  eux,quede  nous  rui- 
ner a  la  pourfuite d'une  guerre  hazardeufe,  ruineufc, 
îongue,&  difficilcjoupluftoft  perpétuelle  &  impoflible! 
Nous  avons  en  fbmme  de  ces  deux  a  choifirl'ufj;  ou  de 
les  lai/Ter  vivre  paifiblement  avec  nous,  ou  de  mourir 
tousenfemble  ;  ou  de  les  lai/Ter  debout,  oud'eftre,'en  les 
voulant  ruiner,  accablés  de  leurs  ruines.  Samfon  a  la 
veri  té  en  ufa,  comme  il  femble  que  nous  voulions  faire, 
mais  en  cas  trop  di/Temblable.  Il  eftoit  aflidiiellement 
recerché  des  Philiftins- Ces  gens  ici  au  contraire  battus, 
&:  rebattus  tant  de  fois,  pourvai  qu'on  ne  les  recerche 
point ,  ne  demandent  que  le  repos.  Il  eftoit  fcul  contre 
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p  uheurs,&  ne  pouvoit  efpcrer  que  par  deferpoir;  Nous 
pluheurs  contr'un  qui  avons  prou  dequoi  nous  confer- 
ver  fans  nous  perdre  de  gaieté  de  cœur.  Bref  a  ces  po- 
vresgensici,  quand  on  les  pourfuit  a  mort  de  toit  en 
en  toit  -Il  feroit  aucunement  Tupportable  de  mettre  le 
teu  en  leur  propre  maifon  pour  efteindre  la  fureur  de 
^urs  ennemis,  ou  embrafer  avec  eux  toute  la  ville- A 
eux  dis-je  appartiendroit  en  cefte  extrémité  de  fe  re- 
loudrea  la  Saguntine;  A  nous  nullement,qui  ne  fommes 
prelles,  qu  autant  que  bon  nous  fcmble ,  qui  avons  la 
plus  grand  part  a  la  maifon,  qui  devons  conferver  le 

pluftoft  feroit  faire  aulTi  mal  a  propos  que  celui  qui 
penf^^^^^^^^^ 

maifon  V  '/^"  P^'"'^''  '  ^  ^'«^  dedans  de  fa 
niaifon  Puis  donc  qu'on  ne  peut  ofter  aces  ^ens  l'e- 
xercice de  leur  Rebgion  fans  r'entrer  en  guerre^  ni  les 
ruiner  par  la  guerre,  fans  eftre  accablés  de  W  ruine 

U^^^^^  hommed'Eftat  qu'illes 

la  lib^r  ?n  ItrT  '  ^  P"""'" ^^''^  leurentretenif 
avons  tan  de  fois  efprouvé  que  ne  la  pouvons  avoir. 

Mais  il  y  a  certes  grand  danger  que  ces  gens  qui 
«eus  tranchent  tantoft  de  la  confSence ,  8c  taLft  dl 
police,  fi  nous  regardons  leur  intention  de  plus  prés 

chacuncriapS^^^^^^ 

l^iniqueremederllt  E^^s ,  comme  après 

d  s7ar  a  P^^^^^^^^^  Tî'  voientaçcor- 

clesparlaPaix,convoquesabrefs,ours,qu'onnepeut 
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plus  reculer  a  les  tenir,  qu'on  leur  y  voudra  faire  rendre 
comte  de  la  fubftance  du  peuple  qu'ils  ont  dévorée,  & 
les  ofter  d'un  lieu  &  rang,,  qulndignementôc  illégiti- 
mement ils  occupent.    A  ces  inconveniens,  qui  les 
menacent,  ils  n'apparçoivent  que  deux  remèdes,  ou  de 
ne  les  tenir  point,  ou  d'en  troubler  l'exécution.  De  ne 
les  tenir  point,  il  y  à  peu  de  moien.  Ils  ontefté  long 
temps  différés;  Ils  font  maintenait  accordés,  convo- 
qués, préparés.  Le  peuple  en  à  des ja  fait  les  frais.  Si 
T  on  t'abufe  maintenant,  il  y  à  danger  d'une  révolte, 
1  telle  qu'en  Flandres,  ou  que  pour  mefme  occafion  elle 
I  feftveueautresfois  en  France  pour  les  tenir  de  fa  pro- 
■  pre autorité.  Refte  donc  d'en  empcfcher  l'exécution. 
Or  eft  il  que  fi  la  paix  dure  elle  en  fera  exécuter  les  con- 
clufions,  &  les  ord^nances,  comme  elleles  nous  àfiit 
tenir.  Il  les  nous  faut  donc  empefcher  par  la  guerre. 
Et  le  moien?  C'eft  de  bailler  le  changera  eft  de  renverfer 
tout  fur  ces  povres  gens;  c'cft  décrier  au  Huguenot  de . 
peur  qu^on  ne  crie  au  larrôn  contr'eux  ;  c'cft  de  Ce 
vanger  par  les  Eftats  fur  eux  de  ce  qu'ils  ont  a  leur  jfiicur 
&  travail  procuré  les  Eftats.  Il  faut  donc  refufciter 
cefte  vieille  querelle  de  Religion,  penfent-ils  ,dont  y  à. 
tant  d'années  que  nous  amufons&c  abufons  le  peuple; 
Et  cepandant  qu'ion  courra  après  eux,  nous  nous*tire- 
ronsdelameflée.  Ainfi  furent  rompus  les  Eftats  pro- 
mis y  à  quelque  temps  a  Compiegne  par  ces  compta- 
bles, qui,  ne  plus  ne  moins  que  la  feiche  quand  on  la 
veut  prend re,fçavent  tres-bien  jetter  leur ancre,&  trou- 
bler l'eau  tout  a  l*entour.  Et  ce  pendant  ces  bons  con- 
fervateurs  de  l'Eftat  ne  veulent  pas  voir,  que  fi  les  Eftats 
ne  font  deuëment  tenus,&  la  paix  en  premier  lieu  rati- 


fic=  par  les  Eftat.,  fans  laquelle  ils  n'ont  peu  cftrc .  Se  Je 

F""cntdenenfernr,>,ueceRoiaume  s'en  va  tomber 

en  une  ruine  inévitable. 

reute  pour  l'y  p,ec,p,ter.  Premièrement  je  les  priedc 

grands  Empires  qui  ont  jamais  efté  au  monde  &  le  R  o- 
r;"rrt7"'"''^rr""''''"PP^      «-on  enfance, 

che^tfd  rÂ"'P?V™^'"'"^^"PP=^'"™i'-fi™  re- 

^ar  efer/r  '  7r  "  ^"f™'"»  -  q»i  ofaft  prefque 
Le ouan/ ''-'^"'^'™'™-'^""P^«'1»"'^ft«llemef 

fibasau'llnv  —  VU  lorsqueceRoiaumevim 
duTurc  Tl'  K'*''.,^™P"-='^«Grecçentreles  mains 

>oa.-e;:fe^^^^^^^ 

&  renverfe  auiourd'hui  les  P,V-  ,  r  1  "°"?^ 
^onsm,■n,.,^»  J„  ■  "  ™s,3ufquclsnous  fai- 

<onsminedecourir,encore  que  nous  ne  pulOions  ms 

b.en  nous  fouftenir  nous  mefmes.Celle  bref  dont  la  "fin 

c5bien'tlcAltS;^crrT-'''r''^'^^^ 

^    en  celles  cl  Les  Rois  bien  fouycnt 
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&  leurs  Fa  vorishc.s'enapperçoiveni  pas,  par  ce  qu'ils 
ne  voient  que  des  pompes,  des  bravades,  des  danfes ,  & 
desfeftins-  Et  ce  pendant  il  leur  en  advient ,  comme 
aux  Philiftins,qui  banquetoient , &  faifoient  grand' 
chere,.pendant  que  Samfon  efcrouloit  les  colomnesdu 
bariiment,qui  leur  ruina  fur  la  telle.  Mais  c'eft  a  nous, 
puis  qu'ils  nous  appellent  a  leur  confeil  par  cefte  Af- 
femblée,de  leur  en  defcouvrir  la  vérité.  Qui  verra  le 
patient,que  nous  avons  en  cure/i  have,decharné,  pafle, 
hideux', comme  il  eft ,  en  aura  horreur ,  &  fes  ennemis 
prefque  pitié.-Maisce  n'eft  rien  au  prix  du  dcdans,dont 
les  parties  vitales  font  fi  corrôpues ,  &  fi  dcgaftées,qu  il 
n'y  refte  prefque  plus  cfperance  de  famé.  De  pieté  & 
de  juftice ,  il  n'en  faut  tantoft  plus  parler.  Ce  rie  font 
plus  entre  nous  que  prétextes  &  couvertures  ^e  révolte 
6c  d'ambition.  Et  cependant  voila  le  Sage  qui  dit,Quc 
pour  impieté  ôcinjuftice  Dieu  transfère  les  Roiaumcs 
de  famille  en  famille,Sc  de  Nation  en  nation.  Et  quant 
au  Prince,  voiés  comme  on  lui  efbranle  les  colomnes 
qui  fouftiennentfamaifon ,  cependant  qu  il  paife  fon 
temps  en  jeux  &  en  feftins.  Plus  n'ont  les  fubjcts  d'a- 
mour envers  lui  pour  lui  obéir  volontiers;  Plus  n'a-il  de 
forces  pour  fe  faire  craindre,  &  obéir  par  contrainte. 
Or  oftés  aux  Rois  l'amour,5c  aux  Tyrans  la  crainte  de 
leur  peuple,leur  principauté  eft  du  tout  ruinée..  Les 
Grands  en  ce  Roiaume  font  aux  petis  exemple  de  def- 
obeifTancesLes  petis  aux  Grands  aide  &  inftrumcnt  de 
révolte.  Les  fodats  prenenttout  parti ,  ou  y  à  dequoi 
gaigner;  &  c'eft  a  qui  leur  donnera  plus  de  licence  pour 
en  avoir  le  plus.  .Ce  font  maladies  que  la  grand' mala- 
die des  guerres  civiles  à  amenées  avec  elle.  Et  quels 
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accidcns  fcn  cnfuivcnt?  Quelcs  Grands,  qui  pour  la 
P.us  part  ne  le  font  jamais  affésaleur  gré,  voiins  leur 
Souverain  defnue  de  forces,  &  les  volontés  desfi,l,,cts 
aliénées  de  lu.  parles  nuuxqtfilsont  fo„fferts,Cdont 
Ils  accufent  tousjoursla  Tcfte,& nonleTemps) &les 
foldats  au  commandement  de  qui  plus  leur  donne  & 
plus  eurlafchc labride  entreprînen't  tant  plus  hardi- 
m«  t d  affouvirleur ambition.qu'ilsont  dequoi  efperer 

îonT^K?,"''' t"!.  f"""'  ^••"■Pi'^lkron  feratous- 
loursbienaife  de  les  pouvoir  appaifer.  Dont  fenfui- 
vent  hnalemcnt,  après  beaucoup  de  ruines  du  peuple 
mutations  d'Eftat.  diffipat.on  de  Monarchie ,  ottchan 
gementdeMonarqucSansfpecifier  les  nomsdes  lieu., 
toml^r  "T'^^'P'"' prudens voient  cela .comm^ 

«  cfvTl  /'"°"''■î"''°"'™''"™''f™""«^"i'i- 
res  c  mies.  Ceux  que  l'.gnorance.ou  la  paffion  aveugle, 

ouc.euxmefmesquiencecasfont  contens  de  faire  les 
aveugles ,  diront  qu'il  y  i  long  temps  qu'on  tient  ce 
propos  la;  que  cefont  fables,&  difcoui^en  l'air; que 

«  nt  1"?  '  /'"^Pr  1"=  Eftats,comme  les  corps, 
vemcns.   Il  ne  faut  qu'un  vent  pour  abbatre  une  petite 

neeftoffe..lfautunelonguebaterie,une forte  mine,  en- 

ftatbaftfu'ttr  J,''?^^ 

qt.enousa"XTfcfr''^""°'"''"A°"P 
licuftemporté  oSS""  T  ^>elque  tiers 
.         r  _     ^incontinent.  Le  noftre  qm  eft  trop 
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grand ,  &  trop  pefant  pour  la  ferre  de  tous  nos.  volfins, 
outre  ce  qu'ils  ont  efté  troublés  en  mefme  temps  que 
nous^nefe  peut  pas  ruiner  de  cefte  façon.  Il  faut  quil 
feruinede  foi  mefme.  Et  qui  veut  voir  comme  il  fap- 
proche  de  fa  ruine,confidere  feulement  combien  il  f  eft 
crevalTé  &  efbranlé  depuis  la  journée  de  S.  Barthelemi, 
depuis  dis-je  que  la  foi  du  Prince  envers  le  fubjet,  &  du 
fubjet  envers  le  Prince^quieft  le  feul  ciment  qui  entre- 
tient les  Eftats  en  un^s'eft  fi  outrageufement  defmentic- 
Iln'eftoitparavantqueftionquede  la  Religion  de  ces 
gens  ci;  la  leur  permettant  on  eftoit  aiteuré  d'avoir  la 
paix.  Depuis  ce  jour  là  on  à  commencé  a  parler  de  lE- 
ftat^a  recercher  lesadions  du  gouverncment,&:  f eneft 
trouvé  qui  fe  font  bien  fçeu  feruir  dudefefpoir ,  auquel 
partant  de  cruautés  nous  les  avions  réduis.  Il  n'eftoit 
queftion  que  de  Huguenots.  Il  s'eft  efleué  des  Malcon- 
tens/ace  tres-dangereufe  en  un  Eftat,&  la  plus  part  qui 
ne  fçauroientdiredequoi ,  ni  pourquoi.  Ce  font  .tous 
fymptomesprocedansde  la  maladie  que  j'ai  ci  devant 
remarquée  en  celle  partie  vitale  du  Roiaume^qui  eft 
l'amour  des  fub  jets  envers  le  Prince.  -A  la  vérité  quand 
le  Huguenot  prend  lesarmes^il  fe  peut  aucunement  ex^ 
cufer.Il  craint  d'ofFenfer  Dieu^Dieu  di-je,qui  eft  le  Roi 
de  tous  les  Rois.  Il  craint  de  perdre  fon  ame,qu'il  à  plus 
chère  que  ccfte  vie.  Son  defir  eft  bon;  fon  intention  n'a 
rien  d'énorme.  Le  Malcontent  au  contraire  ne  fe  peut 
cxcufer.  Car  il  n'eft  pouffé  que  de  convoitifedegain^ôc 
de  vain  honneur,&  fe  révolte  quand  on  ne  lui  done^non 
autant  qu'il  en  mérite, mais  qu'il  encuide  meritcr,& 
qu'il  en  fouhaite.  L'vn  eft  poufTé  de  l  amour  de  Dieu; 
Tautre  d'un  fol  amour  de  foi  mefme.  L'un  veut  obéir  au 
Roi  en  tout  cc^  en  quoi  il  ne  penfe  defobeir  a  Dieu  •  l'au- 
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treautantfeiilemetqu'ileftexpedientpourfon  advan- 
tage.  L'vn  préfère  le  fuperieura  Pinferîeur,afcavoir  fe- 
Ion  fon  opinion,Dieu  au  Roi ,  qui  eft  félon  l'ordre  de 
"^^"f^^^'^^it'^econtretoutordredepolicepreferel'infe. 
^.  rieur  au  fupeHeur,  fuivant  pour  fa  convoitife  un  Prin- 

lu  °ç  ^^^g"eur  fubalterne  contre  fon  Roi  &  fouue- 

e-  ^^^"^^igneur.L'unprédlesarmesapresqu'on  lareduit 

^  -audefefpoir^l'autrede  gaietédecœur ,  parce  qu'on  n'a 

.^5  pas  refpodtt  a  toutes  fes  vaincs  efperaces.  Voila  dÔc  co- 

la fP\^^  ^  P^^"^  "oûre  deaoiauté,quad  nous  voulâs  deL 

•  f^i'*eillicitemctdccespovresgens,quifonttoutabon- 
-  ne  intention ,  il  nous  à  fufcité  cefte  efpece  de  sens  qui 

-  n'ont  aucune  intention  de  bien  faire;quand  dis-je  vou- 

lans  reunir  tout  par  voies  fi  deteftablesnar  les  mefmes  il 
nous  a  ruines.  En  fomme  c'cft  grand  pitié  qu'il  f  eft  veu 
qiuin  Charles  de  Bourbon  ,  Conneftable  de  France 
quittant  lefervice  du  Roi^  ne  peut  iamais  faire  parti  en 
France,ains  fut  contraint  de  fe  retirer  vers  l'ennemi  a- 
^  uec  deux  ou  trois  des  fiens  ;  &  que  maintenant  au  con- 

^  traire  par  le  changemet  des  cœurs,qui  y  eft,le  moindre- 

seigneur  de  ce  Roiaume,voire  un  voleur  public-  puilTe 
trouver  de  qui  s'accompagner,  &de  qui  faire 'partie 
contre  le  Roi,mefmes  en  France.  Or  qui  doute  quece- 
U  difpofition  d'efprits,qui  n'ont  Roi ,  ni  Loi  queleur 
tamail,e,&leuradvantage,  nefoit  vn  preparatif  a  la 
diihpation  totale  d'un  Eftat^Qui  doute,fi  nous  avons  a 
auc W  "    ^T'^'A''^ les  jours  nous  n'en  aions 

ferptcr^dï^^^^^ 

rlnn..  n.^"  '  ^  ^  ^"^^"^  P^"^  ^      chacun  re- 

doute moins  que  ,amais,les  forces  &  moiens  du  Roi^ 
Voirs  me  dires  que  nonobftât  tout  cela  laPaix  s'eft  faiteJ 
le  1  avoue:Mais  ,e  me  qu'elle  fe  puiffe  refaire  demefmes. 
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fi  nous  U  rompons.  Elle  f  eft  faite  voircmcnt,  mab 
après  quatre  ans  de  negotiation  afliduelle  ,  &  mille 
difficultés  avant  qu'y  parvenir.  Elle  f'eft  faite,  mais 
parle  changement  d'un  Roi,  en  la  foi  duquel  ceux  de 
celle  Religion  ont  quelque  refte  d'efperance.  Ce  lien 
qui  reftoità  peu  tenir  l'Eftat  en  un,  &  Iç  tiendra  tant 
qu'il  demeurera  inviolable.  Mais  fi  nous  permettons 
une  fois  que  cefte  Foi  promife  foit  rompiié,  les  voila 
tous  en  défiance  de  noftre  Roi^  comme  du  feu  Roi 
Charles  fon  frère.  La  défiance  les  mettra  au  defefpoir^ 
&  le  defefpoir  aux  armes,  qui  leur  fera  faire  tout  le  pis 
qu'ils  pourront,  comme  le  meilleur  pour  leur  conferva- 
tion.  Les  provinces,  qui  ont  pati  delà  guerre,  &  qui 
fçavent  combien  elle  leur  coufte,  comme  toutes  celles 
qui  font  delà  la  rivière  de  Loire  ,  feront  ligues  & 
afïbciationsenfemblepourfeconferver  les  uns  les  au- 
tre%tant  d'une  que  d'autre  Religion  en  paix,  &en  re- 
pos,8c  petit  a  petit  Paccouftumeront  à  ne  defpeixlrc 
que  de  leur  propre  authorité.  Les  capitales  \illcs  ne 
recevront  forces  ni  de  l'un^ni  de  l'autre,tant  pour  n'of- 
fencer  perfonne ,  que  pour  n'eflreoffenféespar  Tinfb- 
lence  de  la  gendarmerie  de  ce  temps.  De  neutres, par 
fuccellion  elles  voudront  cftres  libres^  &  ne  le  pen- 
feront  jamais  efl:re,tant  qu'elles  aient  fecoué  le  joug  du 
Prince.  Les  Seigîieurs  principaux  du  pais  fe  donne- 
ront la  main  les  vns  aux  autres  de  ne  plus  faire  les  fols  a 
l'appétit  d'autrui  ;conferuerontle  plat  paVs  fous  eux, 
duquel  ils  feront  plusobeïs  &  recogneus ,  que  le  Souve- 
rain. Par  ainfi  au  lieu  d'une  prétendue  union  de  Reli- 
gion,voila  un  grand  advancement  de  divifion  dEftatj 
Voila  la  rivière  de  Loire  pour  borne  de  Taudoritédu' 
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Roi  decccoftc,aulieuqueconreruantresrubjeds  éga- 
lement en  paix  il  peut  tenir  tout  l'Eftat  uni  en  fa  main, 
&  par  les  occafions  qui  le  convient  prerentement,aur- 
quelles  moiennant  la  paix  tous  al'envi  défirent  fem, 
ploier,eftendrefes  limites  plus  loin  d'une  moitié.  Au- 
cunes provinces  de  deçà  la  rivière ,  plus  proches  de  Pa- 
ns comme  elles  n'ont  pas  tant,  ni  fi  long  temps  foufFert 
de  la  guerre,  peut  eftre  aufli  ne  défirent  pas  tant  la  paix, 
tl  es  fe  voient  maiftreffes  par  toutes  leurs  villes  les 
villes  méfiées  de  peu  de  Huguenots,  ce  qui  leur  fait 
peut  eftre  encore  démanger  les  doits  pour  revenir  aux 
armes.  Mais  )e  les  prie  de  confiderer,  que  fil  faut  faire 
la  guerre  a  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée 
qui  font  delà  Loire,  d^autantquc  le  Roi  n'en  pourra 
tirer  aucuns  moiens,  le  tout  fe  fera  auxdefpens  de  leur 
i'ie,&deleurbourfc;Quepourneantdonc  elles  auront 
obtenu  d  eftre  foulagces  parlesEftatS;  Que  filesAUe- 
mans  reviennent  en  France  pour  le  fecours  de  ceux  de 
celte  Religion,comme  toft  ou  tard  ils  ne  leur  manquent 
)amais,que  c'eft  par  delfus  leur  ventre,&  par  deffus  leur 
terre  qu  ils  ont  a  paffer;    Que  quand  au  milieu  d^ellcs 
elles  auront  efteint  ceux  de  ladite  Religion  ,  par  ce- 
la ils  n  auront  fait  que  la  rcfveiller  &  relever  ailleurs  ♦ 
Et  qu'ils  ne  foient  pa  s  fi  peu  ou  charitables,ou  prudens; 
qu  de  dire,qu;d  ne  leur  en  chaut,  pourveu  queceft^ 
«^ehgion  ne  foit  point  exercée  au  milieu d^elles.  Ce 

iTpat^He   't       ^"^'^'^  '         '"-^'^-^^  de 

ne  maiL  ""''^  qu'une  Cité,  qu'u- 

ramille  un  Chef.qui  fe  ruine,  fe  brufle  fe  meurt  tout 
cnfcmbk  Parunebrefchetouteun^ 

G  iij 
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un  coin  toute  une  maifon  f  embrafe,  autant  Iehaut,quc 
le  bas  eftagc;  par  le  talon  quelque  fois  tout  le  corps 
meurt,  encore  que  les  bras  en  foient  bienfains,bien  re- 
faits, bien  entiers.  L'eftiomene  monte  tant  qu'elle 
faifit  univerfellcment  tout  le  corps.  AulTi  faut  il  f'af. 
îèurer  que  fi  nous  endurons  que  le  moindre  coin  de  cet 
Eftat  commence  a  f'efcorner,  petit  a  petit  l'ambition 
des  grands,  qui  eft  en  la  diviiion,  comme  le  feu  en  une 
plaie,  trouvant  le  mefcontentement  des  fiibjets  pour 
matière  propre  a.  Ce  nourrir,  gaignera  finalement  tant 
que  l'Eft at  en  fera  totalement  enflu  mbé .  •  Vous  mefmes 
qui  aurés  confeillé  la  guerre,  quand  vous  l'aurés  portée, 
quand  elle  vous  auravuidé  vos  bourfes,  quand  vous  y 
aures  perdu  vos  plus  proches,en  vain  vous  vous  en  pren- 
drés  au  Roi,  que  vous  y  aurés  parvoftre  opiniaftreté  a 
demi  contraint,  &  ièrés  peut  eftre  encore  pis  que  les 
autres.  Ne  difons  point,  comme  aucuns,  que  le  païs  Ce 
gafte^  mais  qu'il  ne  fe  perd  point.  Le  païs  font  les  hom- 
mes. Qui  perd  le  cœur  perd  le  païs  auffi,  encore  que  le 
fond  en  demeure.  Rien  en  ce  monde  ne  fe  perd;  mais 
il  eft  bien  perdu  pour  quelqu'un,  quand  rl  change  dô 
fflaiftre.  La  France  demeurera,  mais  le  Roiaume  de 
France,tel  qu'on  l'a  veu,  ne  fera  plus.  La  matière  y  fera, 
mais  la  forme  en  fera  changée.  C'eft  Eftat  fe  refondra, 
comme  un  corps  mort  en  (erpens,  en  vers ,  en  crapaux, 
en  un  million  debeftesfànsraifon  qui  f'entremangerôt 
les  vnes  les  autres,  &  feront  trop  plus  de  mal  au  peuple, 
que  ne  font  tous  ceux  dont  il  fe  plaint.  Il  fen  lèvera 
quelqu'un  qui  fe  dira  Protedeur  de  la  liberté,  qui  acca- 
blera le  peuple  de  plus  dure  fervitude, qu'il  ne  porte; 
Protedeur  de  l'Eglife ,  qui  n'aura  ame  ni  confcience,5c 
fous  ombre  de  pieté  commettra  mille  impietés.Lcs  Sei- 
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gnturs  des  païs,  qui  pour  n'avoir  plus  de  Maiftre  fe  fe- 
ront un  temps  accordés  enfemble ,  dcbatront  a  peu  de 
cmps  de  la,  a  qu,  fera  le  ma.ftre  l'un  delautre.  Les  vil- 
les.qu,  de  neutralité  feront  veniiesa  liberté,  de  cette  li- 
berté viendront  a  une  licence  populaire ,  de  la  licence 
ZÎ::T  f/y'^'^"'^  l-lqu'u'n,  a.  tout  s  e; 
L  dTv  révolutions. 

FÔnd^t^,r:i''rf  P°i"'û"te&de 
fondateur&de  Chef,  contre  la  Nobleire.  llsl-acconf 

.rerotalaSuiire.&commedetoutesnatio„snou  fî- 
mes les  plus  légers  &  précipites  en  nos  paffio  "s 
pattrons  Se  ferons  nous  les  plus  énormes  ades  qu  f  oU  - 

^riEnt^d'^'T^™™^  verronfnous  n 
conduits.  11  n  y  fera  plus  queftion  de  Reliaion  Les 
foldats  ne  catechizeront  pfus  les  hommes  Sue  par  b 
bourfe.  Q^,,  aura  de  l'argent  fera  Hu^uenot^  La  C 

.hol.que,elq„'.lplain.a?eluiquilevSudrrbritnder^ 

b  en  n'nn  r«oi        r        '      P^ioiltre  homme  de 

rons  nous  d'fvoir  eSaTnÏÏl  ™?  "P^""- 
vefeu  enfemble  cime  „ ts  "^''""'  ^'"'^'"'""i' 

en  union  Telù  araT.H  ?  ^"  «<: 

fansgrandsdS  iT"'"""^"''"^  '^^"^  i^"^*' 

rcs.  Lesplar„oraW  '?'''',r"°'""0"^  toutesentie- 

«anivestltŒ^:  : -^^^^^^^^^^^^^ 

>  vaul  ijue  a  en  pouvoir  venir 
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a -bout."  le  ne  vous  annonce  point  chofes  lointaines, 
le  vous  annonce  chofes  que  je  prevoi,  que  je  voi,  qui 
font  conceiies,qui  font  preftesa  naiftre,  qui  en  quelques 
lieux  font  jà  nces;  chofes  advenues  en  tous  pais  gou- 
vernés, comme  eft  maintenant  le  noftrc;  &  qui  font 
preftes  a  advenir,  fi  nous  n'amendons  par  une  paix, 
tant  publique,  que  domeftique,  toute  noftre  façon  de 
vivre.  Quand  par  la  foiblefTe  &  mefprisdes  Empereurs 
l'Empire  Romain  fabolit  en  Allemagne,  les  ville?, 
qu'on  appelle  Libres  &  Impériales,  fe  mirent  en  liberté. 
Les  Capitaines,  &  Seigneurs,  mefme  les  Evefquesqui 
avoient  audorité  en  aucunes  villes,  fe  firent  Princes; 
Les  luges  des  Bailliages,Comtes  de  l'Empire.  Devant 
que  les  ramener  aux  Empereurs  félon  l'ordre  qui  y  eft 
maintenant,ilfepaira  un  long  temps;  8c  voit-on  au- 
jourd'hui qu'au  partage ,  qui  fe  fit  de  ce  gafteau,  l'Em- 
.pereur,quoi  que  en  honneur  le  premier,à  eu  la  dernière 
part.  En  Italie  les  villes  ufurperent  leur  liberté  ;  Les 
Gouverneurs  des  provinces  en  demeurèrent  Princes; 
Les  Capitaines  des  villes  f'en  firent  Seigneurs,  dont  eft 
aujourd'hui  l'origine  de  tous  les  Princesditalie.  L'au- 
thorité  de  l'Empereur  ruinée  ,  de  guerres  tant  civiles, 
,qu'eftrangeres,y  fut  afféstoft  abolie,eftant,luidelaif- 
fé  du  cœur  du  peuple,  &  l'ambition  allumée  au  cœur 
des  plus  G  rands.  Mais  fut-ce  pourtant  la  fin  des  maux 
du  peuple?  Ainçois  a  peine  le  commencement.  Les  Sei- 
gneurs eurent  des  guerres  entj:'eux,qui  y  attirèrent  les 
Barbares  de  tGUScoftés,qui  mirent  le  feu  par  tout.  Ils 
en  eurent  après  contre  les  villes  plus  notables,fur  la  li- 
berté defquelles  ils  vouloient  enjamber.  Tantoft  l'un 
s'y  portoit  pour  Viceroi^  tantoft  l'autre  pour  Prote- 
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a:curdelaliberté,Puis  vinrêtles  Guelphes,çc  Gibelins 

ImperiauxcotrePapiftes;puisenchacuneville/adions 
contraires,  a  haute  ville  cÔtre  labafTe  ;  ceux  de  deçà  co- 
tre ceux  de  delà  l'eau.D' une  guerre  univerfelle  ils  furent 
réduis  a  mille  guerres  particulieres;d'un  Grad  Tyran  a 
infinis  petis,qui  i'eftoient  d'autant  plus  grans,  qu'ils  a- 
voient  moinsde  terre  poureftendre  leuftyrannic.  Oi. 

«  7  oioitparlerquede profcriptions^debannifTemens 
d  aHallinemens,detrahifons.  Vne  famille  faifoitcruer! 
rc  mortellea  l'autre.  Le  Gouvernement  f  y  changeoit 
toutes  les  remaines;&  dura  cefte  calamité  fi  ioncr  temps 
parle  moien  des  querelles  teftamentaires , qu'Us  laif- 
loientdepereenfils,cîuen'agueres  encore,c'eft  a  dire 
plusdecinqcensansapres  la  totale  ruine  de  l'Empire 
d  Italie, elles duroient,&  durent  encoreenla  memoi^ 
re  de  ceux  qui  vivent.  En  fomme  telle  diffi  pation  d'E- 
Itat  ne  fe  peut  foire  fans  la  ruine  du  Prince ,  mais  auffi 
peu  fans  la  rumedu  peuple,  &  des  particuliers ,  eftant 
tout  certain  quelamaifon  ne  fe  peut  ruiner,ni  le  navi- 
reperirfansaccabler,oufubmerger  ceux  qui  font  de- 

autresenlibertedeRel,gion,telleque  la  paix  dernière 
1  ordonne/ous  l'audoritédu  Roi ,  qu'il  à  pleûa  Dieu 
nous  donner  ,  que  fous  une  vaine  efperance  de  'e 
rnSe"  "P""  Eftat,quipanchedetoutes  pars 

tou??K^'''r"''^''"'^^'        Tommestous  hommes, 

confeiransun  ri  a' j  r^^'""'"^'"^^^"'  Dieu, 

ftat,Comiiiehommes,aimons,comn)eChreftiens,cn- 

H 
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feignon<5- comme  Fra»çois,rupportos  les  uns  les  autre?. 
Nous  nous  ruinos  nos  maifons  par  la  guerre;c6me  ama- 
teurs de  nous  mefmes,&  de  ce  qui  nous  touche  deman- 
dons la  paix.  UEglife  fè  ruine,  quad  de  Chreftiens  nous 
devenons  parmi  les  armes  contempteursde  toute  Reli- 
gion. LaifTons  donc  là  les  armes,&:  recourons  avec  lar- 
mes a  Dieu ,  le  fuppliant  delà'  r'eftablir  a  fagloireau 
milieu  de  nous.  L'Eftat  elt  compofé  de  deux  Reli- 
gions. Si  on  ne  les  permet  toutes  deuxlibres  ,  il  nous 
faut  r'cntrer  en  la  guerre ^  Si  on  y  r'entre ,  il  eil:  diffipé, 
&  en  cefte  diiTipation  nous  nous  perdons  tous.  Vi- 
vons donç  amiablement  les  vns  avec  les  autres  j  entr'ai- 
dons  nous  a  l'eftançonner  contre  la  ruine  j  &  nous  en- 
tr'approclions  fi  prés  l'un  de  l'autre,queladivifionne 
fe  puilTe  jamais  fourrer  au  travers  de  nous.  Finalement, 
nous  avons  tousjong  temps  à,  fouhaité  les  Eftats  pour 
le  r'eftabliiTcment  de  ce  Roiaume ,  lefquels  ces  gens  ci 
nous  ont  obtenu  par  leur  guerre,  &  fait  accorder  par 
lapaix^   Le  Clergé, la  NoblefTc,  le  tiers  Eftat  défirent 
tous  &c  chacun  endroit  foi  d'cftre  foulagés  par  cefte 
voie.  Ce  foulagcment  ne  fepeut  efperer,  fi  cefte  paix 
ne  fe  gardc^ains  mille  autres  maux  font  a  craindre ,  fi  la 
guerre  à  a  revenir.  Accordons  nous  donc  tous^Gcn- 
tils-hommes  ^  Ecclefiaftiques ,  Marchans^Laboureurs^a 
demander  en  premier  lieu  l'obfervation  de  la  paix, 
fans  laquelle  toutes  autres  requeftes  Ce  font  en  vain: 
Que  ce  foit  là  noftre  avant-proceder ,  noftre  Préface, 
noftre  fondement.  Sur  ce  bon  fondement  nous  pour- 
rons baftir  noftre  repos,  noftre  confcrvation  ,  noftre 
foulagement.  Là  ou  fans  ce  fondement^quoi  que  nous 
demandions,&  quoi  qu'on  nous  o6lroie,nous  n  en  pou- 
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von8attan,drequeconfufion,derolation,&ruînctotaIe. 
le  prie  Dieu  qui  cft  le  Roi  des  Rois ,  &  qui  difpofe  des 
Roiaumes  félon  fon  bon  plaifir ,  qu'il  lui  plaife  nous 
conferver  &confermernoftre  Roi  en  ce  Roiaume,re- 
gner  avec  Iui,eftablir  fon  règne  au  milieu  du  fien  &  lui 
donnera  a  toute  l'AlTemblée,  qu'il  lui  plaift  c'onvo- 
quer,  1,  bonadvis,&  confcil,quefonEglife  en  foit  de 
P  us  en  plus  eftablie,  ce  fceptre  affermit  tout  le  peu- 
ple remis  ,  &  reUni  en  bon  repos  &  tranquillité. 


LETTRE     DE  MONSSIGNEï^R 
le  Duc  d'Anjou  a  M.  Du  Plej^is  du 
dernier  Septembre,  1576. 

jyr  Ons'-  du  Pleffis.  Aiant  recogneu  par  bons,  & 

^^"^Ifadvisquelevoiagenourlequel  je  vous 
avoiedepefchéen  Angleterre  devers  la  Roine  Ma- 

.  •  n  ,  ~.P'^""'^e  auroient  fait  trouver  mau- 
va,sau  Ro,  Monfcigneur  &  frerc ,  que  j-cntralTc,  eftant 
ta  paix  taifte.cn  aucunccommunication,  ne  fréquentes 
d  pefchesavec  les  Prlnces,&  Eftats  circonvoinns  pour 
parcemoiendimmuer  oudutout  altérer  la  confiden- 

Le^t  T"  Ta  P^^ie«- 

geTaccrôiftrr.P'"""''  .'/^"  P™™>'  ^^^vanta- 
ge,laccroiItre;  le  vous  ai  bien  voulu  faire  la  prefen- 

.e  me  confiant  en  voftre  affcftion  pour  vourpriër 

Hij 


bien  fort,  que  vous  veilliés  tant  faire  pour  mon  fervice, 
poftpofant  tous  autres  affaires,  que  vous  veillies  par- 
faire ledit  voiâgc  pouraller  devers  la  Roine  d'Angle- 
terre,lui  porter  la  lettre  que  jevous  envoie,  que  j'ai  fait 
laifTer  en  cachet  volant,  ace  que  vous  lapuiiîiés  voir. 
Se  fermer  après  pour  la  lui  prefenter,  &  lui  faire  enten- 
dre les  raifonsde  voftre  retardement  félon  qu'il  eft  por- 
té par  l'inftrudion  que  je  vous  envoie  aufli,  ôc  autres 
plus  convenables  que  vous  jugerés  cftrea  propos  plus 
décent  &  requis  pour  entretenir  ladite  Dame^  en  la 
dévotion,  &  bonne  volonté  qu'il  lui  à  pieu  me  porter 
jufqucsaprefent.  Car  outre  quecda  m'importe  infi- 
niment, je  me  fens  tant  tenu  Se  obligé  a  elle,que  je  ferois 
plus  marri  quedechofe  qui  me  fçauroitadvenir,qu'clle 
entraft  en  aucune  finiftre  apprehenfion  vcu  les  bons 
offices  dont  elle  à  ufé  lors  que  i'en  ai  eu  befoin  ;  de  forte 
que  parle  moien  de  voftre  légation  elle  pUifTe  cftre  fi 
bien  edifiéedemoi,que  ceux  qui  ont  efté  caufes  du  re- 
tardement de  voftre  voiage  Ce  trouvent  en  fin  deceus  de 
leur  dedein.  Et  vous  me  ferés  un  bon  &  fignalé  feruice, 
que  j'aurai  fi  agréable ,  que  vous  pouvés  vous  aftèurer, 
qu'il  ne  feprefentera  occafion  que  je  ne  le  recognoifîè 
envers  vous  d^'aufti  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  qu'il 
vousait,Mons'  duPleflls,enfafaina:e&:  digne  garde. 
Du  PlelTis  les  Tours.  &c. 

Voftre  ami 
François. 

Et  au  dejfus  efloït  ejcnt^ 
A  Mons'-  du  Plellis 
Geniil-homme  de  ma  chambre. 


membre  ic.g     '  ^' 

fonnage 

pervfe  !^  '        '"'""'i  P'"'  'S^^^""-   Depuis  je  ' 

m-a  és    t  „         n'a  ''^"^       tienne.  Vous- 
maves  fim  penfer  a  l'hifto.re  ,  &  par  l'aide  que  i'ef 

peredc  vous  peuc-eftre  i=  m-enhariirai.  MaiT -a  de 
grans  fcrupules  .  &  tandis  que  nous  fo^^es'  vot 
i.ns ,  le  vous  tiens ,  par  vos .  fuafions ,  comme  obli- 
geamelesvu,der.  Cefteh,ftoire,comn,erçavés  auL 

v^aUeli^''^""""  reftau,-l,io  'de  U 

vra.e  Rel,g,on  en  nos  temps ,  après  tant  de  confufions 

fa  t  le  „    T  f '  oPPofitions  L-â 

1  C  °j;nr ' '"T ''^■P""«'.R^P'*liques.Prelts 
eues  P^iTant  des  affa  tes  Politi- 

ques,,e  n'en  fera,  pomt  de  mention  pour  cède  h.Z 

«nt .  commet  U  verlt ?c;^;  Lt u^ 
declareennemi  du  Pape  &  des  fiens    V,  ..I  f  ™ 

«luerleshiftoiresendomf  O  ia„\al?t  r''"''™- 
^  par voftreidvl» r„„  T  ^  "«"rc  fon  nom, 

ft«ond  tutnr   M  !"r'°"^°§"™«^a  prou  l'afl 

fcroitded  relav  r;t#^'''l?r''''™""= i^P'n'i, 
leurscouCs   c^l   ?  '''^^'îr  '«  P^^onnes  de 

pluscroire,a"'id^  "eN     '    f' '  "ï"' 

r  qwe  Néron  tua  fa  mere  nn,»n„;^;^ 

Ccmefckn.par„c.deNeron.  ecc.pa;:',riffi 
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parle  d'elle  mcfinc  alTés,  &  le  plus  lourd  cfprit  du  mon- 
de en  tirelaconclufion  dcluimefme.Vne  autre  chofe 
auiri,quâd  le  nom  n'y  (èroit  point/eroit  recognôiftrele 
parti  de  l'auteur,  afça voir  ce  qu'il  parlera  plus  folidc- 
ment  des  affaires  du  fien,  que  de  Taurrui,  duquel  la  plus 
part  du  temps  nous  ne  jugeons  les  confeils,  que  par  ks 
cffeds.  Ceften  quoi  jedefirerois  que  m'cnfeignafiîés 
un  chemin  de  modération.  Quant  au  fécond,  )e  trouve 
peu  de  difficulté  a  enefcrire,  maistref-grande  a  le  pu- 
blier. Sinon,{buventilfaudraalleguerpourcau{e  d'un 
cffedcequi  ne  l'aura  pas  efté;  une  caufe  genereufe  au 
lieu  de  l'amour  d'une  femme,  &  d'une  querelle  de  bolr- 
deau.  Carainfique  noftre  Court  à  efté  ces  dernières 
années  gouvernée,  vous  n'ignorés  pas  que  les  piques 
font  venues  pour  la  plus  part  de  là,  qu'il  n'y  eft  apparu, 
unefeuleefpece  de  generofité^  ni  de  prudence.  Or  le 
dire,cela  eft  fâcheux  pour  cefte  vie,&  le  celer  ou  dcfgui- 
fer  pour  ma  confcience.  Non  que  je  ne  fçache  que  nous 
nefommes  pas  tenus  de  tout  dire  ;  Mais  certes  lele- 
deur  appréd  plusa  la  verité,qu'au  menfonge;5c  de(cri- 
vant  un  bruflement,il  eft  befoin  de  dire  par  où  eft  pris  le 
feu.  lointqu'aiant  a  déduire  puis  après  une  mauvaife 
&  imprlidente  continuation  de  deirein,&:  une  fin  encore 
pire,  conviendra  mal  de  lui  avoir  donné  un  beau  com- 
mencement, &  feroit  a  mon  advis ,  Humano  capti  cer- 
njicem  iungere  eqtiinam  &c. Mais  en  cela  nous  aurions 
a  recueillir  les  mémoires  a  loifir,  drefTer  une  fqurlete 
de  l'hiftoire ,  &  le  temps  cepandant  fe  pourroit  chan- 
ger ;  finon ,  imiter  plufieurs  bons  auteurs,  qui  n'ont 
parlé  par  leurs  livres  qu'après  leur  mort;  encore  cer- 
tes que  c'eft  un  grand  plaifir  a  qui  met  un  tableau 


A    M»    L  A  N  G  V  E 


on  '  let»;:;;:  iTf -'"^ 

antre  fcrupule  cucoT"  7',"' 

fur  les  afFair  s    n         "7"  ''^"^  '"g™^"' 

q"=^Hil^orien  âui7"^'"''  '  Penfi 
«s,  en  dok  laifl?  l  •^^P^'^ur  de  nro- 

leu^  preTdic  fpa  '"g«  ,  Vans 

<''/;>™t  &c.ce  que  j'ai  obkmé  À  î''" H" 

plus  notables.  Mais  I,  „,  j  ''"''î""  ^es 
mefce faute  aua^H?  '  ^  "'^".^^  1=  la 

toutesfoisie  ne  vous  eftrl  "  '„°"P  ' 

plementcorrigé^rievoft  e  ''nT''  ="^1  ^'"^ 

n'en  attansriel  Car  C  r    ^''f.™^       Pi",,  je  a  s«rc- 

P-futentpottâ:'»  «^^^^^^ 

aufll  m-euft-il  celé  ce  thr^r^.  !  °  ,  &  a  peme  Roi  d. 

P«rou,ic  l'approuve  i  „fi  ^"  ^efein  du  Navarre. 

n-aion;Vluf5rd  feulrr- 
<l'yprefterl'ore.lléaut  n  "'T'''^^""  P^nce  capable 
lilelethefaur  ftrtfl  cepaïs 

i^Puifl'anceau„:™;r,"r'"'''"\°''"^'''°"«^^ 
L'effeftd'AngieS  Sk^'T'' 
l'^iredefiréqu-n  eX/f        ^  ^laverité 
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vieille  ordonnance  de  la  Roine  Marie.   Dieu  veille 
qu'on  ne  la  déterre  point  elle  mefme.  On  m'efcrit  que 
Monfteur  de  Cimiers  fut  prié  par  la  femme  de  Monfieur 
Stupp ,  &  autres  fes  parens  d'intercéder  pour  lui.  S'il 
eft3inri,&  qu'il  ne  l'ait  fait,  comme  ilsdient,  )e  penfe 
qu'il  à  laifTc  efchapper  une  belle  occafion  d'acquérir  la 
bienveillance  du  peuple  a  fon  Maiftre,  ou  d'en  dimi- 
nuer la  haine.  Il  eft  afles  prudent  pour  f'en  eftreadvife. 
Et  pourtant  plufieursiugent  de  là  que  Monfeigneuren- 
findefcoudra,  fil  peut,  ce  mariage,  aiant  tenu  fipeu  de 
conte  de  fe  faire  aimer  au  PaVs.  InitU  malorum  hac, 
nedum finis,  l'ai  veu  ici  des  lettres  d^Allemagne,  efcri- 
tesa  Couloigne,qui  parlent  d'une  grande  armeé  qui  T'y 
prépare  fous  un  Chef  muet  avec  plufieurs  particula- 
rités, le  croi  que  ce  feroit  ces  levées  de  bouclier  de  la 
Franche  Comté.  Toutesfois  nos  petis  brouillons  ne 
travaillent  pas  en  vain,  pour  le  moins  fans  delTein.  le 
ne  V  ous  efcri  point  de  nouvelles.  Vous  eftes  a  la  four- 
ce.   D'ores  en  avant  je  prendrai  les  argumens  de  vous 
efcrire,  puis  que  ce  defert  m'excufe,  mais  vous  ne  me 
rendrés  pas  la  pareille  f'il  vous  phift.  Vous  fçavés 
comme  Philippe  Melandhon  à  efté  brûlé  en  grand 
triomphe  a  Munich,  &  comme  le  feu  fe  mit  au  chafteau 
pandant  la  fefte,  &  les  lions  efchaperent  qui  empefche- 
rent  de  courir  au  '  feu.  Ma  Domini  judicia.   Sur  ce 
nous 

fallions  humblement  vos  bonnes  grâces  ,&  fuppU- 

onsle  Ceateur 

Monfieur,  vous  donner  en  fanté  heureufe  &;  longue 

vie^DeGandôcc. 

Voftre  humble,  &  entièrement 
çommeFils  Dv  Plessis. 


6c 


^pvis  DS  M.  DV  PLêSSIS  Sl^K 
les  motens  de  contenter  les  [Mques  Kofnaim 
demandas  lereflMiJTement  de  lexlracedeleur 
Kebgion en  Bearn,enuoieau Roi  de  Nanjarre 
en  lan  1580. 

iïf'Vyfi^  P"'^''  P^"i»emmcnt  des  chofesa 
qui  n  eft  fur  les  heux.car  la  moindre  circonftanceea 
change  la  nature,  &  aulî.  n'eû  le  prefent  mémoire  que 
pour  fervir  au  meilleur  adyis  de  ceux  qui  voient  les 
choies  de  plus  prés. 

tr  1"^"?'".^;  '\'="g'°"  >^°"»i-.''  font 

grands  &  diHiciles  a  éviter. 
S'illerefufe,  partie  de  fon  peuple  fera  malcontenf 

auuifera  le  Roi  mefmc;  &  fesenncmisprendrontceftc 
occahon  pour  fufciter  fesfubjets  contre  lui,  que  par  a- 
pres  ils  aideront  de  tous  leurs  moiens.  De  là  par  une 
fuite  comme  necelfaire  nous  rentrons  en  guerre  en 
France.  Davantage  le  Roi  alléguera  que  le  Roi  de 
Navarre  l'aura  preffé  d'une  chofe/qu'il  n'aura  voulu 
pratiquer  en  fon  propre  Eûat. 

SetrL^r^'^'^""^ 

née  le  trouvera  mauvais.  Les  Princes  &  Eftas  oui  font 
proreilionde  nofl-rr  -n     '"^'■'^^ 4"^  ront 

içait  aaeS  qu  il  n  y  a  point  aute  de  gens,  qui  embraifent 

I 
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volontiers  un  fubjet  de  calomnier,  vcu  que  fans  rubfel 
ils  n'en  ont  fait  confcience.  Or  eft  il  trop  plus  a  crain- 
dre d'offençer  fes  amis  8c  bien-veillans ,  que  non  pas 
ceux  dont  l'amitié  ne  fe  peut  acquérir,  ni  l'inimitié 
diminuer,  ni,  peut  eftre ,  accroiftre. 

De  deux  mauxc'eft  quelque  prudence  de  choifir  le 
moindre^  plus  grande  de  les  éviter  tous  deux,  mais  tres- 
grande  quand  on  les  côvertit  a  fon  bien  &  advancemct. 

Le  Roi  de  Navarre  y  à  prudemment  procédé,  quand 
il  àrefpondu,quela  Religion  Romaineavoitefté  abolie 
en  fes  païs  par  une  légitime  convocation  d'Eftats,Sf  ne 
fy  pouvoit  ni  devoit  r'eftablir  quepar  une  femblable. 
Car  parcemoien  ilàgaignétemps- 6cquiàtemps,dit 
l'Italien,  à  vie.  D'avantage  il  fe  gaigne  tousjours  quel- 
qu'un a  noftre  Religion,  &  les  autres  f'accouftument 
plus  a  fe  pafTer  d'idolâtrie.  Qui  pourroit  tousjours 
dilaierainfi,ceferoitungrand  bien.  Et  peut  eftre  que 
la  deloiauté  ordinaire  de  nos  ennemis  en  continiiera  les 
occafionsau  Roi  de  Navarre,  vcu  qu'ils  ne  fe  peuvent 
contenir  de  furprendre  ores  une  place,  &  ores  l'autre* 
&  faire  des  infradions  évidentes. 

Mais  parce  qu'il  eft  mal-aifé  que  tous  délais  n'aient 
une  fin,&  que  la  longueur  pourroit  eftre  interprétée 
pour  un  refuSjfemble  que  le  Roi  de  Navarre  en  pourroit 
tirer  de  l'avancement  pour  la  Religion,  &  delà  réputa- 
tion grande  piour  lui,  f'y  conduifant  en  la  façon  qui 
fenfuit;  afçavoir; 

Qu'eftans  les  chofes  en  quelque  repos  en  France  il  pu- 
bliaft  un  Concile,ou  Conférence  pour  le  fait  de  la  Reli- 
gion en  fes  païs  fouverains  endedans  un  temps  prefix,  & 
limité,  pour  donner  contentement  a  tout  fon  peuple, 
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avec  une  préface  bien  fondée,  telle  qu'on  la  pourroit 
arelleracepropos. 

%'aicelle  il  conviaft  par  lettres  les  plus  capables  Mi- 
mftres  des  Eghfes  Françoifes ,  entre  lefquels  il  pourroit 
choifir  MeHieursdeBeze,  Chandieu ,  VilliersfMerlin,  - 
de  bpina  &  autres,  outre  ceux  qu'il  à  prés  de  fa  perfon- 
ne,  oubienenfespaïs.  ^ 

Qii'il  y  conviaft  pareillement  parl'efcritquifedref- 
leroit  pour  ladite  convocation  tous  ceux  de  la  Religion 
contraire,  Clercs,  &  Laies,  qui  voudroient  entrer  en 

adite  Conférence,  de  quelconque  nation  que  cefuft 
leury  promettant  libre,  &  fcur  accès,  &  recés  en  foi& 
parole  de  Prince  Chreftien. 

'#Que  ladite  Convocation  fuft  imprimée  &  divulguée 
par  tou,^&entouteslangues;Etmefmes  queleRoi  de 
Navarre  en  efcnvift  lettres  bien  folennelles  aux  Princes 
voilins  fesamis,tant  d'une.que  d'autre  Religion. 

-La  defTûs  ne  faut  douter  que  le  Pape  &  les  Prélats 
n  ulentde  eurs  façÔsaccouftumées,afçavoir,de  publier 

dei  Eglife  Romaine  qui  f'y trouveront.  Etlors  telles 
relponces  ne  feront  pas  fans  bonnes  répliques. 
T>rev?U     '         ^^ites&chiquaneries  onfepourra 
et  rB^V'  P5"P^^.  ^^quel  il  fera  aifédefaire 

r  '^"f  "«nobftant  icelles  excommunications  aucuns 
feveulent  trouver  en  UA\t^  aai^li  /  '""s  aucuns 
(^r.  lerli^mn  ]  Aflemblee,  tant  plus  beau 
kralechampauRoide  Navarre  d'avancer la^aloired^ 

Ii|^ 
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Dieu,  &  d'acquérir  une  réputation  mervcilleufe  par 
toute  la  Chreftienté,  Alors  donc  il  pourra  commen- 
cer ladite  Conférence  par  une  prière  a  Dieu,  fuivic 
d'une  belle  Harangue  a  tout  fôn  peuple,  lui remon- 
ftrant  le  foin  qu'il  à  non  de  fon  repos  feulement ,  mais 
aulTide  fonfalut;  Qu'il  auroirappellé  une  telle  AiTem. 
blée  pour  lui  faire  voir  avec  quel  droit  la  feu  Roi- 
ne  fa  mere  ,  &lui  auroient  procédé  a  la  reformation 
de  l'EglifCo . 

Lors  pourroit  addre(ïêr  fa  parole  indifféremment^ 
tant  aux  Ecclefiailiqucs  Romains,  qu  aux  Miniftres, 
leur  demandant  precifement,  fi  lefus  Chrifl:  n'eft  pas 
venu  pur  noftrefalut;  S'il  ne  nous  en  à  pas  donné  la 
règle  par  efcrit  par  les  mains  de  fes  Apoftres;  Si  a^ 
îî'efc  p<ts  la  parole  de  Dieu  contenue  au  vieil,ôc  nou- 
veau Teftament;  Si  celui  qui  àaecompli  noftre  fâlut  ne 
nous  y  à  pasenfeigné  tout  ce  qui  y  efl:  necelïliire  j  Si 
ce  qui  f'y  trouve  nedoit  pas  eftre  pratiqué  en  l'Eglife^ 
&  ce  qui  non,  rejetté  comme  iriiîtile.    Si  les  Roma-- 
niftes f y  oppofent,ileftaiféde les  conveincre ,  comme 
blafphematears  ;  Et  on  pourra  armer  S.  M.  mefme, 
dé  telles  raifons  qu'il  leur  clorra  la  bouche.  S'ils  f'y 
accordent,  c'eft  encore  le  meilleur.   Car  leur  dodri- 
ne  ne  pourra  fubfifter. 

Ce/]:'  la  loi  que  propofa  le  Grand  Conftantin  a  l'en- 
trée dii  Concile  de  Nicée  pour  vuider  le  différend  d'A- 
riusjqûel'Efcriture  Sainde  qui  eftoitreceuë  des  deux 
parties  en  fuft  )uge.  C'eft  au(Ti  ce  qui  fut  pratiqué  par 
les  Cantons  Proteftans  de  Suiffe  en  la  mutation  de  la 
Religion,  les  Magiftrats  demandanscn  paroles  d'au- 
ûorité  aux  Preftres,  fi  la  Bible  n'eftoit  pas  la  règle 
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ocfalut,  &  leur  commandans  de  trouver  cnicelle,cc 
qu'ils  enfeignoicnt  au  peuple.  Dont  tout  le  peuple  co- 
gneut  combien  les  Prélats  redoutoient  d'avoir  lefus 
Chnftpour  juge,  &  condefcendit  unanimement  a  k 
Reformation.  En  Angleterre  aufTi  femblable  proce- 
durefuttenuë,lesEccleriaftiqueseftans  en  pompe  d'un 
coite,&  trois  ou  quatre  povresMiniftresdel'autre^ceux 
la  honorés  ,ceux  ci  rudoies  de  ceux  qui  prefidoient-  le 
peuple  au  refte  encore  nullement  inltruit  en  la  Reli- 
gion. Cepandant  les  Dodeurs  du  Papc,refufans  d'en- 
trer en  lice  fous  vne  fi  jufte  Loi, il  commença  a  les  fiffler 
comme  impofteurs,dont  ils  fc  cachèrent  de  honte 

Telles  procédures  font  légitimes ,  &  pourtant  beni- 
tes,&  favorifees  de  Dieu.  Les  plus  obftinés  mefmesf  en 
cltonnent,n-;aians  rien  a  apporter  a  Pencontre.Et  n'y  à 
celui  t  peu  foigneuxdefonfalut  entre  les  Papiftes  au- 
quel elles  ne  donnent  a  penfer-  principalement  quand 
uneConferenceeftbienconduite.&qu'on  commence  • 
par  les  points  les  moins  tenables.  Car  comme  on  voit 
pioier  les  Ad  verfaires,on  entre  en  pareil  le  doute  de  tout 
le  relie.  Or  cet  ordre  dépend  de  celui  quiy  prefide 
qui  feroit  le  Roi  de  Navarre  ^  ^  ^  ' 

Les  fubjets  Papiftes  du  Roi  de  Navarre  n'auroi^nt  ■ 
point  d  occafion  de  mefcontentemcnt.Car  ils  verroienî 
le  loin  qu'on  auroit  de  les  contenter.  Le  Roi  ne  le  pour- 
mit^rouvermauvaisXaronpourroitalleguerP^ 

d le^'hff '"^^^  ReligionaunlibreCon» 

craindre  te     "^'""IT"'^  ^  ^^^^^^-^  ^ 

cr  ndre,  quepar  une  fi  légitime  voie  nous  pouvons  ^ 
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Maïs  les  voici  au  contraire  convertis  en  un  grand 
bien .  Càr  ce  petit  Concile  tenu  avec  telles  formalités, 
feroit  un  preparatif  pour  rAlTemblée  des  Eftats ,  de 
laquelle  a  mon  advis  on  auroit  par  après  a  cfperer 
l'afFermiflêment  de  la  vraie  Religion  ^  aiant  honte  un 
chacun  du  païs  déporter  la  parole  pour  la  fau/ïè,  ou 
comdamnée  par  défaut,  ou  conveincue  par  la  parole  de 
Dieu.  D'avantage  ce  feroit  une  ouverture  pour  les 
autres  Princes,  &  Eftats,  qui  pourroient  fe  trou- 
uer  en  pareilles  difficultés.  Bref  cet  ade  fi  folennel 
de  pieté  &  prudence  acquerroit  au  Roi  de  Navarre 
une  reputation^quiretentiroit  par  toute  la  Chreftien- 
té  ,  dementiroit  tous  ceux  qui  Pont  calomnié  par  le 
paflfé  ,  &  lui  feroit  le  chemin  pour  parvenir  a  cefte 
infigne  grandeur,  que  nous  voions  préparée  en  noftre 
flecle  pour  le  premier  Prince ,  qui  cmbrafTera  la  vraie 
fagelTe  &  vertu. 

Etne  faut  point  que  le  peu  d'eftenduëde  fes  terres 
Souveraines  l'en  deftourne,  comme  quelques  uns  pour^ 
roient  alléguer.  Tant  moindre  eft  fa  puifTance  ,  8c 
tant  plus  grande,&  redoutable  fera  fa  vertu ,  &  réputa- 
tion. Le  Duc  de  Saxe,  qui  premier  chaffa  laMeffe  en 
fon  païs^eftoit  fubjet  de  l'Empire^qu^il  avoir  tout  con- 
traire ,  &  n'avoit  pas  ni  les  forces,  ni  les  amitiés  qu'à  le 
Roi  de  Navarre.  Eteftoit  la  difpofition  de  la  Chre- 
ftienté  tout  autre  qu'elle  n'eft  aujourd'hui.  Mais  la 
crainte  de  Dieu  lui  chaffa  du  cœur  toute  crainte. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  pourra  demander  ad- 
vis fur  ccfte  affaire  aux  Eglifes  de  France,alaRoinc 
d'Angleterre, a  Monfeigneur  le  Duc  Cafii7iir,aMon- 
fieur  le  Prince  d'Orange ,  aux  Cantons  Proteftans  de 
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Sui(re,&  leurs  alliés;le%els  en  feront  d'autant  plus  o- 
bhges  a  lefouftenir/i  aucuns  le  vouloient  troubler 
aiant  fuivi  leur  confeil.  le  prie  Dieu  qu'il  le  lui  infpi- 
re  telen  un  fait  fiimportant,  qu'il  foit  au  bien  de  fèn 
Eglife ,  &  au  conteutement  jde  tous  les  gens  de  bien 
Amen.  ° 


LETTKE  DV  ROI  DS  NAyjRRS 
a  M,  Du  Plefis  du -21.  No'vemhre  1581. 

>  lyr  Ons--.  du  Pleflls ,  l'envoie  le  Sieur  Chartier ,  pre- 
fent  porteur,  exprelTement  vers  Monfieur ,  pour 
les  affaires  qu'il  vous  communiquera  ;  Sur  quoi  )e  vous 
prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme 
moimefme  ,traittantavec  lui  confidemment,  comme 
avec  celui  que  je  n'eftime  moins  mon  fidèle  ferviteur 
que  de  Monfieur.  Et  me  remettant  a  fa  fuffifance  je  ne 
vous  ferai  cefte  ci  pins  longue,  que  pour  vous  affeurer 
quevoftre  Livre*  à efté  bien  reçeu& recueilli, &  gran- 
dement loué  &  eftimé  des  meilleurs  efprits.  Dont  je -  -  : 
Wortaife,tantpourlefruitqu'ilfera:que  pourfoUtd! 
tir  de  la  boutiqued  vnautheur  que  j'aim2&  defire  lui  giôChre 
taire  paroiftre  mon  amitié,des  effets  de  laquelle  je  vous  '^^'"'^^ 
prie  faireeftat  pour  jamais.  le  fais  tout  ce  que  je  puis 
pour  exécuter  la  paix ,  dequoi  j'efpere  un  bon  fuccés 
non  feulement  en  ce  paVs,mais  au  plus  lointain  qui  de- 

cn  en^^^^^^^  ^«"^  Pourra  faire 

rcchof^'t:;  Chartier,  quimegarderacfen  dire  au- 
trechofe,  priant  Dicu  Mons^.  du  Pleffis  vous  avoir 
en  fa  famde  garde.   De  Nerac  &c.  ^ 

Voftf  e  bien  bon  maiftre  &  ami 
HENRI.. 


De  la 
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4r  M.  Du  Plepis  àn  14.  I<invier.  1582. 

MOns^-  du  Plcffis,Avant  la  réception  de  voftre 
lettre  5c  celles  que  m'ont  cfcritMonfieur  le  Prin- 
•  ce  d'Orange  &  Meffieurs  des  Eftats  des  pais  Bas,  )'eltois 
furlepointde  vous  en  envoler  une  des  mxcnnes  pour 
vous  prier 

vousm'aviésfaite;  Mais  puisqu'ils  ont  (t  grand  befoin 
devôus  en  lacondulte&direaiondeleurs affaire^ ou 
lesEglifes  de  ce  Roiaume  ont  un  (i  grand  interell  . 
qu'ils  me  prient  avec  une  fi  grande  afedion  vous  pe  -  . 
mettrededemeurcr  depardela  quejquetemps,  )e  leur  | 
accordequ'ilspuiffentvousyretenir  fixmoisdurant,li  J 

tantilsenontbefoin.  Parquoljevousprie de  esfatil- 
faire,& vousaccommoderencelaaleursdefirs& inten- 
lions.  Etcefairantjcvousenfçauraïauffibongrequc  ■ 
fi  c^eftoit  pour  mes  affaires  particulières.  Mais  )e  vous  j 
prie  le  terme  expiré  de  me  venir  retrouver,&  croire  que  | 
vousferésletres-que  bienvenu.  Cepandant  faites  moi  | 
ce  plaifir  de  continuer  a  m'efcrire  tout  ce  que  vous 
apprendrésde  plus  important  fous  cefte  afTeurancc 
quevouspouvésfaire  autant d'eftat de  mon amitie  que 
deperfonnedecc  monde,  8c  que  jela  vous  ferai  paroi-  , 
ûre  en  tout  ce  que  j'en  aurai  le  moien,&  que  vous  le  ^ 
Tçauriésdefirerdemoi,quiprieDieuvousavoir Mons  . 
duPlelIis/enfafainteôcdigne  garde.  ANeracôcc.  ; 

"VoUre  bien  affedionne  km 
HENRI. 

Et  du  hds  par  apofiille  efoit  efirit  de  la  min  dudit  Roh 
■  ^  '  "  Mons"^' 


Monsr.  du  PlelTis  ft  avec  le  gré  &  confentemcnt  de  M«. 
desbitats  de  ce  pais  là  vous  pouviés  revenir  pluftoft  j'en 
.St'  ^^^o^^sp^emetenirenbonnevolonté 
&affeaion  envers  eux.  Moiennés  auffi  je  vous  prie  a- 
vec  le  Sr.  de  Valfingam  que  je  puifTe  r'avoir  mes  baaucs 
engagées  en  Angleterre,  &  alTeurés  vous  ft  vous  pouviés 
moiennercelaquejelerecognoillrois. 

dejjus  de  la  lettre  efloit  efcrh;  A  Monsr-  du 
PlellB  mon  Confeilier  &  Chambellan. 


INSTRUCTION    BAILL22  ^VX 

*j^Wr  t  .  al  Un  S  de  fa  pan 

de  M^-  le V rince  d'Orange  ^vers  M  ^-  des  qua- 
tre membres  de  Flandres^  &  de  la  mile  de 
Qmd;   dreJJeeparM  du  Pie  fis 
en  Ianvieri^Z2. 

"D  EmonftrerontlefditsS".  tant  a  les  Députés 
r  n"  o  '  Membres  a  Gand,commeaMrs.  du 
Collège  Se  du  Confeil  des  guerres,  &mermes  en  parti- 
culier aux  Doiens  de  la  viUe,Miniftres  de  l'Eglife  l 
autres  perfonnes  qu'ils  cognoiftront  afFe<aiofihées  a  la 
confervation  de  la  Religion, &defenfe  de  la  caufc 
commune,  les  chofes  qui  enfuivent. 

ZliTc.f'^^'''''  depuis  qu'il  eft 

appelle  en  ce  pais  que  reunir  lefditcs  provinces  fi  e- 

ftromement,qu'eUestendiirenttoutes  de  mefme  pied 

K 
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a  un  mcrmc  but  ^  comme  le  feul  8c  unique  moîcn  de  îes 
confèrver  ôc  maintenir,  ainfi  que  nagueres  encore  il 
auroit  folgneufcment  &  cxprelTcment  remonftré  a 
M^^-  delà  ville  de  Gand. 

Cepandant  que  S.  E .  ell  ad vertie  que  journellement  il 
(e  tient  aGanddesConfcils  particuliers  compofés  de 
peudeperfonnes  ,&  aucunes  furpcdles^efqnclsaudef- 
çeudeM"-  desEftatsGcneraùx  &  du  Lautrat h  (ctni- 
tent  affaires  de  confcquence  pour  tout  le  gênerai, &fc 
propofent  certains  delTeinsparticuliers^qui  ne  peuvent 
que  retarder  la  concorde  &  union  des  Provinces ,  défi- 
rée  &  procurée  par  tous  les  gens  de  bien,comme  le  feul 
remède  desmiferes  prefentes  ,  &  engendrer  des  divi- 
fions  &c  arrière  penfées,  non  entre  les  Membres  de  la 
Province  feulement,maisenla  ville  mefmc  ,  qui  eft  le 
plus  abrégé  chemin  d'une  ruine* 

Cela  eft  Poccafion  que  ledit  Sg^.  Prince  n*a  peu  omet- 
tre,tant  pour  l'acquit  de  (à  cofcience,que  pour  Tintereft 
de  M^^  .  de  Gatid  en  particulier ,  &  de  tous  en  gênerai 
d'envoier  lePJttsS^s.  vers  eux Jes  priant  vouloir  confia 
derer  a  bon  efcient  combien  toutes  telles  novalités ,  Se 
particularités  font  dangereufes^ôc  préjudiciables  a  un 
EftcJt,  l(wprincipalement  qu'il  eft  agitéôc  tourmenté 
deguerrcj  Et  nommément  fe  refouvenir  combien  ces 
dernières  années  fèmblables  pratiques  ont  fait  de  mal 
a  ladite  ville  de  Gand  ,  Se  par  confequent  a  toute  la 
généralité  des  Provinces,  afin  de  fabftcnir  dorefena- 
vant  de  toutes  telles  chofes,  &par  un  commun  aduis 
tendre  au  bien  gênerai  de  tous. 

Particulièrement  S*  E.  ne  leur  veut  celer  qu'il  entend 
^'on  auroit  parlé  de  quelque  réconciliation  preten- 
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avecl*Ennemi,laquelleccuxquila  mcttetcnavant 
honoret  du  nom  de  paix,  pour  la  faire  trouver  meilleu- 
re au  peuple,qu'ils  cognoilîent  trop  afFedionné  a  fou 
bien  pour  jamais  prefter  l'oreille  a  une  lafcheté-  Et  la 
deflus  forgent  &  imagment  une  neutralité,  qui  neprut 
cftreque  la  rume  totale  de  la  ville  &  du  peupleen 
<3Uclque  façon  qu'ils  la  veillentdefguifer. 

S  E.  donc  defire  que  chacun  entende  quelle  peut  eftrc 
celtepretendûepaix,&  quellecefte  imaginaire neutra^ 
iite,  &  a  prie  lefdits  Sieurs  de  la  leur  expofer  de  fa 
part.  ^ 

EtpremieremetprefuppofeS.E.comechoretoutecer- 
tainequeM-delavilledeGand,qui,ufquesaprefent 
fefontmonftresfizelateursdelavraie  Reli2ion,&  de 
leur  liberte,voudrontinviolablementTeten&^^;der  & 
afleurerl  une  &  l'autre  avant  toutes  chofes^  fans  icd- 
le  eltimeront  quelque  paix  que  ce  foit  la  pefte  du  païs 
&  leur  ruine  totale.  Et  ce  fondement  cftant  mis  il  les 
prie  d'examiner  quelle  efperance  ,  ou  apparence  de 
1  aix  ou  réconciliation  avec  l'ennemi  il  y  peut  avoir 

cuîll?ft'  w  ^""^"^'S"^  ^  Mfamment  monftré 
quelle  a  elle  l'intention  de  l'Ennemi  enpropofant  ce 
beau  nom  de  paix  ,  afçauoirde  diviferôc  rompre  les 
lrovinces,&  fuborner  les  villes  ,  comme  il  à  fait  de 
ciuelquesvnes,enhaine  de  noftre Religion.  Auffinous 
^vonsveuqu'apres  unelongue  negotiation , en laquel- 

V  don?'T'^  P^"^^'"''  P""^^^  l'E^^pire ,  pour 
L  îamaL^^  ^'^PParence ,  eftoient  entrevenul^  on 
cice  ddakel^-'''^^^^^^  Articles, finon  que  l'exer^ 

ïreatu^dT^/^'^'^"^  ^^^^o^ 
ftreaboli&  defendu,&  que  ceux  qui  voudroient  jouir 
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76  INSTftVCTION  POVR  LË$ 

de  la  liberté  de  leur  confcicncc  auroicnt  certains  temps 
pour  vendre  leurs  biens ,&  fe  tetirer  du  PaYs. 

Dont  fe  voit  que  ceux  qui  parlent  maintenant  d'une 
paix,  ou  reconciliation  avec  l'Ennemi,ou  font  trop  i- 
gnorans  de  ifaire  efperer  au  peuple  a  fon  grand  domma- 
ge ce  qu'il  ne  peut  aucunement  obtenir,  ou  pluftoft 
vraiement  malicieux  de  lui  vouloir  faire  perdre  fous  le 
nom  de  paix  la  vraie  Religion, &liberté,en  laquelle  il 
à  proteflc  de  vouloir  vivre,&  mourir,  &  fans  laquelle  il 
ne  peut  avoir  de  vraie  pai  x. 

Mais  S.  E.  leur  accorde  que  l'Ennemi  vouluft 
maintenant  odroier  meilleure  condition  qu'alors ,mef- 
mes  qu'il  baille  a  ceux  de  la  Religion,  &  de  ce  parti  la 
carte  blanche,  &  les  face  arbitres  de  leur  capitulation, 
tant  pour  les  privilèges  &  libertés,  que  pour  l'exercice 
de  leur  Religion,  qui  eft.tout  ce  qu'ils  peuvent  deman- 
der; quelle  aflcurance  auront  ils  maintenant  que  ceftc 
paix  leur  dure,  &  que  les  conditions  leur  en  foient  ob- 
servées? Au  contraire  en  moins  d'un  an  ils  ne  voient  leur 
ruine  extrême,  &  fans  remède? 

Chacun  fçait  que  par  une  paix  il  fera  tous  jours  dit, 
Que  les  armes  foient  pofées,  les  forces  licentiécs,  les 
garnifons  mifes  hors,  les  bourgeoifies  defarmées,  le 
commerce  remis  en  fon  entier;  Et  l'ennemi,  pour  nous 
ofter  toute  défiance,  ne  demandera  peut  eftre  pas  mieux 
que  de  commencer  l'exécution  de  ces  chofes ,  dont 
aucun  dommage  ne  lui  peut  ad  venir,  veu  la  nature  des 
villes  de  fon  parti  ,  afin  que  (ans  difficulté  nous  fa- 
cionslemefmc,que,  veu  la  nature  des  noftres,  nous  ne 
pouvons  faire  fans  apparente  ruine. 

Joint  qu'alors  nous  n'auronspoint  fautcdegens,qm 


AfFAIRES    DE  FLANDRES."  7, 

n^^e.afi„defcdcfarmerincommem,Scfedes&irede 
^us  gens  de  guerre.Sc  ferons  peut-eftre  fi  endormis ,  ou 
occupes  chacun  en  fon  particulier  mefnage,  que  nous 
lairrons  aifement  furprendre  le  public  ^ 
Orquand  les  chofes  feront  réduites  a  ce  point  com 

ccux.quiaffeaionnentlavraieReligion  &l,berté  de 

fcpropofercequ;ellespe„ven,,&euLefmes  devenir 
^llcfttropcer,a,„qu-il  n'y  i  gueres  ville  en  ce  pa  s 

&  nommementen  Flandres.en  laquelle  les  ennemis  de 
noftre  Religion  ne  fo.ent  encore  aujourd'hui  en  plut 
grand  nombre,  &  qu'ils  ne  font  retenus  que  oarfan 
.hor„é4uMagiftrat,&  kforcede  la  g^rS  o  ^ 
que  quand  ces  inégalités  feront  oftée!  eft  a  cr;i„drc 
quepbfieurs.  quioresfefeignent  eftre  des  noft  «  t 

d-avôir^S'&ë^  d^'^Reli^ion  Romaine fe plaignent 

«s   &  f      ■P'"'"  lit-enédeleursconfcien- 

ScesVLtr^rtSie!::^^^^^^^ 

ces  troubles.  lefquelÈ  en  un^mX "  fiU^ 

pererdecSxSeM  «^'^°«''■- 
venoitaeftrcexp^fe!  f '°";r"''''''i*"'='"  °" 

blementouferoTpïSiX  Er™' f 

f         ttiicpaix.  ht  pour  leur  en 

K  iij 
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78  INSTRVCTION  POVR  LES 

ouvrir  le  jugement  les  exemples  de  France  fuffifenr  afTés; 

Ne  faut  aulli  douter,  que  les  Ennemis  voudroient  lors 
rentrer  es  biens  Ecclefiaftiques  vendus,  aliènes,  ou 
appliqués  a  autres  u{ages,dont  ceux,  qui  ont  eu  plus 
d'autorité  es  villes,  feroient  les  plus  comtables.  Et  peut 
eftre  ceux  mefmes,  qui  fe  flatent  en  cefte  vaine  efperance 
de  paix,  C'en  trouveroict  fans  y  péfcr  les  plus  empeftrés. 

Et  quand  du  premier  coup  l'Eftat  ne  fe  changeroit 
point  en  quelque  ville  a  caufe  du  bon  Magiftrat ,  peut 
cftre,  qui  pour  le  refte  de  fon  temps  y  tiendroit  la  mdn, 
encores  certes  qu*il  eft  apparent  que  fe  voiant  dénué  de 
fupport  il  f  afFoibliroit  de  courage;  il  eft  au  moins  évi- 
dent que  l'eftab^iflTement  de  la  Loi  en  chacune  ville  def- 
pendroit  alors  en  partie  d'un  confeild'Eftat  fufpe(ft  &c 
dangereux ,  lequel  y  admettroit  ceux  de  la  Religion 
Romaine,  fans  que  contre  iceux  nous  puiffions  alléguer 
nos  privilèges,  &  d'entr'eux  les  plus  contraires  a  noftrc 
parti, &  plus  affedionnésau  fien;  Et  par  ce  moien  en 
moins  d'un  an  l'eftat  du  païs»  feroit  tout  changé  &  cor- 
rompu, &  d'autant  plus  que  les  Magiftrats  ont  ordinai- 
rement plus  d'audorité  &  defuiteaadvancer  le  mal, 
que  le  bien. 

C'eft  quant  a  la  paix  gcnerale,pretendue,  comme  S.E. 
entend,  par  quelques  uns,  laquelle  l'Ennemi  ne  nous  a. 
onc  offert  telle^ni  approchante  de  là,combien  qu'a  ceux, 
qui  aiment  la  vraie  Religion,&  profperitédelacaufe 
commune,  elle  ne  peut  fembler  que  très  préjudiciable. 

Et  quant  a  la  paix  particulière,  qu'ils  appellent  neu- 
tralité,moiennât  laquelle  l'Ennemi  promettroit  au  peu- 
ple de  le  laiffer  vivre  en  repos ,  &  a  fa  fantaifie  pendant 
iqu'ihiicroitj&ruineroitfesvoifms^il  répugne  trop  aU 
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Sr""*'  ^^"'^  d'^ba„donncr„„c  fiho- 

coTnn  r'"'  d'entendcrcn,  pour 

lans  les  orcrfecourir,ni  s'aider  eux  mefmec     ^  ' 
^^is,  qui  plus  eft,  fous  ombre  de  ceftenêutraln^  ;lc 

guerre  de  deçà  .>fje„cnt  iU  ÎeurE  /l^^ 

commeadefertcursdelacaufecommune.Scleumva: 
geroicnt  leur  pais.    Ftmr-iin/":!         ^ ,    ^cur  rava- 

Et  particulièrement  lefditsS".  ^ 
Jeur  diront  &  feront  fentir,  que  Mrs.  de  7el.n^.  • 

entendu  cesdifcourslestriLntfort^  f^^^^^^^^^^^^ 
refolus  a  toute  «ti-cm,»^  J        /•  •  "  ,  "6°.  """S 
mourir pluftjftinn^  Ppurfu.vre  la  guerre,& 

de  Gand -S,  pourâm  .0  "''""8'^^"  >  q^'^uMits  S". 
enteU  .ril.érn^llf  «î^-on  voult^paffcr outre 
deleuramitié&coSnr  ''''''''  '''(«"i'îent 

--ft.iarui„:rt;u"ratr"'"''--'î'« 
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Ce  que  s.  E.  remet  a  leur  difcretion  &  prudence,  par 
ce  que  fi  les  chofes  n'eftoient  fi  efchaufFées,  ne  feroit  be- 
foin  d'en  faire  fi  grand  bruit. 

Refteunautrepoint;C'eftquepour  rendre  le  peuple 
plus  enclin  a  telle  lafcheté,  &  afin  qu'il  fe  jette  dedans 
le  laqs  fans  regarder  comment ,  on  lui  ofte  tout  efpoir, 
difant  qu'il  n'y  à  plus  de  moien  de  faire  la  guerre  &c. 
De  quoi  plufîeurs  gens  de  bien  mefmes  fe  peuvent  met- 
tre en  peine  pour  les  difficultés  qu'ils  prevoient,&  qu'ils 

voudroient  prévenir. 
Sur  ce  S.  E.à  donné  charge  aufdits  S"- 

de  déclarer  a  W-dc  Gand  les  offres  &  propofitions  que 
faitfonAltefre,duquelon  attend  la  veniie  au  premier 
jour,&  avec  lequel  on  efpcre  en  l'AfiTembléedesEftats 
Généraux  prendre  une  bonne  refolution,  ôcfalutairea 

tous  ces  païs. 

Mais  quand,  ores  fa  veniie  feroit  retardée  pour  le 
mariage avecla  Roinc  d'Angleterre ,  foitpour  autre 
caufe  qui  peut  furvenir,S.E.  efpere  qu'en  cefte^prochai- 
ne  AlTemblce  on  fera  ouverture  de  fi  bons,Sc  covenables 
moiens  pour  maintenir  la  guerre,  paier  &  difcipliner  la 
gendarmerie,  Çc  foulagcr  le  peuple,  que  fi  on  les  veut 
fuivre,  l'Eftat  en  fera  avec  l'aide  de  Dieu  relevé,  &  cha- 
cun en  particulier  aura  contentement.  Et  ces  moiens- 
dependent  de  la  rcfolution,  union,8c  concorde  des  Pro* 
vinceSjôc de  chacune  ville. 

.  Seulement  Icfdits  S«.  requerront  &  exhorteront  M^'*- 

de  Gand,  des  Colleges,Sc  tous  gens  de  bien  affedionnés 

d'cnvoier ,  ou  faire  envoler  au  pluftoft,  que  faire  fc 

pourra,des  Députés  en  laditteAlTemblée.gens notables, 

&  bien  inilruits  Ôc  authorifés  pour  refoudre  de  tou- 
tes 


Le 
IS 

Is 


11- 

Ics 
•la 
;ut 


Uet  r^"^"<i-nt  la  refolution  générale  iU 
veillent  pourvoir  au  paiement  &  contentement  des- 
gens de  guerre  a6n  que  defordre  n>  entrevienne  •  les 
afTeurant  qu'aidant  Dieu  iWre  y  La  mis  en  ckc 

pr^7etut7on  '^""^  >  ^^"^^    ^'  ^ 

llTein  n  "  •  ^  "^P~"^q"eparces  novalités8c 

dclleins  particuliers  l'union  &  concorde  générale  foit 

empcrcheeouretardé^^^ 

de  Dieu  defpend  le  falut  de  ces  Païs.  ^ 


m  ,  de  Brah.nt 

e«  Allemagne ,  4     D/Vff  " 

Ped:^:!-.  '-^'"''^'^^  d-archerciu.llenousa^. 
Lcmal,quteftacraindre,c'eftquelePane 

ad  e^pZ  d- Allemagne  ceft 

adircl  tmpirc,fc  bande  contre  les PiV.,R«  =  '™ 

.ns         --'<^ontreMo„sg^leDucde  Brlbam  • 

P      ?Ëm^  f  r^d-P."  '7  confiné;  P 

^  rogatives ,  qui  en  c^e-L  >  ^    toutes  les  pre- 


8»  LEGATION, 

Pour  parvenir  a  ces  fins/emble  que  feroît  bon  cîc  tenir 
la  procédure  qui  enfuit. 

,  Que  ceux  qui  feroient  depéfchés  des  païsde  deçàa  b 
Diète  Impériale  eulTent  double  inftrudion,  Ôc  doubles  l 
créances.  Les  unes ,  comme  envolés  purement  de  par 
les  Eftats  Généraux  de  ces  païs;  les  autres ,  comme  en- 
voies avec  charge  de  Monsg'^-le  Duc  de  Brabant,  & 
que  cela  demeuraft  fccret  jufques  au  befoin. 

Qu'arrivant  au  lieu  de  la  Dicte  ils  ne  parlaffent  que 
des  Eftats  généraux,  &  demandafTcnt  Aud  ience  en  ver- 
tu de  leurs  lettres  au  nom  d'iceux  ,  laquelle  ne  leur 
pourroiteftre  déniée,  veu  qu'elle  eft  aflemblée  pour 
leur  faid. ,  au  lieu  que  (bus  le  nom  du  nouveau  Duc  de 
Brabant  elle  le  feroit  fans  doubte  ;  Se  icellc  odroice  fif- 
fent  leur  Harangue  ,  qurpourroit  pourla  juftification  • 
des  aélios  defditsEftats  generaux,cotenir  ce  qui  enfuit;  j 

r.  L'obligation  mutuelle,  qui  eft  naturellement  du  , 
Prince  envers  les  fubjeâis ,  &  des  fubjcdls  envers  le  | 
Prince,laquclle  eft  dedroiddivin,veu  que  nature  n'eft  ,' 
autre  chofe  que  l'inftitution  de  Dieu,  ôc  partant  nefe  \ 
peur, ne  doit  enfraindre. 

2.  L'obligation  mutuelle,  qui  eft  de  droidl  civil  par  ; 
Contrad  &  ferment  réciproque  exprés  entre  les  Sg«-  | 
desPaïs  Bas ,  &  leurs  fubjedts  ,dont  faudra  faire  appa-  f 
roi  r  par  les  joieufes  entrées  ôcc.confirmative  ,&  inter-  j 
pretativede  la  précédente. 

3.  Faudra  difcourir  combien  Icfdits  Eftats,  tant  en  . 
gênerai, qu'en  particulier,ont  rendu  de  tout  tem ps  d'o- 
beilTancea  leurs  Seigneurs,à  l'acquit  defdites  obligatios 
naturelleôc  civile,nommém.ent  a  l'Empereur  Charles,ôc 
depuis  refignation  faite,  au  Roi  d'Efpagne  fon  Fils; 


«qinfe  pourra  cSfirtncr  par  hiftoircs&tcfiTioianases 

f"ft  ndre  '  °"-g«ions;  furquoi  fera  bon  de 
IcsContrl»  ''"''V«Pr"P^""«icles  portés  par 
le  Con  ads  mutuels,  &  lcs  infraftionsd'iceux.  ^ 

eulTenr        f  '  .°PP'-=1'°"  '^laits  des  Païs  Bas  qui 
P""  "    "g™^ .  (ilon    ferment ,  ufer  de  1  w 

DucheffedePaLef:t^:t'u^:,k^ 
accufer  tout  autre ,  que  le  Roi  abfent 

furenttraités, comme  chacun  fcaitTr  ^  7  * 
autrcfi-iiiA  fi„™  ^  "     fc"  t 

envn:r  B  P°"      Reformateur  leur  fut 

".voteunBourreau&c.  afçavoirleDucd'Albe. 

commife  Wf,î^  r~ 

ft«uts"'i^&  """'■"'"'T  Lois  & 

toiresaunS  """-."O" 

leWd'r"'"'\'^"™''"'<'PP°&»"'empsM 
lelr mced  OrengeesProvincesdeHollande&  Ze  an' 

ferra  p^v""--  '■-^  ''-ï^ 

^-•^'S'^H^cZa^''^  Gouverneur,  comme  aulïï 
vincesrefpi"°"  t'^'V'=r«^"''eur,  'esautres  Pro- 
non  feulement  eiw/'t""""'!'  TI  ^°'™»>n,dont, 

^fcherétmefmS™^ 

l'iccabloicnt.  ^  '"'"""'l'Paisdesguerres.qui 


«4  -LEGATION  ,  . 

9.  De  la  na-fquit  la  Reconciliation  des  Provinces 
enremble,pratiquée  en  la  ville  de  Gand ;&  parce  que  les 
Eftatsôc  Provinces,  pour  le  grand  nombre  de  gens  qui 
adheroient  a  la  Religion ,  &  f'y  ad  joignoient  de  jour  en 
jour,  apperceurent  que  leur  Eftat  ne  pouvoiteftreen 
paix ,  fi  les  Placarts ,  reccrches ,  &  perfecutions  conti- 
•nuoient,  fut  accordé  que  telles  chofes  cefTeroient,  dont 
lefdits  païs  commanccrent  a  Ce  r'avoir ,  &  revenir  a  leur 
première  fplendeur. 

10.  Mais  l'Efpagnoljimpatiét  de  leur  repos,&defireux 
de  leur  ruine ,  envpia  Dom  luan  fous  ombre  de  Gou- 
verneur defdits  païs,  lequel  n'y  fut  fitoft  qu'il  y  voulut 
remettre  le  feu  par  infinies  pratiques  Ôcc.Dont  les  Eftats 
furent  contrains  de  prendre  les  armes,  &  lui ,  voiant  fa 
trame  rompue,  fe  retira  a  Namur ,  dont  il  faifit  le  Cha- 
fteau.  Appert  par  fes  lettres  interceptes ,  qui  ont  efté  ci 
devant  produites. 

1 1.  Ce  fut  la  caufe  de  r'embrafer  les  troubles ,  qui  de- 
puis/n'ontceflc  ,  &  encore  que  fur  cescommencemens 
icel/ii  eftanfcdef  nlié  de  forces  euft  efté  aifé  a  ruiner,  tou- 
tesfoiS  pour  le  remettre  en  fon  tort ,  fe  relTentans  de  leur 
obeifTance  accouftumce  tentèrent  encor  tous  moiens  de 
paiï,tant  que  les  Efpagnols  furent  r'appellés  au  païs.  Se 
toutes  chofes  en  pire  eftat  que  jamais. 

12.  Voians  les  Eftats  qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien  ef- 
percr,  ni  des  Gouverneurs,  leurs  capitaux  ennemis,  ni 
du  Roi  mefme ,  qui  interpretoit  leurs  Requeftes  en  ré- 
bellion ,  &  faifoit  mourir  leurs  Députés  &c.  pourn'ob- 
iiiettre  aucunes  des  voies  douces  eurent  recours  par 
plufieurs  fois  a  l'Empereur ,  &  a  l'Empire ,  defquels  au- 
cuns defdits  païs  meuvent  en  fief ,  cfperans  juftice  par 


.  B'AVSBOVRG. 

leur  moicn  comme  du  luge  légitime  entre  le  Seigneur 
&  les ya{raux,tantpourl'honneur..qu'ils  défirent  tous-' 
)ours  leur  rendre,c|ue  nommcement  &c. 

13.  Mais  que  par  les  pratiques  des  EfpagnolsA  leurs 
adherens ,  &  autres  preocupations  feroit  advenu ,  que 
ronobftant  qu'ils  eulTent  reçeu  pour  Gouverneur  le 
^rere  de  l'Empereur  &c.  ils  ont  efté  abandonnés  en  leur 

oppreffion  &  meftnes  nullement  affiftés/oit  en  la  guer- 
re,loitcnlaPaix.  ^  f^^^^^^ 

14.  Nommément,  comme  ainfifoit  que  pour  l'efn^.  T 
rance,qu1lsauroienteudUtenirlapaixparlem 

&  entremife de  1  Empereur ,  ilseufTent  refufé le  fecours 
prirent  du  Duc  d' Alençon ,  qui  leur  eftoit  necelTaire 

qu  au  tra  de  de  Coulogne  ne  leur  ont  eftépropofées 
S  econd^^^^^^^ 

tesaveclebanniffementdeceuxqui  font  profelïïon  de 

EvangdeefditsPaïs,c'eftadire,delaplusgrandepar! 
tie,dont  fuft  advenue  la  ruine ,  &  defolation  totale  d1^ 
ceux.  ^ 

15.  Et  decefont  tefmoinsMefsg".  les  Eledeurs  &  au: 

Actes  de  part  &  d  autre  en  peuvent  faire  foi 

J{  Aprescetraidé,qui  fotfi  long  temps  entretenu^ 

tonr  r         '  voies  équitables  de 

leurs  neccffifés&r  T''-  P°"-°-» 
pûuvoie„tt^^:;Xt"";'^"f™'^il«qu-ilsne 

Jv,  ;  j  1  .c  '  ^  ^^^^  le  1^01  <iEf pagne  ni  nar  le 
aîoiendelEmpereurî  rë"c,nipariç 
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17.  Or  delà  eft  enfui  vie,  félon  le  droid  naturel  &  ci- 
vil ,  la  répudiation  du  Roi  d'Efpagnc ,  pratiquée  ci 
devant  en  cas  femblables,&  plulieurs  fois,  en  tous  païs/  g 
&enceuxmefmes  dont eftqueftion,  comme  &c.  n'y 
aiant  rien  ni  plus  naturel  ni  plus  civil,que  la  refolution 
d'uncontradt,  par  la  rupture  intervenue  par  une  des  j| 
deux  parties.  &c.  T 

18.  Quoi  fait,  ne  voulansiceux  vivre  fans  légitime 
Prince,  ni  pouvansrefifteral'opprelTionfans  fecours,  ^ 
ont  eu  recours  a  eflirc  celui ,  qui  les  recerchoit  de  long- 
temps,&,pour  le  lieu  dont  il  eftiffu,  8c  les  vertus  dont 
il  eft  doiic,auroit  le  moien  de  les  maintenir ,  &  confer- 
yer.&c.  | 

19.  Premierèmêt,parce  qu'ils  Ce  fbuvcnoient  que  tout 
fraifchemet  lefditsPaïsavoientgrandemët  fleuri  fous 
le  jufte  &  legitimeGouvernemêt  d'unFils  de  ceftcnieC- 
Hie  maifbn  Duc  de  Bourgoigne  &c.  &  fes  fucccllïèurs. 

20.  Secondement,que  tant  lui,  que  les  fiens ,  avoient  ♦ 
tous  jours  tenu  bonne  amitié  avec  l'Allemagne,  comme 
appert  par  les  Hiftoires  &c.  dont  ils  efpcroient  le  mef- 
me  ,&  partant  fepromettoient  qu'il  feroit  agréable  a 
l'Empire ,  qui  fçauroit  bien  confidcrer ,  combien  il  lui 
eft  plus  utile  d'avoir  le  François  voifin,que  l'Efpagnol 
&c.  &  là  difcourir  par  exemples ,  quels  dctout  temps 
leur  ont  eftéplusamis. 

21.  Ticrcement,parce  qu'ils  l'ont  appellé  a  condition 
de  maintenir  lefdits  païs  en  leurs  Loix ,  &  ftatuts ,  en 
quoi  ils  ont  prétendu ,  que  les  droids  deubs  a  l'Empire 
foient  confèrvés,  &  entretenus  pareillement. 

22.  Et  furtout,  d'autant  qu'ils  ontefperé,comme  ils 
l'appcrçoivent ,  que  ce  Prince  fçauroit  bien  cognoiftcc 
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celui     .a  j  ^'■"irqui  luicitdeu  par  les  fubicts , & 

de  iuftice&  eautr^5  ?  ?  ^^'rtenté  toutes  voies 
fes  iu2n,  ^     '    ,  '«  formes  requi. 

pai  '«'««ondcccPrince.necelTaircaleiirPftif 
.me.^„t..fi,o„gsn.„.,:;^^^^^^^^^^ 

S'il  eftpoinUe  foi 

tous  les  Prinr^  X  r-     P  °"''°'"""'">=n',que 

-t.eS;tl£7t^^^^^^^^  pour: 
&  dcimnder  Audiencfn™?  1       '  "«reaiKe, 

d-A„iou.taifa„tt  nSdu' Cd:B:ra  t  ^ 
«  pretextçon  ne  lui  refufdl„î'  '^«^ 
■n^on  à  peut  refi,(%  P'"'  "-alaifée- 

*=nce  ac3e-e  <l"»H'é,  &  ladite  Au- 

oppreinon  aud  It  Sg  "duc  '  fZT'  T'^"""»  '^ur 
memoi  re  ,tant  de  fes  „„T  '  il  "    ':°"ft™e  &  louable 

-ces,l.roitt:Ctî:S^^^^^ 
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&  défendu  leur  querelle,  principalement  voîantqutf 
toutes  équitables  conditions  de  paix  leur  eftoientdef- 
niécs.  Toutesfois  pour  efprouver  fils  pourroient  avoir 
laPaixleurauroitnonobftantletraidéjafait  avec  eux 

accordé  de  lui  &c. 

2.  Dont  feroit  enfuivi ,  que  continuant  d'une  part 
l'oppreflion , &  de  l'autrefon  fecours ,  il  auroit  efté  ap- 
pellé,efleu,  couronné,  proclame,  receu&c.Duc  de  Bra- 
bant. 

5 ,  Et  parce  que  fon  deflcin  n'avoit  onc  efté  d'entre-- 
prendre  fur  l'autrui,  ains  de  rendre  a  chacun  ce  qui  lui 
cft  deu,  incontinent  qu'il  auroit  entendu  la  Diète,  fc 
feroit  délibéré  d'y  envoier,commeil  fait  &c.  pour  leur 
déclarer,  comme  il  à  accepté  &  accepte  ledit  tiltre,  ôc 
Seigneurie;  Que  ce  n'cft  point  invafion,  comme  Na- 
varre, ou  Portugal,mais  légitime  eledion. 

4.  S'offrant  a  accomplir  les  traités,  droits,  debvoirs^ 
hommages  accouftumés  par  les  Predeccffeurs  &c.  pa- 
reillement a  fe  conformer  defque  la  guerre  lui  donnera 
relafche,a  ce  qui  fera  ordonné  pour  l'utilité  de  l'Empire 
fuivant  l'ordonnance  de  la  journée  d'Aulbourg  1^48. 
&c.  Comme  auflinefouffrira  que  par  les  fiens  aucun 
tort  foit  hit  a  l*Empire,ou  fubjetsd'icelui  &c. 

5 .  Conclura  par  requet  ir  d'eftre  rcçeu  en  foi  &  hom- 
mage, d'avoir  feance  en  l'Empire,  6c  McfTeur  a  Spire, 
comme  tel  &c.  Promettant  toute  amitié ,  fervice  &c* 

Cela  fait  fe  pourra  traider  particulièrement  avec  les 
Princes,  propofant  a  chacun  les  raifons,  qui  lui  feront 

plus  propres. 

Aux  Electeurs  Ecclefiaftiques ,  leur  remonftrer  com- 
bien de  fois  a  Cologne  on  leur  à  prédit  ce  qui  advient 
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droit  ,  fi  on  ne  propofoit  plus  équitables  condition, 
de  pa  IX,  veu  qu'ils  n'accordèrent  onq  que  des  bannifTc- 

St^'o  ^""'T'  cerchoitpasde  pacifîer,mais 
dedmfer.Qaecen'eft  pointdela  part  duS^.  Ducune 
invafion,maisune  Eledion  jufte,  telle  que  leurs  Pre- 

îïmp^re      '        "        ^^^^^     ^"«^^"^  f^i^^  ^ 

A  l'Eleveur  Palatin,la  juftice  de  la  caufe  des  PaYs  Bas  ^ 
approuvée  par  tant  de  gratifications  que  leur  à  fl  fJù 
Monfîeur  l'Eledeur  Coî  Pere d'aut're  part  le  vo  fin^ 
ge,&  parentage  de  France ,  dontces  predecefTeurs  n'on't 
)amaisreçeu  qu'amitié.  &c  ^"i^nonc 

A  l'Eledeur  de  Saxe,lui  r^mentevoir  pour  juftificatiJ 

^uedeffus;  Item  au  Marquis  l  L^ZlgZZ 

AuLandgraveoutrdesfufditesraifons  alléguer  l'a- 
mtic  de  la  couronne  de  France ,  laquelle  en  mTe  it 
caufe  a  fecoum,&  délivré  feu  fonPere.         ^  ' 

danger  Ve  u-etlePal' ^,tmlT  d"''Pr '"^^^^ 
crédit  qtfiU  en  France  T,r    -  r       ^"^'"^  '""t  '<= 
Pr,.-      1   ;  '"O't'on  extrême  ruine 

Pratiquer  les  Amba(radeursdeFlorence8:FT,ïïr;& 
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*UcCattINSTKf^CTlON   Dg  MONS-^-LE 
mf^Ko  ^'^«yo«  ^c.  a  Meff'-^'  de  Bouillon  *  &  du 

bcrt  delà  P lejjî S alUns  de Jàpirtala  Diète d  Jugp- 

Mark  DUC  hoùrz,  l'an  j<82. 

de  Bouil-  ^  ^ 

Ion. 

cefie  nego  inx  Eclarcront  premièrement  a  S.  M'é  Impériale ,  & 
tiarafut  i-/auxtres-Reverends,tres-IlIuftres&trcs  Notables 
«>  aiiew  i-'nnces,  Seigneurs,  Députes ,  &  Eftats  du  S.  Empire, 
^ittssïms  rcfped,  l'aflFedion,&  la  bienveillance  que  ; 

Monsg"^-  le  Duc  d'Anjou ,  Fils  6c  Frère  de  Rois  de  I 
France,  leur  porte,  &  defire  a  tou? jours  porter,  tant  en 
gênerai,  qu'en  particulier;  En  tefmoignage  dequoiil  1 
auroit  longtemps  à  proposé  d'envoier  vers  la  Ma'é-irn-  ^ 
periale,  Scies  Princes  &  Eftats  dudit  S.  Empire,  pour  • 
leur  faire  entendre  félon  l'honneur  qu'il  leur  veut  ren- 
dre, &  le  debvoir  d'amitié  neceffaire  entre  Princes  bons 
voifins,  &  anciens  amis,  les  caufes  de  (èsconfèils  & 
defTeinSjnomméementencequi  touche  les  affaires  des 
Païs  Bas. 

Mais  en  auroit  efté  quelque  temps  retenu  fur  ce  qu'il 
entendit  des  le  commencement  de  l'année  prefente,  que 
la  Diète  Impériale  fedebvoit  tenir^  laquelle  depuis  au- 
roit efté  pir  pluGeurs  fois  différée,  eftimant  qu'il  fè- 
roit  trop  plus  a  propos  de  leur  déclarer  le  tout  en  telle 
très  notable,  &  très  célèbre  Affemblée,  comme  aux  o- 
reilles,  &  a  la  veiie  de  tout  ledit  S.  Empire. 

Leur  diront  donq.  Que  comme  les  Eftats  des  Païs 
Bas  lui  euffent  par  plufieurs  fois  unanimement  remon- 
tré la  miferablc  fervitude,  dont  ils  feroient,  &  au- 


roicntcfte  par  longues  années  opprimés  iniquement 
parlesErpagnols,ledebvoir  au  contraire  que  de  tout 
temps  ils  auroient  rendu,  nommeément  au  Roi  d'Efpa- 
gne,&ccfto.entencorprefts  de  lui  rendre,  fuivant  les 
accords  Scfermens  mutuels,  il  auroitefté  meu  premiè- 
rement pour  ledebvoir  de  Nature,  &  par  l'exempledc 
tous  Pnnces  Généreux,  d'embrafTer  leur  defenfe  & 
Proteftion  en  une  fi  juftecaufe,  efperant  que  ledit  siur 
Koi,fe  refouvenantdela  fidélité,  &  obei/Tance  de  fon 
leuple,  &  de  la  bienveillance  réciproque,  que  les 
l  rmces  doivent  a  leurs  rubjets,changeroit  d'advis  8c 
mettroit  fin  par  une  bonne  &  équitable  paix  aux  ion- 
gucs  &  mfuportables  miferes  de  Tes  povres  Pais 
qu'aceftefin  ily  feroit  lors  venu  avccunebonnc 

&  flonfTante  armée,  &  auroit  efté  reçeu  en  plufieurs 
bonne   &  .^^^^^ 

tTon  'a  "i^''^  r  P^^"^'^^^  «^««^  inten- 
tion euft  efte  d'envahir  l'autrui.  Mais  qu'au  contrai- 
re voiamla  voie  de  Paix  ouverte,  comme  il  fembloir 

cntremife  de  quelques  tres-Revcrends  Princes  &  II- 
luftres  perfonnages  du  Sainft  Empire,  il  auroit  tre  , 
volontiers  &  de  lui  mefme  retiré  &  ^bftenu  totl  , 
r   r:^r^^^^^  Pais,pour  ne  fembler  troub  r 

chol    ^  ""  f'  "'^'^^^^^  '^'^'^^  encor  quepar 
^ofcs  pafTees  il  apperceuft  tres-bien,  &  fut  auffi  de 

fc?'"''^''^^^'^"^^^i^^  Traiàés  de  paix  les 
S^rPrr^'"^'  qued-efloignlle-r: 

^  vaines  ^'"^"^^ 
X        » ,  leur  ïaire  tant  plus  avanta- 
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geufement  la  guerre. 

Surquoi  remarqueront  particulièrement,  que  cobicn 

qu'iceuxS^.desEftatseulTentaccordéunanimementa- 
■jppenpar  vec  lui  d'un  certain  terme,en  dedans  lequel  laPaix  deuil 

ii^:f3.  conclue  ou  rompue,  pour  ne  tenir fes forces 

en Atuif.  inutiles,&  en  fufpens/ut  toutesfois mondit  Sgr content 
d'allonger  letermetantqu'il  leur  pleut,  &  qu'ils  imc- 
rent  bon  eftre,  afin  que  ledit  S"".  Roi  d'Efpagne  euft  iSi- 
fir  de  retournera  foi,  &  eux  moien  de  fonder  tout  ce  ^ 
qii^ls en  pourroient obtenir,  n'y  faifant  icelui  autre 
ditticulte,  linon,  qu'il  avoit  regret  de  les  voir  périr  pie- 
ce  a  pièce,  fous  ombre  de  vaines  efperances ,  au  lieu 
-qu'acceptant  a  temps  le  fecours  qu'il  prefentoi't,  ils  fe 
pou  voient  par  la  grâce  de  Dieu  conferver. 

Cependant  feroit  advenu  que  la  paix,  après  avoir  efté 
debatue  fix  mois  entiers  a  Coulongne,  feroit  non  feule- 
ment venue  a  néant ,  mais  mefmes  tournée  a  leur  grand 
dommage ,  ne  Içur  reliant  du  Traidé ,  qu'un  defefpoir  ■ 
de  jamais  y  revenir,  &  un  regretd'y  avoir  tant  perdu  &  ï 
d'occafion ,  &  de  temps  ;  leur  eftans ,  nonobUant  leurs  i' 
Remonltrances,propofées  les  mefmes  conditions  qui  ' 
avoientcauleleurscalamitésdepuisquinzeans  co^c  ^> 
ledit  Sgr.  Duc  ne  doute,  que  lefditsSrs.  des  Ellats  Tau-  ^ 

ront  fait  amplement  entendre  a  S.  M.  Impériale  &aux  ^ 
tres-Reverends,  Tres-illuftres ,  &  Tres-notables  Prin-  t 
ces,Seigneurs,Deputés  &  Eftats  du  S.  Empire,fans  qu'il  > 
loit  befoin  de  la  leur  ramentevoir  en  cell  endroit  ' 

Qu'en  celle  extrémité ,  fe  refouvenans  lefdits  S«.  des 
Eilatsde  la  bonheafFedion ,  qu'il  auroit  eué  ci  devant 
■delesdefendrecontre  l'opprelTion &  Tyrannie ,  après 
longue  &  meure  délibération  auroient  unanimement  • 


Prince  &  Scign^  furvan   r'"'^PP'''^  P™"' 
portée  par  les  Uix&  IZ  7^   d         ^  ""'^""^ 

d^to  en '  P°"l^"  «'repos 

MSS:|:f*"y";'^^^-iproquesfer£^ 
cnFnincTn,  ^^^ndre  la  guerre 

bray  afliegee  par  leparti  d'Efpagne  &  feroir  n.' 
pafTé  en  Angleterre  Dourtrf>c  rrF!i'  »  ^P^" 

P""""^^ ^»"''"«r  leur 

ver  &  r-eftawt  ^"""^  •  ^ 

dedroitluiapp  rtie^^^^^^^^ 

fcfondansJC  f  u,e:r     '°'"r ■ 
«froirsacrouresLlïS"'  "  ""^ 

te  les  Tiltres,  i  s  °"J  "  ^ '"«oiïaccep. 

>  ï  "rwtapportetoutccqucDiculuiidÔni 
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d'autorité,  de  forces,  de  moiens  pour  la  tuition  ÔC 
dcfcnfe  d'iceux.  Et  cfpcre  ledit  Sg^  Duc,  que  Dieu  lui 
fera  la  grâce,  tant  de  défendre  &  délivrer  de  toute  op- 
preffion  un  fi  crrand  peuple,  qui  pour  la  bonne  opinion 
qu'il  en  à  elle  à  fait  ele^dion  de  lui,  ôc  s'eft  jette  entre  fes 
bras,  qu'auffi  de  conferver  &  maintenir  la  Principau- 
té &  Seigneurie  qui  bien  eftfi  légitimement  acquifc, 
&  a  laquelle  il  fefent  vraiement  appellé  de  Dieu  mcl- 
me  puisqu'il  yeftvenu  aux  fouhaitsde  tantdegens 
de  bien  de  toutes  qualités ,  &  aux  cris  redoubles  de 
tantdepovrcpeuple,opprimc  fousla  fervitude  Efpa- 

^"Etced'autantplus,quccc  n'eft  point  une  conqueftc 
de  gaieté  de  cœur,  procédante  ou  de  pure  ambition, 
ou  de  la  feule  bienfeance  defdits  Pais,  comme  le  Roi 
d'Efpagne  en  tient,  &  en  à  entrepris,  &  de  frcfche  mé- 
moire nommément  le  Duché  de  Milan  ,fief  ancien,ôc 
Chambre  de  l'Empire,  le  Roiaume  de  Navarre,  8c  a 
prefent  celui  de  Portugal  &c.  lefquelles  ne  font  fondées 
que  fur  la  feule  force  &  contrainte  &  partant  fuivies 
d'une  fervitude  extrême  desPaïsÔc  du  peuple:  U^is 
certesde  la  part  defdits  Eftatsdes  païs  Bas,une  neceflite 
&oppre(rionextrcme;delapart  dudit  Ss^- Ducuneaf- 
fedionde  les  foulager  pure  &  fimple ,  attandu,  comme 
il  eft  tout  évident,  qu'il  ne  lui  en  revient  pour  le  pre- 
fent (quitoutesfoisvienttousjourslepremieren  confi- 
deration}  que  beaucoup  de  travaux,  de  haines,  &  de 
frais,  &  que  de  telle  entreprife,  veu  le  lieu  que  par  la 
orace  de  Dieu  il  tient,  ilfe  pouvoir  honorablement 
&  utilement  paflfer,  fi  l'amour  de  juftice ,  ôc  la  corn- 
paffiondes  affligés,  qui  tousjours  ont  eu  beaucoup  de 
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puiflancc  furies  cœurs  généreux ,  ne  l'y  eufTent  pouffé 
&  conduit. 

Suivantceftcmermeintention,declarerontaS  M«. 
Impériale,  &  auxTres-reverends,  Trcs-illuftres,Tres- 
notables  Princes,  Seigneurs,  Députés,  &  Eftats  du  S. 
Empire  que ledit  Sgr.Ducde  Brabant,  &  d'Anjou  &c. 
comme  il  cft  légitimement  entre  en  la  Seigneurie  déf- 
aits Pais  bas,  prétend  aufll  obrerver&  accomplir  foi- 
gneufement  tous  lesTraités,qui  font  d'ancienneté  entre 
tous  les  Princes,  &  Eftats  voirins,&fcfdirs  Eftats  des 
1  ais  Bas.  Nommcement  s'offriront  de  fa  part  a  faire 
ledeû,&accouftuméhommagea  l'Empereur  &  au  S 
Empi re  des  terres  &  Seigneuries  qu'il  en  reW,  félon  k 
forme  qjril  a  efte  fait  par  le  feu  Empereur  Charies,  &  le 
Roi  d  Efpagne  fes  Predeceffeurs ,  &  a  icelui  requer- 

Membîée ^'^'^'^ 
En  confequence  dequoi  requerront  que  ledit  Ser. 
Duc  de  Brabant  &c.  foit  avec  les  fufdits  Pais  r 
çcu  en  la  protedion  du  Saind  Empire,  &  hono--^ 
de  la  feance  accouftumée  es  Journées  Impériales  & 
autres  prérogatives  a  icelui  appartenantes  :  Au  con 
traire,  que  ceux  qui  leur  font,  ou  feront  la  euerre 
foient  déclares  ennemis  du  S.  E.Tipire,comme  tels  mis 
aa  ban  Impérial,  &  reboutés  de  tout  ce  qu'ils  vou. 

n^otnatt^eT  ^"P"^> 

Ser un  r     "^M^^r "  '"^^^^"^        J^^^hirer &  ar- 

ot  eTco^^^^^^^^^  ^  -ccrche. 

roienrencorla  finale defolation  &  mine 

MoiennantquoileditSgr.  Duc  fera  de  plus  en  plus' 
obhgcdecontiuucr,  &obferverl'amitié,quide  teÏÏs 


^         TPTTRE DV  ROI  DE  NAVARRE 
fLemorial  à  efté  entre  lesEftats  du  S^Emp.reM* 
Maifon  ôc  Couronne  Roialede  France^  8c,  pour  les  fuf- 
ditsPaïs,qui,parUgracedeDieu,Uufont(tlegitimc- 

mentacquis;ieurrendraatous,ourshonneur,obeiffan- 

'  a  te  ks  I  nftruaions  de  Monsg- le  Duc  de  Braban^ 
&  d'Anjou  a  Mefs-  de  Bouillon  6c  du  Pleffis  ,  al- 
lans  de  fa  part  vers  la  Mt- Impériale  ,&  les  Très  K. 
Tresl  TresN.  Princes,  Seigneurs, ôc Deputesdu  S. 
Empire ,  aufquelles  ils  pourront  ad  joufter ,  tant  vers 
tousiceux  en  gênerai,  que  vers  chacun  en  particulier, 
cequ'ils  jugeront  convenir  a  ceftehn&c. 

Ces  deuxpieces furent  drejfe'esfar  M-  du  VUjfs  & 
fen  trouvent  les  minutes  farmifes  fafiers  e  fentes  dej4 
min.avecune  longue  InfruéHon  de  M^^-  les  E^iats 
des  Pais  bas ,  deptans  a  ladite  Diète  fur  U  mefm, 
fuhjet,  drejfeé  &  efcrite  par  le  me/me. 

LETTRE  ROI  De  NAVARRS 

a  M'-  du  Plejfs  du  ii.  Mai ,  1582. 

MOnsr.  duPle(ris,raivcupar  unclettre^quc  vous 
avés  efcrite  au  S'-  de  Segur, comme  Monfieur 
deÛrc  vous  cnvoier  en  Allemagne  pour  déclarer  les 
droids,  &  fondcmens  de  fon  cntreprifealaDietedc 
lEmpire  qui  s'y  tient  folcnnellemcnt.  Ceft  un  yoiagc 
digne  de  vous ,  &  auquel  vousaurés  moien  de  faire  pa- 
roiftre  la  dextérité  de  voftrc  efprit;  Et  fi  je  m'afleurc 
qu'eftant occupé  au  ferviccdeS.  A,  Yousne  fcresinu^ 
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trie  au  mien.  Faites  le  donc  je  vous  prie,  &  efcrivés  moi 
louvent.  Car  pour  fi  longues  que  foient  vos  lettres  elles 
leronttousioursbienreçeues  de  celui,  qui  prie  fur  ce  le 
Créateur,  Monsr.  du  Pleffis,  vous  tenir  en  fa  garde, 
DePau.&c.  ^ 

Vollre  meilleur  Maiftre  &  ami 
 ^  I  Henry. 

LETTRE  DE  Mr-  DE  DANZAI 
*^mbajiadeur  du  Roi  en  Dannemark,  a  M'-  * 
du  PleJ^is.  dft  iZ.Mai  i^Zz. 

M?"^T'  .  n  P^^'^ier  que  voftrc  lettre 
a  caufe  d!/^  U^'^^  'u-  bien  tard. 
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tmudrcpo,  ;  Cela  àeftécaufe  que  neyousaidc  long, 
«mps  efcntJc  vous  fuppHe  m-excufer.Aufll  veuladcî. 
?on  au?l™r  P™^  continiierlancgotia- 

£  nef  Xr^""  pl-fecillent 
iavancer&  les  vous  envoicr,  pour  voir  s'il  yauroit 

vom nfl  •  j  P"?' P""*"'  coèmodité.  lenc 
vous  parfera,  des  aecdenscommuns,  qui  nousfontad- 

leur.  È,  il  TVî  ™P°",™is  une  extremedou- 

Voltre  livre  de  1  ancienne  Religion  cft  ctufcqueplu- 
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fleurs  do(ftes  perfonnes  m'efcrivent  fouvent,  pour 
fçavolr  fi  latraduaion  Latine  aura  efté  imprimée  , 
pouren  avoir  des  exemplaires;  comme  aufli  de  voftre 
fivredel'Eglife,  qui  mérite  bien  d'eftre mis  en  Latirr. 

le  vous  remercie  tres-affearueufemcnt  delà 
bonne  fouvenance,  que  vous  avcs  eu  de  ipon  Neveu  de 
Danzay.  l'efpere  qu'il cft  a  prefent  en" France, &  m'al- 
feure  qu'il  ne  faudradc  fe  trouver  aux  Païs  Bas  pour 
continuerlefervice  qu'il  doit  a  S.  AltefTe.  Il  eft  de 
bonne  volonté,  mais  iUencoresbefoin  d'eftre  retenu.. 
Il  vous  remerciera  de  l'honneur  que  lui  avés  fait  &  vous 
obeira,ôcfervira,commeily  eft  tenu.  Dieu  le  garde 
de  mauvaifecompagnieXadite  Alt.  m  a  efcnt  qu'elle 
cnvoieroitdebriefperfonnc  de  qualité  devers  le  Roi 
de  Dannemarch  pour  l'affeârion  qu'il  à  de  donner 
commencement  a  une  vraie,  &  fincere  amitié  entr'eux;: 
renouveler  les  anciens  traités,&confederations  qui  ont 
de  longtemps  inviolablement  efté  confervées  entreles 
Rois  de  Dannemarch,  &  les  Païs  Bas;  &  pour  confir- 
mer leurs  previleges,  Se  libertés.  Dont  la  refolutiona 
efté  telle,  llyàcontroverfeentre  le  Roi  d'Efpagne.ôc 
lefdits  Païs.  Le  Roi  de  Dannemarch  ne  veut  entrer  en 
eoanoiffancede  caure,&moins  en  donner  jugement. 
Ile1l  allié& confédéré  dudit  Roid'Erpagne,quiluia 
tousiours  efté  bon  voifin  &  ami.  Pour  cefte  caufe  il  ne 
le  veut  offencer  fans  jufte  caufe,  ne  contrevenir  a 
la  foi  qu'il  lui  à  jurée  &  promifc;  comme  il  feroit 
manifeftement^s'il  s'allioit  ou  confcderoit  durant 
cefte  contention  avec  fon  S.  A.  comme  Duc  de  ^a- 
bant  &Sgr  defditsPaïs.  Mais  veu  les  honneftes  oftres 
qu'iUaî  à  faits,  qu'il  recevoit  d'une  finguliere  afte- 
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ftion  Ton  amitié,  comme  Prince  de  France,  &  Frère 
du  Roi  TresChreftien,  qui  lui  avoit  tousjours  eftétres 
fidell  e  ami  •  Et  qu'il  conferveroit  Se  augmenteroit  ladi- 
te amitié  par  tous  les  honneftes  offices  qui  lui  feroient 
poffibles.  AufTi  que  pour  fon  refpcdil  permettra  que 
ceux  dcldits  Pais  trafiquent  librement  par  ies  Roiau- 
mes,  &  Païs;  &  ne  diminuera  aucunement  leurs  Privi- 
lèges. Parcemoienilmefemblequefadite  A.  àdefait 
ce  qu'elle  demande  audit  Roi  de  Dannemarch,&  que 
veu  l'occaiion  preiêntc  elle  s'en  doibt  contenter,  fans 
prefifer  ne  importuner  le  Roi  de  chofc  qu'il  lui  peuft 
juftement  refufer.  le  vous  aflcurc^  Monfieur,  que  j'ai  eu 
de  la  peine  premier  que  réduire  cefte  negotiation  en 
teleftat.Et  fans  les  moiens,  defquels  j'ai  ufc,  ledit  Roi 
de  Danncmarchfeflift  apertement  déclaré  pourl'Ef- 
pagnol,  comme  plufieurs  Princes  lui  confeilloicnt,  8c 
luifaifoient  défi  grans  &  afleurés  offres,  qu'il  à  cftc 
bien  elbra  nié.  Mais  j'efperc  qu'il  ne  contreviendra  a  la 
promeflè  qu'il  m'a  faite,  fi  fadite  A.  envoie  proptemcnt 
vers  fa  Mté  jcomme  elle  à  promis,ce  qui  eft  merveilleu- 
feraentncccfraire.  Et  s'il  eft  poffible  qu'il  aie  lettre  de 
faveur  du  Roi  Très  Chrellien  au  dit  Roi  de  Danne- 
march.  Car  cela  eft  de  très  grande  importance  pour 
faire  «{Ter  plufieurs  finiftres  fufpicions,  qui  font  fi  im- 
primées en  l'efprit  de  plufieurs,  qu'il  eft  prefques  im- 
poffilr^lc  de  les  effacer.  le  ne  doubte  point  que  M^-  de 
V  illicrs  ne  vous  communique  familiaircment  ce  que  je 
lui  ai  efcrit ,  qui  m'engardera  de  vous  faire  plus  longue 

lettre;  aufTi  que  je  fuis  fi  débile  que  je  n'en  puis  plus.  le 
vousluppliem'excufer 

Monûeur,Iemerecommâdcbienhumblcmentavoftrc 

N  i| 
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bonne  grace,8c  prie  Dieu  vous  donner  tres-heureufeSC 
longue  vie.  De  Helfeigneur. 

Voftre  bien  humble  ferviteur  &  entier 
amijDANzAY. 
Et  eftoit  efcritau  bas  en  a^oflille 
Celui  qui  viendra  par  deçà  de  la  part  de  S.  A,  pourra 
demâderSc  propofer  au  Roi  de  Dannemarch  ce  qui  lui 
plaira.  Mais  qu'il  fe  contente  d'une  honefte  refponfe, 
fans  prefTer  ledit  Roi  de  chofe  qu'il  peuft  juftement 
defnier.   On  ne  fçait  encore  quel  fucces  prendront  les 
dclTeins  de  S.  À. ,  &  nosadlions  font  fifurpedles,  qu\m 
chacun  en  eft  tousjours  en  crainte  de  doubte.  Èt  en  tel- 
les occafions^celui  eft  bon  ami  qui  ne  nuit  point.  le  de- 
firerois  grandement  fçavoir  fi  S.  \.  envoiera  a  cefte 
Diète  Impériale,  comme  ilfèroit  bien  neceflaire  pour 
'  plus  facilement  rompre  les  confeils  de  fês  Adverfaires, 
qui  ne  perdront ccfteoccafion  de  lui  nuire  s'ils  peuvét. 

Et  au  dejfus  de  la  lettre  ejloit  ejcrit  A  Monfieur 
Monfieur  du  PlelTisConfeiller  du  Roi  de  Navarre,  & 
fon  AmbafTadeur  aux  Païs  Bas* 


^Drefù  INSTRl^CTJON'DP^  SIEVK  DE 
Vu^s  Clernjant^  allant  de  la  part  du  Roi  de  Navarre 

vers  M.  de  Savoie. 


REprefentcra  a  M.  le  Duc  de  Savoie  le  grand  con- 
tentement ,  que  le  Roi  de  Navarre  à  reçeu  de  1  af- 
feurance ,  qu'il  à  pieu  oudit  Seigneur  Duc  lui  donner  de 
fa  fincere^ôc  entière  amitié,  l'a/Teurant  que  ledit  Sei- 
gneur Roi  n^a  rien  en  ce  monde  plus  cher,  comme  de  ia 


l&J  "  f-'"d"auir>d'y  corrcfpondre partons  bon 
P'^-rcnt,  &  ehticr  ami 

)uU  r  de  ™  >  Duc 

dXerr  lui 
<lshr  que  les  chofcs  pcalTent  eftre  cond  u  ites  a  «de  fin 

propos  qu  il  feroit  requis,  pour  y  parvenir.qiieMadite 
DamefafœurchangcaaraReligion  ne  peut  ledirlè 
gneurRoi  ui  celer  que  ceftp  r^„^v        •  Celle cS. 

Sure&eftranse  côX  i  td    k      .'n'  ^  ^'"^^^ 
telleaudit  Sei^n^ur  DuT  l 'd  i l   "  '«fe- 
CarleditSdgneurDucta^,  r''^""Pf"P'"'*-5'-  ' 
.-.quelesholcs^nuit"'^^^^^^^^^ 

granae,  quils  ont  plus  recfii  riel.,;  r  •  ' 

avoit  conreina'£  ««e  alIiLe ,  s'il 

6ute envers faconft  cncTnrl  ;^''' 

voitpoint  quel  hairl    Pr  "  "«= 

d'un  mariarqail^^^r^'^""^   r  ™"  ="«"dre 

-b..co™i:i^™-«^^^^^ 

proCdVcrnfXlS 

ne  pcutfairechofeD^!"„  ^'g"™>-  Roi 

niefmescntretS^l^!'"'''"^';  ' =;  «puta.ion, 

«criteroitdcperdrrCdrtf^ 

ï  ■:,«perdroitûnsdoutc;'amitiéSt 
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alliance  de  tous  ceux  defquels  jufques  ici  il  à  efté  forti* 
fié  8c  appuie.  Au  lieu  que  le  but  de  telles  alliances  eft 
d'accroiftred'an»is&  d'appuis  ^  &  que  ledit  Seigneur 
Duc  délirant  cefte-ci, doit  deftrer  parmefme  moien  que 
ledit  SeigneurRoi  garde  &  maintienne  les  fiensde  plus 
en  plus  lefquels  par  celle  alliance  lui  feront  acquis  , 
pour  en  eftre  fortifié ,  appuie ,  &  fervi  es  occafions  qui 
fe  peuvent  prefenter. 

Sur  ce  que  ledit  Sieur  de  Bellcgarde  à  fait  entendre 
8cconnoiftre  audit  Seigneur  Roi,  que  ledit  Seigneur. 
Duo  auroit  agréable  qu'il  s'en-ploiaft  pour  accommo- 
der le  différend  furvenu  entre  ledit  Seigneur  Duc  8C 
Meflieursdes  Cantons  &  de  Genève ,  déclarera  audit  , 
Seigneur  Duc ,  que  led  i  t  Seigneur  Roi  à  efté  tres-marri 
defdits  dilferens,  lefquels,  a  fonadvis,  ne  peuvent  reuf- 
fir  qu'au  dommage  ôc  incommodité  des  uns  &  d es  au- 
tres. Pourtant  à  donné  charge  and  it  Sieur  de  Clervant, 
fi  ledit  Sg"^-  Duc  eftime  que  fon  cntremife  lui  puiflê  eftrc 
en  rien  utile ,  de  s'y  cmploier  en  fon  nom  ;  auquel  ledit  : 
Seigneur  Duc  faifant  entendre  fon  intention ,  ledit  S"^* 
deClcrvantelfaiera  d'amener  les  chofes  a  la  raifon,  5^ 
au  contentement  des  parties,encor  que  le  Roi  y  à  ja  in-, 
terpofé  fon  authorité,lequel  y  peut  trop  plus  que  lui.  ^ 
Ramentevra  audit  Seigneur  Duc  la  prière  qu'il  lui; 
à  de  long  temps  faitte  d'emploier  fa  faveur  &  authori- 
té  pour  la  liberté  des  Sieurs  de  Turennc  &  de  la  Nouc, 
pour  en  fai  r e  une  nouvelle  defpefche ,  &  bien  affection' 
née  au  Roi  d'Efpagne ,  fuivant  les  ouvertures  qu'il  ver- 
ra convenir.  Comme  aulTi,  ledit  Seigneur  Roi  tiendroit 
a  grand  plaifir ,  qu'en  fa  faveur  ledit  Seigneur  Duc  fift 
fentir  fa  bonté  aux  Sieurs  d'Efcroz,  defquels  les  bienf 


Ul 
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<^'M.  deMe^mesJu  5.  Decemhe  1582.       .  F^lçoi. 

Onfieur  M'en  venant  en  ce  paYs  de  Gafcongne  '^"^''^^ 
trouverleRoideNavarre,  j'eus  ceft  heur  de  rL  ^'"'"''^ 


M 

entrera  Aneftay  pres  d'Orléans  a  la  couchée  M  dû 
Ferrier  noftre  commun  ami, lequel  je  trouvai  plein, 

dunebonne&fa,nterefolution,maisqui,amonadvis 
pour  1  infirmue  de  cette  cl,air,8c  les  appafts  &  accri 
cfes  du  „,onde,à  befoin  d'eftre  fortife-  « 
Plusqu-.lvaa  aCourt,  où  il  n-aura  faute'<te  „• 
tafcnerontde  l'en  deftourner.  Croies  que  je  rien 
obnus  dece  que  l'a,  deu  «c  peu,Sc  a       ai^:::  e" 

mÔ^"uv'^'T'  TP""»"''--  Orcombien  ap™. 
voasS^'S"°™''  temporifcurs  jeb 
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&  qu'il  compenfaft  en  quelque  façon  ccfte  tardi  vcté  de 
refolution ,  par  la  forme  qu  il  tiendroita  fe  déclarer, 
laquelle,  comme  je  lui  ai  dit^poitt  eftre  telle ,  que  lui  qui 
n'eft  venu  que  fur  le  foir,  fera  plus  de  fruidôc  de  profit 
eh  cefte  vigne  que  nous  avons  a  cultiver ,  que  ceux  qui 
ont  houe  des  le  matin  &  porté  tout  le  chaud  de  la  jour- 
née.Ceux^comme  vous  fçavcs,qui  nous  ont  précédé  en 
cefte  arene,n'en  ont  pas  eu  fi  bon  marché  que  nous  -  ils 
ont  efté  bruflés,  noiés,  maffacrés  ;  Aujourd'hui  le  mar- 
tyre eft  changé  en  confellion ,  le  martyr  en  confefïèur, 
Dieu  s*eftant  contenté  des  perfecutions  pafTées,  &  nous 
donnant  une  paix ,  en  laquelle  nous  pouvons  librement 
ôcfeurement  faire  profeffiondecequ'il  nous  à  donne 
de  croire.  Mon  defir  feroir  que  M.  du  Ferrier  fe  reti- 
raft  en  quelque  Eglife  notable  &  libre^comme  pourroit 
tftre  Sedan;  s'il  n*aime  mieux  faire  ceft  honneur  au 
païs  defànailTancc.  Que  làaiant  conféré  avec  lesMi^ 
niftres,  publiquement  en  pleine  afïèmblée  il  fift  une 
confeflion  de  fa  foi  bien  préméditée,  comprenantes 
fondemens  de  noftre  falut,  &  deduifmt  fommairement 
les  raifons  qui  l'auroient  meu  de  fe  départir  de  iTglife 
Romaine.  Que  fur  la  fin  il  fommaft  les  confciences  de 
ceux  qui  cachent  laco^noififancequeDieuleur  à  don-- 
née,  de  rendre  a  Dieu  l'honneur  qui  lui  appartient.  Et 
qu'après  que  cefte  harangue  auroit  efté  prononcée  ellô 
fuft imprimée  enLatm^  François,  Italien  ôcc.&en- 
voiée  par  tout ,  mefmes  au  Roi  en  lui  rendant  conte  de 
cefte  mutation  de  vie.  Moiennant  quoi ,  j'efpererois 
que  fa  confeflion  &  profeffion  ne  feroit  moins  de  fruïd^ 
que  le  martyre  de  feu  M.du  Bourg  fon  Collegue.Ie  pen- 
fc  qu'il  doit  cela  a  Dieu  &  a  fon  Eglife.  Et  fi  vous  eftes 

de  ceft 


at  «It  advis,  |c  vous  prie  iy  tenir  la  main,&  wc  man- 
r^'^T'^'^'P""™' .  i=    ft^^ide  tout  mon 

voftreprudence&d,fcre,ion.lWeleperfonnagc. 
&  I  eft.me  que  par  ce  moien  en  honorant  Dieu  il  fcroi 

vraiement honorédeDieuScdes hommes.  lepricMeu 
dVnIS  '-Vc  We!  . 

^STTKS  De  M.   Dr   PL  S  S  77s 

<t  M.  du F,rrier;  'Du  22.  Décembre  1382.         *  Arnaud 

duFerrier 

™ntdclaglo,redeDieu.&du  falut  des  hommes  V^s  t"'" 

mnn^..      r  ^Ç^^  que  vous  aurés  trouvé  le  Trente,, 

mondeen  perfonne  aux  lieux  ou  vous  alliés  qui  vous  ^^"i- 
en  aura  voulu  divertir- car  W.a       ^'l^fW^  ^ous  ^^^^^^^ 
defonbien  M.i  ;i  a         ,  ,  ennemi  &  de  vous  &  puisChâ- 
ren  en  .!>  '^î'^P'^'^^^^i^^r^iEtlavi^loi- 
reneneft  en  ce  temps  fort  difficile,  Quand  ileftmef 

pnfe ,  deft  vaincu.Sans faire  tort  aVolecoift^^^^^^^^ 
tir^  ^     r^'^"^Pa"esDieurequeroitdenousIe  mar, 

«ousde&vouta  ;rV"i^f"".''  P^"'  ^  ^''^  ^^'il 
tagequeceMc>u'  ™?""''^"'°P 

.  51  un  marche  fans  peur;  aujourd'hui, 
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nous  le  pouvons  pofTeder  fans  rien  hafarder  ni  perdre. 
Permettes  que  je  pafTcoutreXes  rares  &  (inguliers  dons 
que  Dieu  vous  à  départis  requerent  jenefçai  quoi  de 
particulier  en  voftreconfeffion.  Vous  avés  une  grande 
réputation  en  deverfes  nations  ;  Il  faut  donc  que  la  co* 
goiffance  qu'il  vous  à  donnée  efclatte  par  tout.  Vous 
avés  auiïi  par  plufieurs  grands  &  notables  fervicesac-* 
quis  de  l'authorité  auprès  du  Roi;  Il  faut  pareillement 
qu'elle  parviéne  jufquesalui  mefmes.MOn  ad  vis  feroit, 
Monfieur ,     vous  ne  le  recevrcs  comme  de  moijmais 
l'examinerés  félon  le  devoir  de  confcience  )  qu'au  plu- 
ftoft  vous  vous  retirilTiés  en  quelque  lieu  feur,  ou  il 
yeuftune  notable Eglife  Reformée,  comme  a  Sedan, 
ou  en  ces  quartiers  s'il  vous  femble  meilleur.  Que  là, 
aiant  communiqué  avec  les  Miniftres ,  vous  requif- 
fiés  de  faire  une  confeiTion  de  yoftre  foi  devant  tou- 
te l'EgUfe  bien  préméditée,  qui  comprill  les  fonde- 
mens  de  noftre  falut  &  renverfaft  brièvement  les  fu- 
perftitions'defquelles  vous  vous  departés.  Qu'icelle 
Ilfîtpro-  fuft  imprimée  3  puis  envoiéeavec  une  préface  au  Roi, 
laRdi^!^^  qui  lui  rendift  raifon  de  celle  conversion  ;  &confe- 
on,  mais  quemmcnt  traduite  en  Latin  ^  Italien  &c.  pour  eftre 
foTV"    femée  par  toutes  les  nations  ou  voftre  nom  cft  co- 
quon  re-  g^^^-  Icconçoiun  tel  fruidl  de  Cela  ^  que  j'oferois  pref- 
^□eroit    que  vous  adjurcr  de  le  faire.  Et  vous  fçavés,  Mon- 
pour  quel  ^^^^  ^  ^^'^  ^^^^  nous  à  donné  le  corps  &:  l'ame,  lalan-  ' 
quecoafi  gue  &  le  coeur ,  les  ailions  &  les  affedi'ons ,  tout  ce  . 
derinon  que  nous  avonsen  fomme,  &  que  nous  fommes,  nous 
"  ne  lui  en  pouvons  fouftraire  une  partie  par  diflîmu- 
lation  &  froideur,  ou  autre  confid'eration  humaine, 
Ans  un  manifcfte  facrilege.  Confidercs ,  Monfieur , 


combien  ily  a  que  vous  cachés  ce  talent,  Il  en  faut 
paier  les  arrérages  tout  en  un  coup.  Dieu  vous  à  at- 
tendu en  fes  mifericordes  ,  dont  je  fuistcrrroin  ,ily 
a  plus  de  quin^eans;  Depuis  tout  ce  teirps  il  frap- 
pe a  voftre  porte,  &  crie  a  voftre  oreille.  Gardons 
nous ,  Monfieur,  d'abufer  de  fa  patience  &  loneani- 
mite  comn^e  plufieurs  qui  meftr.es  en  leur  jeunefTe 
ont  cite  furpns  &  prévenus  en  temporifant.  l'en  di 
peut  eftretroppour voftre  conftance , mais  non  pour 
Imhrmite  humaine,&  pour  les  tentations  mondaines 
qui  nous  environnent.  Donnés  cela  a  l'affedion  queic 
vous  porte  &  au  defir  que  j'aide  vous  voir  vraiemeiît 
honore  de  D,eu  en  IWant.  le  fuis  ici  prés  du 
RoideNavarre.s'ilyà  fervicequeje  vous  puilTefa^ 
re  commandés  comme  a  voftre  fils.  Il  vous  à  en  - 
putation  bonne  8c  grande;  &  l'efprouverés  s'il  eft  be- 
foin  Mon(ieur,,e  prie  Dieu  qu'il  vous  confeille  & 
conforte  par  fon  Efprit  a  fa  gloire ,  a  voftre  falut  & 
repos ,  &  a  hnftruétion  de  fon  peuple.  Amen. 
DeNerac,&c. 


LETTRE  DE  M.  DV  P  LE  S  SIS 

^  M.  de  Ptbrac  *  Dui^.  Décembre  1582.  *  Guy  du 

vousy  trouv  ^'^^^^^«"^^  P^^^^is  avoir  ce  bien  de  -Lwc 

dit   que  dcpuk  n  1  ^     ^""^'^  "^'^ 
'  ^    "^'^"'^  ^^^^^"^  ^e^ps  vous  preniés  un 
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fmgiilier  plaifir  aux  Sainâ:eslettres,&  nomméemcnt  cti 
la  méditation  des  Pfalmes.  le  m'en  fuis  esjouï&  en  loue 
Dieu.  Tout  bien  conte  ce  doit  eftre  là  le  port  de  nos 
eftades^  puis  qu'il  nous  addrefTeleportdenoftre  vie. 
Mofieur^il  eft  déformais  tempsdepenfera  fortirdecc 
monde;  Celui  en  part  plus  aifément  qui  s'en  cft  départi 
des  ici,c'eft  adire^qui  l'a  banni  de  foi  mefmes.  Autres- 
fois  il  àefté  plus  décevant  qu'il  n'eft;  Il  foufrioit  quel- 
ques fois  a  la  vertu  Se  fe  deguifoit  pour  la  tromper* 
Aujourd'hui  3  qu'y  voions  nous  qui  la  convie?  tant 
moins  qui  doive  charmer  fes  volontés^  ou  feulement  fes 
yeux?  Au  contraire ,  qui  ne  la  regarde  de  travers  &  qui 
ne  lui  rechigne?Orce  bandeau  hors,  je  n'ai  plus  ,Mon- 
fiear  ^  que  vous  dire;  vos  yeux  font  prou  clairvoians 
pour  juger  de  tout  le  refte.  Excufés  fi  l'amitié  que  je 
vous  porte  à  vaincu  le  refped ,  pour  m'arracher  ces 
mots.  Les  hommes  font  ames,  &  les  amitiés  des  hom- 
mes amitiés  d'ames.  Celui  duquel  l'amitié  ne  pénètre 
jufques  là,  n^'aime  pas  a  demi,  n'aime  du  tout  point. 
Des  affaires  de  deçà,  M.  delà  Burthe  vous  en  dira  plus 
qu'une  mienne  longue  lettre.  le  voi  ce  Prince  du  tout 
dédié  a  extirper  les  racines  des  guerres  civiles,&  a  con- 
vier le  Roy  par  bons  &  agréables  fervices  a  l'emploier 
quand  il  (èra  temps  es  eftrangeres;  Et  ne  voi  homme 
d'honneur  auprès  de  lui  qui  n'ait  ce  mefme  but. 

Monfieur,  je  fuis  voftre  ferviteur  &  vous  honore 
profondement.  le  vous  prie  aimes  moi  &  permettes 
aufli  que  je  vous  aime  entièrement.  le  fupplie  le  Créa- 
teur qu'il  vous  doint  heureufe  &  longue  vie.  De  Nerac» 
&c. 
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jyjOnfeigneur,  lencpourroUrcprefentcra  voftre 

qu'il  von,  r  1  <i,™      eu  d«  lettres 

qu  11  vom  a  pieu  m-efcrirc  du  2  j.  du  mois  palTé.  efouel- 

Us  mefautes  cettefavcutde  m-a«-eutcrde'plus^Zlus 

les  ettea>.   Seulement ,  Monfeigneur ,  je  fuppUe  très. 

humblement  V.  M  decro.reque,ecognois,res.b  e" 
qu  après  a  fa.çur  de  Dieu  je  ne  puis  délirer  rien  de 
plus  grand  que  lavoftre;  &  que  le  plus  grand  Se"  & 
honneur  que  ,e  puiffe  avoir ,  c'eft  d'eftre  Si  VU 

pour  pouvoir  defploier  mo^  cœurdevanï  e  ptrlut^" 
quesbonsferWccs:  Mais  unechofemeret  Ko t 

Ba^r        °r  ■       f       i''*'"^"»"  P^^"ier  qu 
^nerce";;,  P-cdcntesde  voftreM.cm- 

pouSraifetr^^^^^^^^^^^ 

de  V.  M.  quil  y  advint  encor  quelque  fo  ic  Et  nour 

par  deç  qui^felV'"-'  g'-^^^d  ncmbredeper  bnncs 

.      ^     «-nambre  de  lufticeôc  autres  lucre^ 
reiUement  par  les  Prevofl-^  a.  i  r  pa- 
r       i-rcvolt. ,  de  plufieurs  cas  compris 
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en  l'Editée  Conférences,  comme  de  rançons  paices  du- 
rant la  guerre,  de  fermes  &  receptes  de  biens  Ecclefia- 
ftiques,  de  levées  de  contributions,  de  ports  &  exploits 
d'armes  faits  avant  la  Conférence  de  Flex,  &  chofes 
femblablcs,  defquclles  devant  tous  luges  ils  (èroient 
renvoies  abfous  par  la  volonté  deV.  M.  déclarée  en 
lèfdits  Edits.Mais  Monfeigneur ,  ce  font  gens  de  guer- 
re qui  ne  s'entendent  en  procès,  &  des  qu'ils  oient  par- 
ler d'adjournement  ou  d'aflignation  penfent  eftre  pris; 
Et  celle  alarme  les  pcurroit  jetter  en  un  defefpoir  qui 
lesprecipiteroiten  quelque  faute,  dontl'eftat  prefcnt 
de  ces  païs  n'a  befoin.  Pour  ceux-ci  &femblables,Mon- 
feigneur,j'ofe  requérir  tres-humblement  V.M.  vouloir 
accorder  une  Interdidion  a  toutes  Courts,  Chambres, 
luges,  Prevofts,&c.  de  procéder  contr'eux,  comme 
plus  amplement  le  Sieur  deLefignan  prefent  porteur 
levons  fera  entendre;  refervant  tousjours,  ainfi  qu'il 
cft  porté  par  les  Articles  (ècrcts,  les  cas  exécrables, 
violemens,  meurtres  de  parti  a  parti, bruflemens  fans 
occafion  de  guerre  &c.côtre  lefquels  au  contraire  je  de- 
firerois  jetter  la  première  pierre  &  emploier  tout  ce  que 
Dieu  m'a  doné  d'authorité  fous  la  voftrc.Par  ce  moien, 
ceux  que  V.M.  veut  conferver  par  fes  Edits  feront  hors 
depenc,&nousparcôfèquentdecelIe,qu'ilsnouspour- 
roient  peut  eftre  donnerau  préjudice  du  repos  que  V. 
M.  defire  tantj  Et  les  autres  qui  fe  pourroient  cacher 
fous  l'alarme  8c  défiance  commune ,  &  qui  font  mainte- 
nant profit  delà  crainte  que  ceux  là  ont  fans  caufe,  fe- 
ront plus  aifés  à  trouver  &  punir  comme  ils  méritent. 
Qjie  s'il  advient  quelques  difficultés  pour  la  diftin- 
ition  des  cas,  &  qu'ilplcuft  a  V.  M.  trouver  bon  de  s'en 
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remettre  j  M.  le  MarefclMl/t  ,      •  "' 
dernn,  1  j.         ^  »  moi,  nous  nous  accor- 

St  rS"'''"'^  1"  l«"™i"^oi5t  équitable. 

geansksauTr.  )  a  «""«.(Tancc,  &  deschar- 
iu.  mr  i       -M P°'"'i"<«  NonMonfeiana,r 

gS  mX;  :d"rrfr 

"-e  comme   do   M  T  efti- 

furditsrr:^:;it»;„b.a^^^^^^^^ 

chpfescriminelfe  qÏÏe  on  hi?"r  '■r«,Pl"fi'urs 
-quie^unLnttttfc:;:^ 

défiance  &  ^,    '™'^P'"'^«'^'^>'i  entroient  en 
plia..on,  com^rcre„M™Ll^ 
der  la  Chambre  delLu  dï  i  ^  P°"'' 
voioient qu'elle avoit  eSl™;  f-'^  'T,"'  P'"^ '""'i'» 
netenoit  qu'Igue  7' '™P^«^ 

trafportera  lune  pour  br,n   c        "l"'  ''"«'«nt 


m  LETTRE  DV  ROI  DE  NAVARRE 
lou{€&  pourvoir  aux  deniers  requis  pour  leur  ache- 
minement ,  comme  toutes  occafions  de  retardement 
celTerot^on  doit  efperer  qu'ils  s'y  rendront  au  pluftoft, 
&  qu'il  ne  fera  plus  be/bin  de  cefte  Ampliation  ;  Et  V. 
M.  fans  prejudicier  a  fes  intentions  donnera  grand 
contentement  a  plufieurs  de  fès  fubjets  en  la  révoquant, 
&  oftera  le  prétexte  a  ceux  qui  voudroient  cercher 
refuge  a  leurs  forfaits  fous  cefte  couleur.  Et  certes,  je 
croique  Meflîeurs  delà  Chambre, qui  ontafTésdebe- 
fbigne  taillée  plus  prés  en  Ferigord^Limofin  &  ail- 
leurs,  ne  ieront  marris  d*eftre  defchargés  de  cefte  pene* 
Quant  a  ce  que  les  ConfeillersCatholiques  qui  doivent 
fervira  ladite  Chambre  de  l'Edit  du  relTort  du  Parle- 
ment deThouloufe.alleguent  les  voleries  qui  fe  font  es 
païsoù  ils  ont  a  refider,  je  ne  fai  doute  qu'il  n'y  à  point 
faute  de  gens  malconditionnés  en  ces  quartiers  là  tant 
d'une  que  d'autre  religion;  Et  c*eft  pourquoi  depuis 
deux  ans  j'ai  tant  fait  d'inftancepourl'eftabli/Tement 
de  ladite  Chambre.  Et  de  ma  part^  Monfeigneur,j'ap- 
porterai  tout  ce  que  Dieu  ma  donné  de  moien ,  fans  ac- 
ception de  perfonnes,  &  exception  de  religion ,  pour  y 
faire  obéir  voftre  volonté  &  luftice^  comme  aufli  es  Se- 
ncfchauffées  d'Armagnac,  Querci ,  Rouergue ,  &  tous 
autres  lieux  qu'il  appartiendra.Mais  il  fiut  que  je  vous 
die,Monfeigneur,que  des  plus  criminels  hantent  fami- 
liairemcnt  des  principaux  de  la  Court  de  Parlement  de 
Thouloufe,  tant  s'en  faut  qu'ils  s'attendent  de  cefte  part 
d'eftrerccerchés  par  eux.  Du  fait  de  la  maifondedii 
Caffe  j'ai  ci  devant  efcrit  a  V.  M.commeileft  pafTé. 
Plufieurs  gensde  bien  ont  efté  bien  aifes  de  ^exécution, 
pour  l'enormité  de  ceux  qui  y  font  demeurés;  Mais  j'ai 
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cfte  mam  de  l'excès,  &  voudrois  qu'on  cuft  Tuivi  autre 
procédure,  cncor- que  la  main  forte  que  j'aibaiUéc  ait 
nn?  ^es  Marchands  intercfTés  portans 

un  Arreft  de  condamnation  a  mort,&  contre  pcffonnes 
nommeement  qui  avoicnttousjoursfuivilcpartidcla 
^fiigion,.  le  vous  fupplic  trcs-humblcment  de  l'ou- 
l>lier,&  en  confîdcration  de  la  nccelTité  de  ce  païs  &  des 
inconveniens  qui  autrement  feroient  a  craindre  en 
ottroier  une  Abolition,  en  laquelle  toutcsfois  je  n'en- 
tens  parler  pour  celui  qui  auroit  tué  le  jeune  la  Fitte  de 
lang  froid ,  ains  tiendrai .  volontiers  la  main  a  la  puni- 
tion, le  ne  requiers  ceci ,  Monfeigncur,  pour  àvorifer 
alaviolcnce;carjefçaiqucccft  par  la  feule  juftice  que 
les  Rois  régnent  &  que  les  Eftats  fc  maintiennent ,  & 
aiantceft  honneur  de  vous  appartenir  de  fi  prés  & 
<l  avoir^fte  nourri  avec  vousje  doi  cftre  principal  exé- 
cuteur de  voftre  luftice  &  de  vos  commandemens.Mais 
lecognoisunpeulesmœurs&humeursdece  païs,  au- 
quel une  eftincelle  allume  fouvent  un  grand  feu  par 
lequel  pluficurs  innocens  pourraient  patir  enlapour- 
luite  de  quelques  coulpables .  qui  fcroit  en  voulant  pu- 
nir  une  in)uftice  perdre  le  but  &  l'intention  de  la  lufti- 
ce,qui  tend  principalement  a  la  confervation  des  bons.' 
Ht  a  la  vente  Monfeigncur,  fi  j'euifc  peu  trouver  autre 
j-cmedeaccmal  que  celui  de  ladite  Interdidion  pour 
les  cas  alfoupis  par  l'Edit ,  &  de  l'Abolition  pour  le  fait 
^  du  Caffe,  je  n'culTe  voulu,  ne  voudrois  en  requérir  V. 
M.,tant  pourncluicftredcfagrcablequcpourla  con- 
fequence.  Au  refte ,  Monfeigneur ,  j'cfperc  vous  hirc 
paroiftre&atoutlemondeparbons  &  vifiblcs efFeds.' 
<îue  ênsàftindwnlçdefoemrJa^^^^^  mef! 
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chans  en  ce  paVs ,  comme  j'en  ai  devifé  plus  amplement 
avec  M.  le  Marefchal  de  Matignon,  Seulement  je  fup- 
plieV.  M.dedonnerceftefauteau  bien&:  reposd'ice- 
lui  pour  avoir  tant  plus  de  moien  d'en  pourfuivre  d'au- 
tres plus  pernicieufes  ôc  plus  dommageables  que  celle- 
ci,qui  certes  à  efté  plus  en  la  forme  qu'en  la  matiere,vcii 
quetouteschofes  côfiderées  ç'a  bien  efté  une  éxecution 
extraordinaire  Se  mal  conduite ,  mais  d'un  jufte  Arreft 
contre  des  mefchans  recognus  d'un  chacun.  Quant 
au  Mur  de  Barrez ,  je  croi  que  Mondit  Sieur  le  Maref- 
chal vous  aura  efc  rit ,  comme  il  à  efté  réduit  félon  vo- 
ftre  intention.  Et  quantaBazas,  je  lui  ai  offert  de  le 
mettre  en  i'eftat  qu'il  doit  eftre  par  l'Edit  dés  ceftc 
heure  &  toutes  les  fois  qu'il  voudra  -  Ce  que  pour  plus 
urgens  affaires  il  à  mieux  aimé  différer  jufques a  quin^- 
ze  jours.  Et  pour  Lunel ,  je  ne  faudrai  a  efcrire  a  ceux 
de  Languedoc  félon  que  voftre  Majefté  me  comman- 
de ,  afin  que  V.  M.  autant  qu'ail  me  fera  polTible 
foit  contente  des  deportemens  de  ceux  de  la  Reli- 
gion de  toutes  parts.  Et  quant  a  ce  qu'ils  excufent  leur 
longueur  fur  moi,  voftre  M.  peut  confiderer  que  m'em- 
ploiant  il  vivement  par  deçà  pour  l'exécution  de  vos 
Edits  &.  redudion  des  Places ,  je  ne  tiendrois  pas  la 
main  a  l'inexécution  ailleurs.  En  fomme ,  Monfei- 
gneur ,  je  vous  fupplie  tres-humbldment  me  faire ceft 
honneur  de  croire ,  que  je  n'ai  aujourd'hui  autre  but 
que  de  vous  faire  paroiftre  la  fincereaffeilion  que  j'ap- 
porte a  l'effet  de  vos  intentions ,  &  d^amener  les  cho- 
ies par  deçà  hors  de  tout  foupeçon  &  incertitude^  pour 
en  vous  allant  baifer  très -humblement  les  mains  eiï»- 
porter  ce  repos  en  mon  efprit  d'avoir  laiffé  vosPro- 
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vmces  de  deçà  en  repos.Or  Monfeigneûrjje  remettrai  le 
Itirplus  fur  le  S^.  de  Lefignan,  lequel  il  vous  plaira  ouïr 
&  croire  dece  quildira  a  V.  M.  dema  part  comme  moi 
melmes  j  qui  fur  ce  fupplierai  le  Créateur  vous  vouloir 
Monfeigneur,conferver  longuement  &  très- heu - 
reulcmcnt  en  très  parfaite  fanté.  De  Nerac.  &c. 


I>ISCOI^KS^  SI  LE  RQ]  DE  N 
mrre  doit  aller  en  Qourt^  ou  non.  Du  26.  Décerné.  1582. 

EN  toutes  délibérations  humaines  ilfcprcfentc  des 
inconveniens  d  une  part  &  d'autre  ;  Et  là  gift  la 
prudence  de  choifir  premièrement  celle,  où  ils  font 
moindres  &  moins  certains^  &  puis,adviferdesmoiens 
par  lefquels  fc  peuvent ,  fmon  éviter,  pour  le  moins 
amoindrir  ceux  qui  demeurent  en  la  part  qui  à  eftc 
conclue  &fuivic 

C'eft  ce  qui  fe  voit  en  la  qucftion ,  qui  fe  remué  raain- 
tenant,Si  le  Roi  de  Navarre  doit  aller  en  Court  ou  non; 
Et  c'eft  a  lui  d'eflire  le  parti  ou  fe  trouveront  les  plus 
grandes  &  plus  certaines  utilités ,  &  les  pluspetis  & 
moins  apparens  dangers. 
Le 

voiagedelaCourt  confideré  ,  félon  que  Icschofès 
y  dcvroienteftre ,  à  en  foi  beaucoup  d'apparentes  uti- 
lités; Car  il  y  à  apparence  que  le  Roi  de  Navarre  par 
ce  moien  fe  reconcilieroit  pleinement  au  Roi  en  def- 
ploiant  fon  cœur  devant  lui ,  dont  feroit  a  efperer  la  ré- 
conciliation de  toute  la  France. 

Que  les  Catholiques  qui  font  cfloignés  de  lui  pour  le 
voir  efloigné  &  de  la  Court  &  du  cœur  du  Roi/en  rap- 
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prochcroîcnt ,  l'cnvoiant  r'approché  a  bon  cfcicntj 
Ce  que  nous  fçavons  pouvoir  grandement  fervir 
es  occafions  qui  fe  pourront  ci  après  humainement 
prefenter. 

Que  ceux  de  la  Religion  mefmes  ^  principalement 
delaNoblefle ,  defquels  le  cœur  eft  affadi ,  fc  rêver- 
diroient  ôcrechaufFeroientafafeuleveuëjlefquels  a  la 
vérité  pareftreloin  de  tout  fupport,  font  depuis  quel-; 
qucs  années  fous  un  perpétuel  hiver. 

Bref  que  le  Roi  de  Navarre  pourroit  recevoir  beau^ 
coup  de  bien  de  la  main  &  faveur  du  Roi,  tant  pour 
relever  fa  maifon  de  tant  de  pertes  ,  que  nommeement 
pour  le  recouvrement  de  fon  Roiaume  ^  auquel  ap- 
paremment il  ne  peut  prétendre  ni  parvenir  aujour- 
d'hui que  par  fon  moien. 

Ce  font  de  grandes  utilités,  ft  elles  font  autant  en  ef- 
fet qu'en  apparence,&  fur  tout ,  fi  pour  l'effaier  il  n*y  à 
point  de  danger. 

Et  quant  au  danger ,  il  femble,nonobfl:ant  leschofcs 
paffées ,  qu'il  ne  foit  pas  a  craind  re  ;  Car  dit-on ,  on 
ne  peut  pas  tousjours  tuer  &  maffacrcr ,  &  l'ifTue  des 
maffacresn'apas  efté  telle,  qu'elle  convie  a  les  réité- 
rer ;  &  qui  pluseft,tant  f  en  faut  qu'en  la  perfonne  du 
Roi  de  Navarre,leRoicfteignifl:,oula  Religion  ou  la 
guerre  civile,qu'au  contraire  il  la  r'allumeroit  plus  ar- 
dente, &  plus  difficile  a  amortir  que  jamais,  qui  fait 
qu'il  à  mefmes  interefl: particulier  a  la  confcrvation  du 
Roi  de  Navarre. 

Ceux  qui  d'autre  part  confiderent  ce  voîagc ,  non 
félon  que  les  chofcs  devroient  eftre ,  mais  félon  qu*a 
1?  X^^i^?  ^Uçsfont,  &  qui  les  comparent  a  la  nature 
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dcspcrfonncsdcfqucllcs  cft  queftion  en  ceftc  delibe- 
ration,pretendent,que  ces  prctenduës  utilités  ne  font 
que  vaines  ombres,qui  couvrent  beaucoup  de  domma- 
ges &  mconucniens.  Et  voici  les  raifons  fur  lefquelies 
Ils  font  fondes. 

Premièrement, que l'entrcveuc des  Princes,  dientlcs 
plusfagesPolitiques,apporte  rarement  quelque  bien, 
«  non  feulement  ne  les  réconcilie  pas  f'ils  font  enne- 
mis mais  refroidit  l'amitié  fils  ont  cfté  amis;Car  dient 
lls,ils  fondent  par  làde plus  prés  les  mœurs  &  cfprits 
les  uns  des  autres ,  &  fi  ils  y  rencontrent  de  la  vertu  elle 
leur  eft  fufpeâe.dont  f'engendre  une  envie ,  &  de  l'en- 
vielahainc;  Et  fils  remarquent  du  vice,comme  en  tous 
hommes  il  n'y  à  quctrop  d1mperfeaion,ils  en  entrent 
en  mefpris  l'un  de  l'autre,dont  ils  ne  tiennent  plus  con- 
te de  s'entretenir,nirecercher.  Sam  aller  plusloin,l'c- 
xcmplc  s'en  eft  veu  en  cefte  dernière  entreveuc  de  Mon-' 
fcigncur&du  Roi  de  Navarre,  qui  s'en  font  refroidis 
plus  que  jamais.  Et  fi  on  dit  que  ce  propos  eft  dit  pour 
rentreveuéde  Princes  égaux  ,  &  non  de  l'un  qui  foit 
fub,ct  a  l'autre;  j'aduoué  bien  qu'il  eft  vrai.  Mais  par 
ce  qucleRoi  de  Navarre  â  cfté  chef  d'un  parti  con- 
tre l'intention  du  Roi ,  dont  il  cft  edoigné  fi  loin 
&  de  fi  long  temps  de  la  Court ,  en  cefte  confidera- 
tion  il  lui  convient ,  &  n'eft  pas  dit  mal  a  propos 
pour  lui.  ^  ^ 

Dient  au  furplus ,  que  parla  rcconciUation  du  Rot 
de  Navarre  avec  le  Roi  ,  ne  f  enfuit  la  réconcilia- 
tion de  toute  la  France  ,  ains  tout  le  contraire  -  par 
ce  que  lebut  du  Confeil  du  Roinefeiapasderejoin- 
i«  P^£H  ^«  la  Religion  au  Roi  par  ce  moicn  ' 
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mais  de  des  joindre  fous  ce  prétexte  leRoîdeNavar- 
redu  partidela  Religion,&le  fouftraire  deleurcau- 
ic.  Et  par  ce  aufiTi  d'autre  part ,  que  les  Eglifès  géné- 
ralement n'aprouveront  point  ce  voiage,  ainsl^inter- 
preteront  comme  fi  le  Roi  de  Navarre  les  abandonnoir,' 
dont  adviendra  qu'ils  cercheront  leur  recours  &  fe- 
cours  ailleurs;  &:  quand  viendra  le  temps  de  larendition 
des  Places ,  le  Roi  de  Navarre  n'y  aura  plus  de  crédit. 
De  làdonqs'enfuivra  que  le  Roi  entrera  enmefpris 
du  Roi  de  Nauarre ,  comme  lui  eftant  inutile  envers 
fbn  propre  parti ,  &  prendra  occafion  de  ruiner  ledit 
parti  j  comme  dèfobeiflfant  a  fes  commandemens  &  né- 
gligeant lesconfeilsdudit  Sieur  Roi  deNavarre,nague- 
res  leur  Chef  &  Protecteur,  lequel  fans  y  pcnfer  fe  trou- 
vera enfeveli  en  leur  ruine,  a  fçavoir  au  milieu  de  fes 
ennemis  &  (ans  parti. 

Dient,  qu'a  la  vérité,  Dieu  à  mis  des  grâces  au 
Roi  de  Navarre  qui  le  pourroient  rendre  agréable  a 
la  NoblelTe ,  s'il  pouvoit  converfcr  de  plus  près  avec 
cux;  Mais  requièrent  auflî  eftre  reccus  a  dire  ,  Que 
beaucoup  de  Princes  fe  font  maintenus  en  réputa- 
tion par  abfence ,  plus  qu'ils  n'euffent  par  prefence^ 
d'autant  que  leurs  vertus  qui  ont  l'aile  plus  légère,  ef* 
clattoientpar  tout^Sc  les  vices  ou  défauts,  qui  (bnr 
bas  5  pefans ,  &  ab jets ,  ne  fbrtoient  point  de chés eux; 
Que  nous  ne  nous  pourrons  -  peut  eftre  defpouiller 
de  certains  plaifirs  de  jeuneffe  ,  qui  feront  fomentés 
a  l'envi  par  nos  ennemis  mefmes,qui  puis  après  s'ef-- 
battront  a  les  divulguer  calomnieufement  envers  tous. 
Aurefte,  ficeuxdelaNoblciredune  ou  d'autre  Reli- 
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gîon  viennent  recercher  le  Roi  de  Navarre ,  qu'on 
l'en  rendra  fufped  au  Roi  mefincs ,  ôc  qu'il  fera  plus 
court  a  fes  ennemis  ,  nomméement  a  ceux  de  Guife 
qui  le  redoutent ,  de  lui  faire  ofter  la  vie  par  quel- 
que pratique  ,  que  de  lui  fouftraire  la  créance.  Et 
fi  la  NoblelTe  ne  s'en  cfchaufFe  ps  beaucoup,  comme 
il  y  à  plus  d'apparence  ,  les  uns  pour  le  peu  d'affe- 
Oiion  ^  &  les  autres  pour  la  crainte  ,  fes  Ennemis 
f  en  orgueiliiront  &  le  mefpriferont  ,  fes  Amis  mcC- 
mes&  ferviteurs  f'en  refroidiront;  Et  feracognu  &c 
defploié  a  un  chacun  ce  qui  eft  en  doute  &  enve^ 
loppé  maintenant  ,  &  que  les  bons  marchans  ne 
defcouvrent  que  le  moins  qu'ils  peuuent  ,  a  fça- 
voir  le  fonds  de  noftre  crédit  ^  &  de  nos  moiens  ôc 
facultés. 

Dient  ,  que  véritablement  les  grands  bien-faits 
fè  reçoivent  auprès  des  grands  Rois  ,  &  parlesprc- 
fens  trop  plus  que  par  les  abfens  ;  Mais  que  l'e- 
ftat  de  la  France  eft  aujourd'hui  tel ,  que  le  Roi 
de  Navarre  n'en  peut  recevoir  ,  qui  fuient  pro- 
portionnés a  fa  dignité  ,  que  par  qu^que  inuen- 
tion  dommageable  au  peuple  ,  qui  lui  coufteroit 
trop  plus  de  réputation  ,  qu'il  n'en  rapporteroit  de 
profit ,  8c  rabattroit  de  cefte  gloire  qui  eft  particu- 
lière a  la  Maifon  dont  il  eft  iffu  ,  qui  jamais  ne  fit 
fon  profit  du  dommage  du  peuple.  Et  qmnt  a  eftre 
fecouru  pour  le  recouvrement  de  Ton  Roiaume  ,  ou 
autres  entreprifes  en  Efpagne  ;  Quelle  aparencc,  dient 
ils ,  que  le  Roi  l'aide  a  bon  cfcient,veu  qu'il  f'efmcut 
fi  peu  jufques  ici, &  pour  k  fccours  de  Monfcigncur 
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fbn  frcrfr  ]  &  pour  la  conquefte  de  païs  fi  bien  feans  a  fa 
Couronne?  veu  qu'il  ne  lui  baille  argent  qu'a  lefche- 
doigt  &  en  rechignant ,  &  de  peur  feulement  qu'il  n'en 
revienne  ?  veu  mefmes  qu'il  à  refufé  les  beaux  moiens 
que  le  Roi  de  Navarre  lui  à  prefentcs  d'y  despendre  un 
tiers  de  fbn  bien?  veu  aurefte  facomplexion,  fa  vie, 
toute  fa  procédure?  &  s'il  à  envie  de  faire  dauantage  ci 
après  comme  l'on  dit ,  vaut-il  pas  mieux  en  voir  quel- 
ques effets  premier  ?  Que  s'il  veut  l'aider  fecrettement, 
comme  il  eft  plus  apparent ,  a  quel  propos  le  voiage  de 
laCourt^qui  ne  fèruira  qu'a  defcouvrir  les  entreprifcs^^a 
advertir  l'Efpagnol  ,ale  mettre  en  défiance?  quidef- 
pouillera  mefmes  le  Roy  de  la  couverture  qu'il  veut 
auoir  &  garder  enuers  lui,  pour  éviter  la  guerre  ouver- 
te? veu  mefmes  qu'il  à  ja  aduerti  le  Roy  de  Navarre, 
que  f^il  à  envie  d'entreprendre  contre  l'Efpagnol,  il 
n'efl  point  a  propos  qu'il  l'aille  trouver? 

Ainfi  interprètent  ils,ou  a  néant,  ou  a  dommage ,  les 
utilités  prétendues  du  voiage  de  la  Court ,  en  lieu  def^ 
quelles  ils  produifcnt  outre  les  preccdens  des  griefs  & 
înterefls  trop  plus  certains  a  leur  iugement  que  lesfîif^ 
dites  utilités,  lefquels  ilsdefîrent  eflrepefcs  foigneufc- 
*ment. 

1^.  Doutent  que  le  Roy  de  Navarre  ne  perde  par  là 
la  créance  qu'il  à  en  France  entre  ceux  de  la  Religion, 
laquelle  par  divers  artifices  efldelong  temps  briguée 
par  pcrfbnnes  que  chacun  fcait,  qui  tafchent  alalui 
fouflraire^ôc  qui  prendront  occafîon  de  ce  voiage  d'al- 
térer les  cœurs  des  perfbnnes,  &  mefmes  des  Princes 
cfltrahgers ,  qui  l'ont  en  eflime  &  réputation ,  &def- 
^ueU  ^amitié  lui  peut  cftre  utile. 

2^.  Allèguent 
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2^-^  Allegucnt^queMonfeigneur,  fur  lequel  au  jour^ 
d'hui  a  caufe  de  l'indirpcfitiondu  Roi ,  plufieurs  ont  - 
plus  d'efgard  que  fur  le  Roi  mefmes,n'aura  agréable  ce 
voiage/oit  par  jaloufie  ou  autrement -  Et  d'autant  plus, 
qu'aucuns,]  ors  qu  il  s'en  cft  parléjuiont  voulu  mettre 
en  opinion  que  les  Favoris  du  Roi  faifoient  appeller  le 
Roi  de  Navarre  en  Court  ^  pour  en  faire  bouclier  con- 
tre luij&  authorifer  fous  fon  nom  leurs  aâ:i(*ns&  in- 
tentions. 

3^'  Craignent  que  le  Roi  qui  aime  fans  borne  le  Duc 
d'Efpernon,ne  prefle  le  Roi  deNavarrede  lui  céder  fon 
Gouvernement  de  Guienne^Sc  qui  pluseft,  de  lui  bail- 
ler Madame  la  Princeffe  fa  Sœur  en  mariage  ,ainfî  que 
ci  devant  il  à  fait  ce  qu'il  à  peu  envers  M.  de  Montmo- 
rend  pour  lui  faire  céder  fon  Gouvernement  de  Lan- 
guedocau  Duc  de  loyeufe,  &  n'a  fait  confcience  d'ef- 
crireaM.de  Lorraine,pour  faire  efpoufer  audit  Duc 
d'Efpernon  la  Princeffe  de  Lorraine  fa  Nièce.  Chofes 
qui  fans  doute  offenferoient  tellement  le  cœur  du  Roi 
de  Navarre,  qu'il  regretteroit  de  jamais  y  avoir  mis  k 
pied ,&  que  toutesfois  il  ne  pourroit  refufer  brufque- 
ment  &  tout  a  plat,  fans  fe  mettre  en  manifefte  danger 
de  fa  vie^Dont  en  fin  le  Roi  de  Navarre  fera  contraint 
de  f'arracher  violemment  de  la  Court,  au  lieu  defen 
defcoudre,commeMonfeigneur,  la  dernière  fois  qu'il 
en  partit^lequel  depuis  n'a  peu  rentrer  en  confiance  au- 
cuneavec  le  Roi.  Or,dient-ils,il  vaut  trop  mieux  n'y 
aller  point,  que  d'y  efl:re,ou  en  revenir  mal.  Et  qui  peut 
cfperer  que  le  Koi  de  Navarr-e  y  puiffe  eftre  bien  en  tel- 
le confufion^  veu  fon  courage  &  fa  magnanimité ,  vcu 
auffi  Icsdignites  qu'y  tiennent  ceux-làj&  les  indignités 
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qu'ils  y  font  aux  plus  grand  s  f 

Et  quant  au  danger^que  ceux  qui  confèillent  le  vora- 
ge  prétendent  cftre  nul,  refpondent  qu'a  la  vérité  delà 
part  du  Roi  cefte  opinion  ne  doit  légèrement  entrer  aa 
coeur ,  &  croient  que  fa  volonté  en  eft  a  prefent  tres- 
effoignéejMais  défirent  auffi  qu'on  confîdere ,  que  ceux 
quipenfoient  par  une  grande  familiarité  eftre  entrés 
dans  le  cœur  du  feu  Roi  Charles  ,  n'y  avoiçnt  rien  leu 
de  (èmblablej Que  mefmes  les  deiîeins  du  pai's  bas  qu'il 
affedionnoit  jeftoient  du  tout  contraires;  Et  que  non- 
obfi;ant,l*oportunitéquiIui  fut  reprefèntée  par  quel- 
ques pernicieux  efprits,  le  tenta  tellement,  qu'il  fit  cho- 
fe  a  laquelle  peu  de  jours  auparavant  on  euft  fait  con- 
fcience  de  penfèr,  &  lui  mefmes  en  eufl:  eu  horreur.  Et 
quidoute,qu'iln'yaitencores  de  femblables  gens  au- 
près du  Roi,qui  luidiront  qu'il  tientle  Chef  delà  guer- 
re civile  de  fonRoiaume  entre  fèsmainsîEt  lui  ramcn- 
tcvront  les  promptitudes  du  Roi  de  Navarre  a  pren- 
dre les  armesjes  pratiques  mefmes  que  nous  avons  fait 
depuis  la  paix?  Des  lefuitcs  aufii ,  qui  abufans  de  fa  fu- 
perftition  &  confcience ,  lui  promettront  plenierc  re- 
miffion  de  tous  péchés  parce  facrifice?  Et  puis  un  Car- 
dinal Borroméefè  fourrant  a  la  traverfè,  qui  ne  voit  la 
chofeen  péril  évident,  file  Roi  n'apporte  une  grande 
fermeté  au  contraire? 

Lai/fons  le  danger  de  la  vie,  dient-ils  ;  Quand 
Monfeigneur  après  la  paix  de  1576.  fut  venu  a  Pa- 
ris fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi,  on  fçaitce  qui  lui 
advint;Il  fallut  qu'il  quittaft  fon  parti,qu'il  confentiH 
a  toutes  les  brigues  des  Eftats  de  Blois,  contre  l'Edit 
qu'ilavoitlui  mefmes  procuré^qullprifi:  les  armes  con- 
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ITC  ceux  de  la  Religion  qui  l'avoient  maintenu.  Avec 
tout  cela  fi  eftoit-il  tenu  de  fiprcs,qu'il  fut  côtraint  de  fc 
rauver,aprés  une  longue  fcrvitude ,  par  dcffus  les  mu- 
railles de  Paris.  QuioferoitgarentirleRoi  deNavar- 
red'une  femblable  fervitude ,  qui  tant  de  fois  à  pris  ôc 
repris  les  armes,qui  fans  doute  ne  voudra  pas  ploiera 
leurs  intentionSjComme  fît  Monfeigneur  alors,ôc  qui  là 
n'aura  pas  vne  mere  pour  adoucir  a  toute  heure  les  ri- 
gueurs de  telles  paffions?  Adjoull;ons,quepourlanous 
rendre  plus  douce,ils  nous  chatouilleront  de  délices  8c 
de  plaifirs,lefquels  peut  cftre,nc  nous  feront  moins  pe- 
rilleux,que  leurs  plus  durs  liens,&:  feroient  pour  nous 
ofter  la  réputation  &  la  liberté  enfemblc. 

Mais  pol!bns,dient-ils,quc  tout  cela  n'ait  lieu,  com- 
bien eft  grande  l'authorité  de  M"^*-  de  Guife  a  Pa- 
ris,qui  n'ont  perfonnc  pour  plus  les  travcrfer ,  que  le 
Roi  de  Navarre  ?  qui  ont  bien  eu  le  moien  nagueres, 
comme  il  à  efté  vérifié  en  plein  Confeil ,  de  faire  entrer 
delaCavallericdcnuid  dedans  la  ville,audefceudu 
Roi  par  la  porte  du  Temple  ;  &  qui  ont  le  Prefident  de 
NeuillyPrevoft  des  Marchâs/ait  de  leur  main  ôc  tout  a 
leur  comandementîEn  aprés,côbien  eft-il  aifé  d'y  drcC- 
fer  telles  parties  fous  ombre  d'une  fedition  populaire, 
ou  de  les  exécuter  par  un  Affartlnagages  tel  qu'ils  en 
ontîEt  que  leur  refteil  plus  maintenant ,  qu'ils  ont  un 
Roi  non  foigneux  de  la  pofterité ,  Monfeigneur  obligé 
contre  un  grand  ennemi,  qui  leur  eft  ami,ceux  qui  gou- 
vernent le  Roiouleurs  Alliés  ou  proches  del'cftre,&: 
des  plus  importantes  villes  8c  provinces  du  Roiaume 
entre  leurs  mains? 
Tels  font  donq  les  dangers  qu'ils  trouv  et  en  ce  voia^ 
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ge,qui  touchent  en  fomme  la  vie  &  la  liberté ,  &  peut 
lire  vont  jufques  a  la  réputation  &  confcience,lefquels 
fi  nous  balançons  avec  ceux,qui  peuvent  élire  a  ne  faire 
point  ce  voiage,ce  fera  pour  tout,  que,  veu  les  propos 
que  nous  en  avons  fait  tenir,  le  Roi  n'en  ait  quelque 
raefcontentement,  auquel  il  fera  plusaiféde  fatis-faire, 
qu'aux  inconveniens  fufdits,  qui  font  irrévocables. 

CeftauRoi  de  Navarre  maintenant,  d'advifer  fur 
les  d  i  vers  ad  vis  de  fes  ferviteurs,qui  toutesfois  f  accor- 
dent en  un  but  gênerai  de  cercherià  grandeur  ;  queî 
pour  le  meilleur  il  doit  choifir,  comparant  les  utilités 
&  dangers  de  part  &  d 'autre.  Et  Dieu  qui  à  les  cœurs 
des  Princes  en  fa  main,  le  lui  doint  prendre  pour  fon 
bien  &  fâlur. 

^  Mais  quelque  voie  qu'il  elife  pour  la  meilleure,  tous- 
jours  faut  il  e/Taierde  furmonter  les  inconveniens  qui' 
refteront,  dont  les  moiens  pourroient  eftre  tels  tant 
d'une  part  que  d'autre. 

S'ilchoifit  d'aller  en  Court  ;  premier  qu'y  alî:r,  fera- 
ble  necelTdire  qu'il  face  entendre  fon  intention  aux  plus 
notables  Eglifes,  afin  qu'elles  n'en  prennent  alarme  ; 
mefmes,  s'il /e  peut  commodément,  aux  Princes  def- 
quels  l'amitié  lui  peut  eftre  utile,&  lui  doit.eftre  cherc; 
Pareillement  qu'il  face  provifion  de  quelque  fomme 
d'argent,&  le  face  tranfporter  fecrettement  en  lieu  feur 
&  hors  de  prife^comme  Sedan  &c.  au  fçeu  de  fes  prin- 
cipaux amis  d'Allemagne.  Cela  fait,qu'il  attende  un 
temps  que  les  plus  fufpeâ:s,comme  ceux  de  Lorraine  & 
ceux  qui  principalement  favorifcnt  l'Efpagnol ,  foient 
cHoignésjOU  de  la  Court  ou  d  u  cœur  du  Roi  ;  &  'pareil- 
lement que  le  Roi  foit  plus  refolu  contre  l'Efpagnol 
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quil  nelt,  ce  qui  s'appercevra  furce  printemps  qu'il 
faudra  armer  pour  Portugaise  pour  Flandres,  &  qu'on 
aura  veul'ilTuede  la  negotiation  du  Cardinal  Borro- 

Etquantaulieu,Hul  amon  advis  ncconfeiUeraau 
i^oi  de  Navarred'aller  trouver  le  Roi  a  Paris ,  ou  corn- 
n^e  en  une  foreft  fe  peuvent  cacher  mille  embufches 
mais  bien  en  quelque  maifon  ercartée,ouilaime  d'e' 
«re  peu  accompagné ,  &  pluftoft  a  l'improvifte  qu'au- 
trement. ^ 


Le  moins  qu'il  pourra  mener  avec  lui  de  ceux  qui  ont 
crédit  es  Provinces,qu'ils  appellent  Chefs  de  part,  fera 
le  plus  feur,afin  que  les  Eglifes  foicnt  mieux  pourveués 
«  que  la  tentation  ne  foit  fi  grande.  ' 

Et  ferabbn,qu'on  penfe  qu'il  aille  en  intentiond'y 
demeurer  long  temps,afin  que  Pon  ne  haftc  les  mauvai- 
l5spratiques,fi  aucunes  y  en  à,mais  qu'il  foit  refolu  cm 
Ion  cœur  de  n'y  faire  fejour  que  peu  de  jours'. 

Ce  peu  qu'il  y  fcra,fe  faut  refoudre  de  fe  difpofer  tout 
alavertu,dcferendre  &  aimable  ôc  admirable, de  fc 
monarer  capable  de  toutes  grandes  chofes ,  pour  lailTer 
une  bonne  odeur  de  foi  a  tous ,  &  cependant  ne  trouver 
rien  eftrange;ne  fe  formalifer  de  rien,  patienter  &  com- 
plaire au  Roi  en  tout  ce  qui  fe  peut  ;  Ce  que  le  Roi  de 
Navarrepourra  gaigner  fur  foi  pour  peu  de  jours , mais 
veu  l  eitat  prefent  ne  pourroitcontinuer  longuement. 

Lcxcufed  un  fi brefretourfc pourra prêd?c  ou  pour 
difpofer  lesProvincesalarenditiondesvilles^u^r 

-ppoions  que  le  Koi  kra  enclin  ,  ou  tel  le  autre  que  le 
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temps  alors  prcfentera.   Toutes  lefquellcs  circonltan- 
ccs  femblcnt  neceffaireSjpour  fauvcr  de  danger  &  fa  ré- 
putation ôc  fa  perfonne.  Et  Dieu  vueille  que  cet  em- 
plaftrc  foit  afles  grand  pour  couvrir  le  mal  qu'on  en 

craint.  ni/- 

S'il  fc  refould  de  n'y  aller  point,reltc  a  le  faire  pren« 
dre  de  bonne  part  au  Roi  ,  pour  a  quoi  parvenir  lui 
pourra  eftreremonftré  par  perfonne  agréable  8c  qua- 
lifiée ce  qui  enfuit. 

i».    Que  le  but  dudit  fieur  Roi  de  Navarre  auroit 
tousjourscfl:éd'allertrouverleRoi,pour  lui  porterie 
cœur  de  tous  ceux  de  la  Religion,  &  efteindre  fous  le 
bénéfice  de  fes  Editsla  mémoire  de  tous  partis.  Mais 
qu'au  contraire  il  fc  feroit  apperceu,  qu'aucuns  leur  in- 
terprètent ce  voiage,  comme  s'il  fe  vouloir  départir 
totalement  d'eux;  Et  la  de/Tus  pratiquent  de  les  faire 
cercher  leur  fupport  vers  certains  autres,  quin'auroiêt 
pas  l'intcrcft  qu'il  à  a  la  confervation  de  fa  Couronne  ; 
ôc  pourtant  ne  fèroient  pas  meus  de  pareille  affedion 
envers  fon  ferviceôclebiendefon  Eftat.  Et  parce  que 
delapourroient  enfuivre  des  divifions  Se  ruines  plus 
dangereufes  que  les  precedentes,attcndu  mefmes  ceux 
qui  les  fomenteroientiQu'il  fupplie  S.M.  d'interpréter 
fa  'demeure  en  bonne  part,  qu'il  cftime  eftre  le  fcul 
moien  d'empefcher  tels  dcffeins,  qui  ne  peuvent  avoir 
prétexte  que  fur  ce  voiage.  Et  a  ce  propos  pourroit  on 
modeftement  déduire  ,  combien  il  importe  au  Roi 
mefme  que  le  Roi  de  Navarre  maintienne  fon  authoritc 
&  créance  envers  ceux  de  la  Religion,  &  fe  garde  de  les 
rendre  ombrageux  en  fon  endroit. 
2°-   Que  particulièrement,  pour  lui  faire  cognoiftrc 
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la  bonne  ScfincereafFedion  ilàdefirélui  remettre  les 
1  laces  au  temps  porté  par  l'Edit,  nccerchant  dorcfena- 
vant  feureté  qu'en  fa  bienveillance.  Au  contraire  que 
parce  voiage  il  prévoit  qu'il  enrcrafruftré,pourles 
nouvelles  difficultés  &  défiances  qu'on  femera  fous 
celle  couleur  entre  ceux  de  la  Religion ,  aufquek  la 
continuation  des  inconveniens  àrendu  toutes  chofes 
luipedles. 

5°-  Qu;il  auroit  efpcré  d'eflre  aidé  de  fa  fa  vcur ,  fuîvanr 
les  anciennes  promefTcs,  pour  le  recouvrement  de  fon 
Roiaumc,qui  n'auroitcftéunedes  moindres  intentios 
de  fondit  voiage;  fur  quoi  ilauroitpleuafaMajeftc 
lui  déclarer  que  s'il  avoit  volonté  d'entreprendre 
telles  chofes,  ilvaudroit  mieux  pour  ne  donner  foup- 
Içon  a  rEfpagnol,qu'ilnes'avançaftpointdele venir 
trouver;  Qui  auroit  efté  caufe  de  l'y  fairepenferabon 
cfcient,  d'autant  plus  qu'il  entend,  que  fa  Majefté  efl 
lur  le  poind  maintenant  de  fe  refoudre,  confideré  que 
faprefencc  ne  ferviroit,  qu'a  faire  ouvrir  les  aureillcs 
aux  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne.  Et  y  àbienappa. 
rcnce  que  le  Roi  prcndroit  ces  raifons  en  paiement 
vcu  quedcfapartiln'a  pasfaitgrandc  inftancc  furie 
voiage. 

Mais  a  ces  paroles  faudra  qui!  adjoulle  des  effets  ^ 
face  cognoiftre  qu'il  ne  demeure  que  pour  le  bien  &  re-' 
pos,tantde  la  France  en  gênerai ,  que  particulière- 

ment  des  provinces  de  deça,en  compofant  ôc  difpofant 
touteslesadions,  tant  dedans  que  dehors  a  la  vertu  a 
la  paix,  a  1  ordre  &  a  la  ruftice,dont  la  matière  s'offrira 
affesgrandeatouteheureencespaïs.  Et  pourracom- 
menccracndonnerlegouftparla  redditiLde  BazasJ 
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Adviendra  aufli  de  1  à  que  le  Roi  de  Navarre  n'ac- 
querra moins  la  bonne  affedion  du  peuple  &  delà  No- 
blefrc,que  par  le  fufditvoiage,  d'autant  que  ces  belles 
avions  fe  feront  a  la  veuë  de  pluftcurs  notables  perfon- 
nages,qui  font  maintenant  par  deça,quis'en  retourne- 
ront prefchant  fes  loiianges,  &  en  la  pcrfonne  defquels 
il  peut  contenter  &  acquérir  une  grande  naultitude.Lcs 
particularités  s'en  pourront  déduire  a  part,ôc  fuffitd'en 
avoir  touché  ce  mot  en  paflTant.  Et  parce  que  les  nieil- 
leuresadionsence  miferable  temps  font  calomniées, 
fera  entendre  le  but  de  fon  intention  aux  principales  E- 
glifes&  aux  principaux  d'icelles,  par  inftruarions  & 
lettres  qui  puiffcnt  eftre  divulguées  fans  danger  ;  A  fça- 
voir,q«c  fon  but  eft  de  ccrcher  leur  bicn,rcpos,&  tran- 
q uiliité,&  d'arracher  a  cefte  fin  par  tous  moiens  les  ra- 
anes  des  troubles,aiant  aflcs  cognu  par  cxpcriéce.qu'ils 
n'apportent  que  ruines  &•  corruptions,&  aux  alFaires,& 
aux  confciences,les  exhortant  a  l'aider  en  un  œuvre  fi 
loliable  8c  fi  ncceffairc,&  les  priant,  pour  y  parvenir,dc 
repurger  du  milieu  d'eux  tous  fcandales  &  injufticcs, 
afin  que  le  nom  de  l'Evangile  ne  foit  point  blafphemé  a 
caufe  de  nous  au  milieu  des  ignorans,ains  que  Dieu  ef- 
pandefabenediftionfurnous  pour  l'augmentation  & 
reformation  entière  de  fes  Eglifes.  Cependant  ne  lair- 
rade  les  affcurer  qu'il  veillera  tous-jours  pour  leur  feu- 
rctc,8c  n'efpargnera  biens  ni  vie ,  comme  il  n'a  fait  juf- 
qucs  a  prefent,pour  leur  manutention  &  defenfe. 

Ce  difcours  ,mPere  far  leKit  de  mmrf  ,  rmftt  fin  yoUge  it 
la  Cmr. 
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M.  *  l'S'vefaue  de  Nantes,  du  S.Ianvier  1585.  * 

pcs  da 

Onlicur^Depuîs  que  Dieu  m'a  ramené  en  France  puis  Ar- 
^  ^  j*ai  entendu  a  mon  grand  regret ,  que  vous  me  ^'^^^^^"^ 
portics  quelque  mauvaife  volonté,  Sca  caufedcmoia  Duc' de 
toute  noftremaifon.  Cela  m'a  fait  fiieilleter  ma  vie  &  ^^^î^^'^ 

I  ...  .         .       Oncle  ma 

regarder  tout  autour  de  moi  ce  qui  vous  auroit  peu  ap-  ternel  de 
porter  tantdedefplaifir.  Et  m'cnhardirois  prcfquedc  M.  du, 
dire,  que  depuis  plus  de  dix  ans,  que  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  vivre  en  la  lumière  des  hommes,  je  n'ai  rien 
fait  indigne  de  ceux  aufquels  j'ai  ccft  honneur  d'ap- 
partenir, &  peut  eftre,  ai  fait  dequoi  leur  apporter  con- 
tentement ôc  plaifir.  La  feule  religion,  dont  j'ai  fait 
conftanteprofeflion,  peut  avoir  efloigné  voftrecœur 
de  moi;  qui  certes  quand  y  aurés  bien  penfé,dcvoit  re- 
doubler l'amitié  que  m'avés  départie.  Car  j'cftimc 
tant  de  voftre  vertu  &  magnanimité,que  fériés  marri 
d'avoir  un  neveu  ^ qui  violaft  fa  cofcience,tant  s  en'faut 
que  vcululTics  requérir  de  lui,  que  pourvous  plaire  il 
defpleuft  a  Dieu.  Or  fi  c'eft  confcicnce,ou  paflion, con- 
fideration  divine  ou  humainc,qui  me  meut,  je  n'en  veux, 
Monfieur,  autre  luge  que  vous.  le  fuis  homme  &  fubjet 
aux  afFedions  humaines ,  ôc  ne  doutés  point  que  je  ne 
dcfiraflTe  bien  les  commodités  de  ce  monde,  les  biens, 
dignités ,  les  grandeurs.  le  n'ai  point  aufli  fi  peu 
d'cfprit,que  je  ne  fcache  qu'ils  ne  fe,diftribuent  qu'en  la 
fuite  du  monde,  &  que  je  tiens  un  chemin  tout  côtraire 
aies  acquérir;  un  Parti,  ou  il  n'y  à  que  miferes  Ôc  in- 
dignités a  partir.  Et  vous  me  fcrés  bien  ceft  honneur 
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d'avouer,  qlie  ce  n'eft  pas  que  je  fois  en  rien  forclos  Jc^ 
l'autre,  &  qucgraces  a  Dieu,  la  porte  du  monde  eu ft  efté 
bien  eftroite,  qui    tout  temps  à  efté  a/Tés  large,  veu  le 
lieu  dont  je  fuis,  ôdanoufritureque  j'ai  eue,  fi  )e  n'eufife 
trouvé  moien  d'y  entrer;  le  di ,  pciit  cftre,quelque  foule 
qu'ilyeuft  peu  avoir.  Ne  doutes  auffi,  Monueur,  que 
les  pertes,  les  exils,  les  prifbns,  les  dangers  alTés  ordi- 
naires de  ma  vie,  ne  m'aient  fouvent  &  vivement  pref- 
ché  &  debatu  la  Religion  Romaine;  &  par  argumens 
certes  vehemens,  pregnans,  Eifcheux  a  foudre,  aufquels 
par  unecertaine  prévarication  l'homme  fe  lai/Te  vain- 
cre &  fe  rend  de  fon  gré  &  ne  peut  refifter  qu'en  fe  for- 
çant. Quand  j*ai  fuivi  ma  religion  a  travers  de  toutes 
ces  confiderations^jugés  fi  ç'a  efté  raifbn,  ou  paftionf  Et 
ramentevés  vous  ici  la  règle  du  lurifconfulte,  Qui  honc^i 
Certes  jecroi  que  vous  dirés^  raifon^  veu  que  la  palTion 
cuft  eu  plus  de  contentement  ailleurs;  Et  permcttés  que 
je  die,  raifon  vraicmentdivinc,&  nullement  humaine, 
qui  m'ait  fait  vaincre  en  moi,  &  les  pallions  qui  em- 
portent la  raifon  humaine  ,  &  la  raifon  humaine 
quifouvefttfeliefoi  mefme,  pour  fe  livrer  captive,  ou 
a  l'avarice,  ou  a  l'ambition.  Vous  dirés  ('car  on  me  le  dit 
ainfi  )  que  je  pouvois  vivre  en  ma  religion,comme  tant 
d'autres  j  Mais  il  vous  fafche  de  ce  que  j  cnaiefcritSc 
publié.  Et  certes,  je  me  pouvois  humainement  paffer  de 
cefte  penc,  &de  cefte  haine;  Mais  jugés  derechef  ici, 
Monfieur,  fi  je  n*ai  deu  préférer  l'amour  de  Dieu  a  tQut 
cela?  &  en  quelle  confcicnce  je  me  pouvois  taire?  Et  fi 
celui  qui  croit  n'eft  pas  tenu  de  dire;  &  fi  celui  qui  fçait 
n'eft  pas  tenu  d'cfcrire  es  chofes  qu  il  penfe  concerner  la 
gloire  de  Dieu  &le  fàlut  du  prochain  ?  Et  commenï 
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VOUS  m'eufliés  abfousôc  recous  des  ténèbres  extérieures 
lors  que  j  aifle  efté  devant  celui  qui  redemande  fon  ta- 
lent &  l'argent  qui  lui  à  deu  profiter?  Celui, Monfieur, 
qui  nous  à  donné  la  foi^nous  à  donné  Se  la  bouche ,  &  la 
plunae,  qui  nous  à  donné  ce  qu'il  n'a  a  tous,  ne  l'a  fait 
pour  nous,  mais  pour  tous.  Sans  peculat^Sc  fans  facri- 
iege  je  n'en  pouvoisfouftraire  une  partie.  Ainfilamef- 
nieconfcicncc,qui  m'a  obligé  a  confeflion  privée^m'o- 
bligeoit  a  cefte  profefTion  publique.  Et  Dieu  foit  loué, 
qui  l'a  bénite  envers  plufieursperfonnes,  &  mefmes  na- 
tions. Or  Monfieur,  prefupofant  cefte  confciencc  en 
moi,  &  vous  rcmentevant  ce  qu'elle  requiert  d'un  cha« 
cun^j'eftimc  tant  de  la  voftre,  que  ne  m'eufliés  confeillc 
que  ce  que  fai  fait;  Et  pourtant  ne  me  puis  perfuader, 
quand  vous  y  aurés  bien  penfé,  que  me  vouliés  denier 
l'amitié  qu'il  vous  à  pieu  autresfois  me  porter.  De  moi, 
quand  mefmes  j'aurois  ce  malheur  qu'en  fifliés  autrc- 
ment,  je  vous  rend  rai  toute  ma  vie  rcvcrence^obeiffancc, 
&  fervice,  m'en  recognoiffant  redevable,  non  au  regard 
de  vous  fimplement,  mais  de  Dieumefmc,  qui  me  le 
commande-  Et  fur  ce, 

Monfieur,  après  vous  avoir  trcshumblement  baifé  les 
mains,  fupplirai  le  Créateur  vous  donner  heureufeôc 
longue  vie.  de  Ncrac.  &c. 


^DVIS  DO  NNê  KO  I  DE 

Navarre  fur  le  règlement  de Jafapn  de  W'Vrc 
du  9.  Janvier  1585. 

QVi  confidercra  ^  ou  les  grâces  que  Dieu  à  mifes  au 
,Roi  de  Navarrcjou  le  temps  auquel  li  l'a  fait  nai- 
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ftrc,  jugera  a  mon  advis  qu'il  eft  deftiné  a  grandes 
chofês;  &  s'il  eft  Ton  fèrvitcur,  portera  impatiemment 
de  le  voir  deftourné  aux  petites. 

En  fà  perfbnne,  chacun  reconnoift  une  vigueur  de 
corps,  une  grandeur  de  courage,  une  dextérité  d'efprit 
prefque  incomparable.  C'eftla  matière  ,  dont  Te  font 
les  grandsPrinceSjSc  ne  refte  que  d'y  adjoufter  la  forme. 

En  ce  fiecle  aufïi ,  on  voit  le  ciel  &  la  terre  difpofés  a 
mutations  tres-grandes.  Toute  la  Chreftienté  foufpire 
après  un  Prince;  Le  Roi&  Monfeigneurfans  enfans; 
Le  Roi  d'Efpagne  aagé ,  &  caduc ,  qui  lairra  ou  des  fil- 
Jes,ou  un  jeune  héritier ,  mal  propres  a  contenir  un  fi 
grand  Eftat,  compofé  de  tant  de  pièces  rapportées.  Ces 
belles  occafions  fe  rencontrent  avec  les  belles  parties  du 
Roi  de  Navarre,  &  fans  doute,  font  nées  pour  lui,  s'il 
veut  eftrc  né  pour  elles.  Et  d'autant  plus  que  la  na titre 
l'appelle  en  tel  cas  a  la  Couronne  de  France,  &  l'equitc 
arecueillir  les  diflipationsdc  celle  d'Efpagne ,  qui  lui 
tient  tant  de  tort. 

Le  tout  eft  feulement  qu'il  comprenne,  qu'il  eft  né 
pourchofcs  hautes,qu'a  cefte  fin  il  compofe  fa  perfonne 
&difpofe  fcsa(aions ,  &  fe  rende  autant  capable  de  ces 
occafions,  comme  elles  font  dignes  de  lui,  &  des  grâces 
que  Dieu  lui  à  faittes. 

Or  comme  elles  font  deplufieurs  fortes,  il  ne  peut 
faillir  que  l'une  ou  l'autre  ne  naiffe  fans  beaucoup  tar- 
deront pourtant  eft  bcfoin  qu'il  y  penfè  des  cefte  heure, 
commeks  Mariniers  a  leurs  appareils_,  furlamuaifon 
delà  LuneÔc  du  vent. 

C'éft  par  la  gracede  Dieu  que  les  Rois  régnent ,  &  par 
la  force  dcsLoixque  les  Couronnes  font  affermies.  IJ 
fautdonq  qu'il  s^ftudie  a  pieté  ÔcIufticCjMais  furtout^ 
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d'autant  que  fa  perfonneeft  regardée  de  tant  de  gens,  ne 
fuffit  que  Tes  vertus  foient  cachées  en  lui ,  mais  cft  be- 
loin  qu'on  les  voie,  &  que  félon  la  mefure  d'authorité 
qae  Dieu  lui  à  donnée,  il  en  monftre  un  efchantiilon  ôc 
un  modèle. 

La  règle  de  la  vie  d'un  Prirrce  porte  un  grand  préjugé 
pour  la  règle  de  l'Eftat,  voi're  tel,  que  quelque  ordre 
^u'il  yaitenune  maifon ou  Republique  par  le  foindes 
lerviteurs,  il  ne  peut  couvrir  le  defordre  de  la  perfonne 
du  Prince,d'autant  que  tous  entrent  dans  fa  chambre,5c 
peu  en  fon  Confeil |Et  tous  prennét  garde  a  fes  defregle- 
mens,peuau  règlement  de  fès  affaires.  C'eft  pourquoi 
nous  délirerions  que  le  Roi  deNavarre  mift  quelque  rè- 
gle a  fa  vie,  fins  laquelle  nul  Prince  ne  fut  onqeftimé. 

La  l'ournée  eft  longue  quand  elleeft  bien  départie ,  & 
yenàafféspourleschofes  ferieufesôc  pour  les  exerci- 
ces, Scplaifirs. 

Le  Roi  de  Navarre  pourroit  eftre  habillé  a  huid  heu- 
res a  u  plus  tard ,  Sf  commander  au  Miniftre  de  s'y  trou- 
ver pour'faire  la  prière;  Cela  fait,entrcr  en  fon  Cabinet, 
&  y  appeller  ceux  aufquels  il  confie  fes  affaires,  en  for- 
me de  Confeil  pour  vuider  ce  qui  feprefenteroit  d'im- 
portance meurementôc  a  loifir  ,  8c  fignerlesdepefches 
qui  auroient  efté  refoiuës,don  t  il  feferoit  lire  celles  qui 
le  méritent.. 

Pour  ne  l'importuner  des  chofes  de  peu  ,  ceux 
de  fon  Confeil  s'affembleroient  plus  matin ,  def- 
pefcheroient  les  affaires  moins  importans  ,  efbau- 
cheroicnt  ceux  de  confcquence ,  &  les  lui  rappor- 
teroienr  demi  digçrés  ,  vifiteroient  toutes  les  dcf- 
pe/ches^pour  cribler  ce  qui  feroit  digne  de  lui ,  telles; 
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ment  qu*en  moins  d'une  petite  heure  {a  Ma  jeftéauroît 

expédié  le  furplus jEt  qui  feroit  cela  tous  les  jours^n'au- 
roi^t  gueres affaire  quelques  jours. 

Le  furplus  jufques  au  difner  fe  pafleroit  en  tel  plaifirj 
ou  exercice  que  le  Roi  trouveroit  bon ,  fauf  les  jours  de 
Prefcbe^Sc  Ton  difner  feroit  entretenu  de  quelques  bons 
propos,  auquel  ceux  de  fon  Confeil  pourroient  alTifter, 
parce  que  la  règle  de  fes  heures  regleroit  celles  de  toute 
fa  maifon. 

L'aprefdifnce  lui  feroit  toute  libre/auf  qu'une  heure 
devant  fon  fouper ,  ou  telle  autre  qu*il  trouveroit  bon, 
il  entreroit  en  fon  Cabinet  avec  les  defTufdits  pour  fça- 
voir  ce  qu'il  y.  auroit  a  refoudre,  oucequiauroitcfté 
iait  fur  les  chofes  refolues,  &  figner  les  depefches,  mef- 
mes  s'il  ne  Ce  prefentoit  rien ,  le  Roi  auroit  plaifir  a  de- 
vifer.  Plufieurs  Princes  pour  réputation  le  font  fans 
afFaires,&  par  mine  d'en  avoir  beaucoup,  fe  font  prifer. 

Quelquesfois  n'y  auroit  point  de  mal  qu'il  fe  trou- 
vaft  au  Confeil  de  fes  affaires  domeftiques ,  tant  pour 
cfguillonncr  un  chacun  a  fon  devoir  que  pour  l'au-» 
thorifer. 

Si  fa  Majeflé  difnoît  a  dixou  onze  heures ,  elle  pour- 
roi  t  fouper  a  fîx  ou  fept  heures ,  &  fe  pourroit  retirera 
neufouau  plus  tard  a  dix.  Tonte  l'apreffoupée  lui  fe- 
roit auffi  libre ,  &  le  Miniftre  fe  trouveroit  a  neuf  heu- 
res en  fà  Chambre  pour  prier. 

Ce  faifantje  Roi  de  Navarre  feroit  toutes  chofes  fans 
s'ennuier,  &  avec  ample  loifir^  Etfesfervitcursyau- 
roient  cefl  heur  particulier,  qu41  cognoiftroit  ce  qu'ils 
font  &  ce  qu'ils  valent ,  dont  tout  k  travailncleur  fe- 
roit que  plaifin 
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^elt  ordre  monftreroit  a  un  chacun  quel  ordre  feroit 

a  elperer ,  quand  Dieu  l'appellerait  a  chofes  plus  gran- 
des; feroit  prefumer  que  tout  ce  qu'il  feroit parcelle 
voie ,  feroit  faitavec  la  raifon ,  au  lieu  que  ce  qu'il  fait 
autrement  eft  eftimé  tumultuaire  &  a  la  hafle,ores  mcf- 
mcs  qu'il  foitbon. 

Sur  tout  eft  befoin  que  ledit  fieur  Roi  fc  propofe  un 
but  digne  delui,  auquel  il  difpofe  fa  perfonneôc  fa  vie; 
&  les  ferviteursjeurs  intentionsSc  aarions.Cara  un  ma- 
rinier qui  n'a  point  de  but,  nul  vent  ne  peut  fervir  •  a 
qui  en  à  un,tout  vent  fert ,  &  abbrege  le  chemin,mefmc 
le  plus  tempeflucux  5c  le  plus  contraire. 

LeReglementdefamaifonfuivroit  aifécment  celui 
de  fa  perfonne,  car  chacun,  mefme  en  particulier,  s'y 
voudroit  conformer. Mais  s'il  veut  faire  connoiftre,& 
aux  fiens,  &  aux  cftrangers,  que  le  vice  lui  defplaift]  Se 
qu'il  ne  règne  point  en  fon  ame ,  il  faut  qu'il  le  laiffe  ha- 
biter le  moins  qu'il  pourra  en  fa  maifon ,  cfloignant  les 
perfonnes  diffamées  d'auprès  de  la  fienne,  8c  en  appro- 
chant les  vertueufes  &  de  bon  renom^Reprimant  toutes 
foules  &  concuflions  qui  fe  pourroient  faire  par  les 
liens,Ôc  foulageant  par  tous  moiens  ceux  que  Dieu  à  fait 
naiftrefousfafubjedrion;  Les  Officiers  qui  dcfrobent 
fes  finances  méritent  chaftiment ,  combien  plus  ceux 
qui  dcfrobent  &  fon  peuple ,  &  fon  honneur  cnfemblci 
Et  puis,  qui  verra  fes  fubjefts  opprimés  fous  fa  Maifon, 
qu'efperera-il  jamais  fous  fa  domination? 

La  perfonne  donc  du  Roi  de  Navarredoit  eftreun 
exemplea  fa  Maifon;  Sa  maifon,  un  modèle  d'un  jufte 
gouvernement,  &  une  arre  a  toute  la  Chreftienté,  d'une 
)ulte  &  légitime  adminiftration.  Moiennant  quoi  Dieu 
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le  bénira  fans  doute ,  &  lui  monftrera  combien  importe 
auxPrinces  fa  faveur  Se  benedidion.  Amen. 


LETTRE  DE  M.  D      P  L  S  S  S  I  S 

a  M.  randerMylen,  [onfeiller  d:  g  fiât  ait 
Pais  Dits.  Du  9.  iMwr  1583. 
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Onfieur,  le  n'ai  reçeu  ks  voftres  du  22 . Odobrc^ 
mais  bien  du  28.  le  vous  remercie  de  la  bonne 
fouvenancequevousavésdemoi ,  que  je  vous  prie  me 
continuer ,  car  encore  que  Dieu  m'ait  conduit  au  fonds 
de  Gafçogne  près  du  Roi  de  Navarre,  je  n'oublirai  ja- 
mais ni  voftre  païs,  ni  les  amis  que  j'y  ai,  fur  tout  s'il  fe 
prefente  occafion  de  fervir.  Ce  Prince  eft  une  belle  ma- 
tière dequoi  faire  quelque  chofedegrand,car  ilàdela 
vigueur,  du  courage,  &  del'efprit..  L'exercice  de  ces 
belles  parties  y  adjoufteroit  la  forme.  Mais  parce  qu'il 
dépend  de  grands  moiens,  &  qu'iceux  doivent  venir 
d'ailleurs,  elles  ne  peuvent  encor*  ni  fe  defploier ,  ni  s'e- 
llendre  par  les  adions&cflTets.  Si  croi-jeque  Dieu  le 
deftineachofes  grandes  ,  &  nomméement  à  la  ruine 
d'Efpagne;  Et  d'autant  plus  que  l'injure  qu'on  lui  re- 
tient,!'y  efmeut  Se  attire.  Si  noftre  Roi  fe  vouloit  de- 
xlarer  a  bonefcient ,  fans  grande  pene  vous  en  fcntirics 
ducoftéde  delà  grand  foulagcment.  le  fuis  bienaife 
qu'aies  pris  une  bonne  refolution  en  voftre  Affemblée 
pourafTifterS,  A.  enladefenfepublique.Quatre  milli- 
ons adjouftés  a  fes  moiens  particuliers  &  auxiliaires 
peuvent  entretenir  une  belle  guerre;  mais  fouvenés 
vous  qu'il  vous  faut,  comme  fouvent  je  vous  ai  dit, 
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dreuer  un  eftat  de  voftre  guerre^  proportionné  a  vos 
moicns,&  réduire  ou  remplir  vos  compagnies  &  régi- 
mens,moiennant  quoi  vos  finances  faiisferont  a  la  guer- 
re defenrive&  ofFenfive-  Sinon, vous  dependrés  trois 
arméesenunan^&n'en  aurcs  jamais  une.  lefçaiquejc 
parle  de  ces  chofes  de  bien  loin-  mais  je  penfe  qu'il  me 
foit  permis,  par  ce  que  je  les  ai  en  afFc^'hon^  quoi  que 
bien  loin.Nous  defcouvrons  de  grandes divifions&  in- 
firmités en  Erpâgne.H^?/?^'  tantum  o^us  efi^Ei  jamais  les 
Princes  Chreftiens,qui  ont  la  grandeur  d'Efpagne  fixC- 
pefte^n'auront  beau  jeu,tant  qu'ils  liaient  attaquée  ches 
cUe^  a  l'exemple  des  Romains  qui  cliaflerent  Hannibal 
d'Italie  en  alTaillant  Carthage.  Vous  en  particulier,  au 
train  que  vous  tenés  en  a  vés  pour  vingt  ans,  au  lieu  que 
par  cefte  voie  vous  fériés  foulagés  en  un.  Et  nous  de  de- 
^a  a  la  longue  en  pourrions  profiter  quelque  chofe^mais 
le  commencement  de  nos  pênes  feroit  apparemment  la 
fin  des  voftres,  Monfeigneur  a  mon  advis  pourroit 
foUiciterleRoi  decela.  De  noftre  part  nous  avons  of- 
fert ce  que  nous  avons  peu  &  deu-  Et  certes,  quelque 
chofc  plus.  Or  attendant  que  nous  vous  puiflions  aider 
parla  guerre,  nous  lefaifonspar  l'eftablilTement  de  la 
paix,  auquel  nous  travaillons  de  tout  noftre  pouvoir. 
Mais  le  Pape  nous  envoie  en  Court  un  Cardinal  Borro- 
mée^pourprefler  la  publication  du  Concile  de  Trente^ 
-quifut  3  comme  vous  fçavés,le  commencement  de  vos 
Tuines^Sc  pourroit  eftre,  s'il  n'y  eft  pourveu ,  le  comble 
de  la  noftre.  Il  eft  fubjet  de  l'Efpagnol ,  &  créature  du 
Pape.  Il  aura  fait  un  notable  fervice  atous  deux,quand 
ilaura  remis  la  Religion  en  trouble.  Ainfi  fut  envoie 
le  Cardinal  Alexandrin  Pan  72.  fur  le  poind  que  le 
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Roi  Charles  fe  vouloir  refoudre  a  la  guerre  contre  le 
Roi  d'Efpagne,  qui  fut  convertie  au  mafTacre  des 
pauvres  Huguenots.  Noftre  Roi  fera  plus  fagc  a  mon 
ad  vis^que  de  le  croire,veu  mefmes  ceft  exemple.Mais  il 
importe  a  S,  A.d'y  tenir  la  main^tant  vers  le  Confeildu 
Roi  que  vers  le  Parlement  de  Paris,  On  fe  pourra  fer- 
vîr  des  nullités  dudit  Concile  a  ce  propos;  Mais  me 
fuffit  de  vous  avoir  fait  cefte  ouverture^  pourenufer 
félon  voftredifcretion  &  prudence. Et  notés  que  ceci  fe 
pratique  non  loin  du  temps,  que  nous  devons  remettre 
es  mains  du  Roi  nos  villes  d'affeurance,  qui  fera  caufede 
jetterceux  denoftre  parti  endefiance^dont  s'enfuivroit 
un  refus,  &  du  refus  la  guerre  civile,  de  laquelle  vous 
fçavés  lesconfequenccs,&pourvous,&  pour  nous.Pour 
mon  particulier ,  je  n'aiencor  refblution  de  mon  hom- 
^  me  j  le  vous  prie  l'aflifter  en  ce  qui  fera  befoin  ;  &  faire 
ré  par^  M.  au  reftc  eftat  que  n'avés  ami  au  monde  qui  plus  vous 
ttTZl  Honore  5c  revere,&  plus  foit  a  voftre  fervice. 

du  dernier  MonfieUr  &Ce 

lanvier. 


M  leChan 
ccHier  de 
Clievcrnî 
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7^kt''^:^D  SERTIS  SEMENT  SVK  LA 
voier  '  ce''    recej)tion  &  publication  du  (^oncile  de  Trente  ,fait 
Difcoiirs,  f^f^  la  perfonne  d  un  Catholique  Komain^ 

&   par  lui  J  ^  T<      y        '       T         '  ^ 

fucmonarc  Du  demier  lanuiev  ^^i. 

au  Roi  qui 
le    mit  es 

M  d'Fpef.  T  ^  Nonce  du  Pape  fait  maintenant  nouvelle  în- 
fesfonAd  X-/  ftancc  dc  la  publicatiou  du  Concile  de  Trente.  Il 
rai  ;  fucim-  fait  bon  examiner  foigneufemeilt  s'il  cil  utile ,  &  a  pro 
^time  a  Pa  accordcr  ou  non. 


BV  CONCILE  DE  TRENTE,  ^  139 
Ccfl:  un  grand  préjugé  a  tous ,  contre  ce  Condlc ,  que 
laplufpart  des  grands  Eftats  de  la  Chreftientc  ne  Pont 
encor  reçcu.ni  veulent  recevoir  ;  Et  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  mefmes ,  qui  s'en  eft  voulu  fervir  pour  alTervir  Tes 
fubjeâ:s,&  qui  par  tous  moienstafche  de  mériter  le  til- 
tredefilsaifnédel'Eglife,  après  avoir  long  temps  ter- 
giverfé  ne  l'a  enfin  reçeu,  qu'avec  plufieurs  grandes  ex- 
ccptions,&  autant  feulement  qu'il  fert  a  cftablir  fon  au- 
thorité^ôc  puiflTancc. 

Maisce  nous  eft:  particulièrement  a  nous  François, 
non  tant  un  prejugé,qu'un  jugement  formé,  Que  le  Roi 
Henri  1 1 .  pere  de  nos  Rois ,  d'heureufc  mémoire,  fit  d e- 
clarer  l'an  i55i-a  l'entrée  de  ce  Concile  par  fcsAmbalTa- 
deurs  a  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté  qu'il  tenoit  le- 
dit Concile  de  Trente  pour  nul;Et  comme  tel  n'y  vou- 
lut envoler  Ambafladeurs  ,  ains  défendit  mefmes  aux 
Evefques  de  fon  obeiffance  de  s'y  trouver ,  comme  de 
fait  ils  n'y  comparurent  point. 

Que  pareillement  le  feu  Roi  Charles  IX.  en  l'an  1560.' 
que  leditConcile  fut  renoiié  a  Trente,y  aiant  envoie  fes 
AmbaffadeurslesSï^^^-deLanfac^duPerrierScdu*  Faur,  * 
furent  contraints  par  la  mauvaife  procédure  qu'ils  y  ^ 
virent ,  après  délies  proteftations  ^  fe  départir  &  retirer 
de  l'AlTemblée^en  laquelle  on  fçait  qu'ils  avoient  charge 
de  remonftrer  Jes  juftes  caufes  qui  avoient  meu  le  Roi 
Henri  fon  Pere  d'inter  jetter  nullités  contre  ledit  Con- 
cile. 

Item, que  tout  le  temps  qui  s'eftpalTé  depuis ,  comme 
ainfi  foitqxiç  le  Pape  ait  requis  &  prefTé  par  plufieurs 
fois  la  publication  dudit  Concile  en  France ,  fe  fervant 
a  ccfte  fin  des  occafions  qui  la  fembloicnt  favorifer, 
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il  ncl'd  jamais  peu  obtenir,ains  en  à  tousjours  efté  vive- 
ment débouté  par  Mefs"-  de  la  Court  de  Parlement, 
nonobïtant  les  troubles  pour  la  Religion ,  &  les  animo- 
fités  quien  efl:oienten(ùivies,&:  les  extrêmes  rigueurs  & 
cxcésdu  mois  d'Aoufti  572. qui  fembloient  avoir  ouvert 
ou  la  porte,ou  la  feneft  re  au  fufdit  Concile.  Or  ces  refus 
font  autant  d'Arrefts  deCourt  de  Parlemët  donnés  par- 
ties ouïes ,  avec  deiie  cognoifïàncede  caufe,&  au  temps 
que  l'affedion  des  Iuges,fi  aucune  y  en  euft  eu,  euft  plu- 
âoft  encline  en  faveur  de  la  publication  qu'autrement,. 
Itpourtant,  le  Pape  devroiteftre  juflement  rebutéde  la 
pourfuite;  nous,  totalement  refolus ,  pour  l'honneur  de 
nos  Rois,  &  l'authorité  de  leurs  Courts  fouveraines ,  de 
Fen  débouter. 

Le  Roi  Henri  fécond  outre  plufieurs  caufesde  nullité 
contre  ce  Concile,  qui  lui  furent  communes  avec  k 
piufpart  de  la  Chrcftientc  eut  cefte  particulière -  Au- 
commencement  dudit  Concile  il  y  avoit  envoié  le  Pre- 
fidcnt  de  Ligueriz,pourencognoiftre  la  procédure.  Le 
Pape  d'entrée  de  jeu  ,.lui  fait  prefcnter  un  grand  Cahier 
desufurpations  qu'il  pretendoit  que  leRoi&fespre- 
dèceffeurs  avoient  faites  contre  le  Siège  Romain  ,ap- 
jpelîant  ufurpations  les  droids  de  Regale  de  nos  Rois,, 
lés  privilèges  immémoriaux  de  l'Eglife  Gallicane,  &  k 
PragmatiqueSandion^accordé^  entre  nos  Rois  &  les 
Papes,&  homologuée  par  les  Conciles  prccedens  ^  auf- 
quelîes  il  defiroit eftrc par iceux  renoncé  exprefTément.. 
Ledit  Prefidentvoiant  le  grand  préjudice,  qu'on  vou- 
loir faireau  Roi  &  au  Roiaume,  en  protefta ,  &  s'en  re- 
vint  en  France.  Or  nonobftant  ces  proteftations ,  en  k 
continuation  diLConcile  on  à  décidé  de  la  piufpart.  def- 
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dits  articles  au  préjudice  des  fufclits  droits  &  privilè- 
ges, fans  en  traiter  avec  nos  Rois,  &  ouïr  leurs  raifons, 
comme  fi  nos  Rois  &  Roiaumeeftoient  fubjetsau  Pape^ 
veu  qu'il  s'eft  en  ce  Concile  déclaré  Supérieur  de  tous 
Conciles. 

Confequemment  le  Roi  Charles  I X.  aiant  envoie  l'an 
1561.  lors  que  le  Concile  fut  remis  fus,  pour  debatrc  fcf- 
«lits  droids.y  reçeut  une  nouvelle  ofFenfe ,  qui  lui  four- 
nit une  jufte  &  nouvelle  caufe  de  nullité.  Car  le  Pape, 
pour  en  chaflêr  fiibtilement  Ces  Ambaflàdeurs ,  aux  rai- 
fons defquels  il  euft  efté  trop  malaisé  de  contredire, 
voulut  égaler  le  Roi  d'Efpagne  a  noftre  Roi ,  &  mettre 
en  doute  la  prefeance,  de  laquelle  de  long  temps  il  eft  en 
polTeflion;  Et  de  ceftc  ouverture  le  Roi  H'Efpagne  s'efl. 
depuis  voulu  prevaloiren  autres  lieux  contre  la  digni- 
té de  cefte  Couronne  &  de  nos  Rois.  Ainfi ,  approuver 
ce  Concile,  eft  mettre  endifferend  l'honneur  de  ce  Roi-^ 
anme.  Et  ne  fait  rien  de  dire,  que  ce  fait  ait  depuis  efté 
vuidé  a  Rome  ;  car ,  outre  ce  que  la  plaie  en  eft  demeu- 
rée en  la  Court  de  l'Empereur ,  &  la  cicatrice  en  celle  du 
grand  Seigneur  &  ailleurs,  qu'eftoit-il  befoin  de  met- 
tre en  compromis  la  prérogative  immémoriale  de  nos; 
Rois? 

Quanta  Meilleurs  delà  Courtde  Parlement  de  Paris-, 
aufquelsappartient  de  regarder  de  prés,A^e  <5f«/i  i/efrr- 
we«?/j^e^.f4p/^r,  ils  ont  outre  les  fufdits  propofé- 
contre  ce  Concile  plulieurs  grands  griefs,  &  remarque 
des  points,  des  cefte  heure  dangereux,  &  a  l'ad venir  de 
plus  dangereufeconfequence ,  tant  pour  le  corps  de  l'E- 
ftat,  que  pour  chacune  de  Tes  parties,  &  tant  pour  Pau- 
riiorité  du-Roi,  que  pour  rutilité  de  fes  fubjets ,  pouç- 
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caufe  defquels  ils  fc  fbntoppofés  vertueufèmcnt,nono- 
llant  les  artifices  des  plus  grands,a  la  publication,&  ap- 
probation d'icelui  Concile. 

Mefdits  S^s-  donc  ont  rememorc,que  pendant  que  les 
privilèges  &  libertés  de  l'Eglifc  Gallicane  cftoicnt  en 
yigueur,ellc  fe  portoit  trop  mieux ,  que  dcpuis,quand 
nous  nous  fommes  lafchés  aux  pratiques  &  chiquanc- 
ries  de  Court  de  Rome.  C'eft  pourquoi  ils  n  ont  peu  ap- 
prouver ce  Concile  qui  les  improuvoit,  ni  caffer,  &  an- 
nuUer  avec  lui  ce  qui  au  contraire  mérite  d'eftrerefli- 
tué,  &  reftabli  en  fà  premrere  authorité,  &  fplcndeur. 

Alors  les  deux  lurifdidions/pirituellc  &  temporelle,' 
fraternifbient  en  ce  Roiaume  enfcmble ,  &  tenoient  la 
main  l'une  a  l'autre  fous  l'authorité  d'un  Souverain; 
Tous  les  ans  le  Roi  deputoit  en  chafque  Province  un 
Prelat,&un  Conte,  qui  alTcmbloicntles  Prélats,  Barons 
&  Officiers  de  la  Province  pour  s'informer  avec  eux  de 
l'eftat  de  l'une  &  de  l'autre.  Le  rapport  s'en  fai/bit  au 
Roi  chacun  an  en  une  AlTemblée  générale,  ou  il  eftoit 
aiTtfté  defes  Princes  &:  Confeil.  En  icelle  fefaifoient 
inftitutions  &deftitutions,  ruf-penfions  &  condamna- 
tions d'Evefques,  Abbcs&c.  ftbefoin  eftoit.  En  icelle 
s'ordonnoient  les  loix  neceffaires  pour  maintenir  la 
Dircipline,&  repurger  les  abus  de  l'Eglife.  Cefte  Aflèm- 
blée,enccqui  concernoitle  temporel,  tenoit  licud'E- 
ftats;  en  ce  qui  touchoit  le  fpirituel,  de  Concile ,  par  ce 
qu'elle  eftoit  comme  un  abrégé  &dcl'Eftat  politiq,& 
de  l'Eglife  Gallicane  enfemble. 

Avenant  qu'un  Evefché  ou  prelature  vaquaft,  y  eftoit 
pouryeu,  fuivant  les  faints  Conciles  par  l'elediondu 
Glergé  ôc  approbation  du  peuple;  Etneantmoins,  pour 
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monltrer  tousjours  que  leur  jurifdiaion  fpirituelle  ne 
les  exemptoit  point  delà  fubjeftion  feculiere,le  peuple 
dcmandoit  au  Roi  congé  d'élire,  5c  l'efleu  lui  faifoit  ex- 
près ferment  &  hommage.  &  avant  icelui  faitnepou- 
voit  eare  confacré  par  le  Métropolitain,  ni  oar  le  Pa- 
pe mefmes.  ^ 

Ceft  ordre  nous  produisit  de  bons,  dodes,  &  chari- 
tables Evefques,  &  un  bon,  dévot,  &  innocent  peuple. 
IJieu  eltoit  mieux  fervi ,  le  noi  unanimement  obéi 
le  ROiaume  pareillement  en  repos  &  en  paix.  Ne  laiffoit 
cependant  le  Pape  d'avoir  fa  voix  d'admonition  envers  ' 
noftre  Eglife  Gallicane,  laquelle  eftoit  efcoutée,  révé- 
rée, &  enfui  vie  felÔ  les  Décrets  des  Pères ,  en  tant  qu'elle 
tédoita  redification,&  nona  ladeftrudiondel'Eglife. 

Au  contraire,  depuis  que  le  temps,  qui  corrompt  tou- 
tes chofes,  8c  les  monopoles  ôccollufions  de  quelques 
Grands,  eurent  introduit  petit  a  petit  en  ce  Roiaume  la 
puiffance  fouveraine,  &  abfoluë  du  Pape,  ont  remarqué 
Mesdits  fleurs  de  la  Court,  que  contraires  effets  s'en 
leroient  enfuivis,  au  grand  dommage  &  de  l'Eftat, 
&  de  l'Eghfe  de  ce  Roiaumc.  Ces  deux  lurifdidions  ' 
qm  fou  oient  fraternifer,  ont  commencé  a  fe  fup- 
placer  l'une  l'autre.  L'une  fe  tenantau  fouverainde 
lEitat,  l'autre  s'en  émancipant  entant  qu'elle  à  peu 
pour  ne  dépendre  que  du  Pape,feul  prétendu  fouverain 
des  Ecclefiafttques  •  carlePape  iexemptéles  Ecclefia- 
Itiques  de  la  )urifdidion  feculiere,  c'eft  a  dire  les  à  fou- 
^raits  de  la  fubjedion  du  Roi  ,pour  les  tirer  en  la  fienne- 

,T  ilcontinuë,ôcconfirme par toutence Concile  & 

s'eflconftituéfeulIugedesEvefques&Prelats,ciuelque 
crime  ou  délia  qu'ils  euffent  commis  en  leur  charac. 
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OU  auttcment ,  privativeraent  a  tous  autres  ;  Et  s'en 
eft  attribué  l'inftitution ,  dcftitution ,  fufpenfion ,  con- 
damnation  Sec.  Ôc  iccuxEvefques  à  faid  luges  des  Pre- 
ftres,  comme  délégués  de  fon  Siège,  dont  font  enfuivies 
les  Appellations  en  Court  de  Rome ,  les  Referyations, 
Exped:a?tives,Preventions,  Bulles,  Annates,  Difpenfes, 
Indulgences ,  8c  autres  moiens  de  tirer  les  deniers  de 
France ,  &  prefque  la  France  mefmes  a  Rome  ;  Mefmes 
s'eft  fait  arbitre,  ôc  fequeftre  des  pauvres  confcienceSjSc^ 
de  leur  falut.  Or  par  là  eft  entrée  la  Simonie,  &  parla 
■  -Simonie  l'ignorance  êc  la  corruption  en  l'Eglife.  Par  là 
aufll ,  plufieurs  abus ,  pour  lefquels  toute  la  Chreftientc 
foufpire,  &  a  caufe  des  abus,  les  d  iflènfions,  divifions  & 
fchifmes,  &  parconfequent  les  troubles,  lesfeditions  & 
îes  guerres  civiles.  Ainfi  ont  efté  énervées  Se  elbranlées 
par  ceftedefregléeauthorité  du  Pape  la  pieté  &  la  ju- 
ftice, vraies  colomnesde  tout  Eftat  bien  ordonné. 

S'en  eft  enfuivie  aufli  une  divifion  &  perturbation  cni 
l'Eftat ,  paravant  fôlide  &  tranquille.  Car  le  Pape,  non 
content  de  cefteufurpationfurla  jurifdiûion  fpiritu- 
clle,p3r  laquelle  il  à eftabli  un  autre  Roiaume au  milieu 
de  noftre  Roiaume,  fans  ce  qu'on 'y  à  tenu  de  long 
temps  la  main,  enjamboit  bien  avant  fur  la  feculiere. 
Les  Papes  pied  a  pied  s'enhardifToient  de  faire  colle- 
iles,  &  levées  de  deniers  en  France  fur  les  Ecclefufti- 
ques ,  comme  fur  leurs  propres  fub  jeds ,  &  au  contraire 
cmpefchoicnt  nos  Rois  d'en  faire  fur  iceux  pour  la  con- 
fervation  de  leur  Eftat ,  comme  s'ils  n'eulTent  plus  efté 
fubjedsa  leur  puifTance  •  Et  comme  nos  Rois  vouloient 
maintenir  leur  authorité,ofoient  biendire,cômme  Bo- 
îiiface  Y 1 1 E  au  Roi  Philippes  le  Bel,par  Bulle  expref- 
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ic^quenos  Rois  leur  eftoient  fubjets,tant  en  temporel 
qu'en  rpirituel  (comme  ainfifbit  que  ancienement  les 
Papes fuiïent  crées  parle  confentementcles  Empereurs, 
&  de  nos  Roisj  &  qu'ils  n'avoient  aucune  collation  de 
Régales  ,  jufques  a  condam,ner  d'herefic  ceux  qui  autre- 
met  en  croiroient.Et  eft  aifc  a  vérifier  que  les  ufures  des 
luifs^  pour  lefquelles  ils  furent  bannis  de  France,  n'ap- 
portèrent onq  au  peuple  la  centiefme  partie  du  dom- 
niage ,  qu'ont  fait  les  exadions ,  ôc  chiquaneries  de 
Court  de  Rome.  Or  ç'a  cfté  une  guerre  perpétuelle  en- 
tre nos  Rois  Philippes  Augufte,  Philippes  le  Bel, 
SainaXouis ,  Charles  V.  VL  VIL  Louis  X  L  ôc 
XIL  &c.  &  les  Papes  ;  en  laquelle  ils  euflent  pie- 
ça  fuccombé ,  s'ils  euflfent  approuvé  de  leur  temps  ce 
que  requiert  a  prefentle  Concile  de  Trente.  Et  pour 
telles  ufurpations  reprimer  font  entrevenus  plusieurs 
Ordonnances  des  Eftats  de  France ,  Arrefts  de  Parle- 
îï^cns^  &  Décrets  des  Conciles  de  l'Eglife  Gallicane 
en  divers  temps. 
Mefmes,la  chofe  eft  paflfce  fi  avant^que  lcsPapes,pour 
s'en  faire  croire ,  ont  fbuvent  jette  des  Cenfures ,  Ex- 
communications, &  Interdits  contre  nos  Rois ,  &  leur 
Roiaume,abufans  des  penesSc  menaces  fpirituelleSjpour 
^furper  les  temporelles ,  comme  encor  ils  en  ufent  en  ce 
Concile  en  chofes  de  pareille  nature  j  Mais  alors  par  le 
Concile  de  l'Eglife  Gallicane,  &  par  l'authoritc  de  la 
Court ,  leurs  Bulles  ont  efté  biffées^  lacérées ,  &  bruflées 
en  Parlement  en  prefence  du  Roi ,  &  en  plenc  place ,  & 
les  porteurs  d'icelles  condamnés  a  faire  amende  hono- 
rable; Pareillement  aufli  ont  jugé  les  AlTemblées  de  l'E- 
glife Gallicane ,  &  Yniverfites  de  France  ,  que  tels 
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excommunimens  &  interdits  eftoient  nuîs  &  tyranni"- 
ques,&  qu  on  fe  pouvoit  diftraire  &  fouftraire,  mefmes 
es  chofes  fpirituelles,  de  l'obeiflànce  de  tels  Papes  ufur- 
pateurs  &  malverfans. 

Qyand  le  Concile  de  Trente  fera  reçeu  ,  tous  les  abus 
fufdits  feront  pareillement  reçeus  &  authorifcs.  Qui 
pluseft,  les  remèdes  nous  en  feront  oftés  &  arrachés, 
d'autant  que  par  icelui  le  Pape  s'eft  déclaré  fuperieur 
du  Concile  univerfel,  a  plus  forte  raifon  du  national; 
Et  par  ainfi  nous  ne  pourrons  plus  appelîcr  de  lui  au 
Concile,  &  moins  reformer  fes  Arrefts  es  AfTemblées  de 
noftrcEglifeGallicane,commc  autrefois.  Et  quand  par 
quelque  paffion  il  nousexcommuniera ,  comme  ils  font 
couftumiers  de  publier  leurs  cenfures  pour  chofes  nuë- 
ment  politiques, ou  a  leuradvantage ,  comme  encor  ils 
en  ufent  en  ce  Concile ,  noftrc  Eglife  Gallicaneaura  les 
mains  hées,&  ne  nous  pourra  abfoudre. 

Bref  nous  deviendrons  petit  a  petit  fubjcts  du  Pape, 
qui  aura  un  plus  foït  parti  en  Frâce  que  le  Roi  mefmes 
par  le  moien  des  Ecclefiaftiqucs,&  de  leursgrâds  biens' 
&  y  donnera  créance  &  authoritéa  qui  bon  lui  fembie- 
ra,  comme  il  àfait  autresfois  es  mutations  avenues  a 
cefte  Couronne;  Et  pour  lier  le  peuple  par  la  confcien- 
cc,quin'ariea  de  plus  tendre  &de  plus  cher,  lepri- 
vera  du  fervice  divin,  jufques  ace  qu'ilait  pris' tel  par 
ti  qu'il  voudra-. 

Tels  inconveniens  contre  le  corps  deî'Eftat  s'enfui- 
vent  de  la  réception  du  Concile ,  pour  lefquels  il  àefté 
jufques  ici  rebouté  par  Meflicurs  de  la  Court.  Au  con- 
traire font  couppés  par  l'ordre  ancien  de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  &  par  les  Ordonnances  desEftats  d'^Orleans» 
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QUI  ont  tafché  a  le  remettre  fus. 

Ce  Concile  auffi,&  par  effet  &  par  parole,  à  décidé  au 
profit  du  Pape  cefte  fairicufe  qneftion,Si  le  Pape  eft  def- 
fus  ou  deflbus  leConcile  •  premièrement  en  ce  que  le  Siè- 
ge aiant  vaqué  pendant  le  Concile,  les  Cardinaux  com- 
me reprefentans  le  Siège  Papalont  pourv  cu  a  nouvelle 
eledlion  a  Rome ,  comme  ainfi  fbit  que  les  meilleurs 
Dofteurs  déclarent  en  ce  cas ,  icelle  appartenir  ?iu 
Concile.  Secondement,  en  ce  qu'il  à  jugé  neceflaire  que 
le  Concile fuft confirmé  par  le  Pape ,  comme  fuperieur 
d'icelui,  c'eft  a  dire ,  qu'autrement  il  eufl  efté  invalide, 
Queftion  a  laquelle  ce  Roiaume  à  intereft ,  ôc  pour  l'E- 
gUfe,&  pour  l'Eftat  mefmes.  " 

Pour  l'Eglife  ;  car  les  fameufes  Vni  verfités  de  France, 
&;MeflieursdelaSorbonnemermes,  ont  tousjours  dé- 
terminé le  contraire ,  &  les  Conciles  généraux  de  Con- 
ftance  &  de  Bafle  pareille  ment,  lefquels  par  iceux  ont 
cfté  approuvés  &  maintenant  feroient  condamnés  tout 
a  plat.  Et  par  là  donnonscaufe  gaignée  a  nos  Ad  verfai- 
res,pretendans  que  l'Eglife  peut  errer,  &  es  chofes  de 
plus  grande  importance ,  veu  que  de  deux  propofitions 
contraires  l'une  eft  tousjours  fauffe.  loint  qu'il  eft  trop 
plus  certain  de  commettre  l'Egli  fe  a  une  AlTemblée  uni- 
verfclle  d'icelle ,  qu'a  un  membre  feul,  lequel ,  quelque 
«minent  qu'il  foitjcft  bien  fouvent  non  moins  pourri,ôc 
corrompu  que  les  moindres. 

Pour  l'Eftat  ;  car  par  ce  moicn  nous  blafinons  &  con- 
danons  la  mémoire  de  nos  anciens  Rois,  qui  ont  appel- 
léCparadvisde  leurs  EftatsSc  ConfeiOdu  Pape  au  Con- 
cile univerfel  ,  &  en  défaut  d'icelui  a  leur  national  mef- 
mes j  &  revoquos  infinis  Arrefts  de  la  Court  de  Parlemét 
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donnes  folennellement  contre  le  Pape  en  ccftecaufe. 
Qui  plus  eft,  approuvons  piufieurs  decifionsdu  Pape, 
efquelles  il  nous  avoit  condamnés  de  ù,  pure  authorité 
çsdifTcrens  que  cefte  Couronne  à  eus  avec  les  Princes 
voifms,  nomméement  avec  les  Anglois,  Scfaifons  une 
ouverture  de  longue  &  dangereufe  confequence  pour  la 
pofteritéde  nos  Rois,  qui  feront  fubjets  a  pafTer  par 
l'arbitrage  du  Pape, Se  aie  tenir  pour  Arreftj  &  qui, 
comme  les  Hiiloires  tefmoignent,  eflfubjetdefon  co- 
ftéa  prendre  parti ,  ores  avec  un  Prince, ores  avec  un 
autre,  &  accommoder  Tes  Arrefts,  comme  Apollo  fes 
Oracles,  a  celui  qui  à  plus  de  pouvoir  de  lui  bien  faire. 

Efï  auiïi  ce  Concile  diredcmcnt  contraire  au  reposée 
tranquillité  de  ce  Roiaume,c'cft  a  dire,a  fon  bien  &fa- 
lut,  qui  aujourd'hui  ne  dépend  de  rien  plus  que  de  la 
Paix;Car  il  n'y  à  celui  qui  ne  voie  que  la  moindre  ren- 
eheutcde  guerres  civiles  lui  fera  mortelle,  &  qui  n'ait 
peu  cognoiftrc  en  l'cfchole  des  années  pafTées,  que  la 
paix  n'y  peut  fubfifter  fans  l'exercice  des  deux  ReligiÔs 
defquelles  l'une  eft  condamnée,  anathematifée,  &en 
tant  qu'en  lui  eft  interdite  par  ce  Concile  ,  a  l'exécu- 
tion duquel,  s'il  eft  une  fois  approuvé,  on  invoqueraôc 
exhortera  le  bras  feculier,  c'cft  a  dire  l'authorité  &  for- 
ce du  Roi. 

QLiipluseft,parnos  Edits  de  Pacification  l'exercice 
des  deux  Religions  eft  permisjufquesaceque  Dieu  ait 
fait  la  grâce  a  nosRoisde  les  reiinir  par  un  libre  &  légi- 
time Concile- lequel  Article  eft  violé  par  la  receptioa 
du  Concile  de  Trente ^qui  décide  ce  qui  eft  encon- 
troverfe,  &  préjuge  le  prétendu  futur  Concile,  ôc 
rend  le  Pape  non  feulement  luge  en  fa  propre  eau- 
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le,  mais  au  delTus  de  tout  Concile.  De  là  donq  ad- 
viendra, ou  une  perfecution  contre  la  religion  préten- 
due reformée,  de  laquellecertes  ni  les  temps,  ni  les  hu- 
meurs de  la  religion  contraire  ne  font  plus  capables ,  ou 
véritablement  uneguerrecivile  fansefpoirde  refource. 
Et  quand  je  dis  guerre,  je  penfc comprendre  toutes  for- 
tes de  maux,  &  pour  le  publiq  de  l'Eftat,  &  pour  le  par- 
ticulier d  un  chacun. 

Encorne  fêmble-il  pas;,  que  le  mal  s'àrrèfte  entre 
ces  bornes.  Le  nerf  de  laLoic'eftlapenc.  Aux  opinions 
donq  contraires  aux  décrets  du  Concile  fera  ad  jouftéc 
pcne  corporelle  par  l'authorité  du  magiflratj  Et  pour 
ncanr  eft  ordonnée  &  laLoi  &  la  pene,s'il  n'y  à  recerchc 
ex  officia-^  ou  délation.  De  ladonq  s'enfuit  par  unecoil- 
fequence  neceffaire,  une  Inquifition,  de  quelque  nom 
qu'on  la  pallie,  c'eft  a  dire,  un  expédient  pour  faire  le 
procès  aux  plus  innocentes  perfonnes'de  ce  Roiaume, 
félon  qu'on  en  à  uféen  Efpagne,  Naples,  Sicile,  Pais 
bas  &  ailleurs ,  ou  pluiicurs  que  nous  euffions  eftimé 
très  bons  Catholiques,ont  efté  cenfés  hérétiques,  &  cri- 
mineuxde  lefcMajefté  divine  &  humaine,  eftant  en  la 
difcretion  de  Mefps.  les  Inquifiteurs  ,  d'eftendre  le 
poinft  d'herefie  fi  avant  que  bon  leur  femble. 

Que  fi  es  fufdits  païs  ladite  Inquifition,  Corollaire 
tout  évident  du  Concile ,  à  efté  intolérable,  beaucoup 
plus  le  fera-elle  en  France;  le  dis  au  regard  des  Catho- 
liques mefmes.Car,  je  vous  prie,  combien  y  à  il  des  Ca- 
tholiques d'aujourd'hui  qui  culTent  efté  bruflés  il' y  à 
trente  ans?  Et  combien  s'en  trouvera  il  qui  foient  omnl 
excepione  majores^  c'efta  dire,  a  toute  preuve?  Veu  que 
tous  unanimement  recognoiffentinfinisabusenl'Egli- 
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lc,&  foufpirent  après  la  reformation  d'iceux?  Et  la  plus 
part  tiennent  ou  pour  douteux  ^  ou  pour  indifFerent ,  ce 
que  leConcile  commende  de  croire  a  pene  d'anathemc? 
Car  fi  nous  entrons  en  nos  confciences ,  combien  y  en  à 
il  qui  fe  facent  brufler  pour  le  Purgatoire ,  pour  l'invo- 
cation desSainds,  pour  le  Sacrement  fous  une  efpece,' 
pour  la  Fefte  Dieu,  pour  la  defenfe  des  images,  pour  un 
million  de  cérémonies  ?  Et  combien  moins  encor  pour 
la  primauté  du  Pape^ou  pour  fes  Indulgences?Qui  tou- 
tesfois  font  pafTés  en  articles  de  foi  necelTaires  a  falut 
par  le  Concile  de  Trente  ,  puis  qu'a  faute  de  croire  on 
tombe  en  l'anatheme?  Ainfiadviendroit-il  dellnqui- 
fition, comme  du  gouvernement  destrenteTyransen 
Athènes.  Au  commencement  ils  firent  mourir  les  coul- 
pables,  8c  on  le  trouvoit  bon  ;  A  peu  de  jours  de  là,  ils  fe 
jetterent  fur  les  plus  gens  de  bien^  &c  chacun  fe  trou- 
voit coulpable.* 

Venons  aux  griefs  particuliers.  Encor  que  le  Concile 
foit  fabriqué  a  l'advantagedes  Ecclefiaftiques^  fi  font 
toutesfois  plufieurs  Evefques  6c  Eglifès  Cathédrales 
fruftrées  de  leurs  droits,par  lefquels  ils  peuvent  de  tou- 
te ancienneté  conférer  les  bénéfices  .-^lenojure  ^cn  cer- 
tain cas.  Comme  aufli  le  Clergé  de  France  peut  cognoi- 
ûvc  en  chacun  Diocefedes  fautes  des  Ecclcfiaftiques , 
lefquelles  pour  une  grande  partie  ce  Concile  renvoie  au 
Pape. 

Sont  aulli  intereffésles  Seigneurs ,  Gentils-hommes,^ 
Corps  5c  Communautés ,  en  ce  que  leurs  titres  de  pa- 
tronage ,  8c  fondation  font  tirés  en  controverfe  de- 
vant les  Evefques,8c  partie  fupprimés  8c  abrogés  de  pu- 
re authorité  ;  Et  qu'il  donne  pouvoir  aux  Evefques^ 
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Chapitre  &  Clergé  de  prendre  partie  du  revenu  des 
Ho{pitaux,&difmesinfeudées appartenantes  aux  gens 
laies,  qui  en  font  Patrons  &  fondateurs,  maintenus  de 
temps  immémorial  parles  Ordonnances  de  ceRoiau- 
me.  Pareillement,  qu'il  les  trouble  en  la  jouifTàncedcs 
droits  de  patronat,  qui  dépendent  nu'ément  de  l'autho- 
rité  du  Roi  ,defquels  il  taille ,  &  couppe  a  Ton  plaifir; 
Comme  aufli  font  iceux  fruftrés  des  meubles  de  leurs 
parens  Beneficiers,aufquels  par  leditConcile  toute  dif- 
pofition  en  cft  oftée. 
Et  quant  au  pauvre  peuple  du  Tiers  Eftat,chaciîn  fçair 
que  plus  le  Clergé  à  d'exemptions  ôc  immunités,&  plus 
il  eft  accablé  de  charges ,  d'autant  que  le  fardeau ,  qui 
doit  efl:rccommun,en  eft  moinsdeparti,  &  retombe  fur 
lui  ;  Comme  ainfi  foit  toutesfois,  que  les  Ecclefiaftiques 
polTedent  aujourd'hui  en  France  autant  que  la  NoblelTe; 
&  le  Tiers  Eftat  enfemble.Qui  plus  eft, s'il  eft  reçeu,faut 
que  le  Marchand  fe  délibère  de  fermer  boutique  •  Car 
lesEftrangers,Allemans,Anglois,Flamans,Danois,8fc. 
n'oferontvenir  en  France,  ScCeft  une  des  caufes  qui  le 
fit  rejetter  par  les  Eftats  des  Pais  Bas,qui  en  prevoioient 
leur  ruine  totale,  lors  mefmes  qu'ils  eftoient  Catholi^ 
ques. 

Ad  jouftons  plufieurs  Loix,&  decifions  particulières; 
que  ne  fçaurions  recevoir  fans  déroger  aux  noftres,  c'eft 
a  dire ,  a  l'àuthorité  de  noftrc  Eftat ,  qui  ne  prend  Loi 
que  de  foi  mefmes.  Car  il  approuve  le  mariagedesen- 
fans  de  famille  fans  le  confentement  des  parens,  con- 
tre toutes  bonnes  mœurs ,  &  Loix ,  &  contre  l'Ordon- 
nance de  France  publiée  es  Cours  de  Parlement,  &  fui- 
Vie  es  Arrefts  &  lugemcns,  &  excommunie  ceux  qui 
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îcntent  au  contraire,c'eft  à  dire  nos  Rois  ôcCourts  Sou- 
veraines. Item ,condamne  les  mariages,qui  ne  font  célé- 
brés en  l'EgUfe  Romaine ,  &  les  déclare  nuls  &  invali- 
<les,contrelesEditsde  Pacification ,  dont  l'cftat  d'infi- 
nies notables  familles  feroit  troublé,  &  peut  eftre  par 
confequent,l'Eftât  mefmes.  Item,  excommunie  ceux 
qui  difent  que  les  caufes  matrimoniales  n'appartien- 
nent point  aux  luges  Ecclefiaftiques,  comme  fi  ce  doute 
eftoiten  article  de  foi.  Item  ,juge  les  difmes  eftre  de 
droid  divin  contre  les  opinions  de  tous  les  Do<îi1:eurs,Ôc 
les  lugemensdc  nos  Courts  Souveraines.Et  y  a  plufieurs 
Décrets  femblables  contraires  aux  noftres.  Bref  il  re- 
nouvelle toutes  les  anciennes  conftitutions,  8c  Decrcta- 
les  faittes  au  préjudice  de  nos  RoisôcLoix,lefquelle5 
cftoient  demeurées  abrogées  par  divers  Co»cordats  en- 
tre nos  Rois  &  les  Papes. 

On  ne  veut  cependant  nier,qu'ii  n'y  ait  quelques  bons 
ftatuts  audit  Concile ,  dcfquels  l'ufage  peut  eftre  utile  a 
ce  Roiaumcimais  lefquels  doivent  ncceffai  rement  eftre 
defmeflés  d'avec  les  fufdits,  qui  portent  un  poifon  avec 
eux  contre  la  luftice ,  paix  &  plice  deceft  Eftat ,  &  en 
font  le  corps  principal.  Et  au  refte  ne  doivent  eftre  re- 
ceus  qu''en  la  mefme  façon  que  nous  recevons  en  la 
Court  de  Parlement  de  Paris  le  droiâ:  Civil  &  Canon, 
non  pour  fervir  d'authorité,maisde raifon. 

On  dira ,  veu  que  ce  Concile  à  eftédes  le  commence- 
ment condamné  de  nos  Rois,  ôc  tant  de  fois  depuis  re- 
jetté  parla  Court  de  Parlement,&  en  un  temps  qui  fcm- 
bloit  eftre  tout  a  lui ,  qui  peut  maintenant  avoir  encou- 
ragé le  Pape  a  renouveller  cefte  pourfuiteen  faifon,ce 

fembîc ,  moins  favorable  pour  lui  f  Ici  gift  le  nœud  de 

la  matière. 
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la  matière ,  que  tout  homme  amateur  de  ce  Roiaumc 
doit  examiner  a  bon  cfcient. 

Chacun  fçait,qu'il  y  à  long  tenips  que  le  Pape,  &  le 
Roi  d'Efpagne  s'entretiennent  la  main,  &  s'entreprc- 
ftent  l'efpaule ,  l'un  pour  la  monarchie  fpirituclle,  & 
l'autre  pour  la  temporelle.  Que  ledit  Roi  d'Efpagne 
cft  le  fils  bien  aimé  du  Pape,  pour  l'accroilîèment  du- 
quel, entant  qu'en  luieft,il  nous  desheriteroit,  s'il  pou- 
voir ;  comme  réciproquement  aufli ,  ledit  Roi  lui  eft 
comme  le  bafton  de  fa  vieilleflè,  &  fon  recours  &  fe- 
cours  en  tous  fes  maux  &  adverfités.  Or  voit  le  Pape 
niaintenant,que  nollre  Roi  découvre  ce  monopole;  que 
la  France  revient  un  peu  de  la  langueur,  &  commence  a 
fe  réveiller  de  ce  profond  fommc;  Pour  donq  lui  don- 
ner beau  jeu,  il  cerchede  nous  mettre  aux  troubles;  & 
pour  y  parvenir  nous  envoie  ce  Concile,  c'eft  a  dire,  la 
pomme  de  difcordc. 

Les  grands  affaires  de  la  Chrefticnté  depuis  quelques 
fiecles  fe  traittent  auprès  des  Papes,  les  grandes  conju- 
rations fe  font  en  leurs  Conciles;Et  ce  Concile  particu- 
lièrement ne  fut  fi  toft  ouvert,  qu'il  alluma  une  guerre 
fanglanteau  milieu  de  l'Allemagne.  L'an  63.  le  Roi 
d'Efpagne  fâchant  bien  que  fes  Eftats  du  païs  bas,  qui 
enavoientgoufté  l'amertume  en  Efpagne  ne  l'accep- 
teroient  jamais,  l'y  voulut  introduire;  c'eftoit  par  ce 
<îue  fur  leur  refiftance  il  cerchoit  occafîon  d'y  introdui- 
re les  trouppes  Efpagnolles,  &  les  mettre  en  fervage. 
Auflin'en  eut-il  fi  toft  ouvert  la  bouche ,  que  tous  fes 
Eftats,  bien  que  Catholiques,  fe  mirent  a  protefter,  8c 
fur  les  proteftations  il  fit  venir  le  Duc  d' Albe  en  armes, 
dont  font  nées  les  guerres  civiles,  efquelles  il  s'agit  au- 
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jourd'liLii,  ou  de  leur  ruine,  ou,  fi  nous  fommcs  bien 
confeillés,  de  la  fienne. 

Alors  avions  nous  par  la  grâce  de  Dieu  la  paix  en 
Frâcc,  laquelle ,comme  toutes  nos  profperités,  lui  eftoit 
fort  rufpedle.  Pour  la  troubler  il  nous  fait  envoierun 
Nonce  avec  ce  Concile.  Et  bien  que  noftre  Roi,  fon 
Confeil,  &  fa  Court ,  félon  leur  fagefTe  en  viffent  les  in- 
convenien%&  n'euffent  gardedc  le  recevoir,  fi  ne  lai/Tc- 
rent  ceux  de  la  Religioncontraired'entreren  telle  al- 
larme  &  défiance  que  toft  après  en  reprirent  les  armes, 
Doits'enfuivitqueleRoi^d'Efpagneeut  ce  contente- 
ment de  tyranniferfcs  pauvres  Païsaloifir,&devoir 
entretuer  ce  Roiaumea  fonplaifir. 

Cefte  guerre  dura  jufquescnl'an  70.  que  Dieu  nous 
donna  deux  ans  de  paix,  pendant  lefqucls  nous  com- 
mencions, ce  fcmbloit,  a  nous  deciller  les  yeux,  &  a 
cognoifcrcque  l'Efpagnol  baftiffoit  pour  nousofterlc 
jour;  fur  quoi  fcfaifoicnt  pluficurs  beaux  dcffeinsala 
diminution  des  ficns.  Le  Pape  donq,commca  fcs  ga- 
ges, envoie  le  CarJ  irai  Alexandrin  fon  Neveu  vers  le 
Roi  d 'Efpagne,pour  prendre  inftrudVion  de  lui  ,&  de  là 
le  fait  piffcr  en  France,  pour  prcflcr  derechef  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente,  comme  le  plus  abrcjc 
moicn de troublernoftrc repos, fie  donner  temps  a  fes 
vidloires.Avec  lui  fut  conclu  Ôc  bafti  le  Maflracre,c'eft  a 
direaproj  r  parler,l*cxccutiondu  Concile, dont 
'  ;  icn^ps  fans  repos ,  5c  fuufpirera 
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pouvions  rien  contre  l'£f  pagne  ;  Et  en  fommc ,  qu'il  ne 
pourfuit  pas  le  Concile  pour  le  Concile^mais  noftre  rui- 
ne par  le  Concile.  Maintenant  que  Dieu  nous  à  donc  de 
refpirer,  au  temps  que  moins  il  le  doit  efperer ,  il  preffc; 
C'eft  que  Monfeigneur  eft  es  païs  Bas ,  retardant  par  Tes 
armes  les  trophées  d'Efpagne;  C'eft  quelaRoine  veut 
debatre  fcs  juftes  prétentions  de  Portugal  contre  la  vio- 
lence; C'eft  que  plufieurs  Princes  8c  Seigneurs  fe  prépa- 
rent de  toutes  parts  a  venger  l'honneur  de  ccft  Eftat; 
Ceft  que  le  Roi  d'Efpaane  mefmesfent  en  fa  confcicn- 
ce  ,  qu'il  à  attenté  par  diverfes  pratiques,decouvertes  a 
fa  ^and  honte  &  confufion,  contre  l'honneur  &  le  fang 
de  France. Et  ne  peut  fe  perfuader,qu*cn  temps  &  lieu  le 
Roi  ne  s'en  refente.Il  à  donq  recours  a  fon  remède  ord  i- 
nairc;c'eft  d'allumer  les  troubles  en  France^&c  a  ce  flam- 
beau, qui  fi  fouvcnt  lui  à  reiifli  ;  c  eft  l'entremife  du  Pa- 
pe &  de  fon  Nonce,  qui  fait  inftanccdu  Concile  de 
Trente  ;  Et  après  le  Nonce ,  pour  traitter  la  chofe  avec 
plus  d'authorité  .  viendra  le  Cardinal  Borromée,  digne 
inftrumcnt  de  ccftc  ncgotiation,  pour  cftrc  Crcaturcdii 
Pape  ,fic  fubjctdu  Roid'Efpagnccnfcmblc. 

Or  la  procédure  du  N()rrr  i  lacftc  telle,  que  le  but  de 
fon  voiagcdoitcftreaL  .  ouvert  a  toutes  pcrfonncs 
dcfâin  lugcn^ntcsaffaircsdu  mondc.Car,outre  les  au- 
très  prcfomptions.en  ce  fcul  point  qu'ilà  recufé  M"-  de 
cvrc  &  du  Fcrricr,  choie  non  paravantouVe  en  ce 
Kiiiiu  î  c  ,il  i  r.îîifamn^ntmonftréqu'llabhorroitcn 

r»iix&^  'cFrancc,ficn*cn 
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les  Papes  mefmes  lui  fouloient  rendre  tant  derefpcit, 

que  de  la  faire  luge  en  leurs  plus  importantes  caufes. 

Cependant ,  encor  que  ces  chofes  joiniles  aux  pa/Técs 
facet  alTés  croire  a  un  chacun,que  les  Confeils,&Courts- 
de  ce  Roiaume  ne  feront  moins  prudens  &  circonfpeds 
cnceft  endroid ,  que  les  precedens  ont  eRé  ^.  fans  préju- 
gés, expériences  &  exemples;  foit  permis  a  ceux  qui 
craignent  le  mal ,  &  défirent  le  bien  de  la  France ,  d'a- 
voir remis  ces  inconveniens  devant  leurs  yeux  jEt  d'au-- 
tant  plus ,  que  nous  fommes  bien  proches  de  la  faifon 
Cnon  fansaftucedenos  ennemis}  que  ceux  de  la  religion 
contraire  fe doivent  defïaifir  des  villes,  qui  leur  font 
baillées  en  ajfïeurance ;  c'efta  dire, de  la  fàifbn  qu'ils 
font,  &  doivent  eftre ,  veu  les  chofes  pafTécs,  qui  feront 
ramenteiies  par  les  prefentes,  plus  proches  d'aîlarme.dc 
foupçon,&  défiance. 

Par  lettres  en  date  du  î.  Feb^rîer ,  le  Roi  apeuré  te 
R  oi  de  Navarre  de  ne  recevoir  ce  Qoncile  comme  "^re^ 
judiciablea  fon  Eftat ^  &  aux  libertés  de  tEgliJè 
Gallicane;  mais  bien  dit  ^  qu'il  en  fait  tirer  quelques 
t^rticlesfour  le  règlement  des  ëcclepafliques. 

LETTRE  DE  M.  D  V  J?  L  2  S  S  1  S 

a  M.  de  Clervant /fiant  en  (^ourt  de  la  part  du  Roi 
de  Ma^arre,  Du  dernier  lan^vier  1583. 

TV/T  Onfieur^  le  refpondrai  a  vos  amples  lettres  de 
-A-^  Lpoindenpoinél.  Touchant  voftre  voiagedeça, 
fur  la  doute  que  faites.quin'eft  mal  fondée ,  je  ne  vous 
puis  dire  autre  chofe ,  finon  que  fi  vous  pouvés  venir  en 
dedâs  la  fin  du  mois  de  Febvrier,vous  le  pouvés  fans  in- 
convénient, pour  raifons  qui  fcroient  lôgucs  a  dcduirc; 
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Le  Prince  de  la  Petite  pierre  à  monftré  Ton  incon- 
ftance  ;  Il  y  à  deux  ans  qu'il  offrit  Ton  fervieeauxE- 
ftats;  depuis  un  an  a  S.  A.  a  laquelle  il  faifoit  des  pro- 
pofitions  dignes  de  fa  Tuffifance,  &  depuis  au  Roi  d'Ef- 
pagne  Je  croi  que  c'efl:  un  banqueroutier^qui  fe  veut  re- 
mettre en  inventant  des  partis. 

Pour  mon  particulier  je  ne  prefle  rien  ^  Et  me  femblc 
que  l'Eftat  que  fçavés  n'eft  pas  mon  cas ,  en  la  façon 
qu'on  le  me  propofe.  On  m'a  fait  quelque  autre  ouver- 
ture^ôc  de  moi  il  ne  m'en  chaut  a  quel  titre,pourveu  que 
l'aie  moien  de  fervir.  Mais  je  n'ofe  propofer  les  Règle- 
mens  necefTaires,  pour  ne  fembler  entreprendre  fur  au- 
trui; Ce  que  je  ferois  plus  hardiment  fi  on  n'en  euftda 
tout  point  parlé.  Si  n'y  fuis- je  ps  grâces  a  Dieu  du  tout 
inutile. 

M^-de  Lefîgnanefl:  de  retour  d'hier  feulement.  De- 
main nous  partons  pour  remettre  Ba2as  félon  l'Edit  ^ 
&  appaifer  toutes  ces  demangeaifons.  M»^-  le  Maref- 
chai  de  Matignon  s'en  approchera  pour  cet  eflfct.  Vne 
troupe  de  500.  arquebufiers,  fous  certains  picoreurs 
malcontens  s'eft  levée  en  Xaintonge  ,  à  pafTé  la  Dordo- 
gne  &  donné  fur  le  bord  de  la  Garonne ,  fans  que  fça- 
ehions  pourquoi.  Le  prétexte  de  les  lever  à  efté  fur 
Flandres  ;  Et  vous  voiés  comme  ils  en  tenoient  le  che- 
min. Hier  nous  fufmcs  fur  le  poindt  de  monter  a  che- 
val ,  le  Roi  de  Navarre  mefmes  en  perfonne,  pour  les 
rompre;  Mais  M^*de  Lefîgnan  l'aflura qu'ils rebrouf- 
foient.  Nous  n'en  fçavons  le  fonds ,  mais  tels  remueurs 
nous  font  grand  tort,  Favas  fait  contenance  de  n'y  par- 
ticiper. Onnclavouluchaffer  defaMaifon ,  ainsprié 
feulement  de  s'aller  promener  pour  trois  fepmaines  eu 
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Bearn^pour  ofter  l'occafion  d'allarine^l'aflreurant  a  Ton 
contentement  de  la  garde  de  Ton  bien,  &  famille.  Nous 
<]uittons  les  noftres  bien  fou  vent  a  nK)ins  ;  Et  vous  fça- 
vés  quele  publiq  doit  emporter  le  particulier.  Bazas 
remis^nous  requerrons  que  ceux  du  Mont  de  Marfan  fa- 
centleur  devoir  envers  le  Roi  de  Navarre^  ce  qu'ils 
n'ont  encor  fait,  &  que  plufieurs  petites  Citadelles  en 
Armagnac  foientrafées,  felonl'Edit,  carileftraifon- 
nable  qùe  nous  ne  jouions  pas  la  partie  tous  feuls.  Et  les 
chofes  ainfi  compofées^le  beau  temps  nous  emmène- 
ra hors  de  ces  quartiers ,  &  nous  acheminera  en  France, 
felonTintentionduRoi,  qui  requiert  cela  du  Roi  de 
Navarre  pour  le  repos  publiq, premier  qu'il  parte. 

le  vous  ai  refpondu  de  M.  du  Ferrier  ^  Nous  en  avons 
parlé  au  Roi  de  Navarre  félon  fon  mérite;  Il  le d efi- 
reroit  auprès  de  lui  ;  mais  je  crain  qu'il  ne  s'y  vueilic 
refoudre  ,  a  caufe  des  affignations  qu'il  pourfuit  en 
Court.  Il  fera  bon  de  l'en  faire  fonder^Sc  alors  onavife- 
roit  a  ce  qui  fc  pourroit  pour  lui ,  ou  pluftoft  pour 
nous.  Mais  pcnfés  derechef  aux  confiderations  que  je 
vous  ai  mifes  en  avant.  M^.  de  Pibrac ,  a  mon  advis, 
ne  pourra  embraffer  tout  a  la  fois.  le  ne  voi  rien  plus 
propre  que  de  le  mettre  en  fon  lieu ,  pour  les  affaires  de 
Paris. 

C'eft  une  chofe  pernîcieufe,que  cefte  mauvaife in- 
telligence entre  Monfeigneur  &  Mr.  le  Prince  d'O- 
range. Mais  il  efl:  dangereux  de  s'y  entremettre ,  car 
c'eft  comme  entre  mari  &  femme  ;  Encor  qu'on  ap- 
perçoi ve  les  riottes  il  ne  faut  faire  femblant  de  les  voir; 
Et  ne  fçaisûlferoit  trouve  bon  de  nous.  l'eftime,  fi  ce- 
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la  a  a  refaire,  qu'il  faudra  que  celui  qui  fera  envoie  ait 
quelque  autre  charge,  &face  celle  la  comme  par  occa- 
fion,  félon  la  créance  qu'il  aura  envers  l'un  &  l'autre,, 
feignant  ne  l'ayoir  apperceuë  que  fur  les  lieux  &  ne 
l'avoir  peu  celer  pour  fon  devoir  &  la  confequence. 
Le  prétexte  feroit  beau  fur  la  continuation  de  nos  em- 
barquemens  &  entreprifes.  Nul  n'y  fera  plus  propre 
que  vous,  Scenàeftéparlé  ,maisnonencorafonds  de 
euve.  lecrain  pareilles  difficultés  pour  la  Roine  d'An- 
gleterre ,&  plus  grandes ,  car  je  crain  qu'on  n'agran- 
dift  la  plaie. 

M^dc  Guitry  cft  aux  eaux.  Il  eft  fort  bien  veu  du 
Roi  de  Navarre ,  &  s'en  retournera  content ,  mais  je 
croi  qu'il  veut  penfer  a  fon  mefnage.  Il  feroit  fort  bien 
auprès  de  ce  Prince.  Mr-  de  Moiiy  y  eft  maintenanty 
que  je  dcfîre  fort  arrefté  en  cefte  Court. 

A  la  depefche  d'Allemagne  n'a  efté  ni  fera  rien  ref- 
pondu  que  ne  fbiésici.  Voila  comme  il  faut  demefler 
le  poifon  d'avec  la  viande ,  &  l'intempérance  des  fervi- 
teurs  d'avec  le  bon  naturel  des  Maiftres. 

l'eftime ,  que  le  mariage  qu'on  pourfuit  en  EfcofTc 
du  Roi  avec  la  fille  de  Lorraine  ,  mettra  les  Anglois 
cnallarme,&  les  fera  penfer  a  en  confeiller  quelque 
autre  qui  leur  foit  moins  fufpeA.  Nos  amis  s'en  fou- 
viendront  fur  cefte  occafion ,  &  le  leur  faudra  auffi  ra- 
mentevoir.  Car  de  Savoie,  je  penfe  qu'on  ne  s'y  doit 
attendre ,  veu  que  le  Duc  le  remet  a  la  faveur  du  Roi, 
qui  ne  nous  en  départ  pas  beaucoup  en  ceft  endroit. 
On  nous  à  parlé  aufli  d'ailleurs  de  celui  du  Marquis  de 
Pont.S'il  fe  vouloit  faire  de  laReligion  ainfi  qu'on  nous 
propofCjil  feroit  beau  ôc  avantageux.  Le  point  eft  que  la 
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reccrchc  ne  doit  procéder  du  cofté  des  filles.  Cefte  alté- 
ration d'Allemagne  eft  de  grande  importance  ;  Sicrôi- 
je  qu'en  une  nation  qui  fait  tout  gravement  elle  n'ef- 
clattcrapasfitoft.  Il  eft  bon  que  vous  en  penetriéslc 
fonds  pour  le  fervice  du  Roi  de  Navarre.  La  France  ne 
s'en  portera  pis ,  car  on  eft  ordinairement  pacifié  parles 
guerres  circonvoifines.  L'Allemagne  mefmes  en  amen- 
dera,car  elle  s'en  alloit  endormir;  Et  le  mariage  des  Ec- 
clefiaftiques,  s'il  y  eft  bien  conduit,  achèvera  d'y  ruiner 
l'Eglife  Romaine*  Quant  a  l'eledion  d'un  Roi  des  Ro- 
mainsje  n  y  trouve  qu'une  difficulté,  en  ce  que  la  Hon- 
grie eft  le  Boulevart  de  l'Allemagne,  laquelle  appar- 
tient a  la  Maifon  d' Auftriche ,  &  que  comment  qu'il  en 
foit  il  faut  que  l'Allemagne  l'entretienne  a  fes  defpens^ 
ïe  doute  que  l'Eleftcur  de  Saxe  ne  voudra  eftre  Roi  des 
Romains,  car  il  n'eft  Prince  ambitieux  d'une  charge 
litigieufe  &c  de  grands  frais^Et  d'autrepart^a  peine  don- 
nera-il fa  voix  a  un  autre.  Il  importe  beaucoup  de  fça- 
voir  s'il  eft  de  la  partie,&  quel  jeu  il  y  joue.  En  ces  diffi- 
cultés 8c  jaloufies  l'Allemagne  à  efleu  autresfois  un 
Contede  Holande,un  Roi  d'Angleterre,  un  Roi  de  Ca- 
ftille.  Le  Roi  de  Navarre  leur  feroit  plus  propre,moins 
fufpeft  qu'aucun,  n'aiant  moien  de  leur  mal  faire,  & 
cftant  plein  de  valeur  &  de  bonne  volonté  pour  les  bien 
fèrvir.  le  n'ignore  les  difficultés  ôcprefques  impoffibi- 
lités,  qui  s'y  r*encontrent;  Mais  quelles  eftoient  elles  en 
Telecaion  de  Pologne?  Ce  n'eft  pas  peu  a  qui  veut  rui- 
ner &arracher  la  grandeur  d' Auftriche,de  lui  mettre  en 
tefte  un  Princede  valeur ,  &  de  la  Maifon  de  France,  ôc 
irréconciliable  ennemi  de  ceux  d'Auftriche. 
Le  procès  de  l'Archidiacre  de  Thoul  ira  bien  loin  fi 

on  ne 
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en  ne  l'cfteint^  car  c'eft  un  eflrange  livre.  Te  ne  fçai 
qu'aura  fait  M.  de  Chaflincourt  de  ce  que  je  lui  envolai 
partant  de  chés  moi.  levons  prie  me  mander  ce  qui  en 
reiiffira, car  je  crains  enfin  d'y  eftrc  embrouillé  pour, 
hadvertiflementque  j  en  donnai  au  Roi.  le  vous  prie 
aufli  fonder  fi  ceux  qui'y  font  interefics  n'en  ont  ricu 
defcouvert. 

On  nous  ditque  M.deBeauvais  arrive  demain  ici. 
Nous  les  orrons  parler*  &  verrons  quel  moien  d'ap- 
pointement.  Ce  font  toutesfoischofes  entamées  avant 
iria  venue ,dont  je  me  mefle  mal  volontiers. 

Nous  avons  ici  entendu  que  le  Nonce  du  Pape  preffoit 
la  publicatîondu  Concile  de  Trente.  Ceferoit  l'aboli- 
tion de  la  Paix,  renvoie  un  Advertinèmentquej'enai 
fait  a  la  CathoUque,qu'il  fera  bon  de  faire  courre.  Vous 
en  adviferéscnfemble  s'il  vous  plaift;  pour  lui  donner 
'  gouft ^il  importe  de  celer  d'où  il  vient, 
î  C'eft  ce  que  je  fcache/mon  vousbaifer  bien-humble- 
ment les  mains  &  prier  Dieu  &c.  De  Nerac  &c. 


E^XTKA  IT  DE  LETTREDE  M. 

àii  PleJJts  a^M.d'Angrongne.  Du  dernier 
Janvier  1385. 

MOns^'  de  la  Mottefenelon  va  fans  doute  propofer 
le  mariage  de  Madame  la  Princefle  de  Lorraine 
avecleRoid'EfcofTe;  Et  a  mefme  fin  vont  le  Sieur  de 
Meneville que cognoifies.  Scie  filsdu  Baron  d'OlTon- 
ville  de  la  part  de  M.  de  Lorraine. 
Cefte  Alliance , a  monadvis,  fera  fufpede  al' Angle- 

± 
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terre ,  &  pourtant  s'offre  l'occafion  de  leur  ramcntc- 
voir  les  propos  qu'autresfois  je  leur  ai  ouverts  du  mari- 
age de  Madame  la  PrincefTe,  dont  peut  fortir  autant  de 
bien  que  de  l'autre  de  mal. 

Ileft  certain  que  ce  jeune  Prince  ne  demeurera  long 
temps  fans  fe  marier ,  car  ce  qu'il  eft  tant  recerché  l'y 
fait  penfer,  C'eft  une  PrincelTe  Chreftienne,  bien  nour- 
rie^ fage^belle.de  grand' expeâ:ation;s'elle  euft  voulu 
tant  Toit  peu  rabattre  delà  Religion  elle  efpoufoit  le 
Duc  de  Savoie,  &  encor  ne  s'en  rebute  il  pas  du  tout.  Ce 
feroit  un  heur  pour  l'Efcofïè ,  un  repos  pour  l' Angleter- 
re,&de  quelque  part  qu'on  fe  tourne,n'y  à  rien  a  crain- 
dre ,  ni  foupçonner  de  cefte  part  ^  pour  ce  qui  concer- 
ne l'authorité  de  la  Roine. 

Pen  parle  pour  le  bien  delà  Chreftienté,  &  vous  prie 
par  l'advis  de  M.  de  la  Fontaine  en  traitter  avec  nos 
amisjSc  m'en  faire  refponce  au  pluftoft. 
Pour  le  manier  fecretément^  vousfcavcs  quels  ils  fonn 
&c. 

L6TTKS  DE  M.  DV  PLESSÎS  ^ 

Af.ymderAfylen^  dm.  Febnjrier.  1585- 

« 

i  A/T  ^"^^^^^^^^^  vous  ai  cfcrit  du  9.  Janvier  -  Etdç' 
IVXl'eftatdedeçanepuisqu'adjoufter,  finon  qu'en 
ce  corps  y  à  tousjours  quelques  demangeaifons  que 
nous  tafchons  a  ofter,  tantofi:  par  légères  purgations,  & 
tantoft  par  mcdicamens  topiques  le  mieux  que  nous 
pouvons.  Si  efpere-je,  que  nonobftant  icelles,  nous  de- 
meurerons en  paix.En  voftre  Eftat ,  j'entens  avec  grand 
regret  que  les  calamités  croiflent;  Dieu  les  abrégera 
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quand  il  lui  plaira  pour  le  foulagement  de  tant  de  pau-^ 
vres        qui  fouffrent  tousjours  Içpisdesconfufions 
publiques.  K num  me  torquet,  quia  in  uno  multa.  SimuL 
tatem  interAlenconium  &  Ar^ufonenfemali  jcrihmt. 
Vous  en  fçavés  la  confequence ,  &  félon  voftre  pruden- 
ce y  pourvoirésjElle  eft  grande, mefmes  en  noftreCourt 
de  France.  Non  deerunt  enim  qui  exacerhnt  .fifojftnt^ 
au  préjudice  de  vos  affaires  ;  Et  pourtant, pr/wc/p^i*  ob^ 
flandum:  Vous  fçavés  que  c'eft,  Inter  corticem  &  drho- 
rem  digitnm  inferere ^fericulojkm.  Toutesfois  plufieurs 
gens  de  bien  en  efcrlvent  au  Roi  de  Navarre.  Si  voies 
qu'il  y  puifTe  fervir ,  vous  m'en  efcrirés  s'il  vous  plaift. 
Maïs  je  feroisd'advis,  qu  il  le  fift  tanqu^maliudagens. 
H^c  tibi  ^j^r^^ter  te  nemini.  Au  refte,  il  faut  que  )e  me 
plaigne  de  la  longueur  en  laquelle  on  retient  mon 
Homme  par  delà.  le  vous  prie  de  l'abréger  par  voftre 
interceflion,  s'ilfepeut.  le  fuis  a  voftre  fervice,  &fur 
ce faluc humblement  vos  bonnes  grâces,  ôc  prie  Dieu 
&c.  DeNerac.  ôcc. 


LSTTKS  DS  M.  Dr  PLSSSIS  ^ 
M.  de  Buz^nwl'^  du  i.  Feb^vrier  1583. 

MOnfieur ,  l'ai  reçeu  les  voftres  du  huicftiefme  Dé- 
cembre ,  Se  dixhuidicfme  lanvier  ;  l'eftois  en 
pene  d'en  recevoir  •  &  plus,  en  aiant  receu,  ne  pouvant 
que  participer  a  vos  ennuis.Ie  prie  Dieu,qu'il  vous  con- 
lole  en  la  guerifon  de  celle,  dont  la  maladie  vous 
gc,  &  fe contente  de  l'afflidion  publique,  dont  avcs 

X  ij 
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eu  vofcre  part  par  delà ,  fans  nous  frapper  de^articu- 
lieres.  C'eft  une  dure  fêparation  que  du  corps  K  de  l'ef- 
prit  ;  &  a  qui  fçait  que  c'efl;  que  vraiement  aimer ,  elle 
n'efl;  moins  dure  de  deux  efprits.  Mais  fi  la  volonté  de 
Dieu  eft  telle,il  s'y  faut  refoudre  jcar  il  aime  ce  que  nous 
aimons  mieux  que  nous  mefmes,  l'aimant  fimplement 
pour  lui  bien  faire ,  non  pour  en  recevoir  du  bien  &  du 
contentementjComme  nous.  le  prie  Dieu  derechef,  qu'il 
chinge  voftre  trifteffe  en  joie,  c'eft  a  dire ,  fa  maladie  en 
fànté;  Et  permettes  qu'avec  tous  je  change  de  propos. 
On  m'efcrit  beaucoup  de  calamités  du  Païs  Basj  Sedin 
una  omnes  ,1a  mauvaife  intelligence  entre  fbn  Alteffe  & 
M.  lePrince  d'Orange;  G'eft  un  grand  mal  que  cela 
foit,  &  pire  qu'on  l'ait  peu  cognoiftre  j  Car  vous  fçavés 
rhiftoire  deMilo.  Il  ne  faut  qu'une  fente  pour  démem- 
brer un  chcfne;  Et  n'y  à  faute  de  gensquilacerchent. 
Aucuns  y  çerchent  un  remède  ^  &  tous  le  défirent ,  mef- 
mesonnousefcrit  pour  nousyemploier.  Il  eft  dange- 
reuXjCômme  fçavés  ^  de  fe  méfier  entre  l'arbre  &  l'eicor- 
cc;  Peu  font  receus  a  parler  des  riotesd^un  mefiiage  ;  & 
nous, peut  eftreje  ferions  moins  que  beaucoupd  autres. 
Si  quelqu'un  s'en  doit  mefler^ce  doit  eftre,  a  mon  ad  vis,, 
tanquamalindagens  &^njelutière  nata^acfidin  Flan.- 
dria  ^rimum  rejci'verit  &c.    Le  i .  Febvrier  x  Nerac. 


LETTRE  DE  M.  DJ^PLëSSIS 
ét  M.  du  Terrier.  Du  i.  Febwier.  1583. 

T\/î  Onfieur,Ie  vous  cfcrivis  du  22.  Décembre  fur  les 
•^^  ^  propos  que  nous  eufiîies  a  Artenay.  le  loue  Dieu 
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qui  vous  les  continué ,&fçai  prefquebon  gré  au  Monde 
qui  ne  vous  en  divertit  point,  encor  que  n'avés  ami  qui 
Vous  defire  plu*s  d'honneur  que  moi.  Le  Roi  de  Navarre 
vous  efcrit,vous  priant  d'accepter  la  Superintédance  de 
fes  affaires  ôc  procès  a  Paris,  corne  la  voit  M.  de  Pibrac. 
C  eft  un  Prince  qui  mérite  d'eftre  afTifté;  car  il  y  à  en  lui 
une  matière  de  faire  un  tres-grand  Prince.  Et  je  voi  que 
cefte  matière  fe  veut  unir  a  fa  forme ,  puis  qu'elle  cerche 
les  gens  de  bien,pour  s'y  conformer.  Quand  vous  vous 
y  ferés  refolu ,  nous  mandant  voftre  intention ,  nous 
pourvoirons  a  vous  accommoder  du  refte.  Et  vous  y 
ferés  fervi  ici  de  plufieurs  gens  debien&d^honneur. 
Mais  je  vous  prie^que  petites  confîderations  ne  vous  en 
deftournenr^car  nous  n!en  accepterons  volontiers  aucu- 
ne ,  s'elle  n'eft  conjointe  avec  un  empefchcment  delà 
profelTion  que  voulés  &  devés  faire,que  ne  voulons  au-- 
cunement  retarder.  Au  refte, 
Monfieur^  je  fuis  voftre  ferviteur  :  Et  fur  ce  vous  baife- 
Yài  &c.  De  Nerac.  &c. 


mi 
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TVyT  OnfieurJ'ai  reçeu  vos  lettres  du  dernier  lanvicn 
le  pla  i  ns  voftre  dueil  ^Sc  prie  Dieu  qu'il  le  confo- 
le;Et  je  ne  fçai  file  Monde  mcfmes  le  doit  point  confo- 
ler,en  cequ^ilnouseftfi  contraire  en  toutes  parts.  Pour 
le  moms ,  n'envions  point  a  nos  amis  le  bien  auquel  ils 
nous  préviennent, &  k  mal  que  nous  voions  duquel 
ils  font  fouftraits.  Voici  comme  Dieu  nous  conduit, 

^    X  in 
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^         Voftre  malheur  particulier  vous  à  retiré  d'un  publiq] 
M^ifpief!  Et*  i'efcorne  qu'o  m*a  voulu  faire  en  noftre  voiage  d'Al-| 
fis  avoitc-  lemagne,m'cft  tourne  en  un  honorable  tcfmoigna2<i 


c 

fté  nommé 


pat  Monfei  d'eltre  trop  home  de  bien ,  pour  voir  un  tel  mal.  Certes, 
Eftats  des  )C  l  ai  louvcnt  ainti  penle,  &  quelquesfois dit,  Ôc, com- 
pour  riîeri^^i'^ftin^ejavousmermes.  Dorefenavant  jem'yrefbus 
?of&w^"*^°^P'"^'  Car  jevoique  nos  fouhaits  font  aveugles, 
mage  de  finon  entant  qu'ils  font  foufmis  au  vouloirde  Dieu.  Et 
l^ei'aM  penses  quel  crevecœur  ce  m'euft  efté,  comme  je  vous 
rtopir?  telle  nouveile  fuft  apportée  ou  fur  nos  ha- 

fcf'Ôurf'ef''^"^"^^'  °"  après?  Mais  Dieu  m'empefcha  par 
loigner  des  mcfmc  moicn  le  voiage  d'Angleterre,  îbrs  quelc  mefroc 
nn^e' e    ^cfolvoit  a  nous  faire  la  guerre^  ce  que  je  me  fuis  fou- 


OU  o 


Jou'rléf-  ^^"^P''<5po^^po"r  exemple  d'un  tel  fait  a  venir.  En  cc 
de  ce  fait  je  fuis  confus.  Mes  foupçons  vous  ont  efté  cognus 


moin 


loît  faire  a 

&  de  longtemps;  car  que  nous  celions  nous?  Maislaif- 
Anvcrs.    fons  la  diflimulation ,  que  nous  pénétrions,  &  1  a  perfi- 
die que  nous  craignions,qui  vit  jamais  en  telle  perfidie 
fi  imprudent  confèil? Et  au  mieux  qu'il  en  peuftefperer, 

 que  pouvoit  il  attendre  que  defolation  &  miferef  Mais 

en  toutes  chofes  il  falloir  furpa/Terles  precedens.  Le 
Maflacrceftoit  coulouré  del'animofité  des  guerres;  Ces 
pauvres  gens  faifoient  la  guerre  pour  lui  ,Ôc  avoiînt 
renoncé  a  leur  Prince  naturel,  pour  l'élire.  Le  Mafià- 
cres'appelloitpene  de  rébellion;  Mais  quelfalaire  d'c- 
leûioncftoit-ceici'Etlefruidfèmbloit  évident  en  ce 
qu'on  penfoit  la  guerre  civile  efteintC;  Au  contraire 
Hollande  ScZelande  demeurant  derrière;  les  villes  pri- 
fes  réduites  en  dcferts  &  brigajîdages ,  l'ennemi  en 
tefte,  acofté,toutal'entour,  que  pouvoit  il  s'enfuivrc 
quedc  rendre  letouta  l'ennemi  ,c'cft  a  dire  le  prixdc 


ÎS, 

Et 
us 


lis  : 
î- 


•  PRINCE  D'ORANGE  i^r 

noitre  infamie  &  le  fruitde  noftre  hontef  Or  Dieu  y  à 
pourveu,&loué  en  foit-il.  Seulement  il  medefplaift 
quenoftre  nation  ait  acquis  de  plus  en  plus  le  nom  de 
deloiale,  &  peut  eftre,  mais  c'eft  une  punition  de  Dieu; 
perdu  contredes  bourgeois  la  réputation  de  vaillance. 
Mais  les  bonsdiftinguerontentrelesloups&lesbrebis. 
tt  le  trait  de  M.  de  Laval  leur  reviendra  en  mémoire, 
digne  de  la  generofitéde  fa  ra^,  digne  de  l'cfperance 
ae  tous  les  gens  de  bien;  &  que  je  vous  a/Teure  que  ce 
l^nnce  à  grandement  loué  &  célébré.  le  vous  prie,  fi 
Vous  lui  efcrivés^afTeurés  le,  qu'il  à  acquis  de  l'honneur 
en  ce  fait  par  deçà.  Et  de  moi,  je  me  flirmonterai  moi 
niermcen  affe(aion,pourlui  rendre  toute  ma  vie  dou- 
ble devoir  èc  fervice.  Aurefte,  venés  vous  confoler 
avec  vos  amis.  Ce  Prince  à  bcfoin  d'eftre  affifté,  &  vous 
y  traittera  bien.il  à  très  bonne  opinion  de  vousj  Et  je 
vous  en  prie  derechef,  car  il  importe,  Monfieur  &c.  De 
Nerac&c, 


LS 


i-ETTRE  DS  ,M.  PL6SSJS 
M.  le  Prince  «  d'Orange  du  14. 
Feh'vrier  1583. 

/jV/T  Onfeigncur, 

■f-Ce  qui  eft  avenu  a  Anvers  nous  àcftéplus  dcf- 
P^aifant  qu'eftrange.Loué  foitDieu,qui  vous  à  délivrés 

fmirr  ^  maintenant  de  tels 

amis.IcpenfequevoftreExccllencefe  fera  refouvcnuë 
ac  moi  a  ce  propos.  Car  je  craignoi ,  lors  que  je  partis 
i>isque,en'ofoisdire,&mcfcmaoitquene\oLLifo; 


*  GniHaii- 
me  de  Naf- 
fau  Prince 
4' Orange, 
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I6S  LETTRE  DE  M.  DV  PLE<ÎSrS      _  _ 

plaifir  de  vous  troubler  la  bonne  opinion  que  vous 
aviés.  De  moi ,  )'ai  loiîé  Dieu  mille  fois  de  ce  qu'on  me 
reculoitdelàjSc  fur  tout  de  la  rupture  du  voiage  d'Al- 
lemagne. Au  moins,en  me  faifant  ces  cfcornes,m'ont-ils 
rendu  ce  tefmoignage  honorable ,  qu'ils  m'eftimoient 
trop  homme  de  bien,  pour  conniver  a  leurs  fraudes,  SC 
peuteftre,  moins  fimple  qu'ils  ne  vouloient ,  pour  ne 
lesapperçevoir.  OrMo^feigneur,  V.E.  fe  fouvienne 
qu'en  une  mefme  année  Dieu  vous  à  rendu  la  vie  deux 
fois ,  &  a  tout  le  païs  enfemble.  Cela  vous  eft  arre  d'ef- 
perermieuxal'advenir,  &  obligation  de  fervir  a  Dieu 
de  plus  en  plus.  V.  E.  peut  faire  entier  cftat  du  Roi  de 
Navarre,  M.  Caluart  vous  en  dira  davantage.  De  ma 
part  je  vivrai  8c  mourrai  voftre  tres-humble  ferviteur. 
le  prie  Dieu  Ôcc.    De  Nerac.  Sec. 


LSTTKS  ,DE  M.  D  r  PLESSIS  U 
M.  de  Aldegonde.Dui^.Feb'vri€r.i')%i, 

MOnfieur,  Vous  reçevrésui;e  autre  lettre  de  moi  ; 
Maisl'argumét  nouveau,dont  nous  nous  fuflions 
bien  paffés ,  m'arrache  celle  ci.  Loiions  Dieu  qui  vous  à 
délivrés ,  ôc  recognoiflbns  en  quel  malheur  eft  précipi- 
té un  Prince ,  &  un  païs ,  par  le  mauvais  confeil  de 
peu  de  gens.  M.  Caluart  vous  dira  au  refte  de  nos  nou- 
velles. Croies  que  les  voftres  de  de  là  ne  m'ont  efté  tant 
nouvelles  que  fafcheufes.En  fomme ,  Nuriquam  ex  j^i- 
niswvas ^  neque  ex  trihulis  ficm.  Et  au  refte,  Malum 
<onfiliumconfultorifejjîmumerit.  le  prie  Dieu 

Monfieur&c.      De  Nerac  ôcc.  . 

JNSTKV" 


iNSTKJ^CTIO  N  SSCKSTTS  BJIL^ 
lee  far  le  Roi  de  Navarre  au  S^.  (^aluart  f  en  re- 
tournant trou'ver  M.  le  Prince  dOrmzc après  le 
jatt  a^nnjers^  du  14.  Febvrier  158  3. 

^  q^ie  les  Eftats  jugent  nccefTaire  de  renouer 
avec  Monfeigneur ,  non^bftant  ce  qui  s'eft  pafTé, 
pour  laconfequence  des  villes  qu'il  leur  tient  Je  Roi  de 
Navarre  à  dit  au  Sieur  Caluart,que  fi  les  Eftats  peuvent 
faire  trouver  bon  a  Monfeigneur,  que  le  Roi  de  Navar- 
1*0  3  pour  plus  grande  affeurance,  leur  foit  donné  pour 
Regent  8c  Lieutenant  gênerai,  il  acceptera  volontiers 
cefte  charge,  pour  le  zele  Se  afFedion  qu'il  à  a  feur  con- 
fervation  &  defenfe. 

MaisconviendroitauflI,q<ieleRoi  agreaft  ce  fait. 
Premièrement ,  afin  de  ne  troubler  le  fecours  que  le  Roi 
de  Navarre  auroit  a  mener  fous  l'authorité  de  Monfei- 
gneur, lequel  ils  doivent  requérir  pour  leur  feureté 
compofc  de  Chefs,  Capitaines  ^  Soldats  de  la  Religion 
le  plus  qu'on  pourra. Secondement,  afin  que  lestraides 
de  vivres  demeurent  cmpefchées  a  l'ennemi,  a  Mezie- 
res.  Calais  &  autres  lieux.  Tiercement,  fi  faire  fe  peur, 
pour  en  tirer  un  fecours  d  argent  par  mois,  tel  quil 
auroit  eftctraitté  ci  devant  par  S.  A.  avec  leurs  Maje- 

Comme  auffi^feroit  requis  de  tirer  promefTe  de  Mon- 
feigneur de  demeurer  ennemi  de  l'Efpagnol ,  nonob- 
.  ftant  qu'il  fe  rctiraft  en  France,ôc  d'alTeurer  les  Païs  Bas 
d'un  certain  fecours  d'hommes,compofé  comme  delTus, 
paies  par  chacun  mois;  Moicnnant  quoi  il  demcuraft 

Y 
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'xjo  INSTRVCTION  D  V  ROI  DE  NAVARRE 
Seigneur  du  Païs  bas;  Mais,  qu'en  cas  de  ne  tenir  pro- 
tnefiTe,  fuft  en  l'option  des,  Eftats,  d'en  élire  un  autre  teî 
qu'ils  verroient  convenir  a  leur  Eftat.  Seroit  pourtant 
raifonnable,  que  le  Roi  de  Navarre  cuft  le  mot  du  Prin- 
ce d'Orange,  pour  l'accourager  a  bien  faire,  qu  il  feroit 
préféré  a  tous,  ce  que  fans  doute  il  .meriteroit  par  fes 
vertueux  faits  entre  ci  &  là. 

En  casdonq  queles  Eftats  facent  eleftion  du  Roi  de 
Navarre,  il  n'eft  raifonnable  qu'il  ait  pires  conditions 
que  Monfeigneur,  ains  dautant  meilleures,  fi  faire  fe 
peut,  que  la  condition  &  eftat  du  païs  auroit  efté  empi- 
rée.parlui. 

Et  quand  au  Roi  de  Navarre,  leur  pourroit  fournir 
trois  regimens  de  gens  de  pied ,  de  quinze  cens  hommes 
chacun,  deux  tiers  harquebufiers,  &  le  tiers  corcelets,  & 
de  cinq  cens  bons  Chevaux  qu'il  foudoiéroit  fix  mois 
durant;  les  Chefs  &  Capitaines  d'iceux  agréables  aux 
Païs,  &  de  la  Religion ,  comme  aufli  les  foldats  pour  la 
plus  part.  Leur  en  feroit  en  outre  couler  autant  qu'il 
feroit  befoin  pour  remplir  les  vieux  Regimens,&  les 
Compagnies  de  Chevaux  légers  Françoifes,  qui  font  a 
l  eur  charge. 

Ne  pourroit  le  Roi  de  Navarre  promettre  de  faire 
déclarer  le  Roi,comme  Monfeigneur ,  ce  qui  toutesfois 
ne  feroit  encor  enfiiivi.Mais  pour  fupplécment  de  ce  fc 
fortifîeroit  de  bonnes  alliances  d  es  Princes  voifins,bien 
vueillans  du  Païs  Bas, &  aurefteleurapporteroitune 
fincereafFe<5lion  a  la  vraie  religion,  un  intereft  impla- 
cable contre  l'ennemi  commun,  une  intégrité  exempte 
de  tout  foupçon ,  un  but  totalement  conforme  au  leur, 
qui  feroit  profperer  une  moienne  force  plus  que  les  bien 


AV  SI  EVR  CALVART,  nt 
grandes  defcoufuës  &  defanics,  comme  elles  onteftc 
jufquesaprefenr. 

Dieu,  qu'eux  &  lui  invoqueroicnt  unanimement,  be-^ 
xiiroit  leurs  labeurs  &  intentions,  comme  nous  le  prions 
de  profperer  ceft  affaire  par  fa  grâce  a  fa  gloire,  &  au 
repos  de  ce  Peuple,  auquel  ilconfacreroit  detoutfon 
coeur  ce  que  Dieu  lui  odroira  de  vie,  6c  lui  adonné  de 
moiens. 

Au  refte,  le  fieur  de  Càluart  efcrlra  au  pluftofc  de  tout,' 
ce  qu'il  pourra  feurement  ,ufant  du  chiffre  qu'a  ieS'^- 
duPleffis  avec  les  S'^^.  de  S^-  Aldegonde,  8c  Vander 
Mylen.     ^ 

JLSTTKS  DÉM.  DF  PLESSÎS 

Adonjeigneur  le  Prince  de  Qondé 
duî^.Febnjrier.  1583. 

MOnfeigneur, 
Vous  entendrés  par  ceftc  depcfche  ce  qui  cft  avc^  * 
nu  en  Anvers,  quimaeftéplus  fafcheux  qu'eftrangc, 
veu  la  poffeffion  où  nous  fommes ,  de  penfer  que  nego- 
tier  foit  tromper,ôc  veu  les  inclinations  que  j'avois  laif- 
fées  au  partir  en  ceux  qui  pouvoient  le  plus  auprès  de 
^  S,  A.  Maintenant  ils  me  ramentoivent  les  propos  que 
lors  je  leur  tenois;Ie  di  les  pauvres  gés  du  Païs^Ét  pleuft 
a  Dieu  qu'ils  y  euffent  pris  plus  de  fondement  ^  Mais 
c'eft  le  deftin  de  noftre  nation ,  qui  n'a  but  ,ce  femble, 
cjue  fa  ruine  &  fon  deshonneur ,  ôcabufe  de  toutes  les 
occafions  que  Dieu  lui  prefente,  come  un  mauvais  efto- 
mac  ,a  fa  perdition.  Le  temps  qui  eft  le  maiftre  des  plus 
fages ,  dcfvidcra  ccfte  pièce  de  fil  fi  embroiiiUée ,  &  ce- 

:  ~       *       Y  ii 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliolheek,  Den  Haag. 

232  M  5 


J 


î7î       LETTRE  DV  ROI  DE  NAVARRE 
pendant  nous  attendrons  ce  que  Dieu  en  ordonnera, 
lequel  je  fupplie 

Monfeigneur  &c ,  De  Nerae  &c. 


•  ire^ie  L  E  TTR  s*  D  ROI  De  NJl^JK  K  S 
i-i/ï'  l'^rche'vefque  de  Rouen^depuis  Cardinal 

de  f^endofme  ^dtt  ô.  Marsif,^}, 

MOn  Coufin,rai  receuvofl:reIettre,&  croivolqn- 
tiers  que  l'affedion  que  mc  portés,ôc  a  la  gran- 
deur de  noftre  Maifon^vous  fait  parler.  Le  bruit ,  que 
vous  dites,  de  mon  intention  d'â|lerala  Court  eft  très 
vrai.  Toutcslesfoisquejcverrai  plus  d'utilité  pour  le 
fervice  du  Roi  ,a  y  aller  que  demeurer  ici ,  je  ferai  preft 
a  partirj  Et  les  chofes,  grâces  a  Dieu,  s  acheminent  tel- 
lemêt  en  ces  quartiers,  que  j'efpere  quecc  fera  bien  toftr. 
_  Mais,  fur  ce  que  vous  adjouftés,  que  pour  cftre  agréable 
a  la  Noble^^e  &  au  Peuple,  il  faud  roit  que  je  cHangeaflê 
de  religion,  &  me  reprefentés  des  inconveniens,  fije 
faisautrementjl'eftime,  mon  Coufin,  que  les  gens  de 
bien  de  la  Noblefle  &  du  peuple,  aufquels  je  délire  ap- 
proirvcrmesaârîons,  m'aimeront  trop  mieux,  afFedi- 
onnant  une  religion,quc  n'en  aiant  du  tout  point;  Et  ils 
auroient  occafionde  croire  que  je  n'en  euffe  point,  fi 
fans  confideration  autre  que  mondaine  ("carautrenc 
m'allegucs  vous  en  vos  lettres  j  ils  me  voioient  pafler  de 
l'une  a  l'autre.  Dites,moneoufin,aceux  qui  vous  met- 
tent telles  chofes  en  avant,  que  la  Religion,  s'ils  ont  ja- 
mais fçcu  que  c'eft,  ne  fe  dépouille  pas  comme  une  che- 
mifej  Car  elle  eft  au  ccsur  ,    grâces  a  Dieu,  fiavant 
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A  M.rARCHEVESQVE        ROVEN.  17^ 
iniprimée  au  mien, qu'il  eft  aufli  peu  en  moi  de  m'en  dé- 
partir, comme  il  eftoitau  commencement  djentrer^ 
eftantcefte  grâce  de  Dieu  feul,&non  d'ailleurs.  Vous 
în'allegués,  qu'il  peut  mefavenir  au  Roi,  &  a  Monfieun 
le  ne  permets  jamais  a  mon  efprit  de  pourvoir  de  fi  loin 
achofes  qu'il  ne m'eftbienfeanr,  ni  deprevenir ,  ni  de 
prévoir  ;  Et  n'allignai  onq  ma  grandeur  fur  la  mort  de 
ceux^aufquels  jedoi  mon  fervice  &  ma  vie.Mais  quand 
Dieu  en  auroitainfi  ordonné  ce  que  n'avienne  j  celui 
qui  auroit  ouvert  cefte  porte ,  par  la  mefme  providence 
Ôc  puiflfance  nous  fçauroit  bien  applanir  la  voic;  Car 
c'eft  lui  par  qui  les  Rois  régnent,  &  qui  à  en  fa  main  le 
coeur  des  peuples.  Croies  moi,mon  Coufin,  que  le  cours 
devoftre  vievous  apprendra ,  qu'il  n'eft  qye  de  fe  re- 
mettre en  Dieu  ,  qui  conduit  toutes  chofes  ,  &  qui  ne 
punit  jamais  rien  plus  feverement ,  que  l'abus  du  nom 
de  Religion.  Voila  mon  Coufin,mon  intention^  en  la- 
quelle j'efpere  que  Dieu  me  maintiendra  &c. 


D  I  SCO  J^K  S  ENVO  12\A  M.  DS 
P^dlfngham  Secrétaire  d'Sjld^  d^ngleterre^  pour  in^ 
duire  la  Koine  SliT^aheth  a  embraser  l  union  dpù 
Kûi  de  JVanjarre  &  des  Princes  Protefians 
d'AUemagne  j  du  mots  de  M^y  158  3. 

'Eft  chofe  toute  claire  ,  que  les  Eftats  ne  doivent 
eftreeftimés  forts  ne  foibles  en  eux  mefmes  ;  Maiè 
au  regard  &  en  comparaifon  de  leurs  voifins ,  &  de  la 
proportion  qu'ils  ont  avec  eux.  Etc'eft  en  quoila  Roi- 
îic  d'Angleterre  principalement  doit  cftre  réputée: 

.    Y  ii|; 
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puifl&nte^qur  à  veu  depuis  vingt  ans  ceux  qu'elle  devoit 
plus  reciouter,oui  s'afFoiblir  par  leurs  propres  forces^  ou 
cmploier  leurs  efforts  ailleurs. 

Maintenant,  fi  elle  veut  que  cefl:  heur  lui  dure,  il  con- 
vient en  continuer  les  caufes,  c'eft  a  dire,tenir  tousjours 
les  chofes  en  cefte  proportion ,  fbit  en  fe  renforçant 
d'Alliances, a mcfure que fes ennemis  fe  rallient,  fbit 
en  leur  fufcitant  &  entretenant  des  exercices  &  travaux, 
qui  divertiffent  leur  cfprit  &  leurs  moicns  ailleurs. 

Autres  foi  s  lui  à  on  dit ,  qu'il  n'eftoit  que  d 'eftre  al- 
lié avec  les  plus  grands  Princes  de  la  Chreftienté ,  com- 
me le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Efpagne;  Alliances, 
parl'advisdetous  bons  Politiques  qui  gifent  plus  en 
papier  qu'en  effet,  &  ,  qui  piseft,  apportent  plus  de 
dommage  que  de  profit. 

Qui  ell;  allié  avec  un  égal  (  2l  plus  forte  raifon  avec 
plus  fort  que  foi)  perd  fa  liberté  &  fbn  avantage ,  d'au- 
tant que  qui  à  compagnon  à  maiftre ,  &  que  le  plus 
grand  fait  tousjours  ploier  les  affaires  du  moindre  aux 
fiennes  propres.  Et  outre  que  les  hiftoires  en  font  plei- 
nes, nagueres  encor  la  ligue  des  Vénitiens  avec  le  Roi 
d'Efpagne  contre  le  Turc,  nonobftant  la  neccffité  mu> 
tuelle,ne  peut  durer,parce  que  TEfpagnol,  qui  penfe  te- 
nir un  degré  fur  eux ,  en  vouloit  fcul  avoir,  &  le  profit, 
&  l'honneur. 

Au  contraire,  Qui  à  ligue  avec  plus  foible  que  foi  de- 
vient a  demi  maiftre  de  fes  moiens,confeils,& forces; 
Gomme  il  fe  voit  que  jamais  la  France  n'a  eu  alliance 
plus  utile  &  plus  fccourable  au  befoin  que  celle  des 
Suifïes. 

le  laiffe  que  le  différend  de  la  religion  ne  permet 


/ 
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^  ,  .  JDE5  PRINCES  PROTESTANS  57? 
point  que  ces  ligues  foient  finceres,  d'autant  que  les 
confeils  de  la  plus  part  des  Princes  Catholiques  font  af- 
finés en  la  fournaife  de  Rome,&  dirigés  au  but  du  Pape^ 
qui  tend  tousjours  a  l'extermination  de  la  Religion, 
comme  il  s'eft  allés  veu  par  les  pratiques  du  Pape  de- 
couvertes  en  Angleterre ,  dont  il  à  prétendu  rendre  les 
fufdits  Princes  exécuteurs, 

La  Roine  penfoit  avoir  trouvé  un  Princc,qui  les  tien- 
droit  tous  deux  en  efcheq,  &  par  tous  honneftes  moicns 
penfoit  s'eftre  alTeuréedc  fon  amitié,  a  fçavoirMonfei- 
gneur  le  Duc  d*  An  jou;  Et ,  s'il  euft  pris  un  bon  train ,  le 
confedn'eftoit  mal  a  propos.  Mais  parce  qu'il  à  fait  es 
Pais  Bas ,  il  s'eft  obligé  a  haïr  &  a  rui  ner  tous  ceux  de  la 
Religion^Sc  s'eft  retranché  toute  efperance  de  faire  pr- 
ti  avec  eux;  Tellement  qu  il  y  à  appafence  qu'il  fe  jette- 
ra a  corps  perdu  entre  les  bras  desXatholiques ,  &  ef- 
poufera  les  affedions  &  fadions  du  Pape ,  qui  dorefna- 
vant  le  fera  fon  brasdroit,&  l'exécuteur  de  fes  plus  per- 
nicieux deffeins^comme  ainfi  foit  qu'il  ne  peut  deguifer 
ce  defordre  d'Anvers,  autrement  exécrable  envers  tous 
hommcs,qu'en  feignant  un  zele  d'y  remettre  fus^a  quel- 
que prix  que  ce  fuft,  le  parti  de  fa  religion. 

Et  qui  cognoift  fon  humeur  inquiète  &  défiante  ne 
doutera  pointde  ceft  article.  Car  aiant  en  ceux  des  Païs 
Bas  ofFenfé  &endommagé  tous  ceux  de  la  Religion  il  ne 
s'y  peut  plus  fier;  Et  fe  voiant  forclos  de  ce  parti ^il  vou- 
dra s'appuier  d'un  autre,  où  il  y  ait  de  la  befongne.C'eft 
de  fe  rendre  Chef  ou  inftrument  principal  de  la  ruine 
de  tous  ceux  de  la  Religion.  Desja  il  cft  certain  que 

^^^s  '  •  •  •  il  s'en  alloit  traitter  avec  le  Duc  de 

Parme  pour  lui  rendre  les  Places  quil  tenoit  auxEftats  • 


17^        DISCOVRS  POVR  tVNTON 
Ce  qiril  lui  difliiada^pour  fauver  les  prifonniers  qui  en 
cufTentefté  en  danger,  a  la  grand  honte  de  la  France  6c 
defolationde  plufieurs  notables  familles. 

Car  quant  a  l'accord  fait  entre  lui  6c  les  Eftats ,  on  * 
affés  apperçeu  qu'il  na  eu  intention  quedefortirba-» 
^  gues  fauves  ôc  ravoir  fes  prifonniers. Ce  qui  fe  v  oit  en  ce 
quVi  avance  tous  les  jours  prés  de  lui  les  plus  defagrea- 
blesauxEftats,comm,eFervaques,  laFerté,AurilIy  Sc-a 
en  rejettant  ceux  qui  avoient  aucunement  retenu  leiiC 
créance  8c  réputation  envers  le  peuple ,  pour  n'avoir- 
participé  aux  mefchans  confeils,  defquels  autrement: 
ileufteuafefervir. 

,  Pofons  maintenant  ce  fondement  certaîn^qii'il  revient 
€n  France ,où /ans  doute ,1e  Roi  craindra  qu  il  ne  relevé 
un  parti  de  malcontens,  dont  le  fubjet  eft  affés  beau^veu 
que  le  nombre  en  crqtift  8c  multiplie  tous  les  jours  fous 
i'cftat  prefent-Qu'y  à  il  de  plus  plaufible  que  de  lui  met- 
tre en  main ,  pour  le  moins  en  Tefprit ,  quelque  deffein 
fur  Angleterre  8c  Etoffe  ;  en  délivrant  par  mefmc 
moien ,  8c  le  Roi  de  France  de  foupçon ,  8c  le  Roi  d'Ef-- 
pagne  d  e  pene  ?  Et  je  fcai,  que  des  l'an  paffé  le  Roi  d'Ef- 
pagne  faifoit  traitter  cela  fous  main  avec  lui  par  un 
certain  Italien^qui  fert  d'Ingénieur  a  Lifbone ,  dont  les 
lettres  me  font  venues  es  mains.  Maintenant  auffi*,  la 
RoinefaMere  va  traitter  avec  lui  le  mariage  de  la  fille 
de  Lorraine,pour  le  rejoindre  avec  cefte  Maifon,enne- 
mie  de  la  vraie  Chreftienté,  8c  particulièrement  de 
l'Eftat  d'Angleterre. 

Car  quant  a  faire  Monfeigneur  Chef  de  la  guerre  con- 
treceux  de  la  Religion  en  France,  le  Roi  à  fes  pratiques 
$c  fes  armes  fi  fufpedtes ,  qu'il  ne  lui  lairra  jamais  tenir  la 
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campagne  en  France.  Et  d'autrepart ,  il  Te  défie  tant  du 
Roi^qu'il  ne  prendra  jamais  la  charge  d'une  armée,  qui 
ne  foit  a  fa  dévotion  j  ce  qu'il  n'y  à  apparence  que  le 
Roi  lui  permette, 

L'Angleterre ,  fçai-je  bien^n'efl:  pas  facile  a  conque- 
rir.Mais  qu'on  me  confelTe  aulïi^qu'elle  eftaifée  a  trou- 
bler^Le  feul  mariage  deMonfeigneur,agreable  aux  uns, 
odieux  aux  autres  3  partit  le  païs  en  ligues  ,  &  mit  la 
Court  &  le  Confeil  en  combuftion.  C'cft  au  refte  un 
Prince^qui^fans  les  beaucoup  examiner,tend  l'oreille  Se 
le  cœur  a  toutes  brouilleries ,  comme  il  s'eft  veu  au  fait 
d'Anvers ,  duquel  il  n  avoit  bien  projette  ni  l'entrée,  ni 
l'ifTuë,  &  qui  au  mieux  qu'il euft  peu  fouhaitter  appor- 
toit  fa  ruine.  Et  quand  on  vient  jufquesace  poinûdc 
laiffer  troubler  fon  Eftat, beaucoup  d'accidens  furvicn- 
ncnt  au  malade^ qui  peuventfaire  ouverture  de  pis. 

Pour contrebatre  ce  mal,  la  Roine  d'Angleterre  (  je 
îaifle  l'ordre  du  dedans  )  fe  pourroit  fortifier  d'Allian- 
ces au  dehors ,  plus  feures  que  celles  qu'on  lui  à  recom- 
iTiandées  jufques  ici. 

Avec  les  Princes  Proteftâs  les  chofes  y  feroicnt  mainte-' 
nât  très- bien  difpofcesj  Gar,pourfecourir  l'Arçhevef- 
que  de  Colongne  Jes  plus  grands  fe  font  ja  alliés  enfern- 
blc.Et  on  pourroit  traitter  non  avec  chacun  a  part,mais 
avec  ce  corps  ja  formé.  Et  fans  doute  ils  ne  refuferoient 
^appui  d' Angleterre^d'autant  qu'ils  voient  lesCatholi- 
ques  &  Auftrichiens  en  bralTer  une  bien  lourde  con- 
tr'eux.Par  le  moien  de  cefte  Alliance  fe  creeroit  un  Roi 
tles  Romains  autre  que  de  la  Maifon  d'Auftriche,qui 
autrementva  engloutir  toute  la  Chreftienté ,  veu  qu'il 
ny  à  qu^un  fils  en  Efpagne  ,  fort  débile  &  maladif, 
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avenant  la  mort  duquel ,  l'Empereur  par  le  mariage  d-^ 
la  fille  d'Efpagne  rejoint  lauthorite  de  l'Empire  ôc  h 
puiiTanced'Èfpagae  enfembleo 

Seroit  en  outre  la  Roine  fecouruHafonbefoindes 
forces  d' Allemagne comme  autresfois  l'Angleterre  l'^' 
efté  très  a  propos  par  les  villes  maritimes.  Et  feroit 
tousjoursdelà  fortirune  arméedeReiftres  pour  la  jet^- 
ter  Se  efpandre  fur  le  païs^lecelui  qui  la  voudroit  troii^ 
bler  chés  elle.  A  cefte  fin  feroit  neceffaire^  qu  elle  euR' 
une  notable  (bmme  de  deniers  en  déport  en  Allema- 
gne^qui  tiendroit  ceuxdefon  parti  en  halene,&  fescon-- 
traires  en  crainte.  Et  ne  feroit  fitoftfaitte  cefte  Allian- 
ce que  plufieurs  Princes  8c  Eftatsvoifins ,  chacun  pour 
fon  intereft ,  ne  s'y  joigniflent ,  eftant  la  Chreftien- 
té  aujourd'hui  tellement  difpofée,  qu'il  n^eft  befbin 
que  de  quelque  Prince  eminent^  qui  face  l'ouverture 
Sc  donnele  fignal  auxautres^pourpenferau  bien  corn-* 
mun. 

M.  fait  très  fagement  de  renouvellera  Alliance 
avec  l'EfcofTe,  d'où  fouffle  le  plus  fafcheux  vent  pour 
fon  Eftat.  Mais  doit  aufFi  confiderer^  que  ce  jeune  Prin- 
ce eft  recerchéde  beaucoup  de  mariages;  &  que  les  ma- 
riages des  Princes  font  mariages  de  leurs  Eftats  ;  Et  par 
confequent  advifer,  qu'il  s'allie  en  lieu  qui  foitbien 
'afîèftionnc  vers  l'Angleterre.  Gela  fefaifant,  elle  rompt 
les  pratiques  ordinaires  que  fes  ennemis  y  font^  tant 
pour  le  marier  a  bon  cfcient  ^  quc  fous  ombre  &  pré- 
texte de  mariage. 

Tandis  que  le  parti  de  ceux  de  la  Religion  de- 
meurera ferme  en  France  &  Païs  Bas,  les  Rois  de 
Brançe  &  d'Efpagne  auront  peu  demoiens  dclui  mal- 
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faire.  Et  pourtant ,  elle  à  intcreft  a  ne  les  laiffer  per- 
dre. Et  pour  le  Païs  Bas ,  fi  des  le  con?.menccment  elle 
eufttenula  ligue  qui  s'eftoittraittée,  les  chofesne  fuf- 
fent  au  poind  ou  elles  font ,  &  n  cufïent  efté  en  celui  ou 
elle  àefté  très  marrie  de  les  voir/Quant  a  la  France ,  le 
RoideNaTarre&  M.  le  Prince  de  Condé  font  Prin- 
ces de  mérite  ^Sc  qu'elle  n'atraittés ,  a  la  vérité ,  ni  fé- 
lon fa  qualité,  ni  félon  la  leur;  Elle  les  à  abandonnés  en 
leur  befoin,  les àlaiffés  en  tant  qu^en  elle  àefté ,  &  en  rî- 
fée  ,  Se  en  proie  a  leurs  ennemis;  Les  àmefmcstraittés 
indignement  en  leurs  perfonnes,&  des  leur,  qui  eft  gra- 
cieufe  Se  honorable  envers  tous  autres ,  non  de  telle 
qualité  qu'eux.  Cela  fait,  qu'ils  ne  s*ofent  plusatten-« 
drea  fon  amitié ,  qu'ils  ont  tant  recerchée  en  vain ,  6c 
ne  fçavent  s'ils  lui  font  plaifir  de  lui  offrir  leur  fervice. 
Ondittoutesfoisa  la  Roine  qu'elle  à  fait  merveilles^ 
Et  quelques  fois  on  reproche  l'ingratitude  ;  Mais  el- 
le fe  peut  fouvenir  que  depuis  l'an  feptante  elle  n'a 
pas  dépendu  un  denier  pour  eux,  encor  que  jamais  ils 
n*ont  eu  tant  d'affaires,  ni  paffé  tant  de  périls.  Et  encor 
ce  qu  elle  fit  en  l'an  foixante  &  neuf  fut  moiennant  cer- 
taines bagues.  Car  quant  aux  deniers  preftés  l'an  1576. 
c'eft  a  Monfieur ,  qui  les  eut ,  a  en  refpondre.  Et  de- 
puis il  en  à  eu  a  diverfes  fois  grandes  fommes ,  qui  peut 
eftre  euffent  bien  efté  auffi  utilement  emploiés  ail- 
leurs. Si  eft-ce  qu^elle  à  intereft  a  leur  confervation, 
& ,  peut  eftre ,  nedevroit  permettre  qu'ils  fe  confer- 
vaffent d'eux  mefmes ,  fansavoir  ceft  honneur  d'y  faire 
fa  part. 

Et  c'cft  en  fome  pour  revenir  aux  deux  points  propofés, 
afçavoir  les  moiens  qu'elle  peut  tenir^&pour  fe  réforcer 
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d^alliances ,  &  pour  divertir  les  efforts  de  fes  ennemis^, 
fans  beaucoup  s'incommoder. 


SSTAT  Dr  ROI  DS  NAVJKKS  ST 
de Jon parti     France^  enuoie  audit  Sieur  de 
V djingham^  en  Mai  83, 

LE  Koi  de  Navarre  doit  eftre  confideré  ^  première- 
ment en  la  qualité  en  laquelle  par  la  grâce  de  Dieu  ' 
il  eft  né  ;  Secondement ,  en  celle  en  laquelle  il  à  pieu  a 
Dieu  l'appellcr  depuis ,  a  fcavoir  entant  que  premier 
Prince  du  fang  &  Chef  de  la  Maifonde  Bourbon;&  en- 
tant que  Chef  des  Eglifes  reformées  de  France. 

En  la  première  qualité  fon  authorité  croift  tousjours 
&  ne  peut  decroiftre^le  Roi  eftant^commeon  eftime,da 
îout  horsd'efpoir,&  Monfeigneur  loin  d'avoir  enfans; 
Tun  aiant  efté  fi  long  temps  marié  fans  en  avoir ,  &  l'au- 
tre ne  l'eftantencor  point.  Cela  eft  caufe^  que  tous  les 
bons  François  commencent  a  jetter  les  yeux  fur  lui  & 
tafchent  de  plus  en  plus  a  anticiper  fa  faveur.  loint^que 
le  mal  qu'ils  fentent  du  gouvernement  prefentduRoi^. 
&  qu'ils  attendent  a  l'ad  venir  de  Monfeigneur,  veu  les 
cfchantillons  qu'il  en  monftre^  donne  grand  luftreau 
Roi  de  Navarre,  duquel  perfonne  n'a  occafion  defe 
plaindre  ^  &  auquel  nul  ne  peut  jufques  ici  reprocher 
cruauté^perfidie^  ni  opprellîon  quelconque^ 

Noftre  paix  auffi,  dont  nous  avons  ufé  modeftementj 
àfait  oublier  au  peuple  les  plaies  des  guerres  civiles, 
dont  on  nous  faifoit  porter  la  haine.  Et  pendant  icelle 
il  àtantpatij  ou  des  nouveaux  impolis  du  Roi,  ou  des 
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STiangeriesdestrouppesde  fon  AltefTe,  qu'ils  ont  fuc- 
cedé  a  noftre  haine,  &  le  Roi  de  Navarre  en  quelque 
feçon  a  leur  bienveillance,  en  tant  qu'on  à  afe  plaindre 
de  tous  fors  que  de  lui. 

Vnechofeaçcroiftroit  grandement  fon  crédit,  (î  feu^ 
rement  il  fe  pouvoit,  que  le  Roi  de  Navarre  s'appro- 
chaft  un  peu  du  centre  de  la  France^eftant  Prince  beau^. 
agréable,  adroit,&  doîié  de  toutes  parties  requifes,pour 
attirer  le  cœur  de  la  NoblefTc^  &  y  à  apparence,  qu'en 
ce  cas,  veu  mefmes  le  defdain  des  autres,  laplufpart 
l'approcheroient  &  prend  roient  gouft  a  lui  » 

Car  quant  a  la  faveur  de  Meflieursde  Guife  envers  le 
peuple  ôc  la  Nobleiïe^elle  déchet  a  veuc  d'oeil.  On  à  veu 
qu'ils  ont  efté  a  la  Court  ^  dedans  Paris ,  bien  accompa- 
gnés ^  au  milieu  de  leurs  amis- ,&  n'ont  toutesfois  ofé 
dire  un  mot  de  vérité  pour  la  reformation  du  gouver- 
nement-Que  c'a  efté  lors  que  tous  ces  iniques  &  oné- 
reux Edits  fe  font  faits,  &  que  les  Parlemens  ont  efté 
plus  forcés  en  leur  authorité  ;  Qu'ils  ont  plongé  devant 
M.d'EfpernonSc  M,  de  loieufe,  comme  canes  devant 
barbets,  &  en  ont  enduré  mille  vergongnes  ,  pour  en 
tirer  quelque  vile  commodité.  Qu'ils  ont  mendié  fa- 
veur en  s'accommodantlafchement  a  tous  vices ,a  tou- 
tes enormités,  a  toutes  fantafies,  comme  nommément  a 
ceftc  dernière  Confrairie,que  les  Parlemens^la  Sorbon- 
ï^e,  l'Vniverfité,  les  Convens,  les  Prefcheurs,  tous  en 
gêneraient comdamnée &  blafonnée  haut  &  clair.  Cela 
^  fait  voir  a  un  chacun, qu'ils  n'avoient  qu'un  ma/que 
de  valeur,  qu'ils  ne  tafchoient  qu'a  faire  profit  des  cala- 

îïiités  publiques,  &  que  quand  on  les  auroit  eflevés 
authorité  on  auroit  changé  l'enfeignedela  taverne^, 
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mais  pour  y  boire,  peut  eftre,  encor  pire  vin. 

La  Religion,  dont  le  Roi  de  Navarre  fait  entière 
profeffion  ,  lui  eft  bien  a  la  vérité  un  cmpefchemenr, 
pour  n'entrer  fi  avant  8c  fi  toft  au  cœur  du  peuple; Mais 
fine  laifTent  les  plusfages  de  dire,  Qu'un  Prince,  qui 
a  une  religion  bien  afTeurëe,  vaut  trop  mieux  que  qui 
n'en  à  du  tout  point;  Que  les  chofcs  font  réduites  a  ce 
point  en  France,  qu'elle  ne  peut  eftre  paifible  fans  les 
deux  religions.  Etn'y  à  doute,  fi  on  voioit  le  Roi  de 
Navarre  aulTi  bien  allié  &  appuie  dehors  le  Roiaume, 
comme  il  eft  bien  fondé  dedans ,  que  plufieurs  per- 
fonnages  notables  de  toutes  qualités  s'adjoindroient 
&  a  la  Religion  &  a  (on  parti,  qui  font  ennuies  extrê- 
mement Se  des  abus  de  l'Eglife  Romaine  8c  d^s corrup- 
tions de  l^eftat  prefent. 

En  la  perfonne  du  Roi  de  Navarre  chacun  remar- 
que une  vigueur  de  corps,  une  vivacité  d'efprit,  une 
grandeur  de  courage  prefque  incomparable.  C'cft  la 
matière  dont  fe  font  créés  les  plus  grands  Princes.' 
Pour  y  adjoufter  la  forme,  il  à  paHe  jufques  ici  par 
beaucoup  de  heurts  8c  de  traverfes,  s'eft  trouvé  en  ceft 
aageen  plufieurs  «ntrcprifes  hafardeufes,  en  plufieurs 
Traittés  perplex ,  en  affaires  continuelles  de  paix  8c 
deguerre.  Ce  font  les  exercices  qui  parfont  8c  accom- 
plilTent  les  Princes  bien  nés.  En  outre,  ilàpris  unpli 
depuis  quelques  années  de  fe  commettre  totalement 
au  confeil  des  plus  gens  de  bien,  qu'il  à  peu  choifir  8c 
recueillir  de  toute  la  France;  Qui  donne  efpoir  a  tous 
que  Dieu  veut  faire  ennoftrefiecle  de  grandes  chofcs 
&  par  lui,  éc  pour  lui. 
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Quant  afesbicns  &  moiens  patrimoniaux ,  ils  ont 
tflé^tant  par  les  mauvais  mefnages  de  Tes  predeceffeurs^ 
que  par  les  ruinesdes  guerres  civiles^,  bien  endomma- 
gés;. Mais  fi  jouit  il  encorde  trois  censmilleercusde 
rente  annuelle^Sc  s'acquitte  par  la  diligence  de  Tes  fer- 
viteurs  de  jour  en  jourj  Eteit  a  prefent  faMaifonen 
fplendeur  &en  ordre. 

Les  fufdits  biens  confident,  partie  en  Souverainetés, 
&  partie  non;  En  Souveraineté,  il  tient  une  partie  du 
Roiaume  de  Navarre,  appellée  Navarre  baflfe,  le  pa  i^ 
desBafques  &:  deDonnezan,  qui  font  tous  les  partages 
de  France  en  Efpagne»  Item  lepaïs  de  Bearn,  qui  tient 
deux  journées  ou  plus  de  paYs  fertil  en  quarré,  ou  font 
aflifes  Oleron,  ville  fort  marchande  &  riche,  Pau,  Lef- 
car,  Orthés,Naï,Morlais  &c.  &  fur  toutes  Navarreins, 
place  d'importance  &  fortifiée  a  la  Realk,  en  laquelle 
il  à  un  Arfenal  bien  fourni  d'artillerie ,  de  poudre, 
d'armes  &  de  toutes  munitions  de  guerre.  Le  Seigneur 
de  S.  Gêniez,  Gentil-homme  de  grande  qualité,  vertu 
&  expérience,  commande  aux  fufdits  païs  en  titre  d^e 
Lieutenant  gênerai.  M.  de  Sales,  vieux  ChevaUer^  en 
titre  de  Gouverneur  de  Navarreins»  Et  fè  peuvent  tirer 
du  païs,  atout  befoin^  trois  cens  Gentils-hommes  en 
bon  équipage,  ôcfix  mille  harquebufîers  bien  armés,, 
fous  la  charge  de  quattre  gentils-hommes ,  qui  font 
Capitaines,  chacun  en  fon  quart,  de  la  milice  du  païs.. 
En  cedit  païs  y  aune  Vniverfué  en  la  ville  d'Orthés, 
ï^ien  pourveuë  de  gens  dodes,  en  laquelle  il  entre- 
gent tousjours  cinquante  Efcoliers  en  Theologie,çhaf- 
ctin  Pefpace  de  dix  ans,  pour  fervir  au  Miniftere  de^ 
évangile.. 
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Sous  l'hommage  du  Roi  de  France,  il  poflcde  la  Conté 
de  Foix,qui  tient  prefque  depuis  Thoulouzc  (ufques  en 
Espagne,  en  laquelle  font  aflifes  les  villes  de  Pamicrs, 
Foix,Mazeres,Saverdun,Madazil^ toutes  fortes  d'art  8C 
de  nature.  Le  peuple  d'icelles ,  pour  la  plufpart ,  de  la 
'Religion,  &  dont  on  peut  armer  pour  le  moins  fix  mille 
harquebufiers.  Il  n'en  doit  au  Roi  quelefîroplebaizc 
main,&  y  à  tout  d roit  de  Regale. 

Item  tient  a  mefme  droit  la  Conté  de  Bigorre ,  dont 
eft  capitale  Tarbe,  tres-grande  ville,  mais  fort  endom- 
magée des  guerres  civiles &  la  Viconté  de  Marfan ,  oii 
font  les  villes  du  Mont  de  Marfan,  Roquefort,  Ville- 
neufve  &c.  Item ,  la  Duché  d'Albret ,  qui  tient  depuis 
Baionnejufquesa  Bordeaux,  &  mefmesau  deçà  de  la 
Garonne  &  de  la  Dordogne,ou  font  A  lbret,Tartas,Ca- 
fteljaloux ,  Nerac ,  Millau,  S.  Bazile,  Caftels,  Gironde 
(ces  quatres  font  fur  la  Gironde  )  Aillas ,  Caftelmorofl 
Puinormand  &c. 

Item  la  Conté  d'Armagnac  haut  &  bas ,  dont  relèvent 
dixhuit  cens  fiefs  nobles,ou  font  aflifes  Aufch,  ville  Ar- 
chiepircopaîe,Comdon ,  Leitoure,  villes  Epifcopales, 
Eaufen ,  l'Jfle  lourdain ,  Giïnon ,  Mauvezin ,  Grenade, 
Vuillac ,  Caftelnau  &  plufieurs  autres.  Item  '  le  païs  ôc 
Conté  de  Rouërgue,  qui  contient  prés  de  trois  journées 
tirant  vers  le  Languedoc ,  ou  font  Rhodez  ville  capita- 
le,Millau,Vabres  &c.  villes  Epifcopales.Item,Ie  païs  ÔC 
Conté  de  Perigord ,  le  païs  &  Viconté  de  Limoges  &c: 
ou  font  plufieurs  villes  &  chafteaux  fubjets  &  a  la  dévo- 
tion dudit  Seigneur  Roi,  &  tous  les  Gentils-hommes 
fcs  valTaux  patrimoniaux.  Et  en  fomme,exccptant  bien 
peu  de  villes,  il  tient  tout  ce  qui  eftdcpuisl'Efpagnc 

jufques 


ET  DE  SON  PARTI  EN  FRANCE  i?î 
lufques  a  la  Dordognc,  tirant  du  Midi  au  Nord,  &  de 
lamerOccanejufquesen  Languedoc  &cn  Auvergne, 
tirant  du  Ponent  au  Levant,  qui  font  plus  de  fix  jour- 
nées de  païs,  fort  peuplédeNoblefre,tantenlong  qu'en 
large.  Et  fçavent  ceux  qui  ont  leu  les  Hiftoires  de  Fran- 
ce 8c  d'Anglcterre,nommément  Froilirart,quelsefl:oient 
dutcmpsd'Edoiiart  in.unComtedeFoix,un  Comte 
^'^rmagnaCjUnDucd'Albret,  lors  toutcsfois  que  les 
pais  n'eftoient  fi  riches  &  cultivés;  Dont  ils  peuvent 
conjeâ:urer  quelle  peut  eftre  la  puifîànce  bien  conduite 
de  qui  à  tout  ce  qu'ils  avoient  enfèmblc. 

Les  fufdittes  Provinces  fontauffi  toutes  fous  le  Roi 
de  Navarre  comme  Gouverneur  6c  Lieutenant  gênerai 
pour  le  Roi  en  Guienne,  &  y  à  en  chafcunes  quelques 
Gentils-Iwmmes  notables,qui  font  ou  Gouverneurs  en 
titre,  ou  bien  ont  charge  fans  titre,  de  veiller  fur  les 
places  plus  importantes,  commcen  la  Comte  de  Foix, 
le  Viconte  de  Paillez,  le  Seigneur  deMioffens  grand 
Senefchal,  le  Baron  d'Odoux,  le  Sieur  de  Leyran,lc 
fleur  de  Brigueux&c.En  la  Côte  de  Bigorre  le  Baron  de 
Beinac  &  le  fieur  de  la  Roque  de  BeinacEn  la  Viconté 
de  Marfanles  fieurs  de  la  CaflTe  &  d'Aby  Scie  Capi- 
taine Mefmes.  En  la  Duché  d'Albret,  les  Sieurs  de  Po- 
deins^deFavas^de  Vivans,  &de  Melonde  làleau;&: 
deçà  le  Baro  deMontferrant  &Langouran,  le  Baron  de 
S.  Aulais  &  les  fleurs  de  Longa  Barriere*&  Larmandie. 
En  Armagnac  le  Baron  de  Fontrailles,  le  Viconte  de 
Labbatut,  le  Baron  de  Pangeaz,  le  fieur  de  Bourgoi- 
gnan,  les  fieurs  de  Saulmont  &c.  En  Rouergue  les  Vi- 
contes  de  Panât ,  de  Monclar ,  de  Bourniquet,  de  Pau- 
EnPerigort,  Limofin,  ôcpaïs  circonvoifins  ks 

Aa 


i35  ESTAT  DV  ROT  DE  NAVARRE 
Barons  de  Campaignac^de  BoelTe,  de  Salaignac,  les 
fleurs  de  Madaillan,  de  Bellefonfe,  de  Boifdiman^dc 
Boisjoulant.  Itemle  VicontedeLavedan^le  Baron  de 
Cabreres^Ie  fieur  deGifcar&c.  tous  Gentils-hommes 
qualifiés,  valîauxôc  Tubjets  patrimoniaux  dudit  Sei- 
gneur Roi  &  faifans  profeffion  de  la  Religion, 

Au  païs  de  Limofin  particulièrement  eft  fis  le  paVs  & 
Viconté  deTurenne,où  eft  le  Chafteau  de  Turenne/ort 
d'afTiete/ix  ou  fept  villes  es  environs,  &  grand  quantité 
de  Noblefife ,  qui  peut  tenir  en  fubjettion  tout  le  Limo^ 
fin  &  partie  d'Auvergne.  En  fon  abfirnce  y  commande 
le  iieur  de  Choupes^  qui  défendit  Lufignan  après  le 
maffacre. 

Deçà  la  rivière  de  Loire  le  Roi  de  Navarre  à  auJli 
de  grands  biens,  comme  le  païs  &  Duché  de  Ven- 
dofmois,  le  païs  &  Duché  de  Beaumont  ,  la  Com- 
té de  Marie,  la  Vicomté  de  Chafteauneuf  &  païs  de 
Thumerais  &c.  efquelles  la  plus  part  de  la  NoblefTe  per- 
fifte  en  la  Religion ,  nonobftant  que  durant  ces  derniè- 
res guerres  ils  n'cuffent  point  de  retraittc ,  &  font  par- 
ticulièrement affedionnés  envers  lui.  Efdits  païs  il 
à  des  Gouverneurs,  comme  le  Sieur  de  Chauvignyen 
Vendofmois,  de  la  Lande  Congriere  en  Beaumon- 
tois ,  de  Crecy  au  païs  de  Marle,de  la  Roque  en  Tha- 
nierais&c.  le  ne  touche  point  iciafes  grandes  preten- 
tions^ni  auffi  a  fes  grands  biens  du  Païs  Bas  ^où  il  pofTe- 
de  de  bonnes,&  notables  villes. 

Tous  ces  biens  font  adminillrcs  &  conduits  fous 
quatre  Chambres  des  Comptes,  qui  font  eftablies  a  PaU 
en  Bearn  pour  fes  Souverainetés  ,a  Nerac  pour  les  biens 
aflls  entre  Loire  ôc  les  monts  Pirenécs,a  Vendofme  pour 


_  .  ET  DE  SON  PARTI  ÈN  FRANCE   ^  187 
ceux  d'entre  Loire  6c  Seine,  a  la  Fcrc  en  Picardie  pour 
ceux  de  Picardie  &  des  Païs  Bas;  Toutes  lefquelles  font 
pourveuës  d'un  Prefident  &  de  nombre  fuffifant  de  gens 
deconfeil  j&  rapportent  tout  au  Confeil  privé  dudit 
SeigncurRoi,reGdentlézfaperfonne,  où  font  le  Sieur 
de  G  ra teins /on  Chancellier,le  Sieur  de  Segur  Superin- 
teadant  de  faMaifon  &  finances ,  les  Sieurs  de  Guitry,' 
du  PlelTis  &  autres  de  robbe  courte  &  plufieurs  no- 
tables Confeillers ,  Maiftres  des  Requeftes  &  Secré- 
taires. Et  par  ce  que  les  fufdits  biens  font  alTis  fous 
trois  Parlemens ,  a  fçavoir  Paris ,  Thoulouze  Ôc  Bor- 
deaux ,  aufquels  reflbrtilTent  plufieurs  affaires  &c  pro^ 
Cés  concernans  iceux  ,  en  chacun  defdits  Parlemens  . 
ilàunConfeilftipendié  &  arrefté  ,  auquel  prefide  un 
des  principaux  du  Parlement.  Pour  celui  de  Paris 
il  à  faid  eledion  de  M.  du  Ferrier  naguercs  Ambaf- 
fadeur  pourleRoia  Venizc,  l'un  des  grands  perfon- 
nages  de  l'Europe,&  que  feu  M.le  Chancelier  de  l'Hof- 
pital  avoit  feul  jugé         de  fucceder  en  l'Eftat  de 
Chancellier  pour  (on  intégrité  &  fuffifancc.  .Nous 
craignons  qu'il  ne  l'ofe  accepter  parce  qu  il  deftre  do- 
refenavant  faire  ouverte  profeflion  de  la  Religion ,  8c 
voudroit  demeurer  en  Ueu  plus  (cur  &  plus  libre  pour 
l'exercice  d'icelle. 

En  qualité  de  Chef  &  Protefteur  de  ceux  de  la  Religion 
reformée  en  France,  le  Roi  de  Navarre  eftaufliaflifté 
de  plufieurs  Seigneurs  ^  Gentils-hommes /Capitaines, 
î^rovinces  ^  villes  ôc  Communautés  en  France ^defquels 
les  cœurs,  forces  &  moiens  croiffent^de  jour  en  jour, 
ôc  d'autant  plus  fe  fortifient^  qu'ils  le  voientcroiftre  en 
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refolutionôc  confiance,  &  veiller  &  travailler  de  plus 
en  plus  pour  leur  confervation,  fans  y  efpargner  chofe 
qui  defpendedelui. 

Ainfidonq,  outre  plufieurs  bonnes  &  fortes  Places 
apartenantesauRoi,  qui  font  meflées  dans  fespaïs  pa- 
trimoniaux^ qui  ont  tousjours  tenu  fon  parti,  comme 
BazasEpi{copale,PuymiroljMontfegur,le  Mas  de  Ver- 
dun, Caumont  fur  Garonne  &  autres  en  bon  nombre, 
jfbrtant  de  fès  pais  patrimoniaux  ci  defTus  nommés, 
efquels  il  eft  fort  aimé  &  révéré  de  fes  fubj  ets  &  vafïaux,, 
&  tirant  vers  l'Orient  ou  le  Languedoc,  fè  rencontre 
le  païs  de  Quercy,  contenant  quatre  Chaftellenies  ^ 
.  a  fçavoir  Cahors,  Figeac,  Montauban  &  Lauzerte^  de 
ces  quatre  les  deux ,  a  fcavoir  Figeac  &  Montauban , 
font  purement  es  mains  de  ceux  delà  Religion;  Lau- 
zerteeft  commune  aux  deux;  Cahors  fut  rendue  aux 
dernières  guerres  par  la  Paix,  aianteftéprifefi  valeu- 
rcufement  parle  Roi  de  Navarre.  Et  fous  icellesfont 
plufieurs  petites  villes  de  mefme  parti  &  profeflion 
comme  CaulTade,  S.  Antonin,Realemont&c.  A  Figeac 
eft  Gouverneur  le  ficur  de  la  MeaufTe  vieux  Capitaine^ 
Montauban  eft  régie  par  fes  Confuls,  comme  la  Ro- 
chelle par  fès  Maire  &  Efchevins,  Sur  le  païs  veillent 
principalement  le  Baron  de  Terride  ^  VicontedeSeri- 
gnac,  &  le  VicontedeGourdon ,  qui  ont  fait  preuve  de 
leur  fidélité  ôc  va.leuren  tous  les  troubles.  D'un  cofté, 
eft  le  pais  de  Lauragois,qui  tient  tout  pour  la  Religion, 
où  eft  Puy laurens,ville  capitale,  Auriac  ,Carmaing  &c. 
C  eft  le  pais  ou  croift  le  paftel  D'un  autre  ^  l'Albigeois, 
ou  eft  k  ville  de  Gaftres ,  grande  &  bien  fortifiée,  affi- 
jftée  depluficurs  forts  Chafteaux.  Et  d'un  autre ,  le  pais 
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de  Foix  &  de  Rouergue  &c.  patrimoniaux  dudit  Sieur 
Ï^OK  Et  font  tous  ces  pais  autrement  appelles  bas  Lan- 
gucdoc^ou  limitroplies  ^  ou  meflés  avec  les  fiens,de  telle 
forte  que  facilement  fe  peuvent  joindre  avec  une  me- 
diocrediverfionaveccellesdesEglifes  de  Languedoc, 
Dauphinéôc  Provence. 

Au  bas  Languedoc ,  lesEglirestiennentNifmcs  &  Ia 
SenechaulTée ,  Montpellier,  Siège  de  la  Chambre  des 
Comptes^AigucmortesSc  les  Salines,Vzéz,  Alez^Alezlt 
&c.  villes  Epifoopales,  puisLunel,  Aimargues,  Marfil- 
l^rgues, Baignols, Sommiercs,  8c  plu fieurs autres.  Item 
pais  des  Sevenes,Vivarez^Vellay^Givoudan  &c.  où 
font  plufiairs  riches  petites  villes ,  imprenables  d 'afTie- 
^^.Et  maintenant  jouilTans  de  l'amitié  eftroittede  M.  le 
^arefchal  de  Montmoranci, auquel  la  leur  eft  neceffai- 
^c,fo  peuvent  afleurer,  hors  deux  ou  trois  places^de  tout 
L^nguedoc^qui  eft  la  plus  riche  &  plus  importante  pro- 
'vince  de  toute  la  France  ,eftant  icelui  afleuréde  Beau- 
Caire  fur  le  Rhofne  &  de  la  Senefchauffée  de  Beziers^  de 
Pezenaz^de  Garcaffonne^d'Agde^de  Leucathe,&  autres 
places  d'importance,  tant  au  bas  que  haut  Languedoc. 
De  cefte  Province^ceux  de  la  Religion,je  ne  parle  point 
des  autrcs.peuvent  tirer  en  campagne,  les  villes  garnies,' 
fix  mille  arquebufiers ,  ce  qui  s'cft  encore  nagueres  veu, 
S^and  M .  de  Chaftillon  voulut  aller  au  fecours  de  Ge- 
^^ve.  mais  non  plus  de  quatre  cens  chevaux^  par  ce 
S^'elle  n'eft  pas  fi  peuplée  de  NoblefTe  que  les  autres.  En 
^^Ue  M.  de  Chaftillon ,  Seigneur  de  grande  efperance^ 
^^IsdefeuM.  l'Amiral ,  veille  fur  la  conduite  des  affai- 
J'cs,  accompagné  du  Sieur  d' Andelot  fon  frere,&  affifté 
plufieurs  notables  Confeillers  &  Capitaines  ^com- 
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medesfieursdc  Bouillargues,  Gremian,  Porchcrez,  S.' 
•Cofmes,  de  Vignolles,  de  Claufonne  Sec.  Ledit  fieur  de 
Chaftillon  eft  Gouverneur  de  Montpellier,  le  fieur  de 
Gremian  d'Aiguesmortes ,  le  fieur  de  Porcherez  de 
Lund;  les  autres,  en  ce  temps  de  paix  fe  gardent  d'elles 
mefmes. 

En  Provence,  les  Eglifes  fe  multiplient  a  veuë  d'œil 
fous  la  Paix, a  Arles  Ôc  Aix  ,  qui  font  les  Archevefché 
&  Parlement,  a  Marfeilles  mefme,ou  il  n'y  à  que  quatre 
ans  qu'on  ne  cognoiifoit  -homme  de  la  Religion 
maintenant  y  en  à  plus  de  deux  cens  bonnes  familles. 
Plufieurs  villes  y  font  a  la  dévotion  du  Roi  de  Navarre, . 
mais  une  feule  ouvertement  &  fous  adveu  du  Roi, 
afcavoirlaTourde  Seine  félon  l'Edit  de  l'an  1577.  Le 
Baron  de  Rieux  &  le  Baron  d'Allemagne  y  ont  la  char- 
ge des  affaires. 

En  Dauphiné  les  affaires  avoîent  fort  empiré  en  la 
dernière  guerre,  par  ce  que  les  Eglifes  furent  abandon- 
nées de  tout  fecours,  &  furent  contraintes  d'effaierla 
foiduDuc  deMayenne,  dont  leur  avint  beaucoup  de 
mal.Depais  lesEglifes  s'y  font  heureufemet  ralliées  par 
la  vigilance  des  fieursde  Lefdiguieres,  de  Gouverner, 
de  Gugy,  de  Blafcons,de  Morges,  de  Mirabel,deS. 
Auban,  deChabert  &  autres  Gentils- hommes  princi- 
paux. Il  y  à  en  cefte  Province  plus  de  400.  Gentils-  ' 
hommes  de  la  Religion  qui  ont  monté  a  cheval  toutes 
les  guerres  ,ôc  les  Places  fournies  en  fortiroient  quatre 
milles  harquebufiers.  Sous  l'adveu  du  Roi  on  y  tient 
les  villes  d  e  Nions,  &  Serres  haute  &  baffe,  &  couverte- 
ment  plufieurs  autres  ;  La  Principauté  d'Orange  y  eft 
yoifine,qui  les  à  tous  jours  appuiés  aubefoin. 
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Des  monts  Pyrénées  on  peut  traverfer  jufqiTes  en 
Savoie  par  les  fufdites  Provinces,c'ell  a  dire,  d'un  bout 
ae  la  France  a  l'autre,  logeant  &  fejournant  tousjours 
en  Places  amies  de  trois  en  trois  lieues  au  plus  loin,  ea 
villes  qui  font  ou  du  patrimoine,oude  la  protedion  du 
Roi  de  Navarre.  Et  n'eft  a  omettre  que  le  Port  d'Ai- 
guesmortes  eft  a  leur  devotion,ou  fe  peuvent  armer  fré- 
gates, &  galères  pour  endommager  les  coftes  &  rompre 
le  trahq  de  la  mer  Med  iterranée. 

Tirant  puis  après  du  Midi  au  Nord,  c'eft  a  dire,  de  la 
oaflfe  en  la  haute  Guienne,&:fortant  des  Duchés  &Com- 
tes  partrimoniales  du  Roi  de  Navarre,  entre  la  Garônc 
ScDordogne  fe  trouve  lepaïs  qu'on  appelle  des  deux 
iiiers,prefques  tous  de  la  Religion,  dont  j'ai  veu  lever 
quatre  jours  4000.  harquebufiers,  où  font  Bergerac, 
p  Foi,  Caftillon,tous  paflfages  fur  la  Dordogne.  Et  de 
laen  avant  les  paYsd'Angoulmois,Xaintonge,  Poidou, 
^  Aunix,  d'où  fortiront  au  moins  500.Gentils-homçs 
la  Religion  &6ooo.harqucbufîers.Sur  iceux  à  efgard 
pnncipalemétMonfcigncur  le  Prince  de  Condé,refidet 
aS.Ieand'Angely,  duquel  la  pieté  &  valeur  cftcognuë, 
«c  prend  confeildes  plus  fages  &  plus  expérimentés  Sei- 
gneurs &Gentils-hommesdu  païs.Les  principaux  de  la 
NoblefTcy  fontM.le Comtede la  Roche  Foucaut,M.lc 
^aron  de  Montan4re  &  de  Montguion ,  le  Baron  de  la 
Roche  Alez,le  Baron  deMontlieuJe  Baron  de  PlafTac 
^rere  de  M.de  Mirabeau,  les  Sieurs  du  Son,des  Ageaux, 
^  ^^oifrÔd,deVibrac;puisen  Poitou,le  BarÔdeVerac, 
«Gironde  Tonnai  Boutonne, les  Sieursde  S. Gelais, 
Vaudoré,  dela  Boulaye,deS.  Eftienne,de  VieiUer^ 
^  'gne,deîa  Fromeminiere,  de  Tifordiere,dc  Mont- 
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fcrnîer,  des  EfTars,  de  la  Boucherie  &c.  defquels  les 
noms  font  prou  cognus  es  guerres  de  Poitou;  Et  ou- 
tre plufieurs  petites  villes  &  chafteaux ,  il  y  ont  pour 
retraitte  Ponts,  S.  lean  d'Angely  &  la  Rochelle.  A  S. 
Jean  cft  Gouverneur-M.  de  Mefme,  très  fage  &  cxperi- 
nieté  Gentil-homme.  Quantala  Rochelle,  elle  eft  gou- 
vernée par  fes  Maire  &  Efchevins;  le  Maire  eftaprc 
TentChoifi  homme  zélateur  de  la  Religion.  Et  par  ces 
païs  fe  peut  parvenir  depuis  les  montsPy  renées  jufqucs 
<n  Bretagne. 

Es  pais  de  deçà  Loire,  le  parti  du  Roi  de  Navarre 
n'eftfi  apparent;  Si  ny  àil  Province  ou  il  n'y  ait  bon 
"nombre  de  Seigneurs ,&Gentils-hommes de  la  Religion 
des  plus  apparens,entrc  autres ,  M.  de  Rohan  Prince  en 
Bretagne,M.  le  Comte  de  Laval,  M.de  Rieux  Ton  frère, 
M.deClermontMarquisdeGarlande,M.le  Comte  de 
Montgommery  &  plufieurs  autres;  Comme  aufTi  y  en  à 
infinis  de  toutes  qualités  prefts  a  embrafler  &  la  Reli' 
gion&leparti,s'ilsy  voioientfèureté;  Mais  depuis  b 
S.  Barthélémy  ils  n'ont  point  eu  de  retraitte  &  n'ont  eU 
afTeurance  que  dedans  les  armées,  que  difficilement  ils 
pouvoient  joindre,s'elIes  ne  defcendoient  d'Allemagne. 
Cependant ,  elles  nelaifTent  d'avoir  un  ordre  &  une  for- 
me de  conduite,bien  que  plus  fecrete;&  n'y  à  petit  coin 
où  il  n'y  ait  quelque  Gentil-homme  capable  &:  fignalé, 
auquel  s'addreflent  les  affaires^qui  aubefoin  feroit  fuivi 
&  obéi  des  autres.  Et  d'autant  plus  font-ils  maintenant 
affeftionnés  au.  Roi  de  Navarre ,  que  plufieurs  d  eux 
avoientjufques  ici  cerché  retraitte  fous  l'aile  de  S.  A. 
de  la<:iuellc  ils  n'cfperent  plus  faveur,  ni  fupport  a  l'a- 
venir. 

.  Ainfi, 
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.  Ainfi ,  en  toutes  &  chacune  les  Provinces  rufditcs  y  à 
Confcils  eftablis  pour  la  diredion  desafFairesde  la  Re- 
ligion, léfquels  rapportent  tout  au  Confeil  du  Ikoi  de 
Navarre ,  rendent  prés  fa  perfonne,  qui  eftdiftingué  de 
celui  auquel  fe  manient  fes  affaires  patrimoniales.  En 
icclui  entrent  M.  de  Rohan,  M.  de  Chaftillon,  les  lleurs 
de  Clervant ,  de  Segur,  de  Guitry,  de  Lezignan,du 
Pleffis  &c.  les  Députés  des  principales  Provinces  refi- 
densprésdudit  fieur  Roi  a  fa  requefte  &  prière,  partie 
de  robbe  courte  &  partie  de  robbe  longue  &  un  Secrc-^ 
taired'Eftat  ordinaire  &  perpetuel,a  fçavoir  le  fieur  du 
I^in;  fans  lefquels  il  ne  fait  rien ,  &  aveclefqucls,  ou  la 
plus  part  d'iceux,  il  fait  tout.^Et  par  ce  que  tous  ceux  là 
Ji'y  peuvent  tousjours  refider,  y  à  un  ordre  dreffé  félon 
lequel  ils  y  viennent  les  uns  après  les  autres.  De  ce  Con- 
seil font  apfli  M.  de  Laval,  M.deTurenne,  M.  de  la 
Noue,  lefquels  Dieu  y  veille  ramener  par  fa  grâce. 

Ce  parti  çompofé  desmoiens  du  Roi  de  Navarre  & 
des  Eglifes  de  France,  conjoints  a  mefmeb\it,afçavoir 
a  leur  confervation,  eft  bien  fi  folide  &  fi  fort,  que  la 
puiffancc  du  Roiaumc  de  France,  voire  une  plus  gran- 
de, ne  lefcauroit  ruiner,fans  fe  ruiner  elle  mefmes;Car, 
comme  il  s'cft  pieça  veu,il  s'eft  relevé  de  plufieurs  pertes' 
&  défaites,  &  de  la  journée  S.  Barthélémy  mefmes,  qui 
fernbloit  l'avoir  atterré  tout  d'un  coup,  encor  que  de- 
puis ce  jour  là  il  à  efté  fort  peu  affilié  des  voifins ,  &  au- 
contraire  affailli  outre  les  forces  de  France ,  de  partie  de 
«celles  d*Allemagne,de  Suiffc,  &  d'Italie. 
.  Mais  d'autant  qu'il  à  f.efte  incommodité  de  ne  pou- 
voir tenir  la  campagne  contre  telle  puiffince,  8ç  qu'il 
contraint  de  fe  refoudredes  le  premier  jour  aliide- 
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fenfive,que  l'homme  de  guerrcdoit  loueurs  refervcr  a 
l'extrémité;  Cedit  parti,  bien  qu'avec  grande  incom- 
modi«c  &  perte  des  aflaillans,  faute  d'une  armée  qui 
recueillift  &  raliiaft  Tes  forces  efparfes  parlesProvin> 
ces,  s'eft  tousjours  affoibli  par  toutes  les  guerres,commc 
il  s'eftveu  qu'en  celle  de  l'an  1577.  il  perdit  la  Charité, 
Y(roire,&  Broiiage,  &en  laderhiere  de  l'an  1580.1a 
FerCjôc  Lamure,p}acesd'importance,&  quelques  bico- 
ques en  Gafcongne;  Et  en  la  paix  mefmes  quitta  beau- 
coup de  fes  ad  va  mages,  &  feuretésj  Eflant  tout  certain, 
que  qui  en  une  guerre  ne  peut  que  fe  défendre,  eft  tous- 
jours  oflFencéj  comme  en  un  duel,  qui  ne  faitqueparer, 
fe  trouve  en  fin  offencé  de  fon  ennemi. 

Ce  font  les  maux  que  le  Roi  de  Navarre  àefprouvés 
faute  d'une  bône  armée,par  le  moien  de  laquelle  ilpeuft 
parveni'r  a  l'dfFenfive  ;  Comme  au  conçraire„on  à  fait  la 
paix&la  guerre  plus  avantageufement^quand  on  l'a  peu 
avoir.Et  pourtant  aimeroit'^il  mieux  racheter  la  paix,& 
le  temps  en  rendant  des  Places,  bien  qu'apparemment 
neceflfaires  a  fa  confervation,que  d'entrer  en  une  cruerre 
fimplement  defenfive ,  c'eft  a  dire,  purement  pailive, 
faute  d'unearmée,encor  quil  n'ignore  lés  inconveni- 
ens  qui  en  peuvent  avenir,  d'autant  que  rendant  lefdi- 
tes  Places,  il  ne  perdra  qu'elles,  &  les  voulant  défendre 
fans  efpoir  de  fecours,  il  perdra  &  les  Places,  &  les 
hommes;  qui  plus  eft,  en  une  feule  prifcpar  force,  en 
pourra  perdre  plufieurs ,  par  l'eftonnemcnt  qui  s'en 
pourra  enfui  vre. 

Au  mois  de  Septembre  prochain  fe  doivent  rendre 
ies  Piaces,  &  font  lès  principaux  &  les  plus  gens  de  bien 
de  la  Religion  pcrplex  en  ceft  affaire.  Elles  ont  eûé  bail- 
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iees  pour  (èureté  contre  la  défiance.  Les  caufes  de  dé- 
fiance durent  encor,  veu  que  l'Edit  n'eft  exécuté  en  un 
feul  article,  veu  que  de  toutes  les  contraventions  on  fè 
plaint  en  vain^veu  les  deloiaurés  qu'on  voit  pratiquer 
a  l  endroit  de  ceux  de  la  Religion,Teu  aulTi  les  prépara- 
tifs &  levées  qui  jafe  font  en  Suife  &  Allemagne,  les 
munitions  qui  s'amaffent  a  Lion^  pour  coùler  tout  a 
coup  par  le  Rhofne ,  &  les  troupes  qui  s'envoient  en 
Galcogne.  Puis  donq  que  les  cau/ès  de  défiance  du- 
i^ent  &  multiplient,  la  raifbn  de  les  retenir  demeure 
pareillement  en  fon  entier. 

Mais  tout  ainfi  qu'en  les  rendant  nous  nous  depouil- 
lons,&ennous  dépouillant  tentons  nos  ennemis,  qui 
Voient  fi  beau  jeu  d'achever  noftre  ruine ,  auffi  en' ne  les 
ï'cndant  point ,  nous  attirons  fur  nous  leurs  forces  ja 
toutes  préparées ,  &  hafardons  par  le  refus  de  trois  ou 
quatre  la  perte  d'infinies  autres ,  que  peut  eftre  ils  nous 
^^ncheronr, 

.  t^n  la  jufte  occafion  que  nous  avons  de  différer  la  ren- 
ditiondes  Places ,  fi  on  le  voioit  affeuré  d'une  bonne  ar- 
mée de Reiftres qui peuft tenir  la  campagne,  &  efloi- 
gner  la  guerre  du  centre  de  nos  Provinces  vers  la  cir- 
conférence de  la  France,  il  feroit  aiféde  fe  refoudre  a 
différer  la  remife  d'icelles  ;  Et  quand  nos  ennemis  fen- 
tiroient  que  nous  ferions  appuiés ,  eux  mefmes  accepte- 
l'oient  nos  juftes  raifons,  &  remonftrances  en  paiement 
A  cela  n'efpargnera  le  Roi  de  Navarre  bien,ne*moien 
Quelconque  ;  Mais  il  eft  las  de  porter  le  fardeau  tout 
leul;  &  eft  temps  que  ceux  pour  lefquels  en  partie  il  le 
porte ,1e  foulagent^  s'ils  ne  veulent  porter  un  jour  &  leur 
fardcau,&  le  lien  enfemble. 
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S'il  ne  voit  plus  clair  au  fecours  de  dehors  qu'il  n'iî 
veu  iufques  a  prefent ,  il  fe  refoudra  par  advis  des  Egli- 
fes  de  France  de  contenter  le  Roi,hafardera,  ou  pluftoU 
commettra  a  Dieu  l'ifluë  de  la  rendition  de^ places,  ten- 
tera toutes  voies  douces,bien  que  perilleu  fes,de  vaincre 
la  volonté  de  fes  ennemis,  puis  qu'il  ne  la  peut  retenir 
par  plus  fortes  ôcafTeurées;  Etcerchera  en  fin,  comme 
Samfon ,  le  miel  en  la  gueule  du  lion  mefmcs ,  fi  .les 
moicns  lui  font  refufés  par  ceux,  pour  la  confervation 
defquelsil  ne  travaille  gueres  moins  que  pour  la  fiennc, 
&  qui  en  la  fienne  ne  fontgueres  moins  interefles  que 
lui. 


KeSPO  NSS"  ^  L'I  N  STKVCTÏO  M 
f^ru^  du    du  Sieur  de  Servain  ennioievers  le  Roi  de  Naiarre 
de  la^art  de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie^ 
Du2<).Iuini<,%i. 

LE  Roi  de  Navarre  /c  fcnt  honoré  de  la  rccerche 
qu'il  à  pieu  faire  a  S.  A.  du  mariage  de  Madame  la 
PrincefTe  fa  fœur  tant  par  l'envoi  du  fieur  de  Bellegar-  ' 
de  des  l'an  pafie  ,*que  maintenant  encor  parle  fieur  de 
Servain,  pour  le  defir  qu'il  à  de  voir  leur  amitié  bien 
eftroitcmenteftreinte  &  renforcée  ;  Et  en  particuher  fe 
fent  obligé  audit  Seigneur  Duc  de  ce  que  pendant  ce 
Traitté  il  n'ait  voulu  entendre  a  aucun  autre  parti , 
combien  que  de  diverfes  parts  il  s'en  foit  prefènté,com- 
meil  lui  à  déclaré  tant  par  l'inftrudi on,  que  parJapro- 
pre  bouche  &  créance dudit  Sièur  de  Servain. 

Ne  peut  toutesfois  ledit  Seigneur  Roi  fe  départir  au- 
cunement de  fa  première  refolution ,  d,eclaréepar  ci  de- 
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vant  audit  fieurde  Bellegarde ,  &  depuis  confirmée  ex-  ' 
prefleement  par  le  fieur  de  Clervant  ;  Sçavoir  eft ,  qu'es 
chofes  indifFerentes  il  feroit  tousjours  d'advis  que  Ma- 
dame fa  Sœur  s'accommodaft  en  toutcequiferoit  pof- 
libleau  bien  des  affiiires  &  Eftatdudit  Seigneur  Duc- 
mais  non  qu'elle  fe  difpenfaft  au  fait  de  fa  religion  & 
exercice  d'icelle,  qui  dépend  du  fervicc  de  Dieu  Se  du 
tefmoignage  de  fa  confcicncc.  Ce  qui ,  toutes  chofes 
Dienconfiderées,  ne  pourroit  apporter  aucune  utilité 
aux  affaires  de  fadite  AltclTe. 

Prie  donc  ledit  Seigneur  Duc ,  félon  fa  prudence ,  de 
mettre  en  confideration  quel  crime  cncourroit  ledit 
Seigneur  Roi  envers  Dieu ,  quel  remors  en  fa  confcien- 
ce,&  q  uel  blafme  entre  les  hommes,s'il  eftoit  autheur  Se 
confeillcr  a  Madame  fa  Sœur ,  pour  cfperancc  ou  caufe 
de  mariage,  de  violer  en  forte  que  ce  fuftfoname,5c 
contredire  au  fentiment  de  fa  confcience.  A  quoi,com- 
me  il  ne  la  voudroit,  ni  inciter,  ni  perfuader,  auffi  fçait- 
j  ^'■c^ien,  que  nulles  confiderations ,  ni  perfuafions  ne 
^apourroicnt  jamaisniinviter,niinduire. 

Mais  fur  ce  que  ledit  Seigneur  Duc  allègue  les  dan- 
gers ,  efqucls  il  mcttroit  fon  Eftat  en  faifant  autrement, 
penfe  ledit  SeigneuV  Roi,  que  ledit  Seigneur  Duc  à  bien 
confideré  félon  fa  prudence ,  queles  mariages  des  Prin- 
ces,outre  hffedion  qui  eft  entre  les  perfonnes,  font 
auffi  mariages  de  leurs  Eftats,  par  lefquels  les  contra- 
'-ï^ans défirent  8c  prétendent  fe  fortifier  l'un  l'autre, 
j  Duquel  but  ils  feroient  fruftrésfans  doute  8c  l'un  8c 
autre,fi  ledit  Seigneur  Roi  venoit  a  condefcendre  aux 
Pi"opofitions  faites  par  ledit  fieurde  Servain.  L'un,  par 
qu'en  ce  faifantil  mcriteroit  de  perdre  la  créance  8c 
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authorité  qu'il  àacquife  &  maintenue  jufques  ici  entré 
un  grand  peuple  de  toutes  qualités,&  pluficurs  nations, 
par  laquelle  Dieu  lui  à  fait  la  grâce  de  fe  maintenir  con- 
tre fi  puifïàns  ennemis.  L'autre,  parce  que l'aiant  ledit 
Seigneur  Roi  perdue  en  fe  départant  de  la  fermeté  & 
conftance  qu'il  à  tousjours  eue  en  fà  religion ,  il  ren- 
droit  fon  amitié  &  alliance  inutile  a  tous  fes  amis  &  al- 
iiés,&  nommément  audit  Seigneur  Duc,  lequel,comme 
tous  fages  Princes,en  fe  mariant  àpour  but,dc  s'appuier 
de  bons  &  utiles  amis, 

Efpere  pour  ces  raifons  ledit  Seigneur  Roi  que  quand 
ieditSeigneurDuc  les  aura  bien  confiderées,  il  ne  vou- 
dra faire  inftance  fur  chofe  par  laquelle  cefte alliance 
tant  defirée  des  deux  fe  rende  dommageable  a  l'un,  ôc 
pour  le  moins  inutile  a  l'autre. 

Mais  comment  qu'il  plaife  a  Dieu,qur  tient  les  coeurs 
des  Princes  en  fa  main ,  en  ordonner  &  difpofer,  le  prie 
tres-affedlionnément  de  croire  que  ledit  Seigneur  Roi, 
defire  obferver  &  garder  avec  lui  une  amitié  eftroitte  6c 
inviolablejSc  ne  permettra  jamais  entant  qu'en  lui  fera, 
quecepourparler,  quiauroit  efté  mis  en  avant  pour 
cftreindre  leur  amitié,  foit  en  aucune  façon  occafion  de 
la  diminuer,  ou  diflbudre. 

DeceprieleditSeigneurRoi  ledit  Sieur  de  Servainaf- 
feurerdefa  part  fonAltefre,come  aufliil  defire  fingulic- 
rement  qu'elle  en  vueille  faire  preuve,  en  l'emploiant  en 
chofe  qui  foit  en  fapuiffance;  n'aiant  ledit  Seigneur 
Roi  rien  plus  a  cœur,  que  de  perpétuer  par  tous  bons 
offices  l'amitié  que  nature  à  ordonnée  entr'eux,  &  en  la- 
quelle particulièrement  le  dcfir  qu'il  monftre  de  cefte 
alliance,l€  confirme  grandement  &  oblige. 


^^^TKrCTlON  POl^K  TKJITTëBi 
«T^ec  U  Kcine  d' Angleterre ,  &  autres  Princes  efiran- 
gersProteftans ^  baillée ^ar  le  ^.oi  de  Na^varreat^- 
Sieur  de  Segury  aLnt  de fa  fart  en  Juillet  1583. 
drejîée&  minutée  far  MM  Plejfts. 

J>  Eprefentera  a  la  Roinc d'Angleterre  l'eftat  delà 
V  France ,  8c  particulièrement  des  Eglifes  Refor- 
mées ,  lequel,  grâces  a  Dieu  ,  jufques  ici  efl:  paifible ,  &i 
pourroit  continuer  tel  félon  toutes  les  apparences fî 
nous  voulions  conniver  aux  maux  qui  fe  préparent  a 
i  advenir,  &  contre  toute  la  Chreftienté,  &  contre  nous 
par  confequencc;  Mais  que  nous  appercevons  bien,  que 
l^inaisle  deiîein  du  Pape  &  des  Princes  quiluiadhe- 
J,ciJ5 ,  tendant  a  l'extermination  de  ceuxde  noftre  pro- 
euion,  ne  fut  plus  proche  d'exécution  humainement 
Su'ileft^  dont  ne  pouvons  pournoftre  devoir  &  con- 
fiance, que  ne  remonftrions  a  tous  ceux  qu'il  appar - 
ticnt,que,  Dum  finguli  fugnamm^,  mncimur. 

Sans  efpierdavantage  les  adions  du  Pape,  on  fçait 
ailes  que  fon  nom  feul  l'oblige  a  pourfuivre  noftre 
fuine  ;  Et  ceftui-ci  qui  rcgne  a  prcfent,  n'y  à  point 
«^hommé  depuis  qu'il  y  eftappellé,aiant  envoié  jufques 
bout  du  monde  des  Icfuites,  pour  mettre  le  feu 
par  tout ,  nommément  en  Angleterre,  Pologne,  Sue- 
c,Mofcovie,  après  les  avoir  pieça  eftablis  en  Ita- 
ie,Efpagne,  Allemagne  ,  France  &c.  où  ils  prennent 
facine  de  plus  en  plus.  Les  Anglois  n'en  font  moins 
iitormés  que  les  autres  par  les  menées  qu'ils  ont  decou- 
^«rtes  en  leur  Eftat,  defquelles  ils  cftoicnt  autheurs. 


^00  ÎNSTRVCTION  DV  RÔl  DE  NAVARRE. 
Il  à  aufTi  odroié  au  Roi  d'Efpagne  la  jouïfTance  des 
biens  Ecclefiaftiques  de  tous  fès  Eftats  j  ce  qu'il  ne 
pas  qu'en  efperanced'un  accroiflcment  pour  fon  Eglife, 
trop  plus  grand  que  ctfte  diminution. Bref,  il  à  plus  ac- 
creu  la  Papauté  par  fès  douces  menées  8c  pratiques, 
que  fon  predeceflèur  par  Tes  rigoureufes  procédures  S6 
perfecutions  ;  &  à  ratteint  ce  poind  par  ces  diligences, 
que  fon  Gonfeil  eft  aujourd'hui  comme  l'affinoir  de 
tous  les  defTçins  &  confeilsdes  Princes  qui  adhèrent^ 
la  Papauté. 

Quelle  eft  l'intention  du  Roi  d'Efpagne,nul  n'en  peut 
douter.  Il  eft  conçeu^né  Se  eflevé  en  hnquifition^qui  eft 
la  géhenne  de  la  Papauté,  &  en  à  efté  principal  exécu- 
teur jufques  aujourd'hui.  Ilà  perfecuté  tous  ceux  qui  efl 
ont  re jetté  le  joug ,  mcfmes  s'eft  mis  en  hazard  d'en  pct^ 
dre  fes  meilleurs  paiS;N'a  gloire  au  refte ,  que  de  fe  dire 
fils  du  Pape&  protedeur  de  PEglife  Romaine.  Mais 
particulièrement  les  Anglois  ne  peuvent  douter  deb 
haine  qu'il  porte  a  leur  Eftat^ôc  de  Penvie  qu'il  à  de  leuf 
profperité  ,  veti  les  menées  qu'il  leur  à  braflees ,  tant  en 
Irlande,  que  par  PEfcofTe ,  &  en  leurs  entrailles  mefmes; 
veu  aufli  les  torts  qu'il  prétend  avoir  reçeu  de  la  Roinc 
d'Angleterre,  quiàenplufieursinftances  endommagé 
fes  afFaires,&  rompu  le  cours  de  fès  fucçés  par  le  fecours 
qu'elle  à  donné,  tant  a  fes  fubjets  des  Païs  Bas^  qu'aU 
Duc  d'Anjou  pour  eux  ;  Bref,  veu  qu'elle  à  prcfté  Po- 
reille  a  toutes  negotiations  contre  lui ,  &  en  tout  temps, 
encor  qu'elle  ne  foit  point  venue  )ufques  aux  pleins  ef-  > 
fcts ,  tantoft  en  le  menaçant  d'une  Alliance  avec  les 
François ,  tantoft  d'une  protcdion  des  Flamans,  &  tan- 
toft du  fecours  dcDom  Antonio;  jufques  a  avoir  en- 
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voie  fonder  &cfpicr  le  fond  des  Indcs,c'cft  adîrc,Ic$ 
plus  fccrets  myftcrcs  de  l'Eftat  des  Efpagnols. 

<)rmcrme  jugement  pourra-on  faire  de  l'Empereur; 
tltant  de  mefmc  Maifon ,  nourriture  &  fupcrftirion, 
Auftnchicn,  Erpagnol,&Icfuite,  dépendant auffi de 
l'authorité  d'une  mere  très  ennemie  de  noftrc  Reli- 
gion, &  des  moiens  du  Roi  d'Efpagne,  fans  lefqucisil 
n«  peut  fubfiftcr,  pour  les  dcbtcs  &  afFairesefquels  il  cft 
enveloppé;  faufqucla  nature  de  l'Eftat  d'Allemagne  le 
contraint  d'atrempcr  fon  humeur,  &  de  paticntcr,biea 
S'^'ifï'paticmmcDt,  avec  ceux  de  religion  contraire. 


Eftantlâ  conftîtution  des  fufdits' Princes  ScEftats 
telle  quedcÏÏijs ,  il  cft  tout  évident  que  la  Roine  d'An- 
gleterre ne  peut  avoir  qu'une  imaginaire  ligucavec  eux. 
Premièrement,  parce  que  lesligucs ,  pour  cftreamis, 
doivent  avoir  un  but  fcmblable  ;  au  lieu  que  ceux  là  en 
Oî)t  un  non  feulement  divers,  mais  contraire  au  fien, a 
fçavoirla  ruinedcla  Religion,  en  laquelle  fonEftat  cfl: 
fondé.  Secondement,  parce  qu'ih  doivent  avoirunc 
mutuelle  confiance -au  lieu  que  les  ofFcnfes  mutuelles  les 
rendent  tousjours  ombrageux-,  &  toutes  leurs  adions 
rcfpedivcment  furpcdcs. 

La  R.oi ne  d'Angleterre  aianta  peu  prés  apperceu  l'i- 
nutiliié  &  danger  de  tel  ler3  liguc^y  penfoit  avoir  pour- 
vtu  par  J'eftroitte  amitié  qu'elle  a  voit  faite  avec)i^on- 
feigneur  d'Anjou,  lequcl,pourcftre remuant, euft peu 
tenir,&  IcRoi  de  France,&  le  Roi  dT/pagnc  en  efchcc, 
s'ils  l*eaflr;:nt  voulu  ftcommoder,eftant  de  fois  a  autre 
affiftédefesmoiens;  Et  leconfcil  n'cftoit  mal  conve- 
nable, s'il  euft  voulu  procéder  loiaument.  Mais  cncc 
qu'il  à  commis  a  Anvers  5c  a  l'endroit  des  PaV^  Baf,  il 
fcft  totalement  retranché  de  U  communication  avec 
ceux  de  la  Religion  &  obligé  aupirti  contraire,  pour 
eftrcdorefcnavantîcbras  droit  du  Pape,vcu  qu'en  ceu% 
îâ  il  à  of?i:jifc&  meurtri  tousçeux  qui  fontmefmcpro- 
f^nion.  fetdefair,  s'il  eudpeu  fans  danger  de  fcsfcrvi- 
jcursquicitoicntprironnicrs ,  il  vcndoulcs  Places  qu'il 
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Benoît  a  î'Efpagnol,  &  les  rendoit  a  fa  dévotion.  Et  de- 
puis qull  eft  a  Dunkerke  à  fait  eftat  nouveau  de  fa 
Maifon ,  duquel  il  à  retranché  tacitement  tous  ceuxdc? 
la  Religion ,  efcrivant  a  fes  Officiers  en  France ,  qu'ils 
n'aient  a  paier  aucun  qui  n'ait  atteftation  d'avoir  fait 
dernièrement  fes  Pafques.  Qui  plus  eft^àefcrit  plufieurs 
lettres  a  des  principaux  Seigneurs  de  France ,  par  lef- 
quelles  il  fe  déclare  du  tout  leur  ennemi ,  &  les  divertit 
par  promelTes ,  par  menaces  &  par  toutes  fortes  de  per- 
fuafions  5  de  l'amitié  du  Roi  de  Navarre  &c.Bref^àde- 
pefché  Iulio  Birague  vers  le  Pape  avec  inftru(ftion,qu11 
l'egrettoit  principalement  le  mauvais  fuccés  d'An- 
vers ,  par  ce  qu'il  ne  lui  à  peu  monftrer, comme  il  défi- 
roit^cequ'ilavoitaucœurde  faire  pour  lerefl:abli(re- 
nient  de  la  religion  Romaine  (  comme  de  fait  il  avoit 
eu  difpenfe  du  Pape  de  s'accommoder  avec  ceux  du 
ï^ais  Bas  encefte  intention)  Qu'il  n'a  rien  plus  en  af- 
fcdlion  que  de  le  lui  tefmoigner  par  quelque  autre  effet; 
Et  pourtant ,  le  fupplic  de  vouloir  prefler  &  amener 
^  fin  la  ligue  de  tous  les  Princes. Catholiques  contre  les 
hérétiques ,  &  leur  faire  dreffer  une  armée  a  communs 
frais,  de  laquelle  il  puiffeeftrc  Chef,  pouremploier  fâ 
vie  a  leur  extermination  ;  Et  afin  que  le  lien  en  foit 
plus  eftroit^  le  requiert  d'eftrc  autheur  de  fon 'maria- 
ge avec  une  des  filles  d'Efpagne.Ghofe  certaine ,  &  def- 
couverte  par  un  moien  qui  pourra  eftre.dit^  &c  dont 
^esja  le  projet  avoit  efté  veu  avant  le  fait  d'Anvers  en 
c^rtames  lettres  a  lui  efcrites  par  un  Italien, qui  eft  ingé- 
nieur a  Lifbonne  ,  qui  portoient  exprés,  que  s'il  vouloit 
pn  le  feroit  Chef  deceftc  ligue  j  Que  ce  qu'il  acquerroit 
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feroit  fien^ôc  qu'ils  lui  feroient  commencer  fès  conque- 
ftes  par  un  Roiaume,  qui  valoit  trop  mieux,  &  lui  cou- 
fteroit  trop  moins  que  les  pais  qu'il  pourfuivoit. 

Ce  Roiaume,nul  ne  doute  que  ce  ne  foit  l'Angleterre,' 
veu  mefmes  les  mémoires  qui  en  ontefté  trouvés  fur 
quelques  prifbnniers  notables  en  Anvers.  Et  de  fait, 
comme  la  Roine  d'Angleterre  à  trouvé  la  feureté  &c 
tranquillité  de  Ton  Eftat  en  ce  que  les  Eltats  des  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  ont  efté  troublés ,  le  Roi  de  France 
ôc  le  Roi  d'Efpagne  fe  fentiroient  doublement  defchar- 
gés,  s'ils  le  voioient  bien  avant  engagé  en  la  conduite 
d'une  guerre  contre  l'Angleterre  ^principalement  avec 
une  armée  qui  ne  leur  fuft  fufpede ,  comme  celle-ci  ne 
feroit ,  eftant  compofée  de  plufieurs  parties  &  faite  de 
plufieurs  mains.  Premièrement ,  en  ce  que  la  Roine 
d'Angleterre^  qui  paravantàfecouruleurs  fubjets,fe 
trouveroit  fuffifàmment  occupée  en  elle  mefînes, la- 
quelle une  fois  domptée ,  feroit  aifé  d'efteindre ,  ce  leur 
femble^la  Religion  en  leurs  Eftats.  Secondement,  en  ce 
que  mondit  Seigneur  feroit  diverti  ailleurs^duquel  l'ef- 
prit  inquiète  eft  fufped  a  l'un  &  a  l'autre  ^  &  faute  d'oc- 
cupation remueroit  les  Malcontens  en  France ,  qui  fous 
le  mauvais  gouvernement  multiplient  tous  les  jours, 
ou  renoueroit  a  toutes  fins  avec  ceux  du  Païs  Bas.  Car 
quanta  lui  faire  commencer  l'exécution  dudeifeinde 
la  ligue  P^ale  par  la  France,  ils  font  fifufpeftsl'un^i 
l'autre,  que  le  Roi  ne  le  lairra  jamais  le  plus  fort  a  U 
campagne;  Commede  fait^  quelque  apparence  &  alTeu- 
rance  qu'il  ait  doné  au  Roi  de  fon  dcffein,toutes  les  fois 
que  Mofieur  à  voulu  armer  pour  les  Païs  Bas,le  Roi  Con 
frère  à  tousjours  voulu  avoir  une  armée  fur  la  frontière. 
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maux  il  eftaifé  a  la  Roine  d'Angleterre  d'ap- 
porter  les  remèdes,  tant  dedans,  que  dehors  Ton  Roiau- 
nie ,  s'il  lui  plaift  de  s  aider  des  oceafions  que  Dieu  lui 
prefente  maintenant. 

Et  pour  le  dedans  ,  ladite  Dame  Roine  y  fçau- 
rabien  pourvoir  félon  fa  prudence,  eftant  au  furplus 
afliftée  d'uh  trefbon  &  très  fage  Confeil ,  qui  avife- 
en  temps,  que  fon  Eftat  ne  tombe  en  danger  ou  dom- 


niagc. 


Si  ne  peut-on  laîfler  de  lui  dire ,  que  comme  ainfi  fbît 
qu'elle  n'ait  vent  plus  a  craindre  que  du  cofté  d'Efcoffe^ 
où  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  lui  braffent  journel- 
lement diverfes  menées  par  occafion de  propofer  divers 
niariages  auRoi  d'Efcofîc.n'y  à  rien  aujourd'hui^a  quoi 
clledeuft  plus  penfer  qu'a  le  marier  bien  toften  lieu, 
dont  elle  n'ait  aucun  danger  a  craindre,  &  neantmoins 
^luelque utilité  a  efperer,  fi  befoin  eft.  Bien  toft ,  par  ce 
que  les  Princes  n'attendent  pas  volontiers  long  temps 

fe  marier,&c  que  ccftui-ci,  en  aiant  efté  recerché  fi  jeu- 
ne, attendra  moins  qu'un  autre;  &  quecependant,  fous 
ombre  d'Ambaffades  pour  mariage,,  on  pratique  de  le 

divertir  de  la  Religion ,  de  l'amitié  d'Angleterre,  ôc  de 

Il  ♦  •  ^ 

la  bonne  opmion  qu'il  avoit  eu  de  ceux ,  quiauroient 

nianiéfa  jeuneffe,  &  fon  Eftat  pendant  icellejufques  a 
prefent.  Et  pareillement  en  bon  lieu,  par  ce  qu'autre- 
nient  on  l'alliera  ou  obligera  a  la  Maifon  d'Efpagne 
ou  de  France,  en  lui  donnant  uncfin.e  d'Efpagne,  de 
Lorraine,  ou  de  Florence;  toutes  ennemie^  foit  peur 
l'Eftatoupour  la  P.eligion,&  autresconfiderations,de 
l  Eftat  d'Angleterre,  dont  peut  puis  après  a  venir  la  rui- 
ne de  l'Efcofle^ôc  par  confequent  de  T Angleterre  mef- 
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mes ,  comme  mieux  fçavent  ceux  qui  en  cognoifTentdc 
plus  prés  la  condition  prefènte  8c  les  humeurs. 

Leplus  propre  mariage  fembieroiteftre  celui  de  Ma- 
dame la  PrincefTe  de  Navarre ,  Prince0e  née  &  nour- 
rie en  la  vraie  religion ,  fœur  d'un  Prince  ^  que  les  Egli- 
fes  de  France  o*nt  choifi  &  recognu  pour  Protedeur 
contre  la  tyrannie  du  Pape  &  dcfesadhercns  ;  &qui 
ne  peuteftre,  pour  les  torts  quil  retient  a  fa  Maifon, 
qu'ennemie  du  nom  d'Efpagne^  En  outre,  pour  l'amitié 
que  la  Roine  d'Angleterre  portoit  a  la  feu  Roine  fa 
Merc  5  &  pour  les  faveurs  qu'elle  en  reçeut  au  fort  de  fes 
afFa^ires ,  obligée  a  ladite  Dame  &  Roine  j  Eftanttout 
certain,  qu'elle  ferviroit  d  une  liaifon  entre  l'Angleter- 
re &  l'EfcofTc; comme  au  contraire  d'une  barre  bien  for- 
te entre  les  pratiques d'Efpagne  &  de  France ,  ôc  l'Eftat 
d'Angleterre. 

Ce  que  toutesfois  on  ne  propofe  point  pour  avanta- 
ge félon  le  monde ,  que  les  ferviteurs  du  Roi  de  Navar- 
re trouvent  en  ce  mariage,  car  ladite  Dame  eft  de  long 
temps  recerchéedeMonûeurde  Savoie^duquella  gran- 
deur eft  prou  cognuë,  qui  fraifchement  y  à  envoiélc 
Sieur  de  Servàin  avec  conditions  favorables;  &  de 
Monficur  de  Lorraine  pour  fonfils,  qui  eft  Prince  ri- 
che &  aifé,  8c  par  le  moien  duquel  on  s'obligeroit  la 
MaifbndeLorraine.qui  feule  femble  faire  obftaclea 
la  grandeur  qui  fe  prépare  au  Roi  de  Navarrc;  Bref,  de 
Monfeigncur  d'Anjou  &  du  Roi  d'Efpagne  mefmes, 
quia  diverfes  fois  &tout  fraifchement  en  ont  fait  te- 
nir propos.  Mais  par  ce  que  le  Roi  de  Navarre  fe  pro- 
pofe  la  gloire  de  Dieu^  qui  doit  précéder  toutes  au- 
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t^s  confidcratîons  en  nos  Alliances ,  &  qu'on  rcccr- 
chcfabenedidionrartom  avantages , qui  affermit  & 
<îftablit  lesTccptrcs  &  throncs  de  ceux,  qui  cerchenÉ 
^vant  toutes  chofes  l^cftibliflrcincnt  &  affcrminfemenc 
ac  Ton  Roiaume. 

Pour  le  dehors  la  Rôinc  d'Angleterre,  qui  pour  fa 
grandeur  &c  richelTe  tient  le  premier  lieu  entre lesPrin- 
ccsqui  ontembraiTék  vérité ,  les  peut  tous  rciinir  en 
^nccontrcliguc ,  pour  s'oppoferaux  pernitteux  def- 
^cinsdcsenncaiis  de  la  Religion;  A  quoi,  ni  lafaifon 
^«  temps,  ni  l'affcftlondcshocnmesne  fut  jamais  plus 
difpofée. 

Autresfois  elle  à  rccerché  alliance  avec  les  Princes 
I^rorcftans  d'Allemagne.  Ils  efloient  froids  &  fourds, 
it  P^/ce  qu'ils  ne  voioienr,  ni  prevoioicnt  aucun  danger, 

faifoicntau  rcfte  chacun  Ton  cas  a  part ,  tellement  qu'il 
lesfàlloîtaller  rcccrcherdemaifonenmaifon  ,  &  pcr- 
fuaderl'an  apres  l'autre.  Au  contraire ,  aujourd'hui  ils . 
^ogno:{rcntles  pratiques  de  la  mai  Ton  d'Auftriche,  qui 
^nt  trop  plus  paru  fous  l'imprudence  decejcuncEm- 
pcrcur^nourri  en  Efpagne ,  en  peu  de  jours ,  que  fous  la 
prudence  des  precedens  en  plufieurs  années.  De  là  cft 
advenu  ,  qu'ils  ont  communiqué  leurs  confeîls ,  pour 
cmpefchcr  qu'un  Roi  des  Romains  ne  fuft  crcé  de  ccftc 
^aifon  ;  Et  fur  ce  cft:  avenu  très  a  propos,  que  l'  A  rchc- 
^crqucde  Cologne,  Elcdeur  du  S.  Empire, s'cft  déclaré 
je  la  Religion,  par  les  moiens  duquel  ils  font  alTcurés 
pla  pluralité  des  voix,  en  aiant  maintenant , des  fept 
^^'^  quiîîre ,  outre  celle  de  l'Archevcfque  de  Miiencc, 
^^^^  femble  incliner  a  ce  parti.  Cela  les  à  obligés  a  le 
^^aintcnir  contre  fes  ennemis;  Et  comme  ils  ont  vca 
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que  Tcmpcrcur,  le  Roi  d'Efpagnc  6c  les  Princes  Catho- 
licjucs  rejoignent  contre  lui^&parconfequentcotr'cux, 
ils  fe  font  réveilles  6c  ralliés  enfemble.  Tellement  qu'il 
cft  tout  évident,  qu'ils  ouvriront  très  volontiers  les 
oreilles  aux  propofuions ,  qu'il  plaira  alaRoineleur 
faire  pour  le  bienconnmun  delà  Chrefticntc^6cre  fenti- 
ront  honorés  quand  elle  leur  offrira  fon  alliance.  loint, 
qu'il  fera  trop  plus  aifédetraitter  aveceux  queparci 
devar^eftans  iceux  joindls  pour  la  plus  part  en  un  corps 
ja  formé ,  au  lieu  qu'ils  cftoicnt  comme  par  pièces. 

Telle  alliance  fera  honorable  a  la  Roine^  8c  devroit 
S.  M.  prendre  au  poindl  d'honneur  qu'autre  la  procu- 
rai qu'elle;  Lui  fera  utilea  fon  befoin  contre  tous  les 
ennemis  ci  deflfus  nommés,cômc  il  fut  très  bien  recogna 
parle  feu  Roi  fon  pere, quand  iltraittaaveclesPro- 
tcftans,  qui  n'eftoient  pas  lors  fifortsd'un  tiers  qu'ils 
font  maintenant.  Et  quant  ace  qu'on  l'en  àdcftournéc 
autresfois,d  ifanr  qu'elle  n'cft  pas  fi  honorable  quecelle, 

qu'elle  à  avecles  Rois  de  8c  d'Efpagne  Sec.  qui 

font  Princes  plus  grands  ;  cft  a  confiJcrcr  première- 
ment, qu'elle  n'en  peut  avoir  qu'imaginaire  avec  ceux 
là,  qui  ont  autre  but  qu'elle ,  comme  à  cfté  dit  ci  dclTus- 
Secondement,  qu'es  ligues  de  compagnons ,  qui  à  com- 
pagnon à  maiftre,a  plus  forte  raifon,oii  il  yà  quelqu'un 
qui  fc  prefume  plus  grand  ;  Il  fait  tous  jours  ploierlcs 
affaires  de  fes  AiTociés  aux  Tiennes.  Ticrccmcnt,  qu'aU 
contraire  en  ccftc  ligue  ,  la  Roine,  qui  y  tiendra  le  pre- 
mier lieu,  y  pr  efidera,  non  en  ordre  feulement ,  mais  en 
commandemcnr.Ec  de  fait,  fans  repeter  de  plus  haut,  la 
îigac  des  Vénitiens  avec  le  Pape  8c  le  Roi  d'Efpagnc 
ccsannées  pafTccs ,  quelque  ncccduc  qui  les  li^ift ,  8c  les 

Vénitiens 
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"Vcnîtîcns  plus  que  les  autres^ne  peut  durer, pir  ce  que  le 
Roid'Efpagne  la  vouloit  accommoder  a  Tes  affaires- 
Celle  du  Roi  de  France  avec  les  Suiffes  eft  immortelle, 
&  ne  s'interrompt  jamais,&  fer  t  tous  jours  en  general^ôc 
en  particulier  a  fesdeffeins. 

^  Vn  obftacle  pourroit  s'entrejetter  en  cefte  negotia- 
tion  de  ligue,  a  fçavoir,le  différend  qui  eft  entre  nos 
Confeffions  fur  le  poind  de  la  Cene  ;  Pour  lequel  lever 
fe  pourroient  aifémct traitter  deux  poinds  avec  lefdits 
ï^rinccs.  Uuneft.  que  ce  différend  Toit  remis,  félon  l'e- 
^ertîplede  l'Eglife  ancienne,  a  un  Synode  gênerai  de 
toutes  les  Eglifes  reformées  de  l'Europe,  quand  il  aura 
pieu  a  Dieu  leur  donner  repos.  L'autre^qu'en  attendant 
pous demeurions  frères  &  bons  amis ,  &  que  filence  foit 
itnpofé  a  toutes  contentions  dépendantes  dudit  diffé- 
rend tant  de  bouche  que  par  efcrit. 

AceftençgotiationleRoide  Danncmarc  à  ja  beau- 
coup aidé  envers  M.l'Ele6leurdeSaxe,fon  beau  fre- 
qiii  en  à  modéré  fa  rigueur  envers  ceuxdenoftrc 
Confeffion3&  diminué  fa  faveur  envers  quelques  Do- 
cteurs, qui  fervoient  de  boutefeus  en  Allemagne.  Et 
l'authorité  delaRoinc  d'Angleterre  aura  grand  pou- 
Voirvers  lui;  comme  auffi  n'y  à  doute,  qu'il  ne  ferenge 
Volontiers  a  cefte  ligue,  fielle  l'entreprend,  voiant  les 
Pratiques  que  leslefuites  font  avec  le  Roi  de  Suéde  ôc 
^^tres  fes  voifins  contre  lui. 

,  ^'y  adjoindront  avec  le  Roi  de  Navarre,  &fous  fon 
^^thorité  toutes  lesEglifes  de  France,qui  ne  defirét  rien 
plus  que  ceft  accord.  Mais  pour  ne  perdre  temps,  &  par 
^eque  c^fl-^  rouëfe  pouffera  mieux  par  plufieurs  tout 
^lemble^ôc  en  un  mefmc  temps,  que  par  chacun  a  part, 

Dd 


aïo    INSTRVCTION  DV  ROI  DE  NAVARRB 
fera  fuppliéela  Roine d'Angleterre  d'envoier desccftc 
heure  quelque  Gentil- homme  de  Ton  Roiaume  notable 
&  qualifié  vers  le  Roi  .de  Dannemark  &  les  Princes 
d'Allemagne,  pour  negbtier  ces  deux  affaires,  afcavoir 
la  reconciliation  de  nos  Eglifes  avec  celles  d' Allema- 
gne, &  une  ligue  générale  de  tous  les  Princes,  qui  ont 
cmbraflc  la  reformations  de  laquelle  elle  foit  le  CheF, 
pour  s'oppofer  a  îa  ruine,  que  le  Pape  &  fes  adherans  . 
nous  bra/îènt.  Les  fieurs  de  Sydney,  de  Tillegœur,  de  | 
RandolfF &  Damdfon  &c,  y  feroient  propres  pour  leur 
qualité  &  fuffiiàncc. 

Quand  les  plus  notables  Princes  d'Allemagne  en  Te- 
foient  pcrfuadés,  il  leur  feroit  aifé  d'y  induire  les  vil' 
les  Impériales,  chacun  endroit  foi.  Les  SuilTes  aufl* 
êcleurs  alliés, quele  Pape  à  voulu  brouiller  a  diverfes 
fois  par  l'envoi  de  fes  Nonces,  nes'cn  reculeroient.  Et 
quant  au  Roi  de  Navarre ,  il  y  entreroit  volontiers  avec 
tout  ce  qui  dépend  de  lui  a  telles  charges  &  conditions  I 
qu'il  feroit  trouvé  bon,  eftant  refolu  de  n'efpargner  f 
biens,  ni  vie  pour  la  defenfe  de  la  Religion,  &  manu- 
tention de  la  caufe  commune.  Comme  aufli ,  y  à  ap- 
parence que  ceux  du  païs  bas,  en  la  perplexité  où  il  , 
le  trouvent,  fe tiendront  heureux  d'y eftre receus, leF- 
quels  certes  ,1a  Roine  d'Angleterre  doit  gardercommc 
les  boule varts  de  fon  Roiaume ,  &  non  avec  moins  de  » 
raifon  que  l'Allemagne  garde  la  Hongrie  contre  le  l 
Turc. 

Cclleliguc,qui  feroit  toute  compofée  des  peuples  plus 
belliqueux  de  la  Chreftienté ,  feroit  plus  forte  que  ligue 
que  puifTent  faire  les 'Catholiques  Romains;  Mais  d'au- 
tant plus  encor,que  tous  y  tendroicnt  a  un  but  commuu 
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de  defenfe  &  n'auroicnt  rien  a  prétendre  les  uns  contre 
les  autres;  Au  lieu  que  les  Rois  de  France  &  d'Efp'cigne 
&  autres  leurs  AfTociés  ont  beaucoup  de  querelles  a  de- 
lîiefler  de  longue  main^  tendent  tousjours  a  enjamber 
fur  lEftat  &  honneur  l\in  de  l'autre,  &  par  eftre,  ou  Ce 
penfer  éloignés  de  tout  danger  ne  fe  peuvent  fupporter 
les  uns  les  autres. 

Et  quant  aux  conditions  decefte  ligue^cefcroita 
chacun  a  fe  proportionner  a  fesmoiens;  Sauf  qu'on  y 
pourroit  fuivre  a  peu  prés  les  erres  de  celle  qui  fut  tracée 
cntrele  Roi  Henri  d'Angleterre  &les  Princes  Prote- 
ftahs^Sc  depuis  a  diverfes  fois  remife  fus  par  la  Roine, 

laquelle  il  olfroit  de  contribuer  autant  que  deux 
Elefteurs,  quels  qu'ils  fuffent.  Et  ne  faut  oublier  qu'une 
^hofe  hafteroit  bien  cefte  conclufion,  fans  qu'il  en  cou- 
ftaft  rien  a  ladite  Roine,  afçavoir  fielle  faifoit  porter 
deux  ou  trois  cens  mil  efcus^qu'cUe  laifTaft  en  dcpoft  en 
Allem  agne,  pour  eftre  emploies  a  toutes  occafions  a  la 
defenfe  de  la  caufe  commune  par  quelque  bout  qu'elle 
fuft  attaquée.  A  quoi  leRoi  de  Navarre  felô  fes  moiens, 
ïionobftant  qu'il  ne  foit  prelTéde  mal,àdcfîré  donner 
Cxempleatous  j  envoiant  prefentement  bonne  (bmmc 
d'argent  &  grande  quantité  de  bagues  de  grand  prix^ 
pour  commencer  la  maffc  commune  en  Allemagne. 

ES  PJIS  BAS 

ï^aflTera  d'Angleterre  par  les  PaYs  Bas.ou  il  verra  M.  le 
ï?rince  d'Orange  &  l'a(reurcra  de  plus  en  plus  de  l'ami- 
du  Roi  de  Navarre. 

Et  parce  que  Dieu  à  fait  la  grâce  aux  Païs  Bas ,  de  les 
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appeller  a  la  reformation  de  fon  Eglife ,  Se  que  nommé- 
ment les  Eglifes  de  France  &des  Païs  Bas  font  unani- 
mement conjointes  en  mefme  Confeffion  de  foi ,  com- 
muniquera avec  ledit  Seigneur  Prince  des  moiens  de 
parvenir  a  la  reconciliation  defdites  Eglifès  avec  celles 
d'Allemagne,  fuivantla  conclufion  qui  en  auroitefté 
prife  au  Synode  national  de  Vitré  en  Bretagne ,  auquel 
Icfditcs  Eglifes  auroient  par  la  grâce  de  Dieu  comparu- 
par  leurs  Députés ,  &  fe  fèroient  adjointes  a  la  negotia- 
tion  y  conclue ,  pour  ladite  reconciliation  dçs  Con- 
feflions. 

Pourtant,rcquerra  ledit  Seigneur  Princc^pour  davan- 
tage authorifer  ladite  negotiation ,  en  laquelle  toute  1» 
Chreftienté  en  gênerai ,  Ôc  les  Païs  Bas  en  particulier,,, 
font  très  intereffés,  de  vouloir  tenir  la  main,  qu'au  plu- 
jftoftfoit  envoie  quelque  perfonnage  notable  &  quali- 
fié de  la  part  des  Ellatsdefdits  Païs  vers  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  6c  Princes  Proteftans  du  S.  Empire ,  pour  d'un 
commun  accord  pourfuivre  la  reiinion  de  toutes  les 
Eglilès,qui  ont  requis  la  reformation. 

Et  fur  tout,attendant  que  Dieu  ait  illuminé  les  cœurs 
de  tous  pour  difcerner  la  venté,  pour  obtenir  ces  deux 
poindVs.  Premièrement ,  que  les  differens  qui  font  entre 
les  Eglifes  d'Allemagne  appellées  de  la  Confeflion 
d'Aufbourg  &  les  noftres  de  France ,  Angleterre ,  Païs 
Bas,  Suiflè  &c.  foient  remis  au  premier  Synode  gênerai 
de  toutes  les  Eglifes  reformées,  auquel  il  plaira  a  Dieu 
de  nous  affcmblcr. Second ement,qu'en  attendant  icelui, 
nous  demeurions  frères  &  bons  amis,&  impofions  filen- 
ce  a  toutes  contentions  &  invedives  tant  de  bouche  que 
par  efcrit. 
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Decc  fait  pourra,  félon  quil  trouvera  par  ad  vis  fur 
les  lieux,  traitter  avec  les  Eftats  des  Païs  Bas,  ou  avec  les 
plus  notables  perfonnages&Miniftres  des  Eglifes ,  en- 
cor  qu^il  y  aie  apparence  qu'aucuns  feront  difficulté  de 
defpcfcher  cefte  Légation  tandis  que  les  chofcs  demeu- 
reront en  doubte  avec  S.  A. 

Et^fielleedrefolue,  feroient  très  propres,  pour 
avoirlacharge,M.deS.  Aldegonde,  M.  de  Vander- 
^ylen  ,^ou  M.Iunius ,  defquelsle  premier  &  le  dernier 
font  maintenant  comme  hors  de  charge  ;  Le  fécond  re- 
tire en  Hollande,  mais  qui  fe  pourroit  excufer  pour 
caufe  de  maladie.  M.  TafKn  ou  M.  Sarravia  deGand, 
pour  leur  prudence,  dodrine&modeftie  ,  y  feroient 
^^ni  très  idoines,fi  on  y  veut  adjoindre  un  Miniftre . 

Le  tout  fans  fejourner  beaucoup  es  dits  païs,  pour  la 
longueur  qui  eft  ordinaire  en  leurs  affaires  mefmes 
enlaconfufion^où  ces  derniers  malheurs  les  ont  mis.  Et 
^djouftera  a  ces  fins  tout  ce  qu'il  verra  appartenir,  pour 
les  y  exhorter  &  induire» 

N'oubliera  a  advifer  avec  ceux  qu'il  verra  bon  eftrc, , 
quel  moienil  faudroit  tenir  pour  faire  acheminer  les 
irieftiers  de  delà  ein  Bearn,  leur  remontrant  les  commo- 
dités dudit  païs  &c, 

BN  DANNSMJKa 

^  Aïïèurera  le  SereniffimeRoi  de  Dannemarc  de  l'ami- 
^^e  eftroitte  &  finguliere  du  Roi  de  Navarre  envers  lui, 

equel^bien  qu'efloigné  de  lieux^fe  fent  neantmoins  très 
proche  d'affedion  envers  tout  ce  qui  le  touche,  aiant 
pieu  a  Dieu,  par  fa  fainde  grâce ,  les  unir  en  une  mefmc 
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religion,  qui  eft  Icplus  eftroit  lien  qui  puiflèeftrc  entre 
les  hommes. 

Auffi  le  remerciera  très  affetn:ionnémcnt  de  la  pcnc 
qu'il  lui  pleut  prendre  cesannécspaflees  al'inftanceSc 
prière  dudit  Seigneur  Roi, tant  envers  M.  l'Elefteurde 
Saxe  fon  beau  frère,  qu'autres  très  illuftres  Princes  & 
EftatsduS.Empire,pourlapacification&recociliation 
desdifferens,  qui  font  entre  quelques  Eglifes  d'Alle- 
magne &  celles  de  France,  Angletcrre,Efcofre,Païs  Bas, 
Suilîe&c.  qui  auroicnt  efté  enaigris  par  la  précipitée 
condamnation  de  peu  de  Doâreurs,  &  maintenant,  par 
fa  prudence  &  vigilance^  feroient  eii  quelque  meilleur 
train  de  s'appaifer ,  au  grand  bien  &  avancement  de 
l'Eglife de  Chrift;  duquel œuvrcccrtes ,  autant  louable 
que  neceflfairc,  toute  la  Chreftienté  commence  afentir 
de  loin  le  fruit,&  l'efpere  percevoir  a  bon  efcient  par  la 
continuation  de  fon  zele  &  affeârion  envers  la  gloire  8C 
fervicc  de  Dieu  j  Et  S.  M.  remportera ,  fans  doute  a  bon 
droit ,  un  remerciement  indicible  de  tous  ceux  qui 
vivent,  &  une  très  loiiablc  mémoire  envers  toute  la  po- 
ftcrité.  •  ^ 

Particulièrement,  lui  teftifiera  de  la  part  dudit  Sei- 
gneur Roi  de  Navarre,  combien  les  Eglifes  de  France 
le  fentent  obligées  a  lui  de  ce  qu'il  à  fi  vertueufement 
embrafleunc  entreprifefiRoiale,  mefme  au  temps  que 
la  plus  part  s'endorment  en  leur  repos  avec  peu  de  foin 
du  bien  &  avancement  delà  Chreftienté;  Etlefupplie 
de  toute  fonafFedion  d*y  vouloir  ace  coup  mettre  la 
dernière  main,  pour  en  avoir  la  louange  entière,  lui  of- 
frant a  cefte  fin  tout  ce  qui  s'y  peut  apporter  de  fa  parr,' 
d'aide,  d'authorité ,  de  vigilance  &  de  foUicitude ,  ÔC, 
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ffJv^^  communiquer,  félon  fa  prudence  & 
attedtion  ,les  moiens  qu'il  cftimera  devoir  eftre  tenus 
pour  y  parvenir  au  mic*x  ôc  au  pluftoft  que  faire  fc 
pourra. 

Sur  ce  donq  lui  ramentevra ,  qu'il  auroit  efté  trouvé 
bonci  devant,que  félon  la  louable  couftumede  l'EglifS 
ancienne,qui  à  cfté  foigneufe  d'affoupir  les  difFerens  & 
prevemrles  fchifmes,  un  Synode  gênerai  fuft  affemblé 
ae  toutes  les  Eglifes  reformées  de  la  Chreftienté 
jes  diffcrens  qui  font  entre  noiis ,  fuffent  meurement  dé- 
battus ,d  eue  ment  examinés, 8c finalement  décidés; Ce 
^ue  les  Eglifes  de  France  défirent  unanimemét  &  pour- 
suivront tres-ardemmentde  leur  part.  Comme  de  fait 
elles  fupplient  tres-humblement  ledit  Seigneur  Roi, 
tenir  la  main  de  toute  fon  authorité  envers  tous  les 
^ois  ,  Princes  &  Eftats  qu'il  apartiendra  ,  que  ledit 
J>ynode  gênerai  foit  convoqué  en  fa  deuë  forme,en  lieu 
commode  au  plus  tofi:  que  Teftat  de  la  Chreftienté  le 
pourra  permettre. 

Mais  par  ce  que,  puis  qu'ainfi  à  pieu  a  Dieu,  plufieurs 
notables  parties  de  l'EgUfe  reformée  ont  efté  &  font 
troublées  de  guerres,  ou  cruellement  perfecutées,  des 
calamités  &  adverfités ,  defquelles  quelques  Dofteurs, 
peut  eftre  tropa  leur  aife,  n'ont  point  eu  honte  d'abu- 
ser, jufques  a  les  condamner  comme  hérétiques  ,  le& 
retrancher  de  la  communion  de  leurs  Eglifes  en- 
tant qu'en  eux  eft  ,lcs  exterminer  du  monde;  au  lieu  de 
^ompatir  a  leurs  miferes,  c'eft  a  dire  aux  afflidions 
e  Ghrift;  propofera  audit  Seigneur  Roi  ,  qu'atten- 
ant que  ledit  Synode  gênerai  foit  tenu  en  temps  & 
leu  propre,  il  vueille  emploier  fon  authorité  en  ces. 
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deux  poinds  principauxjPremierement^que  les  fufclits 
differensfoient  remis  &  renvoies  audit  Synode  gêne- 
rai,lequel  neantmpins  on  acheminera  autant  que  faire 
fe  pourra.  Secondement^ que dorefenavant  filence  foi^ 
impofé  tant  de  bouche  que  parefcrita  toutes  conten- 
tions &  invedives  qui  peuvent  enaigrir  la  plaie ,  que 
nous  devons  reftraindre ,  attendansune  parfaitte  cure, 
demeurans  réciproquement  frères  &  bons  amis,  comme 
nous  fommes  cnfans  de  mefme  pere  Se  cohéritiers  en 
l'héritage  que  Chrift  nous  à  acquis. 

Pour  ces  chofes  acheminer,  le  priera  trcs-affedion- 
nément  de  vouloir  en voier  quelque  perfonnage  nota- 
ble de  fa  part  vers'M.  l'Eledeur  de  Saxe/on  beau-frere, 
&  autres  Princes  8c  Eftats  du  S.  Empire ,  avec  lettres  &: 
Inftrudions  favorables,  pour  authorifer  de  plus  en  plus 
ladite  negotiation  ;  Et  en  cas  que  fadite  légation  ne  fuft 
fiprefte,  de  lui  bailler  a  lui  mefmes  lettres  tendantes  a 
cefte  fin  a  tous  ceux  qu  il  verra  convenir ,  dont ,  8c  de 
tout  ce  qui  concernera  ceft  affaire  prendra  foigneufe- 
ment  ad  vis  8c  confeildeM.  de  Danzai  AmbalTadeur  du 
Roi  Tres-chreftien,parle  moien  duquel  aura  accès 
communication  en  Dannemarc  8c  lieux  circonvoifins 
vers  tous  ceux  qui  peuvent  aider  en  ceft  affaire^defquels 
il  entendra  de  lui  les  moiens,  humeurs,  8c  conditions. 

N'omettra  au  refte ,  de  remonftrer  vivement  audit 
Seigneur  Roi  les  pratiques  du  Pape,del^Empereur  ,des 
Rois  de  France,d'Erpagne  8cc.  contre  la  vraie  religion, 
qui  Te  découvrent  8c  acheminent  de  jour  en  jour  ;  celles 
mefmes  qui  fedrelTent  contre  fon  Eftat  par  le  moien  des 
Iefuites,telles  qu'il  les  entendra  mieux  de  plus  prés^  em- 
ploiant  pour  ceft  effet  les  raifons  amplement  contenues 
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en  rlnltrudlion  générale,  &  autres  que  fa  prucîence,& 
le  temps  mefmes  lui  adminiftrera.Le  tout  pour  lui  faire 
fentir,  combien  il  eft  befoin  que  les  Princes,  que  Dieu 
a  unis  en  la  vraie  religion,  fe  reiiniffent  deconfeilsôc 
de  forces*,  pour  ladefenfe  d'icelk;  &  pour  Texhortera 
avancer  &  procurer  de  tout  fon  pouvoir  cefte  fainte  Se 
necelTaire  union  ;  de  laquelle  aufll,  fans  lui  faire  rien 
lentir  plus  avant,  pour  les  caufes  a  lui  cognues,  pourra 
fonder  les  moiens,  devifant  avec  M.  de  Danzay  &  au- 
^rcs^&c  remettant  a  celui  que  la  Roine  d'Angleterre  en- 
volera exprés,a  en  traitter  plus  profondement  avec  ledit 
Seigneur  Roi  de  Dannemarc,  ceux  de  fon  Confcil,  8c 
autres  perfonnages  affedionncs  au  bien  de  la  Religion. 
I^ourlafin&ç. 

•^OFR  LSS  PRINCSS  8T  SSTATS 

dn  S.  Smpire  ,  faijans  frofejjion  de  U 
K^ligion  reformée. 

T  Eur  rcmonftrera  a  tous  en  gênerai  &  chacun  en 
particulier ,  combien  l'union  eft  requife  entre 
I^nnces,  &  Eftats  qui  font  Profcflion  de  mefme  reli-. 
gion^  Er  combien  au  contraire  la  divifion  qui  eft  furve- 
^^e,  pour  certains  difFerens  en  la  dodrine,  à  apporté 
reculement  aux  Eglifes,  lors  qu'elles  prenoient  leur 
cours,  &  achoppé  les  infirmes,  pour  ne  s'a  joindre  point 
ala  vérité. 

le  Roi  de  Navarre  n'en  veut  point  recerchcrles 
utheurs,  ni  les  fources,  qu  il  ne  pourroit  fans  leur  hon- 
^^&c  fans  douleur;  Mais  qu'il  doit  fuffire,  que  le-mal  çn 
^proucognu,  ôc  que  tous  les  gens  de  bien  foufpirent 

Ec 
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après  le  remede^lequel  fera  plus  utile,  &  peut  eftre  pli^^ 
aifé  de  trouver,  que  s'accorder  enfemble  de  ceux  qui 
ontfaitleraaL 

Qu'il  eft  tout  perfuadé  a  toutes  perfonrres  vraiement 
Chreftiennes ,  que  nous  fbmmes  d'accord  des  fonde- 
mens  de  la  Religion ,  afçavoir ,  de  la  gratuite  remifton 
des  péchés,  acquife  par  la  mort  de  Chrift,  fils  éternel  àc 
Dieu,,  vrai  &  unique  Médiateur  du  genre  huraain,  * 
ceux  quî  croient  en  lui;  Qui  plus  eft,  combattons  p^'f 
mefmes  raifons  &  argumensles  abus  &  erreurs  intro- 
duits en  l'Eglife  par  le  Pape  &  les  fiensj  Mefmes,  con^ 
venons  au  poinft  de  la  Cene,duqueleft  toute  la  difpute, 
en  ce  qui  eft  de  la  fubftance  du  fàcrement,  chacuO 
eftanta/Teurc  d'y  reçevoir  vraiement  le  corps  de  Chrift* 
Partant,  que  ne  reftant  controverfe  entre  nous  que  de  1^ 
maniercd'y  participer, e'eft adiré,  Demodofrefenti^, 
c'eft  unechofe  infuportable  que  Jn  quçrendo  modo^  nul^ 
lum plane  modHmadhil?eamus^  omnem  excedamus. 

Que  les  Catholiques  ont  efté  beaucoup  plus  prudent, 
fie  ne  veux  dire  charitables)  lefquels,  avant  que  le  Do^ 
dccm  Luther  de  bonne  memoire,leur  fift  la  guerre,excr- 
çoient  pour  ce  mefme  article  inimitiés  &  querelles  mo^^ 
telles,&:  n'avoient  peu  encoren  tomber  d'accord  ;  luf' 
ques  là,  qu'ils  fe  trouve  en  leurs  Doâreurs  Scholaftîqu^ 
dix  ou  douze  opinions  fur  cepoin£t  ,ou  diverfes^û^ 
contraires^efquclles  perfonne  ne  vouloit  céder  tant  foi^ 
peu,comme  il  fevoit  en  Lombard,  Thomas,  l'Efcot^j 
Durand,GabrielBieI,  Bonavanture,  PicusMirandul^ 
&c.  qui  s^entrccouppent  la  gorge;  Ce  neantmoins^qu'il^^ 
ont  trbuvé  m.oien  ,  pour  nous  perfecuter  avec  plus  de 
repos  &  de  loifir,  d'afToupir  tontes  ces  contentions  cOj 
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tr  eux  j  Ce  que,  pour  nous  défendre  d'une  évidente  rui- 
ne, nous  n'aions  encorpeu  obtenir  de-mous  pour  nous 
ïï^efmes^en  une  caufe  trop  plus  appointable  &  facile. 
Que  l'Eglife ancienne  nous  en  à  alTcs  enfeigné  le  remè- 
de, quand  en  tels  difFerens,  pour  prévenir  les  fchifmes 
qui  en  pouvoient  naiftre,elleà  ordonne  les  Synodes, 
par  le  moien  defquels  plufieurs  notables  plaies  ont  efté 
heureufement  guaries,  ôccicatrifees.  Et  pourtant,  qu'a 
leur  exemple  le  Roi  de  Navarre  prie  très  afFedionnc- 
ïïiet  tousles  très  illuftres  Princes,&  Eftats  du  S.Empire, 
S^iontprotefté  pour  la  reformation  del'EglifeChr^- 
fticnne^de  tenir  la  main  qu'un  Synode  gênerai  foit  tenu 
.^u  plus  toft  que  faire  fe  pourra  de  toutes  les  Eglifcs  re- 
formées de  la  Chreftientéjde  la  forme  duquel  entre  ci  &c 
^u*il  fe  puifife  aflembler,  on  s'accorde  a  loifir  enfemble, 
auquel  t^ous  les  différons  qui  font  entre  nous  puiffent 
cftre  bien  &  deiiement  débattus,  meurement  examinés, 
^  finalement  refolus  &  décidés. 

Mais  qu'il  déplore  a  bon  efcicnt,  que  pendant  que  ce 
remède  tarde,  a  caufe  des  troubles,  dont  les  Eolifes  re- 
formées  font  agitées  en  plufieurs  notables  parties,  aucu- 
nes fous  la  Croix,&  autres  fous  la  guerre  jces  plaies  s'en- 
^igriifent  Se  s'enveniment  parles  importunes  conten- 
tions &  ambitieufes  difputes,  de  ceux  bien  fouvent,  qui 
félon  leur  charge  &  vocation  y  devroient  principale- 
ment apporter  le  reftreintif  &  l'emplaftre,  mefmes  juf- 
S[Ues  a  s'entrecondamner,  excommunier,  &  exterminer 
Entant  que  poffible  eft.  Chofes,  qui,  attendant  que  ledit 

ypode  gênerai  fepuiffe  commodément  affembler,  re- 
H^icrent  a  fon  ad  vis  un  plus  prompt  &  plus  prefcnt  re- 
cède. 

E  c  ij 
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Requerra  donc  en  attendant ,  que,  pour  éviter  ces  in- 
conveniens^  paplefquels  l'Evangile  de  noftre  Seigneur 
lefusChrifteftexporécnrifée,  &jfbn  Eglife  en  proie, 
lefditsTres-Illuftres  Princes  ôc  Eftats  Proteftansdu  So 
Empire,y  vueillent  pourvoir,  comme  il  fembleroit  aifé 
par  les  deux  moiens  qui  enfui  vent.Premierement^en  re- 
mettant audit  Synode  gênerai  tous  les  difFerens  de  do- 
drinequi  font  entre  leurs  Eglifes  &  les  noftres,  fans 
qu'aucune  Eglife  particulière  en  puifTe  décider ,  au  pré- 
judice refpedivement  l'une  de  l'autre.  Secondement, 
que  filencc  foit  impofé  a  toutes  contentions  &  investi- 
ves.tant  de  bouche  que  par  efcrit^&  quenonobftant  ces 
differens ,  l'union ,  amitié  &  fraternité  demeure,  &  foit 
obfervée  entre  nous. Ce  que  ledit  Seigneur  Roi  promet, 
tant  en  fon  nom  qu  au  nom  des  Eglifes  de  France ,  def- 
quelles  il  eft  requis ,  &  fera  efFeduer  par  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  de  poind  en  poind. 
.Ccd  obftacle  eftant  levé,  fe  promet  ledit  Seigneur 
Roi  qu'il  fera  trop  plus  aifé  que  ci  devant ,  de  parvenir 
a  l'eftroittc  union^qui  doit  eftre  entre  tousles  Princes  82 
Eftats  delà  Religion  reformée ,  &  a  laquelle  non  feule- 
ment le  devoir  Chreftien  nous  convie,  mais  mefmes 
le  pouvoir,  les  effets,  les  brigues ,  &  les  ligues  de  l'Ante- 
chrift  &  de  fes  fùppofts  nous  exhortent  &  contraigner. 

Emploiera  donc,  pour  les  y  amener,  lesraifonsaU 
longdeduitesenun  Mémoire  plus  ample,  dont  il  eft 
chargé  ;  Mais  particulièrement,  leur  remarquera  foi- 
gneufement  l'intereft  qu'ils  y  ont,pour  leur  regard,  qui 
les  doit  faire  eftroittement  r'allier  enfemble,  &  pui^ 
avec  les  Princes  &  Eftats  voilins^qui  refentent  ce  danger 
avec  eux/ 
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•Seront donc  remémorés  lefdits  Seigneurs  Princes  & 
Eftats  du  S.  Empire ,  que  le  Roi  d'Efpagne  n'a  aujour- 
d'hui qu'un  feul  fils ,  &  fi  maladif,  &  délicat,  qu'on  at- 
tend fa  mort  a  toutes  heures  j  Icelle  avenant ,  que  toute 
cefte  puifTante  monarchie  tombe  en  une  fille  aifnée, 
qu'il  veut  marier  a  l'Empereiyr  mefmes ,  ou  a  l'un  de  fei 
treres.  Quand l'authorité del'Empire fera  re)ointea b 
puilTance  &  grandeur  d'£fpagne,demeurant  cependant 
l'Allemagne  defchirée  comme  elle  eft,&  mal  aflèurée  du 
fecoursdes  voifîns  jugent  lefdits  Seigneurs  Princes  fé- 
lon leur  prudence  ,  quel  moien  ils  auront  d'empefcher, 
que  laMaifon  d'Auftriche  ne  fe  rende  l'Empire  hérédi- 
taire ,  ne  départe  leurs  honneurs,  biens  &  dignités  a  fes 
ï^artifans, comme autresfoisauroiteftéprojetté,  8c  en 
fin  ne  mette  fous  les  pieds  les  anciennes  libertés  d'Al- 
lemagne. 

A  ceft  inconvénient  fcroit  remédié,  comme  aucuns 
lages  Princes  auroient  ja  projetté ,  par  l'eledlion  d'un 
Roi  des  Romains  d'autre  Maifon  que  celle  d'Auftriche, 
pour  a  laquelle  parvenir  Dieu  leur  auroit  fufcité  &  ef- 
clairé  en  la  vraie  religion  l'Archevefque  de  Cologne^ 
par  le  mefmemoien  duquel  ils  fe  peuvent  alfeurerde  la 
pluralité  des  voix,&  lequel,outrcplufieurs  autres  juftes 
caufes  Se  notables  raiTons,  ils  doivent  maintenir  contre 
1  opprelTiondes  Catholiques  Romains,  pour  celle- ci. 

Mais,parce  qu'il  y  à  apparence,que  la  Maifon  d'Au- 
triche ne  fe  lairra  defpouillcr  paifiblement  d'une  di- 
gnité dont  elle  eft  veftuëde  fi  long  temps ,  qu'elle  la  re- 
cnt  non  moins  que  la  peau-mefines ,  Se  fera  par  confè- 
yenttous  fes  efforts  par  le  moien  du  Pape ,  du  Roi 
d'Efpagne  &  {es  autres  alliés,  pour  la  retenir;  feroit 
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befoin  que  de  bonne  heure  lerditsSeigoeurs  Princes  & 
Eftats  du  S.  Empira,  qui  font  intereiTés  en  cefte  caufc,  Te 
liafTent  &  uniflent  bien  eftroitemet  enfemble.  En  après, 
traittaÏÏent  une  bonne  &  ferme  iigue  avec  les  Eftats 
voifins^qui  ont  part  a  ceft  intereftôc  danger,  comme 
avec  la  Roine  d'Angleterre,  le  Roi  de  Dannemark,  les 
Suifles  &  autres,qui  ont  occafion  de  s'oppofer  a  la  gran- 
deur d'Auftriche  &  l'avoir  pour  fufpecfte  •  comme  en 
pareil  cas  lefdits  Seigneurs  Princes  aurôient  fait  avec 
Henri  Roi  d'Angleterre,  n'eftant  encor  icelui  conjoint 
en  religion  avec  eux,  au  lieu  que  tous  les  fufdits  le  font 
aujourd'hui,  &  en  religion,  &  en  caufe, 

A  cefte  ligue  tres-volontiers  s'adjoindra  le  Roi  de 
Navarre  avec  tout  ce  qui  defpend  de  lui,  pour  la  de- 
fenfedes  Eglifes  reformées  contre  la  tyrannie  du  Pape 
&  de  fes  adherens.  Lequel ,  nomméement  avenant  la 
mort  du  Roi  d'Efpagne,  à  de  très  grad  s  moiens  d  efcor- 
ner  de  cecofté  là  la  grandeur  d' Auft riche, &y  (croit  fans 
doute  bénit  de  Dieu  Se  du  peuple,pour  les  infîgnes  torts 
qu'il  en  à  reccus;  Dont  l'Allemagne  auroit  moien  de  fe 
décharger  tant  pluftoft  de  la  tyrânie  qui  eft  a  craindre. 

Exhortera  donq  lefdits  très  illuftres  Princes,  Sei- 
gneurs &  Eftats  Proteftans  du  S.  Empire,  pour  le  bien 
commun  de  la  Chreftienté,  d'avancer  chacun  en  fon 
endroit  un  fi  faint  &  necelfaire  affaire,  lequel,  s'il  eft 
bien  confideré,  ne  leur  importe  moins  que  la  crainte  du 
Turc ,  ou  la  defenfe  de  la  Hongrie;  ains,  peut  eftre,dau- 
tant  plus,  qu'il  leur  eft  non  feulement  proche,mais  auflî 
intérieur,-  offrant  de  la  part  dudit Seigneur  Roi,dy 
apporter  tput  ce  que  Dieuluiàdonnéd'authorite,de 
moien,  &  dévie  &c. 
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du  Koi  de  Navarre  ^  baillée  au  Sieur  de  Segur 
pur  le  mefme  njoiage  que  dej?us^ 
le  6.  /«///ef  1383. 

Hacun  fçait ,  que  nul  n'eut  onq  plus  grande  occa:- 
fiô  de  fe  plaindre  que  le  Roi  de  Navarre,  de  ce  qui 
le  palTaen  Pan  72.  le  24.  AouftaParis;Carony  abufa 
de  fcs  nopces ,  pour  violer  la  foi  publique  par  un  horri- 
ble maffacre.  Oh  lui  tua  devant  fès  yeux  les  plus  nota-, 
Ues  amis,  &  ferviteurs  qu'il  euft  en  France ,  &  nommé- 
nient  la  fleur  de  la  NoblclTe  de  Tes  païs,qui  l'eftoit  venue 
accompagner ,  jufquesa  fouiller  fa  propre  chambre  ^  ôc 
rnefmc  fa  couche  du  fang  des  meurtris. 
Depuis  aufTi^  il  fut  un  longtemps  captif  a  la  Court^où 
parloit  toutes  les  (epmaines  dele  menreala  Baftil- 
où  plufieurs  fois  on  mit  en  délibération  de  le  faire 
î^ourir ,  où  mefmes  on  if  avoit  honte  de  propofer  a  la 
Roine  fa  femme  le  mariage  (Vautres  Princes ,  pour  la 
faire  confentir  a  fa  mort.  Ces  chofcs ,  qui  font  cognuës 
de  tous  ,  eftoient  pour  mettre  ce  jeune  Prince  hors  des 
gons,  &  pour  lui  faire  oublier  toute  mefure.  Et  d'autant 
plus ,  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  eft  fouverain,  né , nour- 
ri, &eflevéhors  de  France,  ôcfpolié  de  la  meilleure 
part  de  fa  Couronne  ,  pour  avoir  fon  Aieul  fuivi  l'amie 
île  de  France.  Au  refte,on  ne  lui  pouvoit  imputer  chofc 
S^ifefuftpaffée  es  troubles  du  Roiaume^  pour  le  bas 
aage  auquel  lors  il  eftoit. 

Ce  nonobftant,commc  Dieu  lui  euft  fait  la  grâce  d'eftr^: 
.^rchappé  de  ces  liens  au  commancement  de  l'an  76.  au 
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mefme  temps  que  Monfeigneiir  leDuc  d'Anjou  avoit 
pris  les  armes  contre  le  Roi  Ton  frere^a  prefent  régnant, 
que  ceux  de  la  Religion  avoient  heureufement  relevé 
leur  parti,  &que  M.  le  Duc  Cafimir  eftoit  avec  une 
puilfante  armée  en  France ,  il  ne  voulut  jamais  fe  préva- 
loir pour  fes  vengeances,  ni  interefts  particuliers  ,de  ces 
forces,qui  eftoicnt  pour  la  meilleurepart  a  fa  dévotion; 
Ains  accommoda,  comme  fes  ad  verfaires  mefmes  con- 
fefTerent^toutes  fes  volontés  a  la  paix,  n'y  fît  jamais  dif- 
ficulté aucune  pour  fon  particulier ,  ni  des  fiens,  donna 
fes  pertes ,  fes  dommages ,  fes  injures  ,la  mort  mefme  de 
fes  plus  chers,  au  bien  de  la  Republique,  fe  contentant 
d'avoir  retiré  fa  vie  &  fa  confcience  d'opprcfTion  &  de 
fervitude,  &  d'avoir  aidé  pour  fa  part, a  remettre  fus  la 
prédication  de  l'Evangile. 

De  ce  fera  foi  le  Traitté  de  pacification  de  l'an  7  6  • 
qui  enfui  vit  la  guerre  que  deflus^  auquel  on  ne  verra 
un  feul  article  qui  concerne  fon  particulier  honneur, 
bien,ouaccroilîement,encor  qu'avec  les  moiens  qu'il 
avoit  il  s'en  pouvoit  faife  croirç,comme  firent  quelques 
autres,  qui  n'avoient  rcçeu ,  ni  pertes ,  ni  injures  telles 
que  lui. 

Par  ce  Traitté.,  fut  dit  que  l'exercice  de  la  Religion 
reformée  feroit  libre  en  tous  lieux  du  Roiaume  indiffé- 
remment, fauf  quelques  exceptions  contenues  en  l'Edit 
perpétuel  &  irrévocable ,  qui  fut  fait.  Et  pour  le  regard 
desdereglemens&  conftifions  de  l'Eftat,  fut  dit,  que 
dedans  fix  mois  fe  tiendrait  une  AfTemblée  générale 
d'Eftats ,  félon  la  forme  ancienne,  en  laquelle  il  y.  feroit 
pourveu. 

Pendant  ces  fix  mois  Monfeigneur  d'Anjou  fut  mis 

en  pleine 
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cnlaplcnc  poflfeflion  d'un  grand  8c  riche  Appcnnage, 
qui  lui  fut  accordé  parlapaix^  duquel  fevoiantpaifi-  - 
We,fut  aifé  de  lui  faire  changer  parti,  &  de  le  divertir 
de  la  protedion  des  Eftats,  qu'il  avoit  prétendue.  Ainfî 
donq  l' Aflemblée  de  Blois  fut  convoquée,  a  laquelle  on 
donna  le  nom  d'Eftats,  de  laquelle  furent  exclus  par 
brigues  tous  les  Députés  de  la  Religion,  rejettés -tous 
les  paifibles  Catholiques,  mefmesccux  qui  eftoient  du 
ConfeilduRoi. 

En  icelle  donq,  au  lieu  de  vaquer  a  la  reformation  de 
l'Eftat^  félon  les  Cahiers  envoies  par  les  Provinces,  on 
ne  traitte  que  de  la  ruine  de  ceux  de  la  Religion;  L'Edit 
de  pacification,  qui  eftoit  irrévocable,  y  eftcafle  &  an- 
r^ullé^les  Mini ftres  bannis,  l'exercice  de  religion  défen- 
du. Ceux  qui  avoienteu  charge  de  leurs  Provinces  de 
ïcnirla  main  a  la  paix,  fans  laquelle  les  Eftats  eftoient 
frivoles  &  inutiles,  font  menacés  d'eftre  jettés  eal'eau.' 
Lîgues  fe  font  au  refte  par  les  Provinces  entre  les  Ca- 
tholiques ,  pour  exterminer  chacun  endroit  foi  tous 
^eux  de  la  Religion,  fans  exception  de  qualité,  fexe , 
3-age/ocieté,parenté,fra ternité  &c.  Et  jade  toutes  part  s 
on  fe  preparoit  a  l'exécution. 

Qui  plus  eft,  le  Roi  fait  fignifier  au  Roi  de  Navarre, 
&  a  Monfeigneur  le  Prince  de  Condépar  Députés  ex- 
pî*és,que  c'eftoit  fon  irrévocable  volonté;  Qu'il  faloit 
q^'il  s'y  accommodalfent^adjouftant  fous  main^  qu'au- 
trement ils  feroient  déclarés  indignes  de  fuccederala 
Couronne  de  France.  Quelle  doit  eftre  Pauthorité  de 
Eftats ,  fut  lors  affés  déclaré  par  quelques  perfonna- 
Catholiques,  qui  eux  mefmes  en  formèrent  les  nul 
^ites.  loint^  que  la  nullité  en  eft  évidente  en  ce  qu'ils 
'  ~  Ff 
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firent  du  tout  rien  de  ce  a  quoi  ils  eftoient  appellésjafça- 
voir  le  bien  &  foulagement  du  peuple. 

Le  Roi  de  Navarre  donq,remonfl:re  modeftement  au 
Roi  par  fes  Députés  les  inconveniens  qui  en  avien- 
droient,  mais  en  vain.  Et  comme  nonobftant,  il  vifl 
acheminer  l'exécution  de  fes  ordonnances  par  les  armes 
de Monfeigneur d'Anjou, de  ceuxdeGuifeSc  desfuf- 
dites  ligues  contre  lui  &  les  fiens ,  fe  refolut  de  fe  défen- 
dre; Et  do  la  nafquit  la  guerre  de  l'an  77.  en  laquelle 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  fe  conduire  en  telle  forte ,  que 
fans  aide  ni  faveur  de  perfonne,  eflant  alTailli  de  toutes 
les  forces  de  France ,  commandées  par  Monfeigneur 
d'Anjou  mefmes,  il  fouftint  cefte  tépefte ,  qui  fembloit 
le  devoir  fubmergcr,&  avant  lebout  de  l'an  obtint  une 
paix,par  laquelle  l'exercice  fut  rtndu  a  ceux  de  la  Reli- 
gion, finon  aufli  libre  qu'en  la  précédente,  tel  au  moins 
qu'au  milieu  de  fi  dures  contradi<fjLions  fe  pouvoit  efpe- 
rer.  Tant  y  à,qu'o  n'y  verra  poitit  un  feul  mot,qui  con- 
cerne fon  particulier ,  finon  entant  qu'il  eft  membre  du 
gênerai  jau  contraire,qu'il  efl:  content  de  furfeoir  l'ufacrc 
de  fon  authorité  légitime  en  beaucoup  de  chofes  plu- 
qu'en  la  débattant  ^  reculer  tant  [oit  peu  la  conclu- 
fion d'une  paix. 

Lesarticlesdeceftepaixfereduifent  principalement 
a  trois  poinâ;s,a  la  Religion^a  la  luftice,  &  aux  feuretcs 
du  Traittc, 

Quant  a  la  ReligionJ'exerciceen  eft  permis ,  &  attri-  \ 
bué  en  certains  lieux,en  la  plus  partdefquels  il  n  eft  en-  ' 
.coreftabli,  ains  pardiverfesfubtilités,& chicaneries, 
troublé ,ou  défendu.  Quant  a  la  luftice,  pour  éviter  l'a- 
himofitc  &  partialité 'des  luges ,  certaines  Chambres 
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avolcnt  efté  ordonnées  pour  juger  des  caufcs  de  ceux  de 
la  Religion;  Icelles,  depuis  tant  de  temps,ne  font  encor 
eftablies.Et  quant  aux  feuretésjes  garnifons  non  accou- 
ftumées, dévoient  eftre  oftées,&  les  citadelles  nouvelles 
rafées  ;  6c  en  outre  huit  villes  leur  avoient  efté  lafiTées 
pourPefpacedefixans,  endedans  lefquelslapaixfuft 
cfFcduéeen  toutes fes  parties ,  &  ledit  Sieur  Roi  deNa- 
varre  remis  en  fon  authorité.  Aucontraire,lefdites  gar- 
nifons 8c  citadelles  demeurent  de  bout  8c  en  leur  entier; 
Et  quant  aux  villes,  les  deux  principales  ont  efté  fou- 
ftraittes  8c  enlevées  par  pratiques  8c  menées,  8c  toutes,!! 
on  n'y  euft  pris  garde  le  feroient  pieça,  veu  les  entrepris 
fes  qui  s'en  font  découvertes  de  fois  a  autre; Le  tout  fans 
qu'on  en  ait  peu  avoir  juftice,  quelque  plainte  qu'on  en 
ait  d  reliée ,  8c  quelque  preuve  contre  les  autheurs  qu'on 
en  ait  peu  faire. 

De  ce  defni  de  la  Religion ,  chofe  fi  cherc  a  tous  gens 
de  bien/ont  procedées  beaucoup  de  juftes  douleurs; 
I^u refus  de  la  luftice ,  beaucoup  d'impunités,  8c  par 
confequent  d'injures  ,de  meurtres ,  d'aflaffinats  8cc.  Et 
de  l'infraâiion  des  feuretés  ,  beaucoup  de  foupçons ,  &c 
défiances  ;  Tellement  que  la  paix  à  vaincu  en  quelques 
lieux  la  guerre,  en  irreligion,  cninjuftice,  8c  cruauté. 
Dont  eft  aufli  avenu,  que  la  patience  de  ceux  de  la  Relî- 
gion,fentans  les  coups  de  la  guerre  fous  le  mafque  d'une 
paix^s'eft  tournée  quelquesfois  en  fureur38c  ont  repouf- 
^e  par  juftes  8c  naturelles  defenfeslesinjuftes  offenfes 
qu'on  leur  faifoit. 

Mais  tanty  à,que  le  Roi  de  Navarre  fait  fes  plus  grands 
ennemis  juges,s'il  n'a  pas  efFcâ:ué  de  fa  part  tout  ce  qu'il 
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avoit  promis  par  la  Paix,s'il  n'a  pas  rendu  ce  qu'il  avoit 
convenu  ;  Et  fi  au  contraire ,  on  ne  lui  retient  pas  encor 
defes  propres  villes  &  Mai  fbns ,  contre  les  termes  ex- 
prés de  l'Edit  ;  s'il  n'a  pas  authorifé  la  luftice  contre  les 
fiens  propres  par  tout  où  il  à  efté  queftion  de  l'exécu- 
tion de  la  Paix,  jufques  a  démanteler  plufieurs  places,6c . 
faire  exécuter  des  principaux  entrepreneurs  en  divers* 
lieux,encor  qu'ils  n'euflènt  que  rendu  l'in  jure,&  non  au 
regard  de  celle  qu'ils  avoient  receuë. 

Ce  que  peuteftre  il  euft  pourjfuivi  encore  plus  vive- 
ment, s'il  n'euft  apperçeu  par  l'impunité  de  l'autre 
part  ( en  laquelle  on  ne  peut  nommer  de  tant  de  mille 
puniffablesunfeul  infradleurde  paix  puni  )  qu'ils  ne 
defîroiçnt  pas  )ufticepour  amour  de  juftice,  ains  fous  | 
ombre  de  juftice  le  faifoient  exécuteur  de  leur  animofi:  ' 
té,&  Vengeance. 
^En  cefl  efpace  donc  de  fix  années ,  tant  pour  l'inégali- 
té dutraittcmcnt,qui  rcndoit  les  Catholiques  infolens, 
que  pour  i'impunité  desforfaits,  qui  les  enhardi/Toit  a 
mal  fi!r%'ont  entrevenues  plu f'èurs  altérations  en  la. 
paix .  Xc  "^^-'-^  U  continuation  de  leurs  injures  &  inju- 
ilices  à  Vcifnca  quelques  fois ,  comme  dit  à  efté ,  la  con- 
ftance  de  ceux  de  la  Religion;  dontfcroit  avenu  qu'en 
quelques  lieux  des  plaintes  on  auroit  efté  contraint  ve- 
nir aux  defenfes,&  desdefenfesaux  offenfcs  j  en  danger 
de  s'acharner  en  la  guerre  civile  plus  que  jamais  fi  le  ■ 
Roi  de  Navarre  n'euft  cédé  pour  le  bienôc  repos  pu-  i 
blic,non  feulement  de  fes  advantages ,  mais  mefmes  de 
fes  feuretés ,  remettant  fon  innocence ,  &  des  fiens  en  la 
gardedeceluiquicneftlejuge,&qui'la  cognoift.  De 
fait,on  fçait  qu'au  Traitté  de  Flex,auquel  Monfeigneur 
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a  An)ou  entrevint,  pour  confolider  les  plaies  de  la 
guerre,  il  quitta  volontairement  les  villes  de  Cahors,  Se 
de  S.  Milion,  defquelle*  l'importance  eft  connue,  pour 
leur  force,&pour  eftre  icelies  pafTages  de  notables  riviè- 
res; tant  par  ce  qu'il  efperoit  en  fin  vaincre  le  cœur  du 
Roiparfamodeftie,  que  parce  qu'il  s'imaginoit  que  la 
guerre,  que  Monfeigneur  entreprenoit  lors  en  Flan- 
dres, feroit  une  notable  faignce  a  la  France,  qui ,  en  rc- 
purgeantle  mauvais  fang,  &  donnant  refpirationau 
•^on,oftcroit  toutes  lesdemangeaifons  dont  elle  auroit 
cfté  moleftéc,  &  tourmentée. 

Au  contraire,  nonobftant  cefte  confirmation  de  paix 
*outè  fraifchc,  on  attaque  ceux  de  la  Religion  en  Dau- 
pHiné,  on  démantelé  leurs  villes,onybaftifl:descita- 
^elles;  Le  tout  contre  la  foi  publique,*&  les  Accords 
^raittés  particulièrement  avec  M.  le  Duc  de  Mayenne, 
<îui  commandoit  aux  forces  du  Roi.  Cela  fait,  on  îc 
veut  faire  paflfer  en  Languedoc  pour  y  faire  de  mefmes, 
ccqui  s'alloit  effectuer,  n'euftefté  qu'on  entra  en  opi- 
nion que  fi  ledit  Sieur  de  Mayenne,  eftant  de  la  Maifon 
de  Guife,  entroit  armé  dedans  le  Languedoc,  auquel 
commande  le  Duc  de  Montmoranci,  les  anciennes  que- 
relles de  ces  Maifons  fe  reveilleroient ,  &  le  Duc  de 
Montmoranci  auroit  jufte  occafion  d'entrer  en  foup- 
Çon,  &  par  confequent  de  fe  reiinir  avec  le  Roi  de  Ng- 
v^fre,  &  ceux  de  la  Religion  de  fa  Province. 

Que  fait  lors  le  Roi  de  Navarre?Pour  lever  a  fes  cnnc- 
j^is  tout  fcrupulc  du  cœur,  &  pour  leur  ofter  de  devant 

es  yeux  l'objet  de  leur  vengeance ,  comme  partant  de 
^onnes  aftions  il  leur  en  avoit  ofté  le  fubjet,il  s'avife 
f^'im  poinft.  Il  voit  M.  le  Duc  d'Anjou  obligé  en  la 
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guerre  contre  l'Efpagnol  es  paVs  bas,  le  Roi  d'autre  part 
engagé  de  nature  &  de  promefTe,  non  feulement  a  le 
fecourir,mais  auiïî  a  envahir  leRoi  d'Efpagnej  De  gaie- 
té de  cœur  il  envoie  offrir  au  Roi  d'attaquer  le  Roi 
d'Efpagne  dedans  le  cœur  d'Efpagne  mefmeSjluifaic 
de  grandes  &  notables  ouvertures  pour  en  venir  a  bout;  , 
prefente  d'y  dépendre  en  fon  particulier  cinq  cens  mil- 
le efcus.  Et  afin  que  le  Roi  ait  prétexte  de  l'aider  d'ar- 
gent, s'il  ne  fe  veut  encor  déclarer ,  lui  veut  mettre  en-  ' 
treles  mains  fes  Contés  patrimoniaux  de  Roiiergueôc 
del'Ifle,qui  font  des  plus  riches,  grands  &  anciens  de 
France,  &  ne  feroient  moins  eftimés  d'un  million  d'or. 
Qui  plus  eft,  afin  que  le  Roi  ne  puiffe  entrer  en  jufte 
alarme  de  cefte  entreprife,  offre  de  compofer  fon  armée 
de  Suiffes ,  alliés  &  ferviteurs  du  Roi,  de  Reiftres  corn-  ,  \ 
mandés  par  Tes  Colonnels ,  Reiftmaiftres ,  &  Penfion- 
naires ,  de  François  tant  d'une  que  d'autre  religion } 
d'en  commettre  la  conduite  a  un  Marefchal  de  France 
bô  ferviteur  du  Roi,affifté  des  plus  notables  Capitaines 
qui  l'auront  tousiours  fervi  &  fuivi ,  &  des  princi- 
paux de  la  Nobleflê  Catholique  de  lafrontierej&,pour 
comble  de  reureté,.de  bailler  Madame  la  Princeffe  fa 
fœur  unique,  en  oftagedcfabonne  intention,-  Comme 
auffieuftfait  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  fafiUc; 
&  ce  avant  d'entrer  en  campagne.  Adjouftoit,  quand 
l'entreprife  feroit  entrain,  defe  deffaifirdes  villes  de 
feureté  avant  le  temps  cfcheu,  pour  faire  entendre  a  un 
chacun ,  qu'il  ne  cerchoit  fon  affeurance  en  la  force 
des  murailles ,  maisen  lafeulebonnevolonté  duRoi, 
qu'il  avoit  méritée ,  &  acquife  par  tant  de  notables 
offices.  '  * 
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J^emoicnavoit  fembléieplus  prompt,&  le  plus  expé- 
dient au  Roi  de  Navarre,  pour  lever  les  defiances,âirou- 
pirlesanimofitcs,efteindreles  nomsdcs  Partis,  &  reu- 
nir les  coeurs  en  une  mefrae  volonté.  Et  penfe  ledit 
^eigneur  Roi,  cju'il  n'y  à  bon  François  a  qui  cefteen- 
trcpnk  ait  efté  propofée,  qui  n'en  ait  jugé  de  mefmes. 
^ependant,  c'eft  de  lors  qu'on  commence  de  plus  belle 
a  raller  avec  le  Pape  une  ligue  générale  a  l'extermi- 
nation de  tous  ceux  de  la  Religion.  Que  leNoncqfait 
.  plus  grande  inftance,  qu'il  n'avoit  mefmes  fait  après 
J^es  maffacres,de  la  réception,  &  publication  du  Concile 
Trente  ,  &  introduftion  de  l'Inquifition.  Qiie  le 
poi  s'en  efl: rendu,  contre  l'advis,  &  Arreft  defes Par- 
|emcns,  ouvertement  contredifans,autheur,fauteur,& 
^oUiciteur  envers  eux,  tant  en  gênerai,  qu'en  parti- 
i^iier.Qii'ilàelevé  les  Iefuites,boutefeuxdela  Chre- 
icnte,  en  tel  orgueil,  qu'ils  fe  font  fourres  jufqucs  au 
P  us  creux  du  Cabinet,  ou  ils  minutent  la  confifcation 
es  corps  ^  &  des  biens  de  ceux  delà  Religion,  &  en 
0  licitent  l'exécution  autant  qu'ils  peuvent  par  tous 
^escndroits  defon  Roiaumc.  Qu'onàpar  toutes  for- 
ces d  artifices  tafché  de  retrancher,  &  abbai/Ter  l'au- 
inorite&lesmoiens  dudit  Seigneur  Roi  de  Navarre, 
Su'oneuftdeu,  veu  leschofes  fufdites,meritoirement 
^ccroiftre;  jufques  a  tenter  tous  moiens  de  lui  fubor- 
fouftraire  fes meilleurs  Amis,  leur  défendant 
grandes  menaces , d'avoir  amitié  avec  lui ,  com- 
y.^çV^oit  ennemi  du  Roiaume.  Tellement  que 
it  Seigneur  Roi  n'a  peu  jufques  ici  gaigner  par  fa 
aeltie,  patience ,  équité ,  &  intégrité  qu'un  feul 
*'        (maisqmiuicftineftimable)  c'eft  que  par  ces 
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oeuvres,  non  tant  de  mérite ,  que  de  fupererogation,  il  a 
plus  qu'acquité  fon  devoir,  Scfatisfait  humainement  a 
fa  propre  confcience  ;  Et  par  mefme  moien  s'eft  affeure 
delabenedidiondeDieufurfesafFaires,  &  defon  le- 
cours  contre  fes  ennemis,  lequel  ne  défaut  jamais  a  cent 
qui  lecraignent ,  qui  reçoivent  en  conGderation  de  lui 
le'malpourle  bien,  Ôc  qui  apportent  enfin , après unC 
longue  patience,une  jufte  intention  a  une  jufte  caufe. 


Sidne ,  Sei 
gneur  An- 
glois  ,  au- 
theui  de 
l'Axcadie. 
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MOnficur ,  M.de  Segur  Surintendant  des  affaires 
du  Roi  de  Navarre,s'en  va  de  fa  part  vers  la  Roi- 
nevoftre  Souveraine.  Il  vous  fouvient  que  l'an  paflc 
ledit  Seigneur  Roi  vouloit  aller  vifiter  la  Roine ,  & 
là  tous  les  Princes  qui  font  mefme  profeffion  que  nous- 
Les  vagues  d'affaires,qui  s'entrefuivent  en  ceft  Efl:at,lui 
firent  différer  cefte  délibération,  &  encor  le  retiennent' 
Et  cependant,  creetur  Scclefta  exmora^ericulumW^ 
defiré  negotier  entant  que  faire  fe  pourra  par  cefte  Am- 
baffade  ce  qu'il  pretendoit  par  fon  voiage  propre.  C'elt 
un  Gentil- homme,  comme  cognoiftrés,  plein  de  zeleS^ 
dcpieté,^/^  re,  tùmful^lica^tàmfrî'vata  optimemerituSi 
Et  qui  plus  eft ,  qui  va  pour  chofes  tres-recommanda- 
blcs  a  toutes  perfonnes ,  qui  défirent  le  bien  communie 
toute  la  Chreftienté.  l'eftimeceft  œuvre  tres-digne  qu^ 
vous  y  teniés  la  main,6r  vous  en  priede  tout  mon  cœuf* 
Et  faut  que  )e  vous  d  je ,  que  ce  feroit  a  la  Roine  propre" 

inent,pour  le  lieu  quelle  ticnt,&:  pour  le  repos  que  Dieit 
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donne,  d'entreprendre  ceft  affaire.  Mais  c'eft  l'or- 
dinaire, que  ceux  qui  ont  plus  refcnti  le  mal  font  les 
plus  préparés  a  le  prévoir  Se  a  y  pourvoir.  Et  vous 
Içaves  que  la  délivrance  de  SuilTe  commença  par  Suitz, 
Vriôc  Vndervald;  non  qu'ils  fujTent  plus  forts  &  plus 
authorifes,  mais  bien  plus  tourmentés  &  plus  expofés 
au mal,& parconfequentplusafFcdionnésau  remède. 
^^c  çjuamum  ad  Ecclefam  attimt  in  uni'verfrm-SHnt 
'vero  &  topcA  nonnuUaqua  fropriead  'vos ,  de  quibus 
^  i<]uandû  inter  nos.  H<ec  malim  tu  ex  ore  i^fms  qu^m  ex 
^^is  literis  intelligas.  C^teràm  ^  cognatum  tuum  diu 
&  expeti-vi,  qui  hue  wnturus  dicebatur.  S'il 
■^lentjil  fera  le  bien  venu  ;  Car  cui  bono ,  le  promettre  & 
venir  point?  Mais ,  je  fçai  qu'es  Courts  on  ne  faitpas 
^  qu^on  veut,  quelques  bonnes  qu'elles  foient.  Et  pour 
e  iTioins^prenés  en  bonne  part  que  nous  vous  fommions 
^ft  ^  ^  "^^"^  devriés  les  premiers  convier.  Au 

^^ite,  faites  moi  ceft  honneur  de  croire,  qiie  je  fuis  ôc  fe- 
^1  a  jamais  voftre  ferviteur.  le  defire  fçavoir  fi  cftes 
arie  ou  non  ;  Feftime  qu'ouï ,  parce  que  j'ai  efté  trois 
«îois  fans  avoir  lettres  de  vous;  Et  je  prefupofe,  queccla 
'le  peut  eftre  fans  une  occupation  notable.  Monficur.,  je 
J[ous  baife  bien  humblement  les  mains  &  fupplic'le 
Créateur  vous  avoir  en  fa  fainde  garde.  De  Nerac,  &c. 
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^tt  V  HenH  III.  du  29.  luillet  1583. 
drefée^arM.duPlepis. 

jyrOnfeigneur,  l'eftois  venu  exprés  a  Bazas,pour 
faire  obeiV  le  CaiTe,  ou  par  une  façon,  ou  par 
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autrc,commc  j'eftime  que  mon  Coufm  M.  le  Marerchai 
de  Matignon  aura  fait  entendre  a  V.  M.  Mais  nous 
cftans  trouvés  lui  &  moi  en  celle  villede  Langon ,  pour 
avifer  fur  ce  fait,  &  autres  de  pareille  nature ,  plufieurs 
confiderations  de  confequence^nous  ont  fait  conclure  ^ 
la  voie  moins  rigoureufe,  telle  que  je  l'envoie  par  efcrit 
a  V  .  M.  &  quelle  à  cfté  conceuë  entre  nous.  La  fomnnc 
eft,  Monfeigneur,  que  la  faute  qu'il  à  faite  de  fortifier 
fa  maifbn/oit  en  quelque  façon  reparée  par  la  démoli^ 
tiondesfortificationsd'icelle;&:  que  la  pene,  que  parla- 
il  avoir  encourue,  lui  en  foit  remifeScpardonnce  par 
voftredebonnaireté  &  clémence,  dont  je  la  fupplieraj 
tres-humblement,  quand  ilaura  fatisfait  a  ce  qui  en^^ 
efté  arrêfté  pour  voftre  (ervice.  îlme  deplaift  infini- 
ment, Monfcigneur,  quand  la  droite  &r  pleine  voloH' 
té  que  j'ai  de  rendre  toutes  chofes  au  plaiiir  de  V.^^^ 
rencontre  ces^  aheurts;  Mais  ,  j'efpere  quenceftui-cr 
nous  en  avons  aplani  beaucoup  d'autres  par  la  procC' 
dure  que  nous  avons  tenue.  l'eu  auffi  nouvelles  hier  qUC 
le  Chafteau  de  Camaiol, appartenant  au  Sieur  de  S.Sul^ 
pice,  avoit  efté  delailTé/uivant  lesdepefchcs  quej'cO 
avois  faites,  dont  j'ai  tenu  V.  M.  avertie.  Maisil  wtJ 
vient  de  grieves  plaintes  de  l'autre  part,  aufqueDes,  s'el*^ 
les  continuent,  je fupplierai très- humblement  ¥.M' 
de  donner  ordre.  le  remettrai  lefurplusaquand  noU^ 
aurons  fait  effeduer  ce  qui  à  efté  arrefté  pour  le  fai^ 
du  CafTe,  pour  lequel  j'e  m'en  retourne  encor  a  Baza^;- 
Et  fupplirai  le  Créateur» 
Monfeigneur  &c. 
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Tyr  Onfieur  mon  Coufin,  laiefté  bien  aifc  d'avoir 
entendu  de  vos  nouvelles  parle  fieur  de  Vauffin^ 
nommément  du  bon  accoplifement  de  yoftre  mariage; 
le  prie  Dieu, qu  il  le  comble  de  l'heur  &  profperité  que 
pouves  defirer,  comme  par  fa  grâce,  il  lui  à  pieu  deii 
loin  r'affembler  vos  vertus  erifcmble.  le  m'aflTeurc  auffi 
4^'il en  tirera  du  fruit  pour  fes  Eglifes;  8cmermes,quc 
^ous  y  aurons  noftre  part^pourla  conjondion  qu'ont 
•^os affaires  avec  les  voftres^que  je  refens  telle  pour  mon 
regard  ^  que  je  n'eftime  vos  plaies  moins  miennes  que 
Voftres,  Vousfçavés  la  circonftance  du  temps  où  nous 
lommes,  qui  eft  comme  la  crifc  de  noftre  maladie.  Si 
eipereje^  que  Dieu  bénira  ta.nt  noftre  patience^  non- 
^oftantles  traverfes  qu'on  n^us  y  donne^  que  nous  de- 
meurerons en  paix.C'eft  un  œuvre  auquel  jcm'cmploic 
"Jolontiers,  comme  ledit  fieur  de  VSfiffin  vous  pourra 
^llre,  qui  m'a  trouvé  embefongné  a  ranger  quelques 
fols  a  la  raifon,  qui  pcnfent  avoir  juftifié  fuffifammcnt 
leurs  fautes ,  quand  ils  allèguent  l'impunité  de  plus 
gï'andes  de  l'autre  part.  Mais  j'ai  tousjourspenfé,  qu'il 
■^^loit  mieux  que  les  autres  amendaflcnt  leurs  deporte- 
^ens  fur  les  noftres,que  fi  nous  empirions  lesnoftres 
les  leurs.  Et  au  refte  ,  outre  ce  que  la  paix  eft  fi 
^efirable  en  elle  mefme  &  fi  neceflaire  a  ccft  Eftat, 
^^elle  mérite  bien  d'eftre  rachetée  par  beaucoup 
grandes  pênes  ,  ôc  de  n^ediocres  maux.  Croies 
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Monfieur  mon  Coufîn ,  que  ce  ne  m'efl:  pas  une  petite 
exhortation  a  patienter  pour  la  retenir.quand  jeconfi- 
dere,  comme  m'efcrivés ,  qu'elle  eft  utile  au  bien  de  vos 
affaires;  Etpdurroit  eftre,  fi  nous  venons  en  fin  a  nous 
réveiller  ,  dommageable  &  ruineufe  a  ceux  qui. vous 
preflent.  Or  je  prierai  Dieu  Monfieur  mon  Goufin&c. 
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M.  de  Chenjerny ,  Chancellier  de  France. 

MOnfieur  ^ 
Quand  j'eus  naguîeres  cefl  honneur  de  vou^ 
faire  la  révérence  a  Paris  ,  il  vous  pleut  me  com- 
mander de  vous  efcrire  quand  j'en  verrois  fiibjer; 
Et  celui  qui  s'en  prefente  aujourd'hui  m*a  ramenteii 
d'ufer  de  ce  privilège.  Vousfçaves,  Monfieur,  que  fur 
toutes  chofcs  vous  me  rccommandiés  la  paix  que  ju- 
giés  a  tous  necefiTaire.  Cefl:  le  feul  but  auquel  toutes  nos 
adions  tendent  en  ce  lieu,  où  Dieu  nous  à  appelles;  Et 
k  voiage  de  M.  «it-Clervant,  duquel  la  modération,  &c 
intégrité  vous  efl:cognuë,ne  tend  a  autre  chofe.  Mais 
i'efl:ime  qu'il  fera  befbin,  qu'outre  la  fàinte  intention 
que  leurs  Majefl:és  ont  de  la  perpétuer  a  leurs  fubjets, 
vous  y  aporticsauflTi  l'authoritcqueDieu  vousàdon- 
née^par  ce  qu'en  la  cîrconfl:ance  du  temps  où  ndus  foni- 
mes,il  y  en  pourroit  avoir  aucuns  qui  fe  laifiafient  em- 
porter a  confeils  violens.  Il  n'eft  ici  queftion  que  de 
robei/Tancedu  Roi,  &  de  la  tranquilHtéde  fon  peuple. 
Et  quant  a  ceux  de  la  Religion,  vous  verrés,Monfieur, 
qu'ils  ne  demandent  que  dobeirentout^a^quoileRoi 
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Gfc  Navarre,  que  je  nomme  ici  pour  Thonneur  qu'ils  lui 
défèrent,  leur  donnera  tousjour-s  exemple.  Mais  per- 
raettesaunique  je  vous  die,  qu'il  les  faut  aidera  bien 
faire,  en  donnant  quelque  ordre  a  leurs  plaintes  &  do- 
léances, ahn  que  plus  gaiement  ils  fe  démettent  d  e  toute 
autre  alleurance,  pour  fe  remettre  dorefenavant  en  la 
leule  bénignité  du  Roi.Car  fi  l'humeur  s'eft  trouvé  plu.s 
conturaax ,  qu'au  commancement  le  Médecin  n  au roit 
)iige,&:queparles  fyraptomes,  qui  font  furvenus,  l'o- 
pération du  remède  à  eilé  retardée,  j'efpere  qu'on  aura 
plus  d'égard  a  la  cure,  8c  guarifon  entière  du  patient, 
S^'ala precifecirconflancedu peudetemps,  qui n'im- 
porte  rien  au  Medecin,&  peut  eftrc  beaucoup,ne  fuft  ce 
sue  par  imagination,  au  malade.  Vous  fçavés,  Mon- 
_'cur,  que  les  Anciens  ont  dit.  Summum  jus  fumma  in- 
juria- Les  violcns  confeils  prelTent  bien  fouvent  avec 

ommage  ce  que  les  modérés  cmportcroicnt,  &  plus 
*jcdement,&  pluftoft.  En  telles  cliofes  donq,lespun- 

"les  de  droit  ne  doivent  avoir  lieu;  mais  bien  cefte 
^cgleuniverfelle,  fous  laquelle  il  faut  quelques  fois  que 
^ojite  la  lurifprudence ploie,  SaluTKei^fufrema  lex 
^ito.  Comment  qu'il  plaife  afaMajefté  en  ordonner, 
«lie  trouvera  tousjours  ce  Prince  refolu  a  tout  bien 
pour  le  bien  de  Ton  fervice,&:  ^e  fon  Eftat.  Et  ceux,  auf- 
^uelsilfaitceft  honneur  de  fe  fier,  ne  trfverferont  pas- 
(afin  que  je  n'en  die  davantage;  cefte  bonne  volonté; 
'^ais  je  m'enhardirai  de  vous  dire,  que  je  defirerois  fort 
elle  fuft  &cognué&rccognu€  par  quelque  faveur, 
bienveillance  &  gracieufeté,  afin  que  de  plusenpluS' 
•le  s'accreuft  en  lui ,  voiant  qu'il  n'auroit  point  rc- 
whéla  ijpnne  gracede  S.  M.  en  vain.  Car  jene  vous» 
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celerai^puîs  qu'en  fuis  venu  fi  avant  ,que  les  froideurs 
dont  on  à  ufé  depuis  quelque  temps  en  Ton  endroit, 
mefmesen  chofès  privées  ,&  ordinaires.,  l'en  mettent 
quelques  fois  en  douteuse  d'autant  plus,  que  perfonnes 
.quinefont^nî  de  (a  qualitc^nide  fon  meritc,ne  rencon- 
trent pas  le  mefmc  vifage  en  chofès  plus  grandes^Sc  ex- 
traordinaires.Ie  vous  parle  librement;  Etc'eft  mafa- 
çon,que  je  ne  puis,ni  veux^s'il  vous  plaift^changer.  Et  fi 
j'entensque  mes  lettres  aient  ceft  heur  de  vous  eftrea- 
gteablesj''o ferai  de  fois  a  autre  continuer.  Cependant, 
vousferéseftatdemonbiçn  humble  fervice  quejedoi 
a  voftreDignirc^&a  la  d  ignité  que  vous  lui  avés  appor-- 
tée.  Et  fur  ce^aprés  vous  avoir  bien  humblement  bai- 
fe  les  mains, fupplief  ai  le  Créateur ,  Monfieur  &c. 
De  Sain<flc  Foi  d'Ap;enois,&c. 

£AHIëK  GSNeK'AL  DRSSSS'  PJK 
J[4.dH  PleJJîsfur  les  Afemoires  eunjoies  au  Roi  de 
js/awrre  ^ar  les  Sglijes  de  France  &  prejènté 
auKoi  HenrillL  far  M.  de  (^lernjant. 

Os  tres-humbles  fub  jets  de  la  Religion,  Sire /ont 
honteux  de  reprefenter  devant  voftre  Majeft^ 
tant  de  fois,  &  depuis  tant  de  temps  ,  mefmes  rc- 
queftes  &  renîbnftrances^n'ignorans  point  qu'elle  aura 
jufte  oc'cafion  de  fe  fentir  importunée  de  chofes^qu'ellc 
à  fi  fouvent  ouïes,  &  fi  fouvent  refponducs^  &^  comme 
ils  s'afTcurent^avec  intention  d'y  pourveoir&  d'y  cdrc 
obéi. Mais  clJe  leur  permcttra^s'il  lui  plaift ,  félon  fa  de- 
bonnairetc  accouftumée, de  continuer  leurs  plaint^ 
puis  que  leurs  douleurs  cutinuent;&  leur  fera  cefte  gra- 


V 


DES  EGLISES  DE  FRANCE. 


ce  de  les  ouir  a  ce  coup  d'autant  plus  attentivement , que 
)ernallesprefredeplus  long  temps,  &  qu'avec  !e  tcmt)s 
Jlpourroit,ce  remMe,s'endurcir,&  s'opi  nia  flrer  contre 
Je  remède. 

Ne  reprefenteront  toutesfôis  ici  ni  les  maux-paiTcs^def- 
quels  la  memoireefï  corne  effacée  parles  prerés,nilesme- 
aiocres  du  prefent,dcrqucls  la  douleur  cft  aflbupicpar 
esplusgrâd^ .  ni  pareillemcntlcsparticul!crs,dcrqucls 
5  Sentiment  doit  eftre  englouti  par  les  generaux^Maux 
*ans  doute,  qui  redoublcroient  le  mal  principal  qu'ils 
refirent  cftcindrc,&feroient  peut  eftredefefperer  du  re- 
Jpcde  qu'ils  cerchent  vers  V.  M.  détour,  leur  caar.Mais 
je  contenteront  de  découvrir  en  toute  humilité  a  V.M. 
es  maux  prefens,  principaux,  &  généraux, qui  les  pref- 
^f;^lerque1s,pour  îa  plus  parr^gifent  en  contravention, 
oc  inexécution  de  voftre  volonté;  &  procèdent,  ou  de 
iiT>punitéenvieilliedcsinfraâ:eursdevosEdits  oudc 
inexcufable  nonchal  ancc  de  ceux,qui  pour  ledcude 
eurs  charges  en  doi  vct  cftre  exécuteurs.  Aufquels  maux 
«|tantunefois  remédié, erpereroientvofditstres-hum- 
les  rubjets,que  les  autres  plaies  ou  moindres ,  ou  de 
moindre eftcnduë,tariroient  &  cefTeroient  avec  leurs 
caufes,5r  pour  le  moins  ne  pourroient  longuement  du- 
'^r.n'eftans  plus  entretenues  Se  fom.entéesde  plus  haut. 

Remontrent  donq  vofdits  tres-humbles  fubjcts,  q.ue 
^on^tne  ainfi  Toit  que  l'Edit  dont  eft  queftion  ,  foir 
'^it  de  l'an  1^77.  c'eft  a  clire,ily  à  tantoft  fix  ans,&: 
^u'cnicclui  il  ait  ellé  beaucoup  r'abatu  &  retranché, 
l'Ed-^^  <:^^^'^"n%it,dece,quiauroit  efté  accordé  par 
ditdel'an  1576.  dont  on  leurauroit  fait efperer  qu'il 
*^foit  plus  foigncufemcnt  obfervé  &  plus  aifémens 
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exécuté  j  A  pene  toutesfois ,  s'y  trou vera-^il  article  effc- 
due  comme  il  doit,  finon  entant  qu'il  ^defpendu  de  . 
l'obeiflTancederdits  de  la  Religion  ,  ou  de  Wntereft  des 
Catholiques  Romains ,  pour  lefquels  en  partie  ledit 
Edits'eftoitfait;  nonobftantles  Conférences  tenues  ^ 
Nerac ,  &  a  Flex ,  pour  PefclarcilTemcnt ,  &  eftablilTe- 
mentd'icelui.  Chofe  qui  ne  leur  fera  que  trop  facile  2»  | 
prouver^en  examinant  tous  les  articles  qyi  les  touchent,  |  • 
qui  concernent  pour  la  plufpart  la  liberté  de  leurreli-  à 
gion  ^  la  diflribution  de  la  luftice  ^  &:  les  affcurances  1 
feuretés.  1 
Pour  le  regard  de  la  liberté  de  ceux  de  la  Religion,  firf^ .  f 
dit  par  le  4 .  article,  tant  de  l'Edir ,que  de  la  Conférence  \ 
de  Flex,  qu  ils  pourroient  demeurer  feurement  par  toU^  , 
tes  les  villes ,  &  lieux  du  Roiaume  ^  fans  eftre  recerches  ^ 
pour  le  fait  de  ladite  Religion  &  confcience.  Au  cot^  é 
traire,  y  à  plufieurs  villes  notables  en  ce'Roiaume,ef-' 
quelles  ils  ne  voudroient  fouffrir  un  feul  homme  de  1^ 
Religion,  comme  journellement  fè  voit  a  Thouloufe,  ) 
K  E  L I-  C^hors ,  Caftelnaudarri  &c.  Et  plufieurs  bonnes  famil" 
o  N.  '  les  font  forclofes  de  leurs  maifons  par  les  Catholiques, 
jufques  a  avoir  tué  ceux  qui  y  ont  ofé  r'entrer,  commet 
LauzerteenQuerçy,&  en  plufieurs  lieux  de  Roiiergue,  | 

oùcefte  animofité  dure  encor ,  nonobftant  que  M.  1^ 
Marefchal  de  Matignon  fe  foittranfporté  fur  les  lieux» 
Ce  qui  mefmes  empefche  le  cours  de  la  luftice ,  qu'ils 
peuvent  aller  cercher  feurement  en  plufieurs  lieux.  Au^*^ 
eft-ce  une  chofe  commune  par  toute  la  France ,  dedef' 
nier  es  villes,  où  on  ne  prçfche  point,  l'habitation  aU* 
Minières  contre  ceft  article.  Ce  qui  fe  fait  aufTi  esp^^^ 
de  la protcdion duRoi,commea  Mets,païs MeiTm  Sf^'- 
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Fut  dit  par  l'article  5.&  6.ciel'Edit,qucIcs  hauts  lû- 
fticicrs,  ou  aians  fief  de  haubert  &c.  auroient  l'exercice 
de  laReligion  pour  tous  ceux  qui  y  voudroicnt  aller  in- 
aifteremment.  Et  fur  ce  que  les  Procureurs  gencraux,en 
rraude  de  la  Loi ,  auroient  dcbatu  a  plufîeurs  leur  hau- 
te luftice,  ou  fief  de  haubert,pour  les  exclurre  de  ce  pri- 
vilège, fiit  ad  joufté  es  Conférences  de  NeracÔc  dcFlex 
(pourijeu  que  lefdits  hauts  lujîiciersfufent  enfopjjiott 
a^uellelors  de  la  ^ûblîcatiode  l'Sdit,& mnoyflat  que  le 
Procureur  gênerai  du'^oi fufi^artiecontr'eux)  kncon- 
traire,  plufieursGentils-hommes  hauts  Iufticiers,nom- 
'^cement  en  Beaujoulois,  Dauphinc  &  Provece  en  font 
«nipefchés  partie  par  inhibitions  exprefTes  du  Magiftrat 
^  partie  par  les  troubles  qu'on  leur  fait  fufciter  par  des 
particuliers.  Et  le  Baron  de  Boudeville  pour  fon  fief  de 
haubert  de  la  Rivière  Bourdet,  nonobftant  que  par- 
^vant  ne  lui  euft  onq  efté  debatu ,  n'a  peu  jouïr  du  bcne- 
nce  del'Edit,  par  ce  qu'on  à  voulu  par  ce  moien  incom- 
moder ceux  de  laReligion  de  la  ville  de  Rouen.  Ce  qui 
pareillement  fe  pratique  a  Mets,Thoul,  &  Verdun,païs 
de  laproteftionduRoi ,  où  pour  tout  ils  n'ont  qu'une 
feule  maifon  de  Gentil-homme  pour  le  prefche,  nonob- 
ftant que  plufîeurs  aient  droit  de  l'avoir,6c  en  aient  fait 
inftance,contrè  l'article  exprès  des  articles  fecrets.  Qui 
plus  eft^on  eft  pafle  fi  avant  cotre  les  mots  exprés  de  l'E- 
^i^qn'on  prétend  que  les  Gentils-homes  jouifTans  adu- 
«llement  de  haute  luftice,  &  fans  contredit  ne  peuvent 
^outesfois  jouirdudit  bénéfice  s'ils  rclevêt  en  hommage 
un  Seigneur  Catholique,  comme  nommeement  à  efté 
pratiqué  en  Provence  contre  le  Sieur  d'Aiguller,  rele- 
vant de  l' Archevefque  d' Aix;  &  contre  le  ficur  de  Salles 
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prés  Grîgnan  relevant  du  Conte  deGrignan,  alarc- 
qucfte  mefmes  de  l'Ad  vcxat  du  Roi  de  Grignan ,  con- 
cluant a  mefmes  fins  contre  ledit  fieur  de  Salles,  &  fina- 
lement en  font  venus  jufques  a  les  empefcher  d'infolen- 
ce&  de  force. 

Fut  dit  par  l'article  7.  de  l'Edit  confirmé  par  le  10.  de  ^ 
la  Conférence  de  Flex,  que  l'exercice  de  la  Religion  fe^ 
roit  permis  es  villes  Sclieux  où  il  eftoit  le  17.  Septem- 
bre 1577.  Au  contraire,  l'exercice  n'eftencor  remis  en 
plufieur's  lieux  de  cefte  nature,c#mme  llUe  d'Albigeois 
Montaignac,  fous  ombre  qu'il  ne  fe  fit  pas  audit  Mon- 
taignac  le  propre  jour  de  l'Edit  &c.  en  Languedoc; 
Villeneuve  d'Agenois,  la  Réelle,  Perigueux  &c.  en 
Guienne;nonobftantque  la  Châbrede  Languedoc  foit 
par  la  Conférence  de  Nerac  arreftée  en  ladite  ville  de 
îifle,  &  que  la  Chambre  de  Guienne  refide  a  prefent  ^ 
Perigueux,  &  que  la  mefme  Chambre  ait  refidé  long 
tempsâAgen, comme  aufli  M.  le  Marefchal  deMati- 
gno  à  efté  plufieurs  fois  audit  lieu  dcVilleneuvCjefquels 
lieux  devroit  principalement  reluire  l'exécution  de 
l'Edit,  qui  n'eft  pas  la  moindre  partie  delà  luftice^&î 
cftla  principale  caufedeleureredion^Sc  venue.  Item 
en  Dauphiné,  l'exercice  delà  Religiôà  efté  retranchée 
la  ville  de  Queras,&  de  Bourgduifant,oii  il  y  à  plufieurs 
paroifïès ,  &  bourgs ,  &  interdit  a  ceux  de  la  Mure , 
Bourg,  &  du  Mouftier^de  Clermont  &c.Qui  plus  eft^cn 
plufieurs  villes  &  lieux  de  Provence  à  efté  ledit  exercice 
défendu,  partie  par  cri  publiq,&  partie  par  arreftspro- 
vifionnels^fàns  attendre  preuve  contre  la  teneur  du  fuf- 
dit  article,  nommeement  a  la  ville  &  reffort  de  Dragui- 
gnan  enProvence^aSigur^aEfguilles^a  Auriol  ôcc.Et 
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pîir  ce  moien  grand  nombre  de  ceux  de  la  Religion  en 
demeurent  privés. 

Fut  dit  par  l'article  8.  qu'en  chacun  ancien  Bailliage 
&c,  (c'cfta  dire,  comme  expofent  les  Articles  fecrets 
art.  5.  tenu  ^our  tel  du  ternes  du  feu  Roi  Henri)  feroit 
ordonne  une  ville  s'il  y  en  avoir  plufieurs ,  ou  en  défaut 
de  villes,  un  bourg  ou  village  pour  l'exercice  de  laP.e- 
ligion  pour  tous  ceux  quiy  voudroient  aller.Etfut  ad- 
joufté  par  la  Conférence  de  Nerac,que  ledit  lieu  feroit  a 
la  commodité  de  ceux  de  laditeReligion^Et  depuis  par 
celle  de  Flex  ,que  lefditsde  la  Religiô  en  nommeroient 
quatre  ou  cinq  ,defquels  fa  Ma jefté  en  choifiroit  l'un; 
Et  s'il  ne  leur  eftoit  commode  leur  en  nommeroit  de- 
^^ns  un  mois  après  un  autre,  le  plusa  leurcommodité 
que  faire  fe  pourroit.  Au  contraire ,  fê  plaignent  lef- 
^î^sde  la  Religion,  qu'en  plufieurs  defdits  Bàilliages, 
SencfchauiTces&c.  depuis  un  fi  long  temps  il  n'eft  en- 
cor  eftabli, comme  nomméement  en  Provence ,  Cham- 
p3gne,Bourgongne,Bretagne,Xaintonge  ,PaVs  Meffin 
*^c-  Que  l'aiant  efté  en  quelques  lieux  il  en  à  efté  de- 
puis  exclus  par  defenfesexpreflcs  ,  comme  en  Picardie, 
&  Boulonnois ,  fous  ombre  des  front ieres,Sc  de  la  cir- 
confiance  du  temps,comme  fi  fa  Majefté  avoit  fubjets 
pour  le  regard  del'Efpagnolmoinsa  douter  que  ceux- 
là.'Que  les  Gouverneurs  les  remettent  au  Roije  Roi  aux 
Gouverneurs,dontavient  qu'après  tant  de  pertes  paf- 
féesils  feconfument  encor  en  frais.  Qu'après  tout ,  on 
^^^r  nome  le  plus  incommode  lieu  de  tout  le  Bailliage, 
C)u  éloigné  ou  dcfcrt,oudangereux,contre  les  mots  ex- 
près dcfdites  Conférences.   A  quoi  nonobftant  di ver- 
jus plaintes  qui  enauroient  efté  ci  devant  faittes  de  di- 
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vcrfcs  parts  a  ù.  MajeJ[lé,n*auroit  encor  cfté  pourveu.^ 

Fut  défendu  par  l'article  ii.  de  l'.Edit  a  tous  Pref- 
cheurs,Lc(Sl:curs,&  autres  qui  parlent  en  publiq  d'ufer 
d'aucuns  propos  (èditieuxjcnjointaux  Officiersdu  Roi 
d'y  tenir  la  main ,  &  ce  fui  vant  la  Conférence  de  Flex, 
fur  pene  d'en  refpôdre  en  leurs  propres,&  privés  noms, 
&  eftre  privés  de  leurs  Eftats  fans  jamais  y  pouvoir 
cftrc  remis.  Au  contraire  ,  la  voix  commune  defdits 
Prefchcurs  cft  par  tout,que  le  temps  de  l'extirpation  to- 
tale defdits  de  la  Religion  approche ,  fous  ombre  que  le 
temps  de  la  remife  des  Places  eft  prochain.  Et  par  ainfi 
rendent  les  CathoIiques,entant  qu'en  eux  eft,  animés  a 
malfaire, &  emplifîènt  de  défiance  lefditsdela  Reli- 
gion. Nefpargnentauflî  en  leurs  infolens  propos  les 
Frinces,qui  ontceft  honneur  d'appartenir  a  voftre  Ma- 
jefté,lesdenigrans  en  tout  ce  qu'ils  peuvent  devant  le 
peuple;  Qui  pis  eft,ont  efté  aucuns  d'eux  fi  outrecuidcs 
en  prefche  publiq,aux  oreilles  de  voftre  Court  ,&  mef- 
mes  de  V.  M.  de  tenir  propos  fànguinaî res,jufques  a  ce- 
lebrer,&  haut  loiier  les  meurtres ,  &  maflacres  ,  donner 
cfpoir  de  nouveaux,&  y  encourager  les  afliftans ,  com- 
me a  un  faind  facrifice.  Le  tout  fans  que  jufques  ici 
aucune  punition,ou  reprehenfion  leur  en  ait  efté  faite. 
Comme  ainfi  foit  toutcsfois  qu'aucuns  d'eux  en  ce  mef- 
me temps,  pour  paroles  légères  Se  de  moins  d'impor- 
tance, non  toutesfois  dites  devant  V.  M.  furent  pris, 
bannis  de  la  Chaire,&  en  pene  de  leur  vie. 

Fut  dit  par  l'article  i5.que  pour  le  regard  de  la  Reli- 
gion ne  fcroit  faite  diftindion  a  recevoir  les  Efcolicrs 
es  Vniverfités,  Collèges,  Efcoles&c.  ni  les  malades  es 
faoipitaux  Sec.  Au  contraire  c'eft  une  plainte  générale 
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qu'es  Collèges  on  ne  veut  reçevoir  aucuns  Regens ,  ni 
Précepteurs  de  la  Religion,  encor  qu'il  ne  foit  queftion 
quedeslcttres  humaines.  QiielesEfcoliersmefmesn'y 
font  en  liberté  deconfciencc ,  nomméement  aux  Collè- 
ges d'ancienne  fondation  ,  comme  celui  de  Foix  ^  fonde 
par  les  Predeceffeurs  du  Roi  de  Navarre  aThouloufe, 
ou  ceux  de  la  Religion  font  contrains  de  céder  leur  pla- 
ceaux  Catholiques',  d'autaht  qu'ils  n'y  font  foufferts. 
%es  villes  Efpifcopalcs  ,où  par  les  Eftats  d'O  rlea  ns  ont 
cftcdcftinées  certaines  prébendes  pour  l'inftitutiondc 
^a^jcunelTe,  on  ne  voudroit  pas  feulement  reçevoirun 
Soufprecepteur  d'autre  Religion  que  de  la  Catholique 
^oniaine,mefmespourcnfeignerles  baffes  lettres.  C6- 
ainfî  foit  toutesfois  que  lefdits  biens  ne  foient  moins 
procédés  de  Maifons  de  ceux  de  ladite  Religion  que 
^es  autres ,  &  aient  efté  affedés  par  les  fufdits  Eftats  a  ce 
bonufageen  confideration  de  tous  les  deux  indifferem- 
^ent.Bi.ef^pQyj.ç^pç{*j.pjçj.jgCj-^5£{-çQljgj.5  d'cftre  gra- 
dues en  leurs  profeflions,  c'eft  a  dire  de  parvenir  aux 
«charges  &  dignités  qui  s'en  enfui  vent^eh  fraude  de  l'ar- 
ticle 19.de  l'Edit ,  par  lequel  ils  en  font  indifféremment 
déclarés  capables,  ils  les  affujettiffent  es  Vniverfités  a 
certaines  cérémonies  répugnantes  a  leurs  confciences, 
comme  nomméement  ne  les  veulent  examiner  en  quel- 
ques lieux ,  qu'au  devant  de  l'autel  a  genoux  ,  &  a  la  fin 
"cla  Meife,contrc  les  mots  exprés  de  l'article  17. 

Fut  dit  par  icelui  article  17.  de  l'Edit  ,que  ceux  de  la 
Religion  ne  feroicnt  tenus  de  prendre  difpcnfe  de  fer- 
ment par  eux  prefté  en  paffant  les  Contrats  &  obliga- 
'jons  ;  Comme  en  gênerai  par  la  Conférence  de  Flex  ar- 
J^k  4.  qu'ils  ne  feroicnt  fubjctsa  aucun  adc  extérieur 

Hhiij 


CAHIER  GENERAL 
contre  leur  confcicnce^  Au  contraire,  fê  pratique  en  di- 
vers lieux^nomméementen  Lionnois,Dauphiné  ôcPro- 
vence,  de  ne  feeller  les  lettresde  refcifion,  &  autres  fem- 
blables  pourfuivies  parles  fupplians,  s'ils  ne  mettent 
claufe  d'obtenir  difpenfe  de  leurs  fêrmens  des  Prélats 
Ecclefiaftiques ,  pour  forcer  par  ce  moien  leurs  con- 
fciences,  ou  bien  les  forclorredu  bénéfice  dcfdites  let- 
tres. 

Fut  dit  par  l'article  19.  que  tous  d'une,  &  d'autre  reli-^ 
gion  feroient  pourveus  &  maintenus  indifféremment 
en  toutes  charges  &  dignités,  admis  &  reçeus  en  tous 
Confeils  &  délibérations  &c.  fans  eftre  adftrains  a  au- 
trc  ferment ,  ni  obligation  que  de  bien  exercer  leurs 
charges.  A  quoi  ad  joufla  pour  expofition  la  Conférence 
de  Nerac ,  que  le  mefme  s'obferveroit  es  affemblées  gc- 
neralles  des  Communautés  &  villes.  Au  contraire  fe 
fçait  afTés  fâs  autre  preuve^que  depuis  fix  ans  que  VEdit 
cft  fait^  n'a  prefque  efté  admis  aucun  de  la  Religion  en 
aucune  charge  d'importance  en  tout  ce  Roiaume,  encof 
que  grâces  a  Dieu  il  y  en  ait  d*affés  ca  pables ;  Que  ce  peu 
qui  y  eft  entré  y  à  rencontré  tant  de  refus ,  de  frais ,  de 
fafcheries,  de  dangers  premier  que  d'en  venir  a  bout, 
nonobftant  les  itératives  ludions  de  V.  M.  que  les  au- 
tres ont  efté  comme  rebutés  d'y  prétendre.  Que  ccut 
que  les  troubles  enayoientdeftituésonteu  grand  peine 
a  fefairereftitueren  leurs  places,  &  pluficursencor  nc 
le  font.  Que  jufques  aux  moindres  villes  ceux  de  la  Re- 
ligion font  forclos  des  moindres  Eftats,  &  de  la  con- 
iioifTance  ,  &  adminiftration  des  affaires  communs 
dont  advient  queceux  de  la  Religion  font  furchargés; 
Ôcmçfmesdes  eledions,  &  délibérations  des  Maifons 
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acs  villes ,  dont  advient  que  toutes  les  charges  de  main 
en  main  pafTent  es  mains  des  Catholiques;  Mais ,  qui 
piselt ,  &  c'eft  d'où  vient  le  mal ,  fe  pratique  mefines  en 
quelques  Parlemens  de  n'admettre  aucun  en  charge, 
s^il  n'a  abjuré  la  religion  reformée,  &  fait  ferment  dt  la 
Catholique  Romaine.  NomSiécment  M^.  lean  de  la 
Goftcaianteftépourveude  l'Eftat  de  Lieutenant  par- 
ticulier a  Montpellier,  à  efté  promené  quatre  ans  en  la 
Court  de  Parlement  de  Thoulouze  fans  pouvoir  eftrc 
reçeu ,  en  haine  feule  de  la  Religion.  Depuis,  eftant  re- 
'^utedeslônguespourfuires,relignafonEftat  a  Me.  -  •  • 
^lefcure  de  Sauvé,  auquel  après  quelque  longueur  ! 
^«e  refpondu  exprefTemcnt ,  qu'il  n'y  fera  jamais  reçeu 
J^ns  abjuration  de  ladite  Religion,  &  profefllon de  la 
Catholique  Romaine,  Item,  celle  mefme  Court  ne  re- 
Çoit  mefmes  les  Catholiques ,  s'ils  ne  font  ferment  de 
n  eitrc  jamais  de  la  Religion ,  &  ne  confentent  en  cas  de 
^^ngemct  que  leurs  Eftats  ferôt  vacans,&:  impetrabîes, 

c  qui  s'eft  pratiqué  a  l'endroit  de ... .  Rofel ,  Lieute- 
nant principal  en  laSenefchaufleede  Nifmcs,de  M^. . . . 

CRouxCôfeiller  auSiegc  prefid ial  dud  it  lieu  &  autres. 
*5rcf,)ufques  là  à  pafle  la  haine,quc  les CommilTaircsdc- 
Putéspour  pourvoir  aux  Offices  de  Notaires ,  Sergeans 
Roiaux,  &  autres  pareils,  mettent  en  leurs  Provîfions 
Jî^cclaufeexprelTe,  qu'il  fera  informe  ,  filespourveus 
lont  de  la  religion  Catholique  Romaine  ;  monftrans 
Parlaledcfir  &  le  but  qu'ils  ont  d'anéantir,  &  avilir 
^^ux  de  ladite  religion  reformée,  &  les  retrancher,  en 

^nt  qu'en  eux  eft,  de  tout  le  corps  de  l'Eftat. 
.  t<ut  dit  article  20.  de  l'Edit ,  qu'il  leur  feroit  pourveu 
Promptemcnt  en  chacun  lieu  par  les  Officiers ,  &  Ma- 
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giftrats  d'une  place  la  plus  commode  qiic  faire  fe  pour-  * 
roit,pour  l'enterrement  de  leurs  mortS;  Aquoi  ad  joufts. 
la  Conférence  de  Flex  a  caufe  des  remifes ,  &  longueurs 
dont  on  y  ufoit ,  quil  y  feroit  pourveu  dedans  quinze  | 
jours  après  la  requifitiqn ,  a  peine  aufdits  Officiers  5C 
Magiftrats  de  cinq  cens'èTcus  en  leurs  propres,8c  prives 
nomsi  Au  contraire  ^  l'exécution  de  ccft  article  eft  juf- 
ques  a  prefent  defniee  prefque  par  toute  la  Francç^dont 
fe  font  enfuivis  plufieurs  adtes  inhumains ,  fcandaleuX, 
&  horribles  a  ouïr ,  &  penfent  les  Officiers  eftre  abfous 
de  leurs  charges  quand  on  leur  allègue  que  les  fonds 
font  mou  vans  d'un  Catholique,Ecclefiaftique,ou  Com^ 
munauté ,  contre  Hntention  manifefte  de  PEdit.  Mef- 
mes  les  luges  Ecclefiaftiqucs  n'ont  eu  honte  de  les  per 
fecuter  jufques  fous  terre ,  prononçans  fentence  en  plu' 
fieurs  endroits  (  comme  V.  M.  àfouvent  cfté  impor^ 
tunéede  cefte plainte)  que  les  corps  feroient  defouis 
des  cimetières  où  ils  gifoient^comme  ils  ont  eflé  de  fait, 
cftans  ja  demi  pourris. 

Or  eft-il  que  lors  que  ledit  Edit  fut  bafti ,  ceux  de  \^ 
Religion, qui avoienteftédiverfement  exercés  parler 
precedens  prevoioient  affés  ces  inexécutions  ;  A  quoi 
auroienttafché  de  pourvoir  en  quel  que  façon,  tant  p^f 
divers  fermens  des  principaux  Officiers  de  voftre  CoU- 
ronne,  Parlemens,  Sièges ,  Gouverneurs  des  Provinces, 
Magiftrats  des  villes  &c.  ad  jouftés  a  icelui,  que  princi' 
paiement  par  une  égale  diftribution  de  lufticc^pour  1^" 
quelle  obtenir  ils  auroient  requis  de  voftreMajcftc  des 
luges  moins  paffionnés,&  partiaux.  Et  a  cefte  fin,  [ 

Fut  ditparl'articleai.  22.  25.24.  det'Edit expofe^ 
par  le  5. 6.  &  7.  de  la  Conférence  deNeracÔc  11. 12.  i3' 
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p  blcx  ,quc  certaines  Chambres  fcroient  érigées  en  tous 
les  Parlemens ,  pour  la  congoifTance  des  faits  cfquels 
ceux  de  ladite  Religion  fcroient  intereffés  avec  les  Ca- 
tftôliqucs  jR.omains  ;  le  tout  pour  éviter  haine  &  faveur. 

t  qu'icellcs  jugeroient  en  dernier  reffort  comme  les 
J;^ourts  Souveraines  •&  qtf  a  toutes  autres  feroit  défendu 
iur  pemc  de  nullité,  defpens,  dommages  &  interefts  des 
F"ics,de  juger  defdits  cas/inon  de  leur  confentemcnr. 
Ch  ^?"^^*^^^'  depuis  ledit  temps  aucunes  defdites 
^nambres  ne  font  encor  érigées ,  comme  es  Parlemés  de 
ïvouen,Aix,  Rennes  &c.  quelque inftance  qu'on  ait 
peu  faire,dont  s'enfuit  un  notable  reculement  de  jufticc 
pour  les  fufdits ,  defquels les  plaintes  feroient  trop  lon- 
gues a  rcciter.Item,  là  où  elles  ont  efté  érigées ,  commca 
lîorde;^x ,  a  Grenoble ,  a  Dijon  &c.  on  débat  a  tous 
Pi'opos  la  jurifdidion  defdites  Chambres ,  on  les  rc- 

■■anche  en  tant  qu'on  peut  du  corps  defdites  Cours  ;  on 
^enic  auxPrefidens  la  feance  qui  leur  eftdeu'è  félon  leur 
^S^ité  ;  on  ne  tient  feance  a  jours  &  heures  ordinaires,' 

ont  les  parties  font  tenues  en  longueur  de  jufticc  ;  On 

e  Icurdonne  aflignation  de  leurs  gagcs,commc  aux  au- 

fes;on  leur  oftc  la  cognoiffance  des  caufes  des  Commu- 
'lantesSc  du  Domaine ,  comme  s'elles  faifoicnt  corps  a 
part.  Le  tout  contre  les  termes  exprès  de  l'EditÔc  des 
Conférences,  pourrabaiffer  &  anéantir  l'authorité  ôc 
Puiffance  defdits  Iuges,&  par  confequent  de  leurs  luge- 
du  "f  pliis  cft ,  pour  fruftrer  lefdits  de  la  Religion 
îefH-  cnauroientefperé,  ne  laiffent  fouvent 

aitcs  Cours,nonobftant  la  defcnfe  a  eux  faite,de  pro- 
^^fcriminellcmentcontr'cux  ,&/ansdefereraleurs 

"^ndcs  de  renvoi,  en  précipitent  l'cxecution,dcccr- 

li 


CAHIER  GENERAL  ^  ^ 
ncnt  pour  les  intimider/ur  la  moindre  plaînte^prife  de 
corps,afin  qu'ils  façent  difficulté  de  fe  reprefenter  aux 
Chambres  de l'Edit  en  mefme  cftat;  jugent  de  l'inter- 
prétation des  Edits,  &  des  caufes  qui  en  depédent,  con- 
tre Pexprefle  teneur  d^'iceux^Sc  trouvent  en  fomme  jour- 
nellement nouvelles  inventions,  pour  les  priver  du  bé- 
néfice qu'ils  penfoientleur  eftre  acquis  de  la  bonté ,  ôC 
bénignité  de  V.  M.  par  voftre  Edit.  Mais  fpecialemeiit 
ont  vos  tres-humbles  fubjets  a  fe  douloir  de  la  Court  de 
Parlement  de  Thoulouze ,  laquelle ,  après  avoir  d  ifferé 
'  jufques  a  cefte  année,  fous  divers  prétextes,  l'eftablifle- 
ment  de  la  Chambre  de  l'ifle  pour  le  Languedoc ,  main- 
tenant que  par  les  ludions  tant  de  fois  réitérées  de  V* 
M.  elle  fe  voit  au  bout  de  fes  tergi  ver  fat  ions ,  à  mis  fu^ 
des  pratiques,par  lefquellcs  ladite  Chambre  fe  voit  pre- 
mier abatuë  qu'érigée.  Carcommeainfifoit,que  félon 
la  teneur  de  voftre  Edit  elle  doive  juger  civilement  8^ 
criminellemiCt  toutes  les  caufes  ^efquelles  ceux  de  la  Re- 
ligion ont  intereft,  privativement  a  toutes  autres  Jes 
Prefident,  &  Confcillers  Catholiques  au  contraire  (  fé- 
lon une  conclufion  qu'ils  ont  prife  avec  ceux  du  Parle- 
ment de  Thoulouzej  pour  fruftrer  ceux  de  la  Religion  , 
delà  réparation  qu'ils  prétendent  des  meurtres,  &  exees 
commis  contr*eux&  les  leurs,  fe  prononcent  &  décla- 
rent tous  d'une  voix  îuges  incompetens,  8c  renvoient 
les  procès  en  ladite  Court ,  difans ,  qu'efdits  procès  cri" 
mincis  le  Procureur  du  Roi  eft  principale  partie,  au- 
quel appartient  la  requifitioji ,  &  conclufion  de  ladite 
réparation  pour  le  regard  du  criminel;  Et  que  quant 
au  civil ,  que  ce  n'eft  qu'un  accclToire  qui  doit  fui vre  1^ 
principal^  Tantoft^  que  félon  la  règle  du  droit^qui  tou- 
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tcsfois  doit  céder  a  la  loi  de  l'Eftat ,  le  dcmandeur.doit 
fuivrelalurifdidiondu  défendeur.  Dont  s'enfuit  un 
partage  defdits  procès,  &  parconfequcntuneaccrochc 
de  la  Iuftice,&  une  impunité  de  tous  maléfices  ;  Telle- 
ment que  ladite  Chambre  fcrt  a  les  continuer, qui  auroit 
efté  félon  l'intention  de  V.  M.  érigée  pour  les  cfteindrc. 
Item,  après  les  provifionsordonnées  par  ladite  Cham- 
t^rc,  renvoient  les  parties  a  Thoulouze  pour  les  y  faire 
fcellcr ,  où  plufieurs  de  ladite  Religion,  pour  l'humeur 
^■ffés  connue  de  ladite  ville ,  n'ofent  aller,  &  nul  ne 
peut  obtenir  expédition.  Gomme  ainfi  foit  qu'il  cfl: 
dit  par  la  Conférence  de  Nerac,  que  les  expéditions  de 
Chancelcrie  defditcs  Chambres  feferoient  fur  les  lieux 
cnprefencededeux  Confeillers  d'icellcs ,  l'un  Catho- 
dique ,  &  l'autre  de  la  Religion  ;  8c  qu'en  l'abfen- 
d'un  des  Maiftrcs  des  Rcqueftes  de  l'hoftel  de  voftrc 
Majefté  l'un  des  Notaires  &  Secretairesdefdites  Courts 
<ie  Parlement  y  feroientrefidcnce,  ou  bien  l'un  des  Se- 
crétaires ordinaires  delà  Chancellerie,  pour  en  ligner 
les  expéditions.  Item,pour  immortalifer  les  procésdef- 
dits  delà  Religion,  Scies  confommeren  frais,  à  fait  la- 
dite Court  defenfe  a  tous  Huifliers ,8c  Scrgens  faire  ex- 
ploit des  provifîons  d'icelle  Chambre,  fans  précédente 
permiffion  d'icellejcontre  l'intention  de  V.  M.declarée 
en  la  Conférence  de  Nerac, qu'outre  lesHuifliers  Catho- 
liques defditesChâbres,qui  feroient  prisdes  Parlemens, 
feroient  érigés  deux  Huifliers ,  corne  aufli  deux  Sergers 
cnchacune,faifans  profefllon  de  ladite  Religion.  Et  par 
ainfi  demeure  la  lurifdidlion  de  ladite  Châbre  non  feu- 
lemét  ebranchéc,mais  corne  arrachée  du  tout.Premiere-* 
'^cnt,parla  proteftationd'incopetencc;  Secodemét,où 

liij 
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icclle  n'a  lieu ,  par  le  refus  des  provifions ,  &  tiercemcnr 
quand  ce  refus  eft  furmonté  par  importunité,  par  la  dc- 
fenfe  des  exécutions.  Et  cependant  ne  laiffe  ladite  Châ- 
bre,contre  les  motsexprés  de  l'Edit,&  des  Conférences, 
de  s'attribuer  )urifdi(fîion  es  caufes  defdits  de  la  Reli- 
gion, tant  civiles  que  criminelles ,  &;  en  celles  mefmes 
defqueileslacognoiflànce  leureft  particulièrement  in- 
terdite, ôcqu'ilavoit  pieu  a  V.  M.  évoquer  première^ 
ment  a  foi,  &  depuis  a  voftre  Chambre  de  Guiennc;- 
Gomme  nommément  le  ma/Tacre  avenu  a  Gimontcn 
Arraaignac  depuisla  Conférence deFlcx  1581.  en  Jan- 
vier ,  défendant  d'en  pourfuivrcla  jufticc  ailleurs  que 
par  devers  eux,  commcs'ils  prenoient  plaifir  a  faire 
tout  lecontrairede  voftre  volonté ,  qui  de  telles  chofes 
avoitattribué  la  cognoiflTance  a  ceux  qui  tiennent  vos^ 
Chambres  de  l'Edit  privativcment  a  tous  autres. 

Fut  ditarticle  2  v  de  l'Edit ,  que  les  Prevofts  des  Ma- 
rcfchaux ,  Vibaillifs ,  Vifenefchaux  &c.  jugeroient  les 
vagabons  fuivant  les  Ordonnances  •  Et  quant  aux  do- 
niiciliés,chargés  de  cas  Prevoftaux ,  s'iJs  eftoient  de  la- 
dite Religion ,  qu'ils  pouvoient  requérir  que  trois  des 
luges  prefidiaux,oulefditscas  fedevroient  juger, s'ab- 
ftinfentdu  jugement,  fans  exception  de  caufe&c.  Et 
au  refte,  qu'en  vertu  de  ce  ne  pourroient  prendre  co- 
gnoilTance  des  faits  des  troubles  ,  eftans  iccux  par  l'Edit 
&  Conférence  renvoies  aux  fufdites  Chambres.  A  quoi 
fut  depuis  ad  jouftë  par  la  Conférence  deNerac,  eu  ef- 
gard  que  l'inftrudion  eftoit  l'ame  du  procès ,  &'que  les 
inftruifans  eftoient  plus  qucdemiluges  ;  que  les  fufdits 
feroicnt  tenus  d'appeller  alinftrudiondefdits  procès 
un  Adjoint  deiadite  Religion ,  lequel  afliftaft  tant  au 
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jiugement  de  h  compétence,  qu'au  définitif  du  procès 
f  u    ^  j"^'^^'^  ^^^^"s  Prevofts ,  Vibaillifs ,  &  Vifc- 
nelchaux  déclarent  &  tiennent  en  plufieurs  lieux  vaga- 
Dods  tous  ceux  de  ladite  Religion ,  quele  mauvais  trait- 

temetdesGatholic|ueschaire,oucxclutdelcursMairons. 
f  'î"^"'^     îlomiciliés,rcndent  Prevoftàbles  tous  ceux 
quelque  qualité  qu'ils  foient,  qui  fe  font  meflés  des 

roujles,  defquels  toutesfois  toute  cognôiffanceleur  cfi: 
•  (P%^r^^'  ^^"^  s'en  faut  que  le  Reglcmet  de  voftreMa- 
Jj.  foit  fuivi  pourl'infl:ru£t!on  &  jugement  des  fuf- 
^'ts  procès ,  qu'il  fè  vérifiera  par  exemples  particuliers, 

ont  les  Cahiers  des  Provincesfont  chargés,que  les  Pre- 
y  s  en  ont  tué  plufieurs  routa  la  chaude  &  en  ont  fait 
^  fangler  mefmes  dedans  les  prifons.  Comme  ainfi  foit 

"  contraire ,  que  pour  prendre  les  Catholiques ,  quel- 
T^cs  maux  qu'ils  aient  commis ,  quelques  lugemens  & 
-  ^"'^1  y  ait  eu  contr'eux,  mefmes  en  pleine  ruë  & 
m"  "^"'cii  des  villes  &  des  Palais,  où  ils  fc  promènent, 

^  ne  trouvent  point  de  mains, 
^^'cft  la  fource  &  l'amorce ,  Sire ,  qui  à  produit  &  qui 
^OUrrit  encor  a  prefent  tant  de  meurtres,  excès,  afiTafli^ 
'^ats  &  brigand  âges  de  part  &  d'autre  en  divers  lieux  de 
^^  R-oiaume,  Icfquels  il  feroit  trop  long  de  vous  racon- 
cnparticulier,ôr  dont  les  plaintes  font  fouvcnt  hor- 
J^^ta  V.  M.  Te  perfuadans  les  uns,  que,  veu  l'impunité, 

V  \^^'  ^^^^^  efpecc  de  vengeance  leur  eft  loifiblc.  Et 
•M.  auroit  couppé  le  cours  a  l'un  &  a  l'autre  mai,  en 
^antexaâement  entretenir  fesEdits  &  Conférences, 
^^ut  dit  par  l'article  26.de  l'Edit ,  3  7 .  de  la  Cbnferen- 
'  ^eFlex  Ôc  3  5- ^es  articles  fecrets,  que  le  Roi  de  Na- 
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varrc  &  Monfieur  le  Prince  de  Condé  &  autres  &c. 
jouïroient  effeduellement  de  leurs  Gouvernemens  pour 
s  E  vRE^  en  ufer  en  la  mefme  forme  &  manière  que  les  autres 
^^^*  Gouverneurs  En  quoi  ont  tousjours  eftimé  voS 
tres-humbles  &  tres-obeilTans  fubjedts  de  la  ReligiO^^ 
que  confifteroit  partie  de  leur  (eureté ,  d'autant  qu  icel^ 
legift  principalement  en  voftre  bien-veillance ,  de  1^" 
quelle  ils  auroient  un  tefmoignage  en  la  demonftration 
qu'il  vous  en  plairoit  faire  a  l'endroit  de  ceux  de  voftfC 
fang  3  qui  par  la  grâce  de  Dieu  font  mefme  profeiTiûfl 
qu'eux.  Au  contraire,  leur  fera  permis  de  dire  a  V. 
quentouscesfixans  qui  font  proches  d'expirer,  le^^ 
condition  n'efl:  en  rien  amendée;  Que  le  Roi  de  Naval" 
re  n'a  aucune  authorité  en  fon  Gouvernement,  ni  Aro^^ 
rauté  de  Guienne ,  quelque  demonftration  qu'il  ait  t^^^ 
ché  faire  de  fon  affedion  envers  voftre  fervice-  Qh'J: 
n'y  eut  onq  Lieutenant  de  Gouverneur  qui  en  eulj^ 
nioins;Qii'on  la  lui  à  retranchée  entant  qu'on  à  peuji^'" 
quesa  ne  lui  adreflfer  jamais  aucun  commandement,  5^ 
€r  rarement  quelque  depefche,  ou  mefmes  nouvelle 

voftre  part,bié  moins  qu'au  moindre  Capitaine  de  Pl^" 
ce  de  toute  la  G  uienne.Et  quant  a  Monfeigneur  le  Prin^ 
ce,qu'iln'apasentoutfon  Gouvernement  de  Picardie 
oùaftèoir  feuremét  le  pied  ;Qii  en  lieu  de  lui  remettre 
lui  à  fouvent  parlé  de  le  vendre  pour  le  donner  ailleurs; 
Qu'il  eft  tous  jours  réduit  a  S.Iean  d'Angeli,loin  de  (o^ 
dit  Gouvernement, 8c  mefmes  de  toutes  fesMaifons; 
Corne  ainfi  foittoutesfois,que  laditePlacene  lui  aitcft^ 
baillée  (comme  parlent  nommément  les  articles  fecrctsj 
qu'en  attendant  qu'il  peuftefFeduellement  jouïr  de  fû^ 
dit  Gouvernement  de  Picardie.  Chofes^qui  fontpcî^' 
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Za  l  '  tt-^-humbles  fubjcts  de  la  Religion, que 
votre  bonne  grâce  ne  leurcft  pas  encor  renduë,  ne  la 
voiant  point  luire  en  tels  endroits,  qui  ont  ceft  honneur 
^cvousappaKtenirdefiprés;  Et  au  contraire  animent 

ioilible,a  1  endroit  de  ceux  aurquels,ce  leur  femble  il  ne 
vous  ait  encor  pieu  dcmonftrer  aiTés  évidemment  vo- 
«re  bonne  volonté. 

Jr^^  P^"'"  ^eureté  &  fauvegardedechacun  en 
"cuaer  par  l'article  40.  &  41.  de  l'Edit  amplifié  par 
^55-  que  les  adles  commandés  par  les  Chefs  d\tne  part 
autre  félon  les  Reglemens  demeureroient  eftcins,& 
^  roient  ceux  feulement  pourfuivis ,  qui  auroient  efté 
bli  ^'^p"'^''^^""^ ^egle™ensfoit particuliers,  foitpu- 
touTf,         "  dudit  article  euft  mis 

es  a  •  1  de  trouble  de  part  &  d'autre/ut  adjoufté 
lijl^^^^^^s  fecrets,  article  44.  quedeccftegeneralcabo- 
com"  ^^^"'^  feulement  exceptés  les  cas  exécrables, 
brufT^  ""^^i^emens  &  forcemens  de  femmes  &  filles, 
^  démens,  meurtres,  ôc  violences  faites  par  prodition, 

pour  vengeances  particulières ,  infraftions  de  paffe- 
^  '■ts  &  fauvegardcs  avec  meurtre  &  pillage  &  fans 
Jïîmendement&c.  Ce  qui  avoit  efté  aufli  inféré  de- 
J^^s es  Conférences  de  Nerac  &  de  Flex.  Au  contrai- 
tés    ï  iournellement  lefdits  de  la  Religion  inquic- 

,  adjournés  &  pourfuivis  par  Décrets  de  prife  de 
cXccD  ^'^"'^  ^^"^  nuëmcnt  militaires,  &  par  confequent 
'^nift  ^'•'^^"^'"^  ^^^^^^  contributions ,  rançons,  ad- 
auffir  de  biens  Ecclefiaftiques  &c.  Plufieurs 

-  ^^"is&condamnéspourmefmcsfaits,nonobftant 


^5<î  CAHIER  GENERAL  -  - 

adveu  qu'ils  en  puiflènt  avoir  de  leurs  Chefs,  &  mtmcs 
du  Roi  de  Navarre,  comme  il  fera  aifé  de  vérifier  paf 
infinies  particularités.  Et  de  là  advient,qu'iln'y  à  prej' 
^ue  homme  de  guerre  qui  ne  foit  en  pene,&  quelesmal- 
avifés  quelques  fois ,  ne  trouvans  feurté  en  l'cxecutio'' 
del'Edit,laccrchentenlacontraventiond'icelui,conti|C 

l'intention  de  voftre Ma jcfté,  qui  à  eftédecouppcr  1* 
racine  a  toutes  rencheutes ,  8c  au  grand  regret  de  toU$ 
ceux  de  ladite  Religion ,  qui  ne  craignent  rien  plus  q^^^ 
d'y  retourner  ;  Comme  ainfi  foit  toutesfois,que  de  pl»^' 
fleurs  ades  exécrables  tant  exclus  de  l'Edit,que  perpé- 
trés depuis  l'Edit,fe  font  obtenues  grâces,  remisons,  f 
abolitions, contre  la  proteftation  expreffe qu'il auroit 
pieu  a  V.M.  en  faire  en  voftreEdit;Et,qui  plus  eft,d'aii' 
très  de  pareille  nature  les  coulpables  ne  la  daignent  p** 
mefmes  demander,  par  ce  qu'il  ne  s'en  fait  aucune 
pourfuite,  cncor  qu'on  les  voie  tous  les  jours  en  lie>^'' 
publiqs. 

Fut  dit  par  l'article  49.  de  voftre  dit  Edit ,  que  toij' 
tes  Places,villes^&  Provinces  ôcc.  ufèroient  &  jouïroiç'' 
de  mefmes  privilèges, immunités, libertés  &c.  lurifdi' 
dionsôc  Sièges  de  luftice,  que  paravant  les  troubles» 
nonobftant  toutes  lettres  &  tranflations  a  ce  contraire^; 
Et  par  exprés  ad  joufté  en  l'article  9-  de  la  Conférence» 
que  les  luftices  de  Montauban  ,  Montpellier,NifnieS» 
Sec.  feroient  reftablies.  Au  contraîrc,on  énerve  tous  le* 
jours  en  tout  ce  qu'on  peut  les  Sièges  prefidiaux  aflis  e* 
villes,  qui  ont  fait  profeflion  de  ladite  Religion  ; 
Bureau  des  Threforiers  généraux  de  France,  &  la 
ccpte  générale  qui  fouloient  eftredc  tout  temps  a  IsAo^^ 
pellicronteftétranfportésa  Narbonne;  Et  tout  frai'' 
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chemcntdu  refTort  du  Senefchal,  &  fiegeprcfidial  de 
Nifmes  à  efté  démembré  le  Diocefc  de  Mende ,  qui  fai« 
loit  une  troifiefme  partie  dudit  rcflbrt ,  tant  pour  gratis 
lier  le  S^dc  S.Vidal  Senefchal  de  Mêde,que  pour  flcftrir 
{  comme  on  interprète  communément  )  la  ville  deNif- 
nîes,pouravoirperfifté,nonobfl:anttoutesadverfités,ea 
-adite  Religion. Outre  ce  que  par  mefme  moien,&  pour 
^^efme  caufe^  eft  oftée  a  la  ville  de  Marve jols  la  jurifdi- 
^tion  Roiale  qui  de  tout  temps  y  fouloit  eftre,  a  f^avoir 
cxercce  alternativement  par  le  païsde-Gevoudan  par 
BaïUifeneuduRoia  Marvejols ,  &  par  un  efleude 
par  l'Evefque  de  Mende.  Mefmes  on  pratique  encor  de 
Retrancher  le  Vivaretz  dudit  Siège  de  Nifmes^  fçachant 
^^enquec'eftlaruinedela  ville,  qui  ne  fe  maintient 
de  la ,  n'eftant  ni  port  de  mer  ^  ni  pafTage  de  mar- 
^nandife^  ni  de  rivière.  Comme  aulli,  contre  le  fcns  de 
^  ^ticle  so.à  efté  démantelée  la  ville  de  Livron  en  D  au- 
phiné  depuis  la  paix  -  Et  contre  le  texte  exprés,  font 
^'oubléslespovres  gens  qui  fe  veulent  raccommodera 
*^^iQirej  A.u  lieu  que  V.M.  entend  que  toutes  ruines ,  Ôc 
^ernantellemens  puilTent  eftre  redifiés. 

^  Fut  dit  par  l'article  59 .  de  l'Edit ,  que  ceux  delà  Reli- 
gion feroîent  tenus  vuider  toutes  garnifons  des  villes^ 
places  5  Chafteaux  ;&  Maifons  qu'ils  tenoient;  Se  par  le 
61. qu'en  ce  faifant  n'y  feroient  mifes  aucunes  garnifons 
^1  Gouverneurs ,  finon  qu'il  y  en  euftde  tout  temps,  ôc 
^efme  du  règne  du  Roi  Henri  ;  &  que  de  toutes  autres 
^ecefte nature  les  garnifons.  Capitaines,  &  Gouver- 
neurs videroient  incontinent ,  ce  qui  fut  auffi  répété  es 
Conférences.  Et  du  devoir  qu'ont  fait  ceux  de  la  Reli- 
gion en  Texecution  de  ces  articles  appert  a/Tés ,  fam 
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repeter  de  plus  haut  ,  par  ce  qui  eft  enfui  vi  depuis  ^s;  ^ 
Conferenccde  Flex  1 580. nonobftant  les  traverfes  qu'ils  f 
auroient  rencontrées  par  les  défiances  que  les  contra- 
ventions faifoient  journellement  naillre ,  qu'il  n'eft  bc-  j 
foin  de  repeter  ici  plus  au  long.Tant  y  à ,  que  tout  foU-  j 
dainement  après  la  paix  ,  félon  qu'eftôit  porté  par  T^î'" 
ticle  29.de  ladite  Conférence,  le  Roi  de  Navarre  remit 
es  mains  de  Monfeigneur  les  villes  de  Mende ,  Cahors  j- 
fainft  Million  &  Montagu  ^  defqueîles  on  cognoifl:af> 
fés  l'importance.  Item ,  nonobftant  qu'il  fuft  dit  qu'- 
immédiatement  après  icelles  remifes  ^  mondit  Se^ 
gneur  feroit  remettre  audit  Seigneur  Roi  fesMaifon^, 
villes  &  Chafteaux  entre  les  mains  y&  que  mondiî 
Seigneur  s'en  fuft  allé  es  Païs  Bas  fans  y  avoir  donn^ 
ordre  ^  &  qu'en  trois  ans  qui  font  coulés  depuis  n'y  iii^ 
encores  efté  fatisfait^  comme  il  fe  voit  par  la  ville  d'^ 
Mont  d-e  Marfàn ,  quiabufeencôr  opiniaftrement  de 
ces  longueurs  contre  lui  ;  Si  ne  fit  difficulté  ledit  Sel'- 
gneurRoide  pourfuivreen  l'exécution  du  furplus,  ni 
ceux  de  la  Religion  d'obeïr ,  comme  il  fe  vit  par  tour. 
Défait,  les  Sieurs  de  Glervant,  &  du  Pinenvoiés  pat 
l'advisdeM.  le  MarefchaldeMatianon ,  &  de  M.  de 
Bellievre  &  fubrogés  par  M.  de  Montmoranci,en  Lan'  . 
guedoc^remirent  tous  les  Catholiques  &  Ecclefiaftiques 
en  leurs  Maifons ,  &  biens  ;  reftablirent  l'exercice  de  1^  s 
religion  Romaine  en  lieux  ,  où  iln'avoit  eftédetren-' 
tewans;  reduirent  plus  de  quarante  places  tenues  paî* 
ceux  de  la  Religion,  qui  euflent  coufté  plus  d'un  mil"  ' 
lion  a  avoir  par  force,  entre  lefquellesy  en  avoir  un^ 
douzaine  d'imprenables,  pour  eftre  fortes  tant  d'art, 
q;ue  de  nature^  &:  bien  munies  de  toutes  chofes  j  dcman^ 
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^clercnt^Sc  rompirent  les  places,  citadelles,  &  chafteaux 
qui  le  dévoient  eftre  par  l'Edit ,  &  en  fomme  ne  laiiïè- 
î^ent  tant  au  haut  que  bas  Languedoc ,  que  bien  peu  de  * 
plaintes  derrière  eux.  Le  mefme  firent  aufli  les  Sieurs 
Ge  Chaftillon  en  Auvergne,  &  divers  lieux  de  Lan- 
guedoc ;  d'Andelot  en  Givoudan  ;  &  le  fieur  de  la 
MeaulTecnVivaretz;  Le  tout  aux  defpens  du  Roi  de 
Navarre,  ou  aux  leurs,  &  par  les  moiens  5c  forces  de 
ceux  de  la  Religion.  Item ,  nonobftant  la  furprife  de 
•Perigueux,  ville  baillée  pour  alTeurance  de  ceux  de  k 
-^^ligion,  qui  les  pouvoit  mettre  en  alarme,  pour  le 
^oinsfervirdejufte  excufe,  veu  mefmes  que  les  cin- 
quante mille  efcus  qui  auroient  efté  promis  au  lieu 
d'icelle  ^  n'cftoient  5c  ne  font  encor  paiés,  n'ont  lailTé 
^^fdits  de  la  Religion  ,  induis  par  le  Roi  de  Navar- 

^  de  remettre  en  l'eftat  porté  par  iTdit  la  ville  du  comme  ce 
^ur  de  Barrais ,  &  depuis  celle  de  Bazasen  Guienne  J^^J,^^/^ 
^  démolir  la  citadelle.  Tellement  qu  il  n'y  à  au-  5.  Ar4  ^ 
)ourd'hui  lieu  en  toute  la  province ,  auquel  on  fe  puif-  '^J/J 

plaindre  d'inexécution  pour  ce  regard.  Au  contrai-  4'Aietbya- 
^e ,  contre  ce  qui  auroit  efté  promis  par  ledit  61.  arti-  f^^^fi; 

1  -r  ^  f\  f      '  1  eursexceSf 

€ie ,  garnilons  ,  &c  Gouverneurs  ont  eite  mis  en  plu-  ^„  Langue 
fleurs  places  depuis  <ju'elles  ont  eftéremifes.  Se  cita-  doc,  far  le 
délies  en  quelques  unes  bafties  contre  les  mots  exprès  ^^^^f^^^^ 
^e  l'Edit^  comme  en  Guienne  a  Agen,  Cahors,Vil-  &iej.'iens 
Wuved'Agenois,  villes  principales  6cc.  En  Langue- -J^'^^^^^^^^^^ 
^oc,a  Villeneuve  de  la  Cremade,  Mende,  S.  André  5cc.  comme  fi- 
En  Dauphiné  a  Die,Gap  Scc.Pareillement  ont  efté  rete-  ^«w^-  . 
^uës  ,6c  bafties,  partie  garnifons,&c  partie  citadelles^en 
pluficurs  autres,efquelies  du  temps  du  RoiHenri  n'y  en 
^voit,  comme  a  Xaindes,  Cognac^  Florence,  Montfort, 
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Villencufvc  d'Agpnois ,  en  Guiennc;  a  Alby ,  LavorJ 
Lodeve,Nonnay,  Clermont,Florenfac,  &  infiniesau- 
trcscn  Languedoc  ;  a  Valence,  Ambrun,  Grenoble  ^c^* 
enDauphiné.  Et  mefmcs  en  plufieurs  villes  dedans  ÎC 
milieu  du  Roiaume,  aufquelles  lufquesici  depuis  tant 
de  temps  n'a  peu  eftredonné  aucun  ordre,  tant  s  en  faut 
qu'ils  aient  procédé  a  la  démolition  deuc  des  places  f 
adjugéeparlaGonfercncc,  s'eftans  contentes  partout 
d'abatre  quelques  guarites  en  certaines  maifons  rurale?, 
&  ençor  après  plufieurs  importunités  &  longueurs , 
comme  les  procès  verbaux  des  CommilTaires  mefmes 
de  V.  M.  ferontpleine  foi. 

Et  parce  que  fut  confideré  par  vo^lreMa)c^îéenba- 
ft^^^antleditEdit,que  plufieurs  particuliers  auroient  re- 
çeu  &  foufFert  durant  les  troubles  tant  d'injures&  dom- 
mages en  leurs  biens  &  perfonnes ,  que  difficilement  ils 
en  eu/fent  peu  fi  toft  perdre  la  memoire,comme  euft  efté 
requis  pour  l'exécution  de  l'intention  de  V.M.  Surquoi 
il  vous  auroit  pieu, attendant  que  lesranGunes  &  inimi^ 
îiésfulTent  adoucies,  bailler  a  vofditsfubjets  delà  Reli- 
gion huit  places  en  garde  pour  le  termedefix3ns,au 
bout  duquel  terme  devroient  lefdites  places  eflre  re- 
mifesesmainsdevoftreMajellé,  «u  de  tel  que  bon  lui 
fcmbleroit,  l'exercice  de  la  Religion  y  demeurant  ne- 
antmoins  tous  jours  ,&  icelle  fans  garnifon  ;  Vous  rc- 
monftrenî  très- humblement  vos  tres-humbles  fubjets, 
qu'ils  ont  furcen:  article  grandement  a  fc  douloir.  Car 
il  eftoit  défendu,  fur  penc aux  entrepreneurs  d  eftre  pu- 
nis comme  infradîreurs  de  l'Edit  ,  d'entreprendre  fur 
icellcs ,  comme  auffi  fur  routes  les  autres  qui  auroienr 
cfté  remifes  ;  &  du  contraire  il  ne  s'eft  pafie  année  que 
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plufieurs  entreprifes  ne  fe  foient  vérifiées ,  mefmes 
par  l'exécution  ,  fans  que  punition  s'en  Toit  cnfuivic. 
Qi^ipluseft,  Perigueux ,  SclaReolleenGuienne^ont 
efté  furprires.&  au  lieu  d'en  chaftier  lesautlieurs  &  exe- 
euteurs,ils  commandent  aujourd'hui  aufdites  villes  j 
tant  s'en  faut  que/ui van t  l'article  25,  de  la  Gonference^ 
ils  aient  efté  déclarés  infâmes,  &  inhabiles  a  tous  hon- 
^^"^^>^fiibjets  aux  pênes  qu'encourent  ceux  qui  font 
crimmeuxdelezeMajcfté  en  premier  chef.  Bref^gar- 
nifon  y  eft au jourd'hui ,  qui  y  trouble  le  cours  de  la  lu- 
ft^cej  8c  l'exercice  de  la  Religion  en  exclus ,  nonob- 
ftant  que  ladite  Chambre  de  luftice  ait  refidéen  ladite 
^ille  de  Perigueux ,  qui  eftoit  une  commodité  tant  pour 
faire  exemple  des  entrepreneurs  (defquels  la  pourfuit2 
^ommcQ^çjni^  eftoit  refervée )  que  pour  y  faire  obeVr  l'in- 
tention do  vos  Edits,  encor  que  quand  ladite  ville  euft 
^fté  remif^  au  temps  prefix  ,1a  Religion  y  pouvoir  de- 
î^eurcr^Sc  la  garnifon  en  devoit  fortir  félon  la  teneur  de 
T^s  Edits  &  Conférences, 
Refont  les  tres-humbles  remonftrances  &  tres-grie- 
doléances'  de  vos  tres-obeiffans  fubjets  de  la  Reli- 
gion 3  S  I  R  E ,  fondées  fur  les  contraventions  &  inexe- 
^tions  de  vos  Edits  &.  Conférences^  Se  qui  gifent  pour- 
•'^  plufpart  en  l'exercice  delcurRehgion  ^  en  la  diftri^ 
^^tiondelaluftice,  &  en  l'aflfeurance ,  &  protedion^ 
^u'ilauroit  pleua  V.M.  leur  promettre  contre  banimo- 
*^te  de  leurs  advcrfaires.  Tous  poindls/ans  la  jouïfTance 
^efquels  leur  vie^Sc  condition  ne  peut  eftre  au  jugement 
^e  chacun  ^  que  tres-miferable.  Et  fe  peut  fou  venir  V, 
V^-S[uetelles,&  femblablesluiohtefté  faites  long  temps^ 
^i-commc  aufli  auroient  Icfdits  fupplians  2;randement  a 
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fe  loiier  des  luflions  ^  &  provifions  qu^l  auroît  pïea  a  V- 
M.  leur  faire  expédier  la  defllis ,  fi  elles  avoient  eftc 
obeïes  de  pareille  affedion ,  qu'ils  s'aflêurent  qu'el- 
les leur  eftoierit  ottroiées.  Mais  peuvent  dire  en  toute 
rerité ,  que  voftrc  intention  à  efté  très- mal  fécondée  cfl 
ceftendroit  par  la  plus  part  de  vos  Officiers,  lefquels 
penfent  avoir  fait  un  grand  fervice  quand  ils  ont  trou- 
vé quelque  invention  de  chicaner  quelque  claufe 
voftre  Edit,ou  en  dilaier  l'exécution  pour  travailler  vos 
ditsfubjets.  Et  de  fait,  tant  s'en  faut  que  cequiauroit 
cfté  dit  en  la  Conférence  de  Nerac  ait  eu  lieu  ,  afçavoir» 
que  l'exécution  de  l'Edit  fe  commenceroit  incontinent, 
&  fê  continuëroit  fans  interruption  ^  Et  que  les  infrâ" 
étions  qui  s'en  fcroicnt  feroient  incontinent  réparées, 
&cGrrea:iondes  çoulpables  exemplairement  faite,  ^ 
exécutée  a  la  diligence  des  gens  de  voftre  MajcftéaU 
plus  tard  dedans  un  mois.  Qu'aucontraire,cntousccs 
fix  ans ,  en  dedans  lefquels  voftre  Ma/efté  fe  promettoit 
une  entière  exécution  de  fon  intention,  vofdits  fubjets 
n'en  ont  peu  cncor  a  voir  raifon ,  &  de  dix  mil  punif- 
fablcs  n'en  ont  cncor  peu  voir  un  fèul  puni.  Bref,  s'en 
retrouvent  tous  les  jours  a  recommencer  par  la  conni- 
vence &  diffimulationde  plufieurs  de  vos  Officiers,no- 
noftantles  provifions  Scluffions  dcV.M.  Qui  les  fait 
tres-hnmblement  la  fupplier,  SIRE,  d'y  ufer  après  un 
fi  long  temps  de  voftre  Roiale  aùthorité  ,en  la  circon- 
ftanceoùilsfè  trouvent  maintenant  ;  Et  en  telle  forte 
qu'a  leurs  dites  Remonftrances  foit  effedluellement 
pourveu  d'un  prompt,  &  falutaire  remède ,  ou  pour 
mieux  dire  que  celiii  qui  y  eft  ordonné  par  vos  Edits,5c  ' 
Conférences  y  foit  a  bon  efcient  appliquera  ce  qu'iccux. 
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mrouvans  unepl 

eine  afïeuranccdclcursbiens ,  vies,  ôc 
confciences  en  l'authorité  bienobeïede  V.  M. contre 
les  animofités,vengeances,&  attentats  des  defobeifTans, 
puillent  plus  gaiement  renoncer  a  toutes  autres  fenre- 
tcs ,  &  accomplir  fans  obftacle ,  &  traverfe  aucune  tout 
ce  que  V.M.  peut  requérir  félon  fa  douceur,  &  benigni- 
te,de  vos  tres-obeiffans ,  &  tres-loiaux  fubjets ,  comme 
Ils  ont  fait  jufques  ici,Ôc  feront  prefts,&  refolusde  faire 
Cl  après  de  tout  leur  coeur ,  moien,  &  pouvoir. 


ISO  M  S  POrK  INDl^IKS  LS  KOt 
'^^ccorder  la  prolongation  des  places  pour  quelques 
ms  a fés  fuhjets  de  la  Religion  R  eformee, 
du  i2.,^ouJl K^Zy. 

QVand  il  pleut  au  Roi  accorder  les  places  d'affeu- 
rance  a  fes  tres-humbles  fubjets  de  la  Religion 
^^orinéepourle  terme  de  fix  ans,  ce  fut  par  ce  qu'il  fc 
Fomettoit  qu'avant  led itternps expiré  fon  Edit  feroit 
^  c<^ué  en  toutes  fes  parties.  Et  de  fait  en  la  Confe- 
^|icedeNerac,qui  à  expliqué  l'intention  de  fa,Ma)e- 
qui  d'ailleurs  eftoitafTésclaireen  ceft  endroit ,  l'a r- 
>clei6.  dit  exprés,  que  l'Edit de  Pacification /&  ce 
^^l  auroitefté  refolu  en  ladite  Conférence  feroit  exc- 
^^îé  en  tous  fes  articles,  &  que  l'exécution  s'en  com- 
l^enccfôit  des  le  lendemain  pour  eftre  continuée  fans 
•^ferruption.  Et  l'article  17.  que  les  places  feront  re- 
^  "es  audit  temps ,  &  que  l'Edit  y  fera  ehtierement  exe- 
'^^•C'eftadirc,  que  l'exécution  totale  de  l'Edit  doit 
précéder  ce  qui  eft  ordonné  pour  lefdites  places ,  &  que. 
Pf'are  defdits  articles  encloft  l'cfîët  du  17.  fous  la  con^ 
•^«londuiô. 


^^4  HATSONS  POVR  LA  PROLONGATION 
Ores  que  ceci  n'euft  lieu,  le  but  de  fa  Ma  jefté  en  or- 
troiantlefdites  places  a  fes  fubjetsde  la  Religion,  eit 
-exprimé  en  fonEdit,  afçavoir,  qu'elles  leur  font  bail- 
lées en  garde  pour  le  temps ,  &  terme  de  fix  ans,  atteti^ 
dant  que  les  rancunes ,  &  inimitiés  foient  adoucies^; 
Comme  auffi,  la  ville  de  S.  lean  eft  baillée  a  Monfieur  k 
Prince  pour  fa  demeure,  en  attendant  qu'il  peuftefft'" 
â:uellement  jouïr  de  fon  Gouvernement  dePicardi^^* 
Par  lefquelies  claufes  eft  évidemment  conditionné^ 
l'intention  de  fa  Majefté.  Or  eft- il  tout  certain,  q^^ 
îefdites  rancunes  &  inimitiés ,  où  qu'en  foit  la  caufe , 
ceffent point encor;  Qu'en  plufieurs  lieux  ellesfcfoi^^ 
enaigries ,  &  exulcerées,  tant  pour  les  attentats  partict^" 
iiers ,  que  par  la  guerre  ouverte  qui  eft  entrevenu^* 
Gomme  aulli  d'autre  part  ,  on  voit  que  Monfieurl^ 
Prince  n'a  encor  un  feul  pied  en  fon  Gouvernemen^ï 
auquel  S.  M,  l'a  promis  eflfeducllement  remettre  &  coH' 
ferver. 

Item,  eft  tout  évident  que  quand  S.  M.  à  parlé  défi* 
•  anSjClle  à  entendu  lîx  ans  de  paix^c'eft  a  dire/ix  ans  pto^ 
près, ou  ('comme dient les  lurifconfultes j  utiles, afç^^ 
voir  a  appaifer  les  rancunes ,  &  inimitiés.  Or  efl-il,  q^^^ 
ces  fix  ans  ont  efté interrompus  d'un  andeguerreoU' 
verte ,  &  de  plufieurs  hoftilités  particulieres,qui  à  arr^*" 
rhé  le  catapîafme ,  &  mis  le  feu  a  la  plaie.  Tellement 
que  S.  M.  doit  imiter  en  cela  le  bon  Chirurgien  qui  ai^^ 
ra  ordonné  un  emplaftre  pour  fix  jours  feulement,par^^ 
qu'il  penfe  qu'yen  ce  temps  le  mal  cédera  au  remède,  ^ 
apperçevant  toutesfois  au  bout  du  terme  ,  que  l'oper^*' 
tion  n  en  eft  enfui  vie  telle  qu'il  efperoit,  foit  parla  m^'' 

lice  de  rhumeur/oit  par  un  accident  furvcnu ,  foit  p^^ 
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remuement  du  patient  qui  aura  cfcarté  le  cataplafme 
^  '    '"^    ....  quelq 


lues 


ne  fait  difficulté  de  le  remettre  cncor  pour  ^ 
lours  dcffus ,  rcputant  fon  honneur  en  la  guarifon  de  la 
plaic,8cftoncnlaprefiïion  du  remède. 

Cefteraifondoit  avoir  d'autant  plus  de  lieu  a  l'en- 
droit  de  S.  M.  que  ce  n'eft  point  limpatience  propre- 
ment de  ceux  de  la  Religion,qui  à  gratté  la  plaie ,  &  ar- 
raché le  cataplarmc;  Mais,  s'il  faut  ainfi  d ire,  l'inconfî- 
deration^Sc  témérité  du  valet  du  Chirurgien ,  qui  à  en- 
venimé, &  la  plaie,  &  le  remède ,  contre  le  commande- 
ment du  Maiftre.  Car  outre,  diverfesentreprifcs ,  qui 
^nt  cfté  faittes  fur  lefdites  villes ,  ôc  font  venues  jufques 
poind  de  Texecution ,  laReolle,  &  Perigueux  en 
^uienne  ont  efté  furprifes  en  effet  long  temps  avant 
^ctemps^dont  punition  aucune  ne  s'eft  enfuivie;  ains 
font  les  autheurs  commandans  en  icelles ,  qui  félon  l'E- 
doivent  eftre  infâmes ,  &  inhabiles  a  tous  Eftats ,  &c 
traiftés  au  refte  comme  crimineux  de  lefeMajeftéen 
pî'emierchef.  Doitdonc  imputer  S.  M.  a  telles  gens  le 
retardement  de  la  cure  •  non  a  ceux  qui  portent  princi- 
palement la  douleur  de  la  plaie. 

La  principale  plaie,qu'il  falloir  guarir ,  c'eftoit  la  dé- 
fiance. Au  contraire ,  a  mefure  que  ceux  de  la  Religion 
s'en  font  voulu  depouiller,en  remettant  les  places  félon 
^'Edit,  ceux  qui  ne  vivent  que  de  trouble,  comme  les 
barbiers  d'ulceres,ont  tafché  a  la  leur  redoubler  en  tou- 
tes  fortes.  Les  places  n'ont  efté  fi  toft  remifes ,  qu  on  y  à 
j^is  garnifons,&  bafti  citadelles,  ou  démoli  les  murail- 
les, contre  les  mots  exprés  des  Edits.  Ce  n'eft  pas  pour 
J^onvier  celles  qui  reftent,a  faire  lefemblable.  Ceux  qui 
les  ont  laiffées ,  n'en  ont  pas  fi  toft  efté  cfchors,  que, 
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nonobftant  toutes  promefTes ,  &  abolitions ,  ils  n'aient 
eftc  pourfuivis,  pris,  exécutés,  mafTacrés.  Quand  on  cft 
di/Tuadé  par  les  effets ,  marlaifément  eft  on  pcrfuadé  par 
les  paroles.  Bref,  on  en  eft  veiîu  là,  qu'on  ne  penfe  ville 
rcmife  a  bon  efcient,  s'il  y  demeure  un  de  la  Religion  en 
authorité,  lî  leur  vie  n'eft  a  la  difcretionpure&fiw- 
pledumoindreennemi  qu'ils  aient.  Tandis  que  la  foi 
à  fi  peu  de  lieu,il  eft  malaifé  de  lever  la  défiance. 

Ne  veulent  ceux  de  la  Religion  douter  de  la  droitt« 
intention  de  S.  M.  Mais  leurdoit  auffi  eftre  pcrmis,veti 
le  paffe ,  de  fe  défier  de  ceux  qui  en  abufent,  &  qui  pen*- 
fent ,  veu  leurs  charges,  avoir  droit  d'en  abufer.  Or  eft^ 
il  que  la  publication  du  Concile  de  Trente  qu'on  avoiî 
laiffé  dormir  fi  long  temps ,  mefines  l'an  72.  qu'on  efti- 
moit  fatal  a  ceux  de  ladite  R.eligion ,  à  efté  remife  fus 
cefte  année,&  plus  preffce  qu'onques  auparavant  ; 
jamais  on  n'a  negotiéavec  le  Pape  tant  que  cefte  annécj 
Que  les  lefuites,  qui  font  les  boutefeax  de  l'inquifition, 
croiffent  de  jour  en  jour  en  authorité  ^  Que  les  Pref- 
cheurs  en  chaire  prononcent  publiquement,  que  l'an  de 
la  ruine  defdits  de  la  Religion  &c.  N'ignorent  la  deffu? 
les  principaux  de  ceux  de  la  Religion,  que  fa  Majefté 
n'a  garde  de  confentir  a  telles  chofes ,  mefraes  audit 
Concile,  pour  l'intereft  qu'y  autant  la  couronne  ,  qi^e 
l'Eglife  Gallicane,  Mais  le  peuple,  qui  ne  pénètre  pas 
fi  avant ,  en  à  pris  une  alarme ,  qui  ne  lui  peut  eftre  toft 
oftée,  eftant  enfeigné  pour  touteefcrimedeneregar- 
der,ni  la  face ,  ni  la  perfonne ,  mais  feulement  la  pointe 
del'efpée. 

Toutes  chofes  confiderées,  a  dénier  la  prolongation 
du  terme  fa  Majcfté  à  quelque intereft  j  Car  elle  mettra^, 
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peut  eftre.au  defefpoir  quelque  partie  de  fon  peuple.  A 
l'accorder,  elle  n'en  à  du  tout  point  •  Car  ileft  aflTés  évi- 
dent qu'il  n'y  à  François  plus  François  en  France 
qu'eux.  UEdit  les  déclare  capabîes  de  toutes  charges, 
&  dignités,  &  jufquesici ncfonten  poflèffion  de ceft 
article.  Il  feroit  donc  raifonnable,  qu'en  ce  peu  dépla- 
ces ils  en  refentijflfent  aucunement  l'effet.  Au  refte^quand 
ils  en  fortiront,on  voudra  que  d'autres  entrent  en  leur 
place; Sa  Majefté  confiderela  deffus^fielle  en  doit  avoir 
plus  de  fiance;  au  contraire,  fi  d'aucuns  elle  n'a  occafion 
de  jufte  defianccjce  que,graces  a  Dieu,elle  ne  peut  avoir 
'  

^  ëTTRS  DE  M.  DV  V  LESSIS  ,A 
M.  de  HarUy^  Premier  Prefident  en  la  Court  dç 
Parlement  de  Paris  ^  dîiii.jioufii^Zi. 

MOnfieur  Jl  y  à  longtemps  que  j'ai  defiré  ceft  heur 
d'eftre  cognu  de  vous,&  toùsjours  l'occafion  m'ê 
^ft  efchappée;  Mais  pour  cela  n'ai-je  laiffé  de  m'obliger 
de  fervice  a  voftre  vertu,  digne  d'un  meilleur  fiecle ,  & 
H^itoutesfoisenlarouilleure  de  ceftui-ci  fe  fçait  faire 
Honorer  de  tous  ceux  ,qui  en  ont  quelque  fentiment.  le 
fuis  ici  appellé  auprès  d'un  Prince,  qui  la  prife  beau- 
coup en  tous  ;  &  en  vous  particulièrement  la  revc- 
ïe,  Si  j'eftoisfolvabledefigrandechofe,  jevousaffeu- 
^erois  que  fa  volonté  tend  toute  au  bien  de  ceft  Eftat^ 
^  fur  tout  a  ce  bien,  ||ui  feul  fait  jouïr  de  tous  les  autres 
t>iens,  quieft  ,a  mon  advis,la  paix.  Le  Roi  lui  à  fait  ceft 
Honneur  de  lui  mander,qu11  tiendra  ce  mois  deSeptem- 
Hre  a  Paris  une  affemblée  des  plus  notables  perfonna- 
gesde  ce  Roiaume ,  pour  le  foulagement  de  fon  peuple* 
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C'cft  l'effet  du  titre  de  Tres-chrcftien.  Mais  vous  fçavcs 
que  tous  les  beaux  Reglemens,  qu'on  y  fçauroit  minu- 
ter,s'cn  vont  en  vain,  fi  la  paix  n'y  eft  grorfbiéc.  Comme 
les  remèdes  topiques",  &  particuliers ,  quelques  bons 
qu'ils  foient  en  eux  mefmes ,  font  inutiles ,  fi  on  permet 
qu'un  mal  univcrfel  prenne  poflcffion  du  corps.  M.  de 
Clervanteftenvoié  dc  la  part  du  Roi  de  Navarre  vers« 
fà  Majefté  pour  ceff  effet ,  perfonnage  plein  de  modera- 
tion,&  intégrité,  Ôc  digne  en  fomme  de  fi  digne  charge» 
Il  à  commandement  de  vous  en  communiquer  particu- 
lièrement. Ce  qui  me  rcfte,Monfieur,c'cfi:de  vousdire, 
que  je  fiiis  voftre  fèrviteur,  non  fimplement  pour  voftre 
d  ignité  j  mais  doublement  pour  la  dignité ,  dont  l'avcs 
honorée;  Et  furcCjVousaiantbien-humblementbairc 
les  mains,  fupplierai  le  Créateur,  Monfieur&c. 
De  Sainétc  Foi  d'Agenois  ce  12.  Aouft  1583. 


LSTTKE  DS  M.  P  LSSSIS  ^ 

jyjOnfeigneur, 

Gc  ne m>  point cfté  chofe  eftranged'cftre  calomnié  di- 
verfcmentcn  ce  ficelé ,  parce  que  la  profcffion  de  vertu 
cft  fub  jette  a  haine,ou  a  envie,qui  fe  paiffent  ord inairc- 
ment  de  me{Hirc,quand  elles  ne  pduvcnt  faire  pis.  Mais 
bien  m'a-il  eJflé  fort  nouveau ,  d'entendre  que  voftre 
Excellencc,qui  croit  volontiers  le  bien,  mefmes  de  ceux 
qui  lui  font  mal,  fe  foitaifcmentlaifferallerafiniftrcs 
©pinionsdciiioi,qui  de  long  temps  vous  ai  voiié  un  fi 
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libre  fervice ,  &  n'ay  laiflc  palTer  (que  j'aie  peu  )  aucune 
occalion  d^en  faire  preuve,)ufques  a  en  avoir  encouru  la 
«aine,  que  )e  foufticns  encore ,  de  tous  ceux  qu'a  d  i  vers 
titres  vous  avcs  eftimé  vous  eftre  contraires.  le  fçai, 
Monfeigncur,  qu'il  eftimpofliblequ'a  la  feule  veuc  de 
celte  lettre  vous  ne  vous  ramcnteviés  la  fincere  afFe- 

ion,que  j'ai  apportée  a  tout  ce  que  j'ai  penfé  vous  tou- 

er.  Et  celle  feule  fouvcnance  me  doit  exempter  de 
oute  apologie.  Mais ,  Monfeigneur ,  pour  venir  au 
ppinét  ;0n  vous  veut  fâirecroire,queleconfeil  qui  au- 
'■oit  efté  donné  aux  Députés  des  Eglifes  de  Flandres, 
^iiife  trouvèrent  au  Synodede  Vitré  ,auroit  eftécaufc 
^  tout  ce  qui  feroit  depuisavenu  en  Flandres  ^  Et  pour 
y  avoir  affifté  au  nadu  Roi  deNavarre ,  j'en  fuis  nom- 
^cment,  &  principalement  calomnié.  En  ce  Synode, 
lîl^'^J^igneur ,  il  ne  fut  aucunement  traitté  de  l'eftat  de 

^"^drcsni  d'ailleurs,  feulement  ceux  qui  s'y  trouve- 
j^*^*)  loiierent  Dieu  unanimement  delà  venue defdits 
^^putes ,  pour  fc  recognoiftre  par  le  moien  d'icellc  to- 

ptnentunisenmefmcConfeffion.  Et  quant  aux  devis 
1  !.pourroient  avoir  efté  entre  nous,  félon  que  latra- 
J^^ie  qui  avoit  efté  fraifchemcnt  jouée  aux  Païs  Bas,en 
^  ojinoit  a  tcusle  fubjet,  le  fornmaire  fut,  &  eux  mefrnes 
^  diront  ainfi ,  que  véritablement  il  eftoit  malaifé ,  veu 
s'eftoit  palTé,  de  remettre  bien  toft  une  bonne 
^rcance  entre  S.  A.  &le  Peuple.  Qu'il  eftoit  pareil  le- 
<J ifficile ,  &  périlleux  de  donner  advis,  ou  en  l'une 
PJ",ou enl'autre,pourles précipices  qui  fc'prcfentoiét 
jjç^  toutes  parts ,  félon  la  propofition  faitte  par  V.  E. 

niemcnt  veu  que  le  peuple  interpretoit  pour  juftc 
^  nmoadcDicuic  mauvais  fuccés  du  Traitté  faitavec 
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S.  A.  Mais  que,  foitpoiir  traitter^oupour  ne  traitter 
point  avec  icelle^  telle  refolution  devoit  procéder  de 
l'accord  ,  &  arreft  de  toutes  les  provinces  légitimement 
aflemblées  fous  l'autorité  de  voftre  Excellence ,  depeUï* 
qu'un  fymptome  de  divifionfurvenant  a  leur  maladie, 
qui  de  foi  eftoit  afles  fafcheufe^n'afFoiblift^ou  n'empof' 
taft  mefmes  le  patient  tout  a  coup.  A  ce  propos  fut  tni^ 
çn  avant  le  dommage  univerfel^qu'avoit  apporté  le  ço^ 
feil  particulier  de  ceux^qui  appelèrent  le  DucCaziniiî^ 
en  Flandres.  Fut  adjoufté.que  tel  aide,  ni  autre  ne  poU' 
voit  tourner  a  bien,pour  les  foupçons^ôc  jaloufies  qui 
naiftroient ,  fmon  entant  quil  feroitconfenti  de  toute 
la  généralité  des  pais.  Quant  a  S.  A.  que  fi  on  avoit^ 
traitter ,  fe  pourroient  propoferdes  conditions ,  feloi^ 
lefquelles  le  païs  feroit  fecouru  fans  crainte  de  don^"' 
mage.  Comme  ,  que  le  Roi  fift  la  guerre  au  Roi  d'Efp^^ 
gne  pour  divertir  fes  forces  ;  Qu'ildonnaftmoien  a  lo^^ 
AltefTe  de  la  continuer  vivement  du  cofté  de  Cambray; 
Que  pour  le  dedans  du  païs  S.A.  emploiaft^tant  aux  af- 
faires qu'aux  armes,  perfbnnes  non  fufpedcs,  &  agre^^ 
bleauxEftats&c.  Comme  au  contraire,  fi  on  ferefol' 
voit  d'un  confentement  de  n'avoir  plus  affaire  avec  l^h 
ilfe  trouveroit  des  moiensdefe  découdre  d'enfembl^ 
fans  riendechirer  ;  Et  que  lui  mefmes,  veu  les  mutuell^^ 
défiances ,  tourneroit  peut-cftre  fes  deffeins  aillcur^' 
Mais  qu'en  tout  cas,  attédant  que  le  temps  devidafl:  uPf 
pièce  fi  méfiée ,  eftoit  neceffaire  de  refoudre  par  une  al" 
(emblée  générale  des  moiens  de  fouftenir  la  guerre  coH" 
tre  l'ennemi ,  qui  autrement  feroit  profit  de  leur  irrefû" 
lution,  &  incertitude;  Etqueplusiîstrouveroientcî^ 
fecourSjSc  de  force  en  eux  mefmes^  plus  fcroict-ils  cap^:^ 
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S  ae  le  refoudre  ou  en  une  part,  ou  en  l'autre,  entant 
Suilsneprendroientalorsconfeildela  necelTité ,  mais 

e  la  raifon.  Au  refte, quant  au  poind  de  la  confcience, 

resmelmes  que  les  alliances,&  les  mariages  de  pcrfon- 
nesde  diverfe  Religiô  marchafTent  de  mefme  pied,qu'il 

toita  confiderer ,  qu'après  le  ferment  donné,&  le  ma- 
yT-a"^"^^  la  chofe  n'eftoit  plus  en  fon  entier,ains 
on^I^cf  , la  règle  que  donne  Saind  Paul, 
ob  .q-  tafcheaamenerafoiHnfidele&c.  Etfion 
iectoir,queparlafoi  rompue  letraittéeftoit  difTous, 

î^me  le  mariage  par  l'adultère  ;  Qu'il  y  ayoit  a  ref- 
caf  ^^'^"^  l>ien  eft  vrai  que  la  perfidie  donne  jufte  oc- 
corn  P?"pleci«PaVs  Basdefe  départir  du  contraft, 
nie  l'adultère  au  mari,  de  fe  départir  de  fa  femme! 
fer  ^^^"^l^^'-'ïôlutionducontraa:  n'eftoita  prefuppo- 
^. tant  quelesEftatslegiîimeraëtairëblésl'eufrent  jugé, 
de  y  ^'^^ncé  difertement ,  ne  plus  nemoins  que  la  caufe 
fcell  ^  p°'**^^î"^  parfait  pas  le  divorce,mais  1  envoi  du  li- 
y^^ainfi ,  que c'eftoittousjours femme ,  &  mari , 

«uirfn^'/v  '"^^"^^  ^  formalités 

dics         observées,  nonobftant  les  aduîteres,&  perfi- 

lifotf^^ï-"'^"^^'^"^"^^''^^"""'  après  lefquelles  nous 
"s  afles  de  reconciliations  fans  interruption  de 
^  ncipauté  ni  de  mariage,comme  mefmes  il  auroit  efté 
^.  en  la  perfonne  duRoi  d'£fpagne,apres  tant  d'infra- 
feipij^  contrats  faits  avec  fes  fubjcts.Cefont,Mon- 
dedir""'^  P''^^  P^'^P^^  ^î"^  furet  tenus  par  forme 
Qu^^"'^^  '  ^^^'^"^^^  ^^"s  dis  avec  la  mefme  franchi- 
sait '  flefiré  vivre.  Etcepcndant  n'ai  onq 
^    niule  m  dillimulerai,qu'une  des  plus  grades  &  plus 
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profondes  joies,  que  je  penfe  avoir  eu  de  ma  vie,  futd  e- 
tendre  l'entreprife  d'Anvers  faillie,  pour  hnterclt 
commun  de  la  vraie  Eglife,  pour  le  particulier  que  ic 
fens  vivement  (8c  ne  fçai  bonnement  pourquoi) 
celui  des  Païs  Bas,ôc  pour  la  fingulicre  afFeftion  que  fa 
au  fervice  de  voftre  Excellence ,  dont  j'auroi  trop  de  re- 
gret ,  d'avoir  befoin  d'alléguer  autre  lefmoin  qu'eU'^ 
mefmes.  Or  c'eft  trop ,  a  mon  advis,  envers  V.  E. 
beaucoup  plus  ne  fufEroit  pas  contre  les  calomniateurs- 
Et  pourtant ,  je  fupplierai  le  Créateur , 

Monfeigneur,  ' 
qu'il  aflifte  V.  E.  par  Ton  S.  Efpriten  tant  de  perplexj' 
tes.  Et  pour  mon  regard  demeurerai,  s'il  vous  plai*  ' 

Voftre  trcs-humblc  ôrc. 

DePaucnBearn&c.   ^ 

'uuheideLëTTKS  De  M.  Df^  PLSSSIS  ^ 
Mititagne        jif,  de*  Alontagne  Du  2y  JVovemhre  ^i^. 
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des  ES  Ail.  .  ,  ^.  >    r  • 

TV /T  Onfieur ,  Le  Roi  de  Navarre  vous  a  efcnt  coo» 
XVimcileftentré  en  fa  ville  du  Mont  de  M^rf^^' 
L'infolence  extrême  de  fes  fubjets,&  les  remifes  fans^^ 
de  M.  le  Marefchal  lui  ont  fait  prendre  cefte  voicVoij^ 
fçavés  que  toutes  nos  affeftions  ont  quelque  borne;  ^ 
cftoit  malaifé  que  fa  patience  n'en  euft,  mefmes  puif^^^ 
leur  folie  n'en  vouloit  point  avoir.  Cependant , 
nous  à  fait  la  grâce ,  que  tout  s'cft  paffé  avec  fort  pcU  ^  ' 
fang^&  fans  pillage.  Et  vous  puis  affeurer,  que  fans 
crainte  du  contraire  il  y  à  fix  mois  que  nous  pouvi^'' 
cftrc  dedans.  l'cftime  que  par  gens  de  confidcrati^ , 
cefte adion ne  fera  mal  interprétée.  L'intention  ^ 


fl  r  J-^  ^'  MONTAGNE  î7j 
lelon  les  Edits  &  mandemens ,  cftoit ,  que  nous  y  rcn- 
tnflions.  La  feule  obftination  de  ceux  de  la  ville  fup- 
portcs ,  comme  les  lettres  que  nous  avons  en  main  nous 
tclmoignent^nousy  faifoitobftacle.  Ceft  comme  fi  les 
Marefchaux  des  logis  du  Roi  nous  avoient  donné  un 
iogis ,  &  que  fur  le  refus  de  l'hofte  nousfinions  obcïrla 
croie.  Et  j'ofe  vous  dire  plus,  que  fans  encourir  un  mef- 
pris  publiq  ^  que  je  redoute  trop  plus  que  la  haine,  nous 
ne  pouvions  allonger  noftre  patience.  A  ceux  qui  en 
huilent  peu  prend  re,ou  donner  l'alarme,nous  avons  Toi- 
gneufementefcrit  de  toutes  parts,  &  ne  doivent  prefu- 
^erdecefte  reprifedepoflèflîon ,  ordinaire  au  moindre 
Gentilhomme  de  ce  Roiaume,rien  de  publiq,  ni  extrê- 
me- A  vous  qui  n'eftes ,  en  cefte  tranquillité  d'efprit,  ni 
^cn:îuant,  ni  remué  pour  peu  de  chofe,  nous  efcrivons  a 
^^^trcfin^  non  pour  vous  afleurer  de  noftre  intention,' 
^^i  vous  eft  prou  cognuë ,  &  ne  vous  peut  eftre  cachée, 
pour  noftre  franchife ,  foit  pour  la  pointe  de  voftrc 
^  prit;  mais  pour  vous  en  rendre  plege,&  tefmoin,fi  be- 
^^^cft^  envers  ceux  qui  jugent  mal  de  nous,  faute  de 
^ous  voir^  &  par  voir  plu ftoft  par  les  yeux  d'autrui,quc 
Parles  leurs.  Que  voulés-vous  plus?  M.  deCaftelnau 
*^  fait,  c  eft  voftre  ami,  qui  plus  eft,  non  fufped  pour  la 
"Religion ,  mais  émeu  de  la  feule  équité  de  noftre  caufe,- 
^uid  feccatum  dicunt  informa^  com^enjetur  njelim 
^ateria.  Ce  que  certes  nous  faifons ,  avons  fait,&  fe- 
^^ns  Jeur  monftrans  par  effet  qu'il  nous  eft  plus  naturel 
^e  pardonner  leurs  fautes,  qu'il  ne  leur  feroit  peut-eftre 
^^l^^^^rnender.  Sur  ces  cntrefaittes  nous  arrive  M.  de 
eilievre ,  &  vous  fçavés  pourquoi.  Granjitati  ego Janè 
J^^^ntim  oj^^onam.^  Ceft  la  fœur  de  mon  Roi,  la  femme 
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de  monMaiftrc;  Lanagentcncefait^&  l'autre  ptient; 
Prudent,  qui  emploie  fa  prudence  a  ne  s'y  emploier 
point.  Si  on  parle  d'une  fatisfadtion  d'injure,  ce  n'cft  aU 
fervitçur  a  cftimer  celle  de  fon  Maiftre  ;  Et  qui  n'e  ft  lé- 
gitime eftimateur  de  Tin  jure  ^  de  la  fatisfadion  ne  le  fc- 
ra-il  point,  lele  vousaidit ,  ôrleredicncor;  Si  j'eftois 

defchargé  de  ce  faix ,  je  fautcrois,  ce  me  femble,  fous  1^ 
baft,&  entre  les  coffres  que  je  porte.  Mais  Dieu  à  roulii 
cffaier  mes  reins  fous  une  charge  plus  forte;  Et  je  me 
confie  en  lui^qu'elle  ne  m'accablera  point.  H^c  tibi^  & 
tHojudicio.  Au  refte faites  eftat  de  noftrc  amitié ,  co^^ 
me  d'une  tres-ancienne,&  toutesfois  tousjours  récente; 
Etdemefmefoi  jelefaide  la  vofire,  que  je  penfe  co- 
gnoiftre  en  la  mienne,  mieux  qu'en  toute  autre  chofe* 
Vous  en  ferés  la  preuve  où,  &  quand  il  vous  plaira,  ô^. 
me  trouvères  fans  exception,  &c. 
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Jîs  ^ers  le  Roi  Henri  J  IL  en  f^oujl  158  3. 

LE  Roi  de  Navarre  eftant  a  Sainfte  Foi  rcçeut  unes 
lettres  du  Roi  en  datte  du  5.  d' Aouft  par  un  Valet 
de  Garderobbe  a  la  chaffe  .toutes de  fa  main.  efquelleS'- 
il  lui  mandoit  en  fbmme  ,  que  pour  avoir  découvert  h 

mauvaife,  &  fcandaleufe  vie  de  il^^ 

feroitrcfolu  de  les  chalïèr  d'auprès  de  la  Roine  de  Na- 
varre, comme  une  vermine  tres-pernicieufe ,  &  noH 
fupportable  auprès  de  Princeffe  de  tel  lieu. 

Le  Roi  de  Navarre  le  remercia  tres-humblement  cîtf 
grand  foin^qu'il  avoit  eu  en  ce  fait^  de  l'honneur^  &  rc- 
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putationdcfaMaifon,  &  lerecognuta  une  fingulicre 
Obligation  vers  fa  Majefté. 

Peu  de  jours  après  eftant  le  Roi  de  Navarre  de  retour 
a  Nerac ,  y  reçcut  la  nouvelle  de  l'affront  fait  a  la  Roinc 
la  femme  entre  Palaifeau,  &  S.  Cler,dcnteftoient  fortis 
divers  bruits,  chacun  mefurant,  &  proportionnant  ceft 
^^^^^^  J^^^jlfcaufe,  qu'il  lui  en  fembloit  digne.  Enccfte 
perplexité  le  Roi  de  Navarre  ferefolutd'envoier  vers 
*  Je  Roi^pour  le  fupplier  de  lui  en  déclarer  la  caufe ,  &  de 
ui  confèillerj  comme  bon  maifl:re,cc  qu'il  avoit  a  faire. 
*1  parla  premièrement  d'y  envoier  le  ficur  de  Fronte- 
;  puisferefolutdu  Sieurdu  Pleffis,  qu'il  ne  vouloit 
au  conimancemét  nommer,  craignant  quelque  danger^ 
Muel  partit  de  Nerac  le  17.  Aouftjpaffa  par  Paris,&  al- 
la tfouvcr  le  Roi  jùfques  a  Lion. 
.  -La  il  fut  mené  en  la  Chambre  du  Roi  par  M.  d'Efpcr- 
^P^,  où  il  le  trouva  toutfeul;  Et  mefmes  ledit  ficur 

-^Q^ernon  s'en  retira.  Le  Roi  leut  fes  lettres  conte^ 
^^^s  creance^Sc  lui  commanda  de  l'expofer  ;  Ce  qu'ilfit 
^^ces  mefmes  mots. 

^  R  E  Jl  y  à  environ  quinze  jours  qu'il  pleut  à  V.  M.  •  • 
^^Voier  au  Roi  de  Navarre  un  de  vos  valets  de  Cham- 
.     par  lequel  vous  lui  efcriviftes  qu'aiant  découvert 

^  ^^^àuvaifc^&fcandaleufeviede  •    •  vous 

^^^s  eftiés  refolu  de  les  chafler  d'auprès  de  la  Roine 
J^oftre  fœur/a  femmic ,  comme  vermine  tres-pernicicu- 
^>  indigne  d'approcher  d'un  fi  grand  lieu.  Le  Roi  de 

^varre ,  Sire ,  en  remercia  tres-humblement  voftre 
■^^iefté,&  recognut  ce  foin  particulier,  qu'il  vous 
F^ifoit  avoir  de  l'honneur,  &  réputation  de  fa  Mai- 
.a  tres-grande  obligation.  Toft  après ,  Sire ,  il  à 

Mm  ij 


Eorly  Europear  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LlC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliolheek,  Den  Haag. 

232  M  5 


tj6  NEGOTIATION  DE  M.  DV  PLESSIS  ^ 
entendu  que  l'indignation  de  V,  M.  ne  s'cft  point  ar- 

reftée  fur  mais  qu'elle  à  pafle  juf- 

ques  a  la  Roine  fa  femme  ;  Que  V.  M.  revenant  de  Mc- 
zieres,  apresun  efloignement  de  trois  mois,  ne  l'a  point 
veuë  a  fon  arrivée.  Que  des  les  premiers  jours  dcfon 
retour,  elle  lui  à  fait  commandement  de  s'en  aller  en 
Gafcongne  trouver  le  Roi  de  Navarre  fon  mari ,  q^^ 
n*cftoit  pas  pour  la  revoir  bien  toft  ,  &  toutesfois  f^ns 
qu*elle  ait  eu  ceft  honneur  de  vous  dire  adieu,  Ques'e-* 
ftantainfi départie,  vouspaffaftes  envoftre  carofTeaiS 
Bourg  la  Roine  ,ou  elle  fit  fz  première  difnée ,  les  fene- 
ftresabbatuësfans  lui  parler.  Qu^apeu  d'heures  dcl^, 
Sire^entrePalaifeau  &  Saind  Cler,  parut  une  troupp^ 
d'àrquebufiers  commandée  par  un  Capitaine  de  vo^ 
gardes,qui  arrefta  fon  train ,  fa  litière  propre ,  la  vifit^y 
mit  le  nés  dedans ,  jufques  a  lui  faire  abbatre  le  mafqu^ 
avec  propos  plein  de  rigueur;  qui  pluseft ,  fit  quelques 
perfbnnes  de  fa  fuite  prifbnnieres  a  fa  veuc.  C'eftun 
affront ,  Sire ,  que  Princeffe  de  ce  rang  ne  reçeut  jamais, 
mefmes  d'un  frère  ;  qui  s*cft  faitau  refte  a  la  veuë  du  SO'^ 
leilj&eft aujourd'hui  publiq  par  toute  la  Chreftientc, 
Quand  le  Roi  de  Navarre,  Sire,  vient  a  confidercr 
quelle  peut  avoir  efté  la  faute  proportionnée  a  ceft^ 
amende,  il  eft  en  grand  pene ,  &  ne  peut  a  quoi  fc  refon- 
dre, d'autant  plusqu'ilàcognula  modération  de  V- 
M.  en  toutes  autres  allions,  qui  ne  peut  avoir  paffé  fan* 
grande  occafion  a  telle  extrémité.  C'eft  pourquoi ,  Sire, 
il  m'a  commandé  de  venir  trouver  V.  M.  &  la  fuppliei^ 
tres-humblemenr  de  deux  chofeSjL*une,c*efl:  qu'il  vous 
plaifc  lui  déclarer  la  caufe  deccfte  fi grande indigna- 
tio,  qui  la  vous  ait  fait  eftimer  digne  de  telle  indignités 
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L'autre,  qu'en  la  peine  ou  il  eft ,  qui  nepeuteftreque 
tî'es^grande,  vous  lui  vouliés  dire  ce  qu'il  àafaire.Cc 
qu'il  attend  de  vous ,  cooitoe  d'un  bon  Maiftre,  tel  que 
Aui  avéstousjours  promis  de  lui  eftre;  tel  aufli  qu'il  l^a 
tousjours efperé.  Et  pourcc ,  Sire , j'ai  commandement 
exprès  de  m'en  addrefTcr  feulement  a  V.  M, 

Le  Roi  refpondit,  que  le  Roi  de  Navarre  n'auroîtt 
peu  mieux  faire ,  que  ce  qu'il  faifoit ,  d'envoier  vers  lui 
P^^J^eft  effet ,  mefmcs  perfonne  de  telle  confiancCo 
^ ^He tenoi ta  grande obligation,8c  s  en  fouviendroit 
^oute  fa  vie.  Puis  venant  au  propos  ;  Il  efl:  vrai  ^  dit-il^ 
lenvoiai,  comme  vous  dites,  il  y  à  quinze  jours  un 
^len  valet  de  garderobbc  au  Roi  de  Navarre^  &  lui  ef- 

^^^^is  telles  chofes  de  .  le  croi  quc° 

^  ^  ^efut  pas  nouveau  au  Roi  de  Navarre ,  ôc  qu'il  en 
^^^^^î^alfés d'ailleurs 5  &  vous  autres  mcfmes,amon 
^  ne  l'ignorés  pas.  Nous  addrcffons  quelquesfois 
amitiés  fur  pcrfonnes ,  qui  n'en  font  pas  dignes  ^ 
femme  telles  fois  aveuglés.  De  moi,  qui  neveux 
^  ^ivrc  feulement  comme  bon  Prince ,  mais  comme 
^^^l^^debien,  j'ai  defiré  repurger  tout  ce  qui  eft  au- 
^  ^^emoi ,  &  furtout  ,qui  me  touche  défi  prés,  de 
1-  ^  ^e  qui  y  pouvoit  apporter  tache ,  ou  blafmc ,  m'af- 
^^^ant  que  le  Roi  de  Navarre  m'en  fçauroit  bon  gré^ 
^^^elquesfembiables  mots  a  ce  propos. 
-  ^uit  du  Pleffis ,  qui  voioit  que  le  Roi  s'arreftoit  fur 
*  *  '  ;  fans  venir  a  la  Roine  fa  fœur ,  lut 

ta  r^^^  3  Sire,  je  ne  fuis  point  venu  ici  pour  plaider  la 

reco      • .  .  ^  .  .  .  .  ,  .  .  .  Le  Roi  de  Navarre  à 

jpç^j  §^^3,  grande  obligation ,  comme  vous  avés  veu  par 

^^trcs^ce  que  V.M.  a  faiten  leur  endroit  »Et  me  fercs 

M  m  iiî 


27?  NEGOTIATION  DEJM.  DV  PLESSIS."  ^ 
bien  ceft  honneur  de  croire,  que  le  Roi  de  Navarre  nô 
fait  pas  fi  peu  de  cas  de  moi,  que  de  me  donner  ccftc 
commiffion ,  ni  moi  fi  peu  ée  moi-mcfines ,  que  de  la 
prendre.  Il  m'a  depefché  vers  V.  M.  pou  rie  fait  de  la 
Roinc  fa  femme.  Si  elle  à  commis  une  faute  digne  de 
l'affront,  qui  lui  à  efté  fait  ,il  vous  en  demande  jufticC) 
comme  au  maiftrc  de  la  Maifon,&  au  perc  de  la  famiUf 
Sinon,  Sire,  comme  il  ne  le  croira,  que  le  plus  tard  qu'il 
pourra,  il  la  vous  demande ,  comme  a  Prince  qui  en  f^î^ 
profelfion ,  des  calomniateurs ,  fur  le  rapport  defquds 
une  telle  injure  auroit  efté  précipitée. 

Le  Roi  alors  voulut  mettre  l'affront  en  doute  j  Que 
Roi  de  Navarre  pouvoit  avoir  efté  mal  informé  ;  Qi?^ 
les  chofès  n'eftoient  pas  paffées  du  tout  ainfi  ;  Qu'il 
falloit  pas  croire  les  bruits  Sec.  Ledit  Sieur  du  Plc^^^ 
répliqua ,  Sire ,  le  n'ai  paffé  en  lieufur  lechemin ,  oùcc 
fte  hiftoirc  ne  m'ait  efté  particulièrement  contée; 
n'ai  vcu  depuis  hommed'honncur  qui  ne  me  l'ait  coP' 
firmée.  Ce  n'cft  pas  la  voix  du  peuple  feulement , 
peut  parler  par  ouYrdirc ,  mais  celle  de  la  Court ,  &c 
ceux  qui  y  voient  plus  clair.  Et  de  fait,  Sire',  iln'* 
pas  efté  fait  pour  cftre  celé,  en  plein  midi,  &enpleî'' 
chemin ,  mais  pour  eftre  publié  partout.  Les  Amba^- 
fadeurs  en  ont  efcrit  par  tout  a  leurs  Maiftres.  DeS)^ 
cefte  nouvelle  eft  fçeuë  par  toute  la  Chrcftienté;  I'^*^ 
chargedc  vous  dire,  Sire,qucvoftreMajeftéàfait«'^ 
ce  cas  trop,  ou  trop  peu  ;  Trop ,  s'il  n'y  à  point  oi^^ 
faute ,  ou  fi  elle  n'a  efté  extrême:  car  l'honneur  des  fciP; 
mes  ne  fe  doit  jam-ais  profaner,  fi  elles  ne  l'ont  profa^^ 
elles  mefmes.  Trop  peu,  fi  la  faute  à  efté  digne  de  ce- 
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ï^f^Pplfoi  tttmM  Sunjuoiilrerpondit,  qu'il 
^i-cr  en  ces  r^'^^^'blement  de  ne  le  faire  point  en- 
^^itaffés  lrnr^^^^^^  QneTa  Majefté  pou- 

ïïée  dwr      r         "ï"^  ^^^^^t  ^on- 

fe  pouvoif  r^'r  ne 
^onftanc  T'î^^'r''  "ï"',  '''«-^^'•^"g^  >  les  cir- 
^oit là       1     ^"  jugement  commun  tom- 

«ffet  l'o  s'^^^e  point ,  qu'a  ceux  qui  en 

àaun     '^P^''^">  Moinsa  une  fœurpar  un  frère  qui 

^l'autr  !'      ^''"'^^^^  ^^^^  1^  ^^"g> 

fa  x/^'ivP'"'.''"  prefupofoit  de  fageife  du  collé 


en  fç^-  '  ^ïi'e,de  fe contenter,  queleRoideNavan 
Voir  ç"^*"^^"^     P""^^^^  comme  TOUS  en  penfés  fça 
^^Peuvr'^?*  LesPrinccsfçaventdes  petis,  ce  qu'ils 
^icntdr?  S'^""*'^"  qu'ils  ne  fe- 

^oiîiiîie  aes femmes ,  ce  qui  leur  feroit  celé  des 

^alaiY'^'        ^^"^       ^«  tout  le  monde,  il  cftoit 

p^î^,  qu'il  l'ignoraft  tout  feul. 
%u  ^^'^'^nP''effantcncor;  'Sire,leRoi  de  Navarre  à 
d'u^'  °nimei'aiia  dit  a  voftre  Majcfté  ,  qu'au  retour 

^^'"apo*^'  ^^^"^  voftre  fœur  ne  vous 

Poin         P*"^"^  P°""^     P^ns  long'  «lie 

ne  vous 

5*^  où  1   j^r'  q^evouspalfaftes  au  Bourg  la  Roi- 
«iie  difnoit,  fans  qu'elle  cuft  ceft' honneur 
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de  vous  voir  ;  qu'a  peu  d'heures  de  là ,  un  Capitaine  dc 
vos  gardes,  nommé  Saliers^arrefta  toute  fa  fuite,8c  la  11" 
tiere  propre  ;  lui  fit  abbatre  le  mafque ,  difant  en  avoif 
commandement  de  VOUS;  que  ccmefme  fe  faifit  cnW 
prefence  de  quelques  uns  de  fes  ferviteurs,qu'il  emmci^^ 
prifonniers ,  nommément  l'Efcuier Tuti  ;  qu'en  mc(^^ 
temps  vous  envoiaftes  fur  un  autre  chemin  prendJ'^ 
Madame  de  Duras ,  de  Bethune ,  8c  Barbe ,  &  en  fiftj^ 
pourfuivre,&  cercher  quelques  autres  ;  que  V.  M.  f<^^^ 
amener  toutes  ces  perfbnnes  en  l'Abbaye  deFcrriei*^^ 
prés  Monta  rgisjles  fepara  en  diverfes  chambres ,  les  UJf 
terrogea  chacun  a  part,  voulut  avoir  leur  depofition 
crite ,  &  fignée  de  leur  main  ;  au  partir  de  là  en  renvoi^ 
aucuns  a  la  Baftille,ou  ils  ont  mefmes  efté  examinésp^f 
ie  Lieutenant  du  Prevoft.  Il  fçait ,  Sire ,  que  V.  M.  l^^^ 
^nquifes  de  fa  propre  bouche  de  la  converfation ,  àc^ 
mœurs ,  de  la  vie  ^  &  de  l'honneur  de  la  Roine  voft^^ 
fœun  Quand  un  Roi  prend  ceftepene  ,  quand  unfr^^^ 
procède  fi  juridiquement^  fi  criminellement;  quip^^^^ 
penfer,  Sire,  que  ce  foit  pour  moins ,  qu'un  crime,& 
cor  bien  énorme?  lerevien  donq ,  avec  la  pcrmiflion 
voftre  Majefté ,  au  commandement  exprès ,  que  j'ai 
du  Roi  de  Navarre;  Si  la  Roine  voftre  fœur ,  fa  fem^^^^' 
â  mérité  ceft  affront;  il  vous  en  demande  juftice  toi^j^ 
cntiere;SinonjSire,il  s'affeure  pour  l'intereft  mefmes^ 
voftre  Mai fon,  que  vous  lui  ferésraifondesauth^^^^ 
d'une  telle  in  jure. 

Le  Roi  ne  nia^  ni  afferma  les  propos  que  deffus;  M^^^ 
bien  dit ,  qu'il  n  y  avoit  perfonne  qui  peuftefchapp^^ 
des  calomnies.  Que  le  monde  s'eftôit  licentié  de  to^^^ 
temps  de  parler  des  plus  gens  de  bien  &c.  Puisvi^^^* 

dire,q^' 
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«irç  ^  que  ce  fait  eiloit  aimportance ,  qu'elle  eftcit  fa 
ocur-mais  qu'elle  avoit  une  mere,&un  autrefrere  qui  y 
avoicnt  intereft  comme  lui;  Qu'il  efperoit  les  voir  bien 
ïoit,  &  fe  refolvoit  d'en  prendre  ad  vis  avec  eux,  qui  fe- 
roit  tel  ,que  l'honneur  d'un  chacun  y  fcroit  fatisfait.  De 
ja  paiia  aux  louanges  de  la  Roine  fa  mere,  de  prudence, 
e  vicincoulpée  &c.  aux  obligations  qu'ilavoit 
vers  elle  ^  non  feulement  pour  l'avoir  mis  au  monde, 
jnaispour  lui  avoir confervé  fa  Couronne,  &  larevc- 
'^ce  que  Dieu  nous  commande  de  rendre  aux  pères ,  Se 
^^[^^?  ^^jouftant  benedidion  a  ceux  qui  le  feront  ,'ôc 
^^aiedidion  au  contraire  ;  Qu'il  avoit  en  fomme  com- 
mencé ceft  affaire  avecfon  ad  vis, &  fc  deliberoitdelc 
^^it-demefme. 

Ledit  du  Pleffis  répliqua,  que  cela  feroit  bien  long; 
jNJc  Ta  Ma  jeftc  confideraft^quele  Roi  de  Navarre  avoit 
^fait  dedans  le  corps ,  &  que  par  là  il  ne  lui  oftoit 
^  î^^.  Au  contraire,  que  quand  ilentendroit ^quece 
scft  pajffé  auroit  efté  avec  l*advis  de  la  Roine  fa 
^^^y  il  y  auroit  dequoi  redoubler  fa  peine ,  veu  le  foi- 
b^^Ux  égard  qu'ont  ordinairement  les  fages  mères  de 
^^^tregarder  la  réputation  de  leurs  filles,  le  priant  pour 
^  ^efpe(ft  d'abbreger  la  pcne  du  Roi  de  Navarre  par 
rerponfe,qui  le  fatisfift  davantage. 
^^fpondit,qu'il  eftoit  homme  de  jugement,  pour  co- 
poiftrç        chofe  ne  pouvoit ,  ni  fe  devoit  faire  au- 
ornent.  Qu'il  partiroit  dans  trois  jours  de^Lion^.s'cn 
^it  aux  bams  de  Bourbon  ^  où  il  avoit  a  fejourner  fept 
fe  Roine  fa  femime  ^  pour  voir  félon  lecon-^ 

des  médecins,  fi  Dieu  leur  voudroit  donner  des  en^ 
par  cefteaidelà;  quefic'eftoitlcbiendefonEftat 
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il  l'en  fupplioit  de  tout  fon  coeur;  finon  ,  qu  ihcquic 
fçoit  volontiers  a  fa  volonté.  Qu'en  fomme,  dedans  |c 
commencement  d'Odobre  il  feroit  a  Paris  avec  la  Roi- 
nefaMerCj  oùpeut-eftre  mefmes  il  verroit  fon  frer^i 
Et  toft  après  depefcheroit  perfonnage  qualinc^qui  don- 
neroit  contentement  au  Roi  de  Navarre. 

Ledit  du  Pleffis  répliqua  j  Cependant ,  Sire  ^  la  Roin« 
voftrefoeur  s'achemine  vers  le  Roi  fon  mari;  Quedir^ 
.  laChreftienté ,  s'il  la  reçoit  ainfi ,  par  manière  de  dire> 
toutebarbouillée?  Et  s*il  carelTe^Sc  embrafTece  que  vous 
aurésfi  indignement efloigné de  voftre  Court Jui  eftan^ 
mari,  vous  n'eftant  que  frère  >  Sire,  le  Roi  de  Navarre 
ne  voudra  point  eftre  réputé  Prince  fans  courage,  il  ^ 
cerché  réputation  de  magnanimité  toute  fa  vie.  V.M' 
juge,s'il  vaut  pas  mieux  que  l'injure  foit  fatisfaitte.pre-, 
mier  qu'elle  paffe  plus  outre? 

Le  Roi  lui  dit  alors  ;  Que  fçauroit-on  dire  quand  il 
la  reçevra,finon  quec'eft  la  foeur  de  fon  Roi?  Ouï,  SirC, 
mais  d'un  Roi  jufte,  qui  fait  profeifion  de  droiture, 
nevoudroitpaseftreobcïde  ^sfubjets ,  mefmes  de 
qualité  du  Roi  de  Navarre ,  aux  defpens  de  leur  hon^ 
^  iieur,&  réputation. 

La  fxn  fut,  qu  il  ne  fepouvoit  faire  autre  chofe;  Qu'il 
le  fift  trouver  bonauRoi  de  Navarre;  Qu'il  lui  rendif^ 
en  ceft  ade  preuve  de  bon  fubjet ,  tel  qu'il  lui  eftoit  né; 
EtafTeuraftau  refteleRoi  de  Navarre  derechef,  qu'il 
recognoiftroit  cefte obligation,  d'avoir  envoié  incon^ 
tinent  vers  lui  perfonne,  en  qui  il  le  fçait  avoir  pleine 
confiance;  Et  qu'il  tiendra  l'honneur  dudit  Sieur  Roi, 
auffi  cher  que  le  fien  propre ,  comme  il  lui  feroit  appef; 
cevoir  dans  peu  de  temps. 
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.  •^^^itduPleflislefuppliad'crcrireauRoicIe  Navar- 
re particulièrement  ce  qu'il  lui  commandoit  de  dire- 
Qiie  c'eftoient  matières  chatouillcufes ,  defquelles  il  ne 
le  vouloit  repofer  en  fa  mémoire,  pour  les  inconve- 
niens  qui  en  aviennent,  y  eftant  queftion  d'une  part  de 
Ion  Souverain,  &  de  1  'autre,  de  Con  maiftre.  Le  Roi  reC- 
pondit,  que  telles  chofes  ne  fe  poiivoicnt  bonnement 
elcnre^&  que  le  Roi  de  Navarre  s'en  fieroit  prou  en  lui; 
u^quoi  il  fupplia  au  moins  fa  Majcfté  de  vouloir  jetter 
f^s  lettres  quelques  femencesdes  refponfès ,  qu'il  lui 
^voitpleu  lui  faire,  afin  qu'il euft  plus  de  matière,  Se 
Reparler ^  &d'eftrecreu.  Ce  que  fa  Majefté  lui  aiant 
promis  ^  lui  demanda  quand  elle  trouveroit  bon ,  qu'il 
Vint  quérir     lettres;  Il  refpondit,  qu'il  les  efcriroit 
P^^^èntemenr,&  tout  devant  lui.  Ce  qu'il  fit  de  fa  main,' 
P^^is  les  lui  leut  (encor ,  difoit-il,  qu'il  n'euft  cefte  cou- 
^^ede  monftrcr  fes  lettres.)  Et  les  aiant  fait  fermer 
P^i'duHaldequ'ilappelladelagarderobe,  lesluibail- 
^>^d  jouftant  plufieurs  paroles  gracieufes  du  Roi  de  Na- 
^^yreôc répétant  le  gré,  qu'il  lui  fcavoit  d'avoir  en- 
l^oie  vers  lui  pour  ce  fait ,  mefmes  perfonne  qui  tient  tel 
^''^  auprès  de  lui. 

propos  conclu,  il  dit  audit  Sieur  du  Pleffis;  Etbien^ 
Verrai- je  jamais  le  Roi  de  Navarre,  mon  frère  ?  Il  lui 
'^^Pbndit  ^que  ce  lui  eftoit  un  grand  malheur  de  ne  pou- 
yj^^^ accomplir  le  defir  qu'il  avoit  debaifer  tres-hum- 
'^lî^ent  les  mains  de  fa  Majefté  ;  Mais  que  des  qu'il 
^j^^rnoit  tefte  vers  la  France  pour  s'en  approcher , 
\  ^cmbloit  qu'on  prift  plaifir  de  le  mordre  par  der- 
^jcre  pour  le  faire  tourner  ailleurs,  comme  tout  fraif- 
^nen)cnt  fe  feroit  veu,  qu'eftant  a  Sainde  Foi  pour 
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paKer  en  Xaintonge ,  on  furprit  Aicth  avec  grand  car- 
nage de  ceux  de  la  Religion ,  dont  le  voifinage  ell  trou- 
blé,cn  danger  s'il  n'y  euft  pourveu  en  Te  rapprochant 
de  remettre  parla  toute  la  Province,  &  confequemment 
tout  l'Eftat  en  trouble.  Le  Roi  lui  dit ,  que  telles  chofd 
lui  defplaifoient  grandement;  Qp'es  provinces  plii* 
proches  de  fa  refidence  on  ne  voioit  telles  chofes  ave- 
nir ,  parce  qu'elle  fe  refTentoicnt  de  plus  près  de  fon  in- 
tention,  qui  n'eftoit  que  de  maintenir  Tes  fubjeds  ciî 
paix -Qu'il  s'afTeuroit  que  fcs  fubjeds  ne  lui  imputoient 
tels  ades ,  &  fça voient  bien  confidcrer  que  la  prife  d'U- 
ne ville  d'Aleth  n'eftoit  pas  l'entreprife  d'un  Prince, 
tel  que  lui.  Ledit  du  Pleflis  répliqua,  que  fcs  fubjets  de 
la  Religion  ne  fe  plaignoient  pas  de  l'intention  de  Ta 
Majefté,  maisdupeu  dedevoir,  que fes Officiers rcn- 
doient  a  l'éxecution  dicelle  •  Que  l'impunité  engcn- 
droit  couftumierement  l'injufticej  &  qu'a  la  vérité 
tolérance detclsattentats en  plufieurs  endroits  n'avoi« 
peuapporterautreehofe  ;  Que  le  Roi  de  Navarre  fup- 
plioit  très- humblement  fa  Majefté  d'y  mettre  a  bon 
cfcient  la  main ,  parce  que  le  povre  peuple ,  qui  eft  trop 
ciJoigne  de  lui  pour  pénétrer  fon  intention ,  ne  la  peut 
jtiger  que  par  les  effets  qu'il  fent,  lefqucls  toutesfois ,  le 
plus fouvent tiennent  plus  de  lapaffiondesexecuteurs, 
que  de  la  nature  de  celui  qui  commande.  De  là  il  vint  a 
parler  des  défiances  qu'avoir  cfmeu  en  Dauphiné,6C 
Languedoc  fon  voiage  de  Lion ,  comme  s'il  y  fuft  venU 
pour  y  dre/Ter  la  guerre  contre  fes  fubjets  delà  Reli- 
gion. Qu'eftant  venuaBourbGnnancipourfafanté,iI 
avoit  efté  prié  de  venir  vifiter  fa  ville  de  Lion  ,&f* 
Nobleflé  des  païs  circonvoifins.  Qu'il  n'avoit  autre 
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«eur.quelapaix.  Qu'il  i'avoit promire,.& la  vouloit 
cor 

Qu  ii  n'eut  jamais 


fàint 
e 


internent  tenir,  comme  Prince  qui  faifoit  fingulier 
itatde  fa  parole.  Qu'il  n'eut  jamais  vouloir  de  tenir  la 

con^l''  î  1^'''  ^^I^-i^  Poi"^ .  PO^r  la  fa- 

çon dont  elle  avoit  efté  faute.  Qa'autresfois  il  avoit 

des  arm  ^"'^§3°"  P^"  "g"^"»" 

l'exD      '  "^^^'^  '^"^  ^^^^  cognoiftre  avec 

tell  fi  ^"^^  '-^"^  tels  moicns  n'eftoicnt  pas  propres  a 
eiin.  Qu'il  faifoit  eftàt  de  fa  rcligion,la  croioit  fer- 
"l^"*^  »  Prioit  Dieu  de  lui  donner  pluftoftla  mort, 
av^  départir  tant  foit  peu;  mefmes  voudroit 

PrTfT  """^  ^  fubjetsenfiffent 

^^owiion  .  Mais  que  ce  feroit  quand  il  plairoit  a  Dieu; 

qucdorefenavâtii  efîoit  refolude  les  lai/fer  vivre  en 
J-xious  le  bénéfice  de  fesEdits;  feulement  qu'on  ne 
^oninicnçaft  rien  contre  lui.  ^ 
^•^edit  Sieurdu  Pleflis  rcfpondit ,  qu'il  eftoit  aucunc- 
^ed'^fi^  P^'''^o«ncr  au  peuple ,  efloignéde  fa  Màjefté ,  s'il 
il  f^ç^  °^*  quc4ucsfois  fans  fubjet,parce  que  bien  fouvët 
J^^^^"  ™alparlamain  desferviteurs,  eïicor  qu'il 
déco"  ^^^^  >     ^^^^     Maiftre,  qui  n'efloit 

Pro  h^^^^  qu'a  ceux  qui  avoientccft  bon ncur  d'en  a p- 
bon'^  *  ^"'^^  P"*^^^  '  ^^'^^  maintint  en  cefle 
pjj.|^^'''^^olution,den'attenter  plusfur  les confciences 
armes,  qui  font  naturellement  inftrumens  de  di- 
rQj|.°'^'^nondereunion;&  qu'y  continuantil  nepour- 
toutr*^"r'^^  ^"^  toutebenedidion,  &  confequcmmenr 
ôc  ac  ^^°lP^"^^d^  "lai"-  Quant  au  Roi  de  Navarre, 
rtr  ann  ^^^'g''^"^  'î"*^^^  ^^ïefté  pouvoit  s'alfeu- 
y<nTu  •^'^^^'^^^^^  qu'a  JouïrdefesEdits,  &  qu'il 
-     anoK  autre  argument ,  que  le  peu  de  profit  qui 
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leur  peut  revenir  des  guerres  civiles.Qu'en  telles  guerres 
a  tout  prendre^ ceux  mefriies  cjuifemblentgaigner  pcr-^ 
dent  tousjours;  Toutesfois,  qu'il  n'y  à  doute  que  ceux, 
qui  fe  tiennent  prés  du  fou verain,  n'aient  des  moiensdc 
s'avancer^les  uns  aux  honneurs,  les  autres  aux  biens,q^^^ 
font  les  deux  chofes  que  les  hommes  cerchent  ordin^ii" 
rement  par  leurs  adions;  Que  ni  Tun^ni  l'autre,  au  con-' 
traire,ne  fe  rencontre  en  la  fuite  du  parti  auquel  le  Sou- 
verain fait  la  guerre ,  mais  bien  pertes  de  biens,  d'eftats, 
dignités,  ruines  de  rnai/bns,  incommodités  de  familier* 
Chofes,  que  les  hommes  ont  accouftumé  d'éviter,  & 
fuir  par  mille  autres  maux;  tant  s'en  faut ,  que  de  g^iî^^^ 
de  coeur  ils  les  attirent  fur  eux.  Partant ,  que  fa  Majeft^ 
pouvoit  penfer  que  ceux  de  la  Religion,  qui  avoien^ 
efprouvé  ces  malheurs ,  ne  fe  jetteroient  volontiers 
une  guerre,  où  ils  ne  pourroient  faillir  de  les  trouver,^^ 
que  la  feule  necefllté  les  y  pouvoit  faire  retomber, 
laquelle  il  loîie  Dieu  de  les  voir  exempts  ,  veu  la  fain^^^^ 
volonté  qu'il  avoit  pieu  a  fa  Ma  jefté  lui  déclarer. 
furcc  poinâ:,pour  mon  particulier,  Sire^comme  l'un  . 
ceux  là,  je  ne  feindrai  de  dire  a  vcftre  Majefté,  qu'il  y  ^ 
douze  ans ,  &  plus ,  que  je  tafche  par  tous  moiens  de  d^' 
venir  Catholique,  &  n'y  puis  jufques  ici  parvenir.  V^l 
fouvent  confideré  ,  qu'après  la  faveur  de  Dieu  il  n7^ 
rien  de  fi  précieux  au  monde,  que  celle  de  fon  Princ^i 
l'avois  alîes  de  chair  pour  convoiter  les  biens, 
honneurs  du  monde,  &  non  fi  peu  d'efprit,  que  |e  ne 
gnuffe,  que  la  religion  que  je  fui ,  n'eftoit  pas  le  chcnii^ 
pour  les  rencontrer.  le  n'ignorois  point  auiri,quevo- 
Ure  Majefté  auroit  tousjours  j^on  fervice  plus  agre^^ 


afT^l  ?  '-atholique,  qu'autrement,&  eftois  peur-eftre 
t  '''ÏP'"'"^'  P°"^^^^^""r  en  moi  quelque  pc- 
J  eTn^r  La  de/Tus  je  me  fuis  mis  a 

ftes  mr  ?^"'^'''P'"'  ^  conférer  avec  perfonnes  do- 
tousiours  r!!!,  ""r  ^^"^«ntré  ,  rencontrant 

nion  efonr    "'"'ï'^       "'S""''"^'  ^^^^^ 
<îre  F  fi  '         defiroient  rien  tant  que  defe ren- 

quc  m."    'r         ^^""^  ^  ^^^^^c  Majefté, 

SI  .  ^  ^^^"^^^>  ^"^«^  pour 

^'f'^'^^^cvidoireellenevift  que  beaucoup  dedif- 

ë  aces  de  pertes,  de  dangers,  qu'il  m'a  fallu  pafTerde- 
ccn'n  ^^^"^^^P^""^"'  quecela  lui  eftoit  avenu  par- 
le   '\  y  apportoit  de  la  paflion.  Il  eft  vrai,  dit-il ,  Si- 

^tln!^^^y^  ^^'■""^  ""^  P^^^°"  combattoit  c'on- 
ardcn?  ^'avancer,  d'autant  plus 

toute  f  '^"^  {'^"°^^  P'"s  jeune ,  nonobftant  lequel 
Sur  '  ^^^^  perfuafion  de  la  vérité  m'a  vaincu, 
ne  v^^Ç''?P°^  '"^  dit  avec  une  façon  fort  doucc,qu'ii 
Couver  i"  «liO^uter  avec  lui .  Et  après  lui  avoir  re- 
fcurer  Vi  P'j^^^^^^ions  de  pix,  l'exhortant  a  en  af- 
Icsdei  ^  ,?  quilyavoit,  toutes  les  Egli- 

tente  ^^"g^O">*^POur  la  tierce  fois  répété  le  con- 
cotigé  "'^  q^'il  avoit  du  Roi  de  Navarre,  lui  donna 
dcce  '  F^pos  durèrent  près  de  deux  heures.  Et 
^^n^^  ^^P"t  la  pofte  pour  revenir  trouver  le  Roi  de 


LSTTKS  DE  M.         PLESSIS  ^ 
M.  de  Montagne  ^du<).  Nouemhre  1583. 


M 


onfieur,  Si  mes  lettres  vous 

plaifent,lesvoftres 

me  profitent;  Se  vous  fçavésde  combien  le  pi*^' 

fit  paflTc  le  plaifîr.  M.  de  Bellievre  conféra  avec 

Marefchal  a  Potenzac.  Soudain  apres/enfort  de  g^i'^^j 

fon,forme  de  Citadelle,  pourfuite  par  vn  Vi-fenefch^* 

contre  ceux  de  la  Religion  deBazas;  qui  pluseft,g^^' 

Bifon  a  S.  Seuer ,  Dax,  Marmande,  Condom  &:c.  C« 

Prince  à  jugé  qu'on  le  vouloit  mener  a  ce  qu'on  prétend, 

par  force;  &  que  ces  deux,  bien  que  par  diverfes  voy^^^j 

tendoient  à  mefmc but.  Vous  fçavés la  profeffion  ^ 

fait  de  courzgc^fieéîatur forte  facile ,  atfrangatur  nU^^ 

,quam.  kinCi^  il  à  prié  M.  de  Bellievre  de  furfeoir  la  ^^^^ 

pofition  de  fa  principale  charge  jufques  a  ce  que  ces 

meurs  d'armes  fulTent  accoifées.  Gela  fait,  il  aural^^ 

.oreilles  plus  difpofées  3  Se  peut  cftre  par  les  oreilles  , 

coeun  Vnfeftin  préparé  3  file  feu  prend  a  la  chemine^/ 

on  le  laiifepour  courir  a  l'eau  ;  Nous  eftions  prépares^ 

la  réception;  Le  feu  fe  prend  en  un  coin  de  ce  Roiau^^- 

mefines  fous  noftre  foi ,  nos  amis  font  en  danger  ; 

trouvera  eftrange  qu'on  defire  qu'il  y  foit  pourv^^ 

avant  que  paiTer  outre  ?  Adjouftés^que  ce  Prince  ve||| 

avoir  le  gré  tout  entier  de  ce  qu'il  veut  faire,  fans 

en  foit  rien  imputé  a  autre  confideration  quelconq^^' 

Onm'alafchéunmot  ^quelesautheursdece  confeil 

pourroient  repentir.  Le  Maiftre  à  alïcs  d'efprit  po^[ 

le  prendre  de  foi  mefme;&M.  de  Bellievre  feroitm^-î*^^ 

:que  tous  les  confeils  de  France  lui  fuffènt  imputés. 

perfuafio^^ 


pcrfuafions  peuvent  beaucoup  fur  ma  fimplicîté  ;  les 
menaces  fort  peu  fur  la  rcfolution  que  j'ai  prife.-Et  vous 
iÇiures  bien  juger  pour  vos  amis  en  quelle  opiniÔ  on  en 
le^  ri  a-  dirai  plus  qu\in  mot.  L'affaire  pour 
quel  ilcltoit  venu,merite  fa  gravité,&experiecc.Mais 

Deu  T?^^^^        •■^P"^^"^  duRoi,qu'il  femble  avoir 
pe^ï  e  loin  de  la  noftre.Et  qui  vient  p'our  fatisfaire  une 
)ure  non  tant  prétendue  que  rccognuë  ,  bien  qu'il  ait 
^  'iirc  avecl'inferieur,ne  doit  tant  paierd'autorité,que 
railon.  Q«o  acriora  ingéras ,  eo  contumacior  évadât 
^'^or.cjui  mitigandm  efl.-quo fane  nifimitigato^  -vulnus 
'^°nvalefcere  nuUa  ratione  potefi.  nderint  i^fi  ■  Tu 
atqiie  etiam  wle.  Du  Mont  de  Marfanxe  9.  De- 

^Af^^^CriON'  DS  es  Q^VSLS  Sr.*  i>refee 
^  L"^f incourt  dira  au  Roi  fur  le  njotage  du  Sr.  de  Se-  f""^^-  ^'^ 
i'i^,pour  rejfonfe  au  dernier  article  des  lettres  de  fa  l^^joecm- 
-^ajefie  apportées  par  M  de  Clerwnt  en  M^J. 
dattedu.  . .  .Nonjenibre  1583. 

^  E  Roi  de  Navarre  ne  penfe  point  que  fa  Majefté 
^  offenfe  du  voyage  du  S^.de  Segur  vers  les  Princes 
rangers  amis,  &  alliés  decette  Couronne,  mais  fcule- 
^'it  de  la  caufe,  &  fin  dudid  voyage ,  qu'on  lui  à  fait 
ç  autre,  qu'a  la  vérité  elle  n'eft. 

pour  y  avoir  envoie ,  S.  M.  fçait  bien  confidcrcr 
jl^c  l'honneur  qu'a  [cdit  Seigneur  Roi  de  Navarre ,  par 
-^graccde  Dieu,d'eftre  ce  qu'il  eft ,  non  feulement  l'e- 
^^^.^pte  de  tout  blafme  en  c'eft  end  roit,mais  mefme  l'o- 
a  le  faire,pour  le  rang  qu'il  tient  &qu'il  doit  con- 
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ferver  s*Il  ne  veut  perdre  avec  le  Roiaumc  dont  il  aeu^^^ 
injuftementdcfpouillé,  tout  l'efpoir  qui  lui  rcfte 
pouvoir  un  jour  légitimement  retourner.  ^  , 

Et  ne  s'eft  jamais  trouvé  eftrange  que  M.  de  Lorrain^, 
deLoneueville,  &mcfmelesSeip;neursdelaMark  5  ^ 
autres  qui  ont  des  biens  en  France ,  aient  traitte  avec  ic> 
Princes  eftrâgers^n  la  qualité  qu'ils  ont  de  Souverain^; 
Comme  encor  journellement  Mcffieurs  de  Nemours 
deGuifetraidentde  leurs  affaires ,  ou  de  ceux  qui  1^^ 
touchent^cnltalie^en  Savoie,en  Efcofle/ans  que  S,M.  ^ 
prenne  en  mauvaife  part.  A  plus  forte  raifon  s'alfeurc  î| 
Roi  de  Navarre  que  S.  M.  ne  peut  trouver  mauvais  qu'^^ 
envoie  vers  lefdits  Princes  eftrangers,  pour  entretenu' 
ou  recercher  leur  amitié  ^  qui  lui  eft  honorable,  &c  es  oC^ 
cafions  que  le  cours  du  monde  peut  faire  naiftre ,  lui  f^^^  1 
roit  utile  &  neceffaire.  loint  qu'aiantcet  honneur  de  l^^^ 
appartenir  de  fi  près,  ce  qu'il  acquiert  de  fupport  eft 
quis  a  S.  M;  fans  qu'il  y  ait  apparence  qu'il  foit  com^"^^  j 
ti  au  dommage  de  fon  Eftat ,  en  la  confervation  duqU^^ 
il  à  &  (ènt  fi  notable  intereft. 

Et  pour  le  regard  de  la  caufe^Sc  fin  de  cedit  voîage,^ii^^ 
ra  ledit  Sieur  de  Chaflincourt ,  que  la  principale  eftr 
d'exhorter  tous  les  Princes  qui  font  profeflion  de  la  K^"; 
ligion  reformée  ,  a  un  Synode  gênerai  defditesEglif^^^^ 
auquel  puilfenteftre décidés &, appointés  lesdiffcred^ 
qui  font  entr'eux  pour  l'interprétation  de  quelques  p^*^ 
fagcsdel'Efcritureconcernans  aucuns  articles  de  leU^^ 
ConfcfTions,  cômme  S.  M.  quiàcognoilfancedefdi^^ 
païs,  ne  le  peut  ignorer.  Or  eftant  cet  affaire  nuëmcr»^ 
Ecclefiaftique,  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  n'a  p^'^^ 
Toupçonner  que  fa  Majeftc  cntraft  en  finiftre  opinion? 


.    ;AV  Sr.  DE  CHASSINCOVRT.  îi?î 
e  ce  voiagc  pour  la  pourfuite  d'icelui. 
En  traittant  ce  point  comme  principal,  le  Roi  de  Na- 
varre à  donné  charge  audit    de  Segur,comme  chemin 
raifant,  de  lui  fafraifchir  l'amitié  que  fes  predecefleurs 
ont  eu  avec  les  fufdits  Princes,  &  qu'il  doit,  sllaime  Tes 
^  aires^  entretenir  avec  tous,  autant  qu'il  pourra.  Les 
finces  bien  confeillés  défirent  amitié  avec  tous  Prin- 
;  &  les  Princes  Chreftiens  la  doivét  pourchaffer  avec 
^^us  Chreftiens  ;  &  plus  il  aura  d'amis  par  telles  recér- 
^hcs  d'amitié,  plus  aura-il  de  moien  de  faire  fervîcc  à  S. 

comme  il  le  doit.  Si  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre 
^^ft  eu  deffein  de  recercher  leur  amitié  contre l'Eftat  de 
^^l^oiaume,  comme  on  lui  à  voulu  faire  entendre,  il  ne 
f  fuft  pas  adreiTé  a  ceux  qu'il  cognoift  pour  amis  &  al- 
de  fa  Couronne  ;  Ja  Roine  d'Angleterre ,  le  Roi  de 
^nnemar  k  ^  les  Princes  de  l'Empire ,  les  Eft:ats  des  Païs 
>  Meftieurs  des  Ligues.  Et  confidercra  fa  Majefté 
^^^^  y  enàd'autres  enlaChreftienté,  defquels  pcut- 
^'amitié  ne  lui  eftoit  inacceflible,  vers  lefquels  il 
j^^ft  aufll  toft  peu  cnvoier  ;  loint  que  ledit  Seigneur 
,    apparemment  n'y  euft  pas  emploié  le  Sr.  de  Segur, 
^Si^cl  les  paifibles  deportemens  font  cognus  d'un  cha- 
3  &  tefmoignés  particulièrement  a  S.  M.  par  plu- 
*^^^rs  bons  effets. 

^^nt  a  l'argent  qu'on  â  dit  a  S.  M.  qu'il  à  mis  es  mains 
^^Sr.  deSegur,  pour  depofercn  Allemagne,  ne  veut 
^  uit  Sgr.RQi  Je  Navarre  nier  qu'il  y  à  long  temps  qu'ail 
^  ^firé  avoir  vendu  une  bonne  partie  de  Ton  bien,pour 
y^voircinqcensmilleefcus.  S.  M.  fçait  qu'il  à  eu  c^e 
^^^^x,  Se  notables  deffeins,  qui  lui  onteftéçommuni- 
^^^sjefquels  faute  décela,  font  demeurés  derrière- Il 
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en  peut  naiftre  a  l'adVenir  de  femblables^ou  plus  grands 
aufquels  il  auioit  trop  de  regretdefe  voir,ouinutil^> 
ou  mal  préparé  ^  fautcde  les  avoir  preveus,  &  conk' 
quemment  pourveu  a  Tes  affaires. Cet  argent^  en  fomn^^» 
ne  peut  nuire  a  perfonne,  qu'entant  qu'il  euft  volonté 
d'en  mal  ufer,ou  ailleurs  qu'il  ne  d oit. 

Etilpenfe  jufques  icy  avoir  afTcs  rendu  de  tefn^^i- 
gnagede  fon  intention  au  bien  de  la  paix  ,  &  repos 
cet  Eftat.  Si  aucuns  font  marris  qu'il  ait  des  moiens ,  ^ 
le  calomnient  fous  ombre  qu'un  autre  en  peut  abufer; 
ledit  SeigneurRoi  de  Navarre  à  defiré  mefmcs  en  avoi^ 
afin  que  ce  qu'il  fera  de  bien  ne  lui  foit  i  mputé  a  neceffi" 
té^comme  plufieurs  font^mais  a  la  bonne  v olonté,  &  ^ 
cognoifîàuce  qu'il  à  du  devoir  j  Mais  à  ledit  Seigneiif 
Roi  de^Navarre  occafion  ,ce  lui  fçmble ,  de  fe  plaindr^ 
en  ce  fait,  veu  qu'on  ne  s'cft  point  ci  devant  formali^*^ 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  cuft  argent  a  Venife ,  con^^ 
me  encor  aujourd'hui  on  ne  fe  plaind  point  que  ceux 
Guife  en  font  un  fonds  que  chacun  fçait  en  Allemagn^^ 
qui  n'ont  tel  intcrcft  au  falut  de  TEftat  que  le  Roi 
Navarre ,  n'y  ont  pas  la  nature  obligée ,  comme  lui;  S^j 
qui  p'us  cft^defquels  les  projets devroient  efi:re,au  jug^^ 
ment  des  plus  fages  5  trop  plus  fufpcds  au  Roi ,  &  aloi^ 
Eftat^  que  ceux  du  Roi  de  Navarre  qui  naturellement^ 
n'efl:  grand ,  qu'en  la  grandeur  dudit  Eftat ,  aulieuq^^ 
ceuxla  ne  peuvent  s'agrandir  que  de  fa  ruine. 

Ledit  Sr.  de  Chaflincourt  tiendra  ces  propos  au  KoU 
fans  en  bailler  rien  parefcrit,  y  adjouftant  ce  qu'il  jugC" 
ra  convenable  a  cette  fîn,&  obfervera  foigneufemcnt  les 
refponfesdeS.  M.  pour  en  advertir  bien  particuliere- 
incnt  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre. 


^ëTTF.s  DE  M.  DV  VLESSIS  ^ 
M.  de  Montagne  ^  du  dernier  jour  de  tan  1583. 

lY/T  Onfieur ,  Nos  confeils  dépendent  en  partie  des 
lieux  où  vous  eftcs;  car  nous  ne  parons  que  les 
coups.  Si  on  nouslaiflcen  paix,  nous  n'aurons  point  de 
guerre;  Gens  qui  ne  peuvent  que  perdre  n'y  entrent  pas^ 
Volontiers  que  pour  fortir  d'un  plus  grand  mal;Etnous 
'^vons  âfles  d'efprit  pour  connoiftre  qu'au  lieu  que  les 
'^y^rcs  la  nous  faifant,  acquièrent  des  biens  &  des  digni- 
^^s;  nous,  au  contraire,  hazardons  humainement  les 
f^oftres.  Si  on  nousafTault  (& je  croi  que  ce  n'eft  la  vo- 
lonté du  Rot)  ce  Prince  n'eft  pas  né  pour  céder  aun 
^^^efpoir  ^  &  qui  quittera  tousjours  fon  manteau  au 
VentdeMidi,  pluftoft  qu'au  Septentrion.  Vousfçaves 
l^^iftoirede  Plutarque.  Nous  appercevons  que  le  Roi 
J  offécc,Ceft  a  mon  advis/ur  les  faufles  nouvelles  qu'on 
Jy^  àpcu  efcrirej  Autrement,il  n'eflcroiable  que  la  prife 
^*^lcth  fuft  entendue  de  lui  avec  moins  de  mefconten- 
^^^ent  que  celle  de  cette  ville.  Vous  fçavés  les  cir- 
^^^ftances  des  deux;  Ce  qu'il  y  à  d'inégalité,  eft  pour 
^^^s,  &  a  noftre  ad  vantage.  Du  voiage  de  M  de  Segur, 
JJ^^sen  fatisfaifonsa  faMajefté.Noftrebut  n'àefté  que 
^^^lï^onftrer  que  nos  paifibles  deportemens  ne  procé- 
daient de  neccflîté,  mais  de  bonne  volonté.  Ce  Prince  à 
qu'on  interpretoit  fa  patience  a  faute  de  moiens, 
defire  dorefenavât  qu'elle  retienne  le  nom  de  patien^ 
^^>de  modération  &  de  vertU;  le  vous  efcri  franchemét 
^^^a  façon.  Nous  fommes  prou  advertis  des  prépara- 
tifs qu'on  fait  3  Si  on  continué ,  au  moins  ne  pourra  ofâ 
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îP4  LETTRE^DV  ROI  DE  NAVARRK  ^ 
trouver  eftrange  que  nous  mettions  la  main  au  devant^ 
le  fçai  que  vous  y  apporté^  le  bien  que  vous  pouvés. 
Croyés  que  de  ma  part  jcn'y  obmets  rien^  Et  au  refte  je 
fuis  Se  ferai  tous  jours.  &c.  Du  Mont  de  Marfan  ce  der- 
nier de  l'an  1583. 


LSTTRE    Dr  ROI  DS  NJV^RK^ 
a,  Mejîieurs  de  U  Chambre  de  Gmenne  du  12. 
Janvier  1584.  DreJSée^arM.  duPleJJts. 

I  "A/T  Efficurs,Iemefuis  tousjours  grandement  loiiéd^ 
■^^-Lvoftre  intégrité,  &  juftice,  ôcn'ai  eu  feulement 
regret  que  de  ne  la  voir  autant  authorifée ,  &  fortif- 
fiée  qu'il  euft  bien  efté  befoin.  Vous  fçavés  que  le  but 
de  voftre  venue  par  deçà  à  efté  proprement  l'affermi/Tc- 
ment  de  la  paix,  aiant  tres-bien  confideré  faMajcfté 
qu'il  dependoit  principalement  d'une  bonne,  &  droittc 
jufticc.  Et  outre  ce  qu'on  ne  l'a  pouvoit  attendre  aùtrc 
devoftre  réputation,  plufieurs  l'ont  recciie  telle  en  efli^ 
de  vous.  Mais,  Meffieurs,  ilfault  que  jemeplaicrneii 
vous  que  le  public  ne  s'en  eft  pas  jufques  ici  reflenti, 
comme  il  euft  efté  neceflâirc  pour  le  bien  de  la  Paix, 
encorcs  que  l'objedfull  devant  vos  yeux  pour  le  vous 
ramentevoira  toute  heure.  Qui  faitpenferaplufieur* 
que  vos  bons  mouvemens  n'ont  efléfi  libres,  qu'il  cuft 
eftéafouhaitter,  L'Edit  de  paix  rcqueroit  que  l'exer- 
cice de  la  Religion  reformée  fuft  remis  en  la  ville  d^ 
Perigueux  •  Aufli  que  les  autheurs&  complices  de  l'i"' 
fraélion  de  paix ,  faitte  en  la  furprifede  ladite  vill^» 
fiîffcnt  punis  félonies  rigueurs  contenues  audit  Edit  ;  Et 


A.  MESSTEVRS  DE  LA  CHAMBRE  DE  :GVIENNE. 
louyent  je  vous  en  ai  efd-ipt  en  conformité  des  Edits  d^u 
RoiMonfeigneur,  ôc  des  depefclies  qu'il  lui  en  à  pieu 
expédier  par  diverfes  fois.  Cependant,  MeîTieurs  ,il  n'a 
cite  aucunement  touché,n'y  a  l'an,n'y  a  l'autre.  Au  con- 
traire, les  povres  habitans  de  la  Religion  font  privés 

e  tout  excrcicejSc  les  coulpables  Ce  pourmenent  devant 
vos  yeuxjcomme  fi  le  crime  avoir  entrepris,en  vos  per- 
sonnes ,  de  triompher  de  la  luftice.  MefTicurs ,  vous  en 
^Ç^vesafféslaconfequence,  fans  que  jelavousdic;  Il 
•jniporte  grandement  au  repos  de  ce  Roiaume ,  a  l'efta.- 
^liuement  de  la  paix ,  je  dirai  encor  ,a  la  réputation 
^'une  fi  honorable  compagnie,  que  vous  lailTiés  en  la 
^lUe  de  voftre  feance^apres  une  fi  longue  demeurc,queU 
<iue  trace  remarquable  d'une  vraie  &  efFeduelle  paix;  Se 
pelque  exemple  notablecontre  les  infradeurs ,  &  vio- 
f^î^^ursd'icelle;  Et  pour  l'honneur  que  je  porte  a  lalu- 
,  &  mefmes  a  vos  dignités ,  je  ferois  marri  que  par 

A  ^^conque  occafion  cette  louange  vous  fuft  dcftour- 
^^^-levouspriedonc^ pour l'intereft  public, qui  prin- 
tre  I  ^^^-^^  vous  àappellés  en  ce  paVs,  d'y  vouloir  met- 
.^niainabon  efcient,  premier  que  partir;  mefmes 
^  ^intenant  qu'il  à  pieu  au  Roi  Monfcigneur  me  dccla- 

^  p3.r  le  retour  du  S^-.dcClervanr,  qu'il  vouloir  &  en- 

^uoit que fonEdit fuft plenement  exécuté,  nomm.c- 
^^^t  en  ce  qui  concerne  ladite  ville  de  Perigueux,qui 

^P^nd  en  partie  de  voftre  authorité- Sinon,  Meilleurs^ 
^  ^1  par  voftre  département  toute  efperance  retrâchee 
t^r/T  ^^^^^^  effedluée  en  cet  endroit ,  dont  pluficurs 
Tio  ^T^^^^^^^^fi^^de  nouvelles  defiances^au  lieu  que 
Icsl^  ^^^^^  f^'^  fon  que  chacun  fe doit  travailler  a 
-  5  iever^  Au  refte3Meffieurs  Je  n'ai  rien  plusdcfiré.cÔme: 


^^ç)6  LETTRE  DEM.  DV  PLESSIS 
VOUS  fçavés,qiie  de  vous  voir  en  ce  païs  de  Guienne,  afin 
que  vilïiés  plus  clair  en  mes  adlios^que  je  tafcherai  tous- 
jours  de  tout  mon  pouvoir  d'approuver  a  une  fi  notabl^ 
copagnie.Et  vous  m'eftes  tefmoinsdel'afFedion  que  ']^\ 
apportée  touttes  fois  que  m'avé^requis  de  tenir  la  main 
a  la  juftice.Plus  voftre  feance  euft  peu  eftre  près  de  moi, 
&  plus  ce  m'euftefté  de  contentement^  &  de  bien  ;  Tca- 
chant  bien,  veu  voftre  intégrité,  que  ce  m'euftefté  au- 
tant de  rempart  contre  la  calomnie.  Mais  puis  qu'il 
plaift  au  Roi  Monfeigneur  qu'elle  Te  tranfporte  a  Xaiu-!  • 
tes,  comme  je  voi  par  les  lettres  qu'avec  les  voftres  voU^ 
m'avés  envoiées  par  ce  porteur,  je  vous  prierai  feulc' 
ment  derechefde  vouloir  lai  (Ter  une  marque  publiq^^ 
de  vous  a  Perigueux  ,  qui  (bit  arrhe  a  voftre  feance  pi'^^ 
chaîne ,  du  bien  qu'elle  leur  porte.  Et  pour  fin  prier^^ 
Dieu  &c.   ^ 

JLSTTKS  DS  M.  D      PLSSSIS  J 
M.duBartas^  du  i^.  lancier  1584. 

MOnfieur,  le  loiie  Dieu  que  foiés  arrivé  a  la  fin 
voftre  féconde  Sepmaine.  Ceft  un  oeuvre  au^^^ 
avidement  attendu^que  l'autre  à  efté  joieufement  reç^^^' 
De  moi,  je  ne  fairien  que  plaindre  ma  vie  deftourfJC^ 
<les  chofes  hautes,  aux  baffes  :  &  crain  que  mon  efp^^^ 
en  fin  n'en  dégénère,  encor  qu'en  cette  efperance  je  lu^^^ 
tousjours  vivement  de  ma  nature  contre  la  nature 
affaires  dont  il  me  faut  méfier.  Vous  verres  matradU" 
ùxon  latine  de  mon  livre  de  la  Vérité ,  &  en  jugerés  s'i^ 
vous  plaift  j  l'ai  des  conceptions ,  &  prefque  m'en  àc^^ 

plais,par  ce  que  je  ne  me  voi  ni  le  loifir,ny  la  faiso  de 
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tlcIorrcFaifons  eftat  que  je  fuis  a  tirer  une  gallcrcpour 
quelques  ans;  aufortirdelà  .peut  eftre,aurai-je durci 
lïîcs  nerfs  ^&  mes  mufcles  pour  quelque  exercice  plus 
^gîjcable.  le  me  fens  honoré  d'avoir  eu  quelque  place  en 
Voftre  livre.  La  perle  que  j'ai  mis  en  oeuvre,m'a  acquis 
ce  bien^Sc  non  l'oeuvre  mefmc;  Ceft  lecocentement  que 
doivent  attendre  mcfmes  les  mauvais  ouvriers,en  ma- 
niant  unebonne  eftofFe.  Vn  faux  monnoieur  y  apporte 
plus  d'artjSc  d'induftrie^&toutesfois  fa  monnoie  n*a 
point  grand  mife,  le  vous  prie  que  je  voie  des  premiers 
Goitre  Sepmaine;  car  entre  ci  &  là  les  fepmaines  me  fe- 
ï'ont  ans,&les)ours  fepmaines.  Des  que  j'aurai  receu 
quelques  exemplaires  de  ma  verfion,vousla  verres  aufli, 
^onfieur^grc.  DuMontdeMarfan  &c. 

^^^Tl(8  DS  M.   Dt^  PLESSIS  ^ 
M.  de  Montagne  en  l'an  4.. 

jyî  Onfieur,NousavonsouïM.deBellievrc.  Adiré 
^.    .yrai^iln'apropofé  autre  fatisfaftion,  que  l'in- 
j.|§^itéfai|;tç;^l^RQine  de  Navarre,  &  Tauthorité^Sc 
^^^^é  qu'a  un  Roi  a  l'endroit  de  fes  fubjets.  Raifon, 
Jjjî^mevousfçavés,  qui  tient  plus  du  vinaigre,  que  de 
^lluile .  &  mal  propre  a  une  plaie  fi  fcnfible,  &  en  partie 
^  ^erveufe;  &,je  ne  fçai  fi  j'ofe  dire,peu  convenable  a  la 
pandeur  de  nos  Princes  François,  qui  ont  tousjours  at- 
^^crtipé  leur  fouveraine  puiflfance^d'une  équité  gracieu- 
^i&nont  jamais  difpoféde  l'honneur  de  leurs  moin- 
^^^s  fubjets,  quedegréagré.Toutesfois  le  Roi  de  Na- 
'^^^^  à  voulu  môftrer  qu'il  aimoit  mieux  rendre  le  Roi 
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fatlsfait,quc  de  l'cftre  en  foi  mcfmcs.  Et  pour  cet  effet, 
•  s'eftrefoludeploierfon  honneur  fous  le  refped  defcs 
commandemens.   S6  refolvant  d'aller  voir  &  recevoir 
la  Roine  fa  femme^en  fa  Maifon  de  Nerac  :  Seulement, 
qu'on  levaft  les  garnifons  qu'on  avoit  mifes  aux  envi- 
rons/ant  afin  que  cette  réception  n'euft  aucune  app^" 
rence  de  force,que  pour  la  feureté  de  leur  fe  jour.  Vous 
fçavés  s'il  eft  civil  de  la  recevoir  en  maifon  empruntée, 
ou  incivil  de  demander  liberté  en  la  fienne.  M.  de  Bel- 
lièvre  toutesfois  en  à  fait  difficulté  trefgrande  ^  &  de  ce 
pas  à  efté  defpefché  ce  jourdiiui  M.  de  Cîervant  vers  U 
Roine  de  Navarre,&  de  là  tirera  vers  leursMa  jeftés,leA 
quelles, a  mon  aduis ,  fe  reprefentans  le  faitpaj(îc,&i^ 
confiderans  en  la  perfonne  du  Roi  de  Navarre, nd^ 
voudront efconduire en fi  petit  acceffoire;  puis  qu'eO 
chofe  de  telle  importance.il  à  cédé  le  principal.  lugés 
en  quelle  pene  ces  gens  nous  mettent.  Nous  avions 
réduit  tout  a  meilleur  point  que  prefque  il  n'eftoi^^ 
a  efperer ,  &  maintenant  ils  marchandent  fur  un  rien  l 
&  nous  font  perdre  crédit,  finoftre  fincerité n'eftoit 
bien  connue  envers  noftre  Maiftre.  le  remets  le  tout  ^ 
Dicu^Monfieur,  lequel  je  prie.  &c. 


L6TTKS  DE  M.  DJ^  PLESSIS  jVj 
Roi  de  JVa'varre^  du  20.  Febwier  1584. 

/Ç^IRE, 

p  ladvertis  V.  M.  de  S.  luftin  ,du  retardement  qu^ 
f  avois  eu  par  la  grandeur  des  eaux.  De  là^  je  vins  prcn^^ 


.  AV  ROr  DE  NAVARRE, 

arelapofteaMonlicuoùeftoitM.  de  Duras  revenant 
aeBrouagcjEt  pourtant,n'y  faluai  perfonnc Et  le  len- 
demain avant  jour  rencontrai  M.dcClcrvant,  auquel 
je  dis  ce  que  m*a  vies  commandé  en  tout  cas;  Cequc  j'c- 
itime  qu'il  aura  fait,cncorque  fa  refpon  fe  ne  fuft  ni  du 
toutbonne,ni  du  tout  mauvaifc.  Le  Samedi  enfuivant, 
vciUedu  Dimanche  gras,  j'arrivai  en  cette  ville,  afTés 
tard,&  communiquai  avecM.de  Chaflîncourt.Le  Roi, 
«ÎUieftoitaS.  Germain  ,vint  le  lendemain  en  la  ville,lo- 
gerchés  M.  d'Efpernon  :  Et  des  le  Vendredi  Monfei- 
gneur  y  eftoit  arri  vé  en  habit  diflimulé,  lui  quatricfroe, 
^lantlaifTé  toute  fa  Maifon  a  Chafteau  Thierry ,  au  def- 

du  Roi,&,comme  on  afleure,de  la  Roine  fa  mcre. 
j  Pour  negotier  ma  charge  avec  plus  de  poids,  8c  defi- 
^^^Cinous  refQlufmes  de  coulourer  mon  voiage ,  fur  un 
P^^cés  qui  m'cft d'importancc^que  i'ai  ici ,  fort  proche 
'  ^^d'unaccord^oud'un  Arrcft.Etatous  j'ai  tenu  ce  lan- 
B^g^fors  qu'a  M.  de  Ghaflîncourt. 

Dimanche, ledit  Sieur  de  Chaffincourt  trouva 
^^^cn  de  parler  au  Roi,  cncor  qu'il  fuft  fort  empefché 
^ux  préparatifs  des  jours  gras.  Lui  dit,  que  j'eftois  ve- 
de  voftre  part,  pour  lui  déclarer  un  affaire  tres-im- 
P^ï'tant,&  qui  meritoit  une  bien  particulière  &  fecrettc^ 
^^dience.  Il  eftoit  enveloppé  de  Meilleurs  de  Guife, 
^  s'en  defmefla  un  petit;  Lui  demanda  fort  inftamment 
^^cc'eftoit:lllui refpondit qu'il  ne  fçavoit,  mais  que 
)^îïîenois  un  Gentil-home  avec  moi  pour  le  faire  ouïr 
^  S;  M.  Il  repli2ua,que  ce  ne  devoit  pas  eftre  pour  peu, 
P^is  que  j'cftois  venutque  pendant  ces  feftes,il  lui  eftoit 
^^fficilc  de  fedefpeftrer  j  Cependant,  que  je  pourrois 
P^rleraM.deVilleroi.  M.  deChaffmcourtrcfpondit, 
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que  je  n'avois  charge  de  m'en  adrclTer  a  perfonne  quel- 
conque ,  qu'a  S.  M.  mefmes  ;  C^ue  le  délai  y  pouvoir 
cftre  dangereux ,  félon  qu'il  )ugeoit  par  mes  paroles.  Et 
fur  ce  le  Roi  lui  commanda  de  le  revenir  trouuer  le  Di- 
manche a  fix  heures:Mais  il  fut  tant  occupé  avec  Mon" 
feigneur,qui  fe  manifefta  après  avoir  parlé  a  la  Roi  ne, 
outre  les  jeux  deCarefme-prenantaufquels  ileftoitj^ 
obligé ^&  les  cérémonies  du  Mercredi  des  Cendres, 
nous  ne peufmes  avoir  audience  jufques  au  leudi  apr^^ 
difner^en  la  chambre  du  Roi,  d'où  on  fit  fortir  un  cbl 
cùn. 

Nous  y  eftansfculsdemeurés^excepté  du  Haldc  ,  ^ 
quelques  valets  de  Chambre ,  a  fçavoir  M.  de  Chaflin- 
court  3  le  Capitaine  Beauregard  &  moi  Je  Roi  m'apcH^ 
feul  en  un  coing,&  après  quelques  propos  communs ,  f 
commençai; 

Que  depuis  quelque  temps  vous  vous  defplaifiés  fo^ 
en  vous  mefmes  des  mauvaifes  imprclTions  ,  que  voU^ 
voiés,qu'on  vouloitdonnera  S.  M.  de  vos  actions  ;  Et^ 
beaucoupplus,deceque  vous  vous  apperceviés  que  S* 
M.  en  a  voit  receu  quelques  unes.Que  je  vousavois  foU" 
vent  ouï  dire^que  vous  fçaviés,que  fon  naturel  efto  it 
vous  aimer:  Comme  ordinairement  vous  proteftiés  a- 
voir  tafché  par  tous  moiens  de  mériter  &  acquérir 
bonne  grâce.   Que  le  devoir  n'aiant  point  manque  de  ^ 
voftre  coiléjComme  voftre  confciéce  vous  tefmoignoif> 
cefte  naturelle  inclination  de  S.  M.  envers  vous^ne  poU" 
uoit  avoir  eftc  altérée ,  que  par  quelque  grande  calom- 
nie. Cependant^que,veul'equitédeS.^l.vousvousaf- 
feuriés,qu'elle  n'auroit  point  donné  tant  de  lieu  a  ces 
imprcflions^qu'ellcnevouseullrefcrvé  quelque  placÇ 


AV  ROY  DE  NAVARRE. 
vuidecn  Ion  ame^pour  y  en  recevoir  de  meilleures;  Au- 
trcment,que  tous  mes  propos,&  tous  vos  effets  feroienr 
en  vain.  Mais,  que  fi  vous  aviés  cet  heur  que  S.  M.  vous 
«ultrcrervécela,)*apportoisdequoi  lui  faire  cvidcm- 
ïnentconnoiftre^que  S.  M.  n'avoit  plus  fidèle  ferviteur 
Suevous.-Etmefmes,  qu'elle  n'avoit  en  fon  Roiaume 
%io^^  P^"s  francs  ni  plus  Frânçois,quc  ceux  de  la  Re- 

arreftai  un  peu  fur  ces  mots ,  &  lors  S.  M.  prit  la' 
r  rôle- Ç^u'ilyavoittroisioursqu'ilavoitentenduma 
x?'^^^>  mais  que  partie  les  Feftes,&  partie  l'arrivée  de 
_^onfeigncur,ne  lui  avoiët  peu  dôner  leldifir  de  m'ouVr. 
^'il  lui  eftoit  a  la  vérité  naturel  de  vousaimer:&  pour- 
"'^jquand  il  fc  fentoit  moins  fatisfait  de  vous  en  quel- 
T^Çchofe^qu'il  le  VOUS  declaroit  franchcment.Que  rien 
Vofr^^  P^^^^ît  eftre  plus  agréable  que  de  connoiftrc 
atffeftioQ  envers  lui,  &  qu^il  fcroit  tousjours  tout 
^  f.f^ré  a  croire  tout  bien  de  voftre  part  ^  comme  chofe 
^  y  dcfirc  infiniment:  Avec  une  façon  affés  douce  6c 

le  I 

^1  dis^queDieuavoit  adrefTcentrc  vos  mains  un 
f^^^f'^^^luidcfcouvrirunegrâde entreprife/ur  fâvic, 
îil  I  -  ^^^^^  Eftat.  Que  j'amenois  avec  moi  un  Gen- 
^}  P^^^bn  fubjed^defes  pais  de  Dauphiné,qui  lui  m 
^liaft-^^^  circonftances.  Quil  s'eftoit  adreffé  a  M.  de 
^ine  ^^^^^5  P^^^^  •'^  defcouvrir, lequel  l^avoit  incon- 
x^J^^  f^cné  en  Bearn,  vers  vous,  afin  que  par  voftre 

^ent^  flj '^^^  ^^^^^  "^^^^  ^^"^  ^^^^^  veritablc- 

^etad     ^^^^^^pcu  en  doute,  fi  vous  debviés  donner 
^^^^^^^"^entaS.  M.ounon^craignantqu^lnefiift 
P^ïeaux  rancunes  &  animofités,  qui  peuvent  eftre 
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entre  quelques  maifons  en  fon  Eftat;  Mais  que  partie 
laconfcienceôc  ledevoir^partielevidencedela  chofc, 
vousauroient  faitpaffer  pardefTus  ces  confiderations* 
Que  le  Gentil-homme eftoit  làprefent^  nommé  Bcaii^ 
regard, mais  que  je  lui  avois  donné  le  nom  de  la  Roche, 
delà  bouche  duquel  ilentendroitle  tout  mieux  que 
la  mienne:  encor  que  des  long  temps  vous  aiés  efté 
vcrti  de  pluficurs  chofes  tendantes  a  mefme  fiji,aufq^^H 
les  cette  ci  vous  auroit  donné  lumière. 

S.  M.  me  refpondit,  qu'elle  vous  en  fcavoit  beaucoup 
de  gré.Que  M.  de  Chaftillon  avoit  fait  ade  de  bon  (^^^ 
jed-  Q^e  vous  ne  pouviés  mieux  faire  que  de  l'adverti^ 
fans  avoir  efgard  a  telles  confiderations:  Que  pour  coH" 
tinuer  le  filence,  je  continuâmes  le  nom  que  defTus  au^^^ 
Beauregard.  Et  là  defTus  me  commanda  de  le  faire 
procher  ;  Comme  il  commença  fon  propos ,  je  me  rec^^' 
lai  ;  Mais  il  me  fit  raprocher,ôc  fusprefentatout^^ 
qu'il  dit  ,y  entreiaffant  de  fois  a  autre  quelque  vùOU 
pour  l'efclarcilTement  de  fes  propos. 

Ildifcourut  premieremét  a  S.  M.  la  caufe  qui  lui  avOj^ 
donné  accès  chésMonfieur  de  Savoie;  Puis,  d'oiieft^i^ 
venue  la  confiance  qu'il  avoit  prifedelui.  Delà  pafT^^ 
toutes  les  particularités,qu'il  à  contées  a  V.  M  .de  poi^^ 
en  point: La  farce  qui  fe  joîia  pour  faire  fortir  Efpi^î*^' 
Ti  y  avoit  commc  il  le  conduit  en  Dauphiné,Provence  &  Lang^^^" 
tresTincTn"  doc.  Lc  langage  que  lui  tint  M.  de  Savoie.  Les  prop^^^ 
îr^lik^"'  menées,  entreprifes,  engins  &  autres  circonftancesd^ 
a*  Arles,    f^it  d'Efpiard,  qu'il  feroit  trop  long  de  repeter.  Et^^ 
fomme  en  dit  affés  pour  efmou  voir  le  Roi  a  bon  efcien^j 
encor  qu'il  obmit  quelques  particularités,  que  jcl^^ 
fais  garder  pour  la  prochaine  fois. 


1    T)   M  NAVARRE. 
RT  uf     ^'^^"^^"^^  ^ort  attentivement  &  patiemment 
«^obfervafmes  des  muaifons  en  Ton  vifagc,  qui  tef- 
cocif^Tp'^  faifoient  impreflion  au 

chacun  p'"^"^'°"  ^""''^     "î"'  fcdebvoit  faire  en 
ne  f  rovincc  ,  nommément  en  Bourgongne  & 
J^nampagne,  quand  M.  de  Savoie  fe  prefenteroit  fur 

diffr*^^*^^'  ^  Sembla  croire  aifément  ce  qui  lui  en  fut 
•  «  en  avoir  des)a  fenti  quelquechofe. 

vS^  r  ^"''^^  P^i'olesfortcxprencs 
toute  r"  ^Ç^^^i'- g"-^"^  g'-^J  Qi^'il  s'enrefTouviendroit 
le  ^"^'^^  confervant  le  fien,  vous  conferviés 

^ersU  ii^^  particulièrement  il  le  reconnoiftroit  en- 
Vr^f  ■  Capitaine  Beauregard.  le 

sue  S  ^x!?'^'^'  ^^^^''^  ^'  ^cfiroit,  eftoit, 
^u'onl     '^^"""^  ^"ccrc  &  fidèle  affedion. 

pa?nç  voustraiéliés  avec  le  Roi  d'Ef- 

vrai .  j^['^.*'^^'"tai"es  perfonnes  interpofées.-Ce  qui  eftoit 
^oit t  S.  M.  fe  pouvoit  reftbuvenir,  qu'elle l'a- 

dccc  Q°"^^      ^  ^  ^"'^''^>  °"  l'avoit  avertie 

^Uivr3pfy^^°"  P^-^^-  Particulièrement  que  vous  ne 
de  la  p  '^j  <^^'cr,que  depuis  peu  vous  auroit  efte  déclaré 
^°'icro"^\  d'Efpagne,qucfi  vous  voulics,on  vous 
cont"  moien  de  lui  faire  la  guerre,&  qu'on  le  vous 
tcftç.  j'J^i;oit,jufques  a  vous  mettre  la  Couronne  fur  la 
^u>i|f^^*5  qu'il  eftoit  temps  de  vous  refoudrej  Smon, 
Ces  p;/°"  marchand  prcft  en  France.Et  lui  dis  que 
ceuf       "^'avoient  efté  tenus  a  moi  mefmcs.  l'apper- 

^^^aillo-  ^P"""  g»"^"^  pied  là  dcifus.  Qu'il 

'lu  a  la  "P^^J^"t  s'arrefterala  confiderationdu  mal 
"  que  if?^^?"      remède.  Qiie  le  temps  pre/foit! 
je  n  dvois  parlé  a  homme  de  quelque  qualité  en  ■ 
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la  bouche  duquel  je  n'euffe  trouvé  quelque  choie 
pOLirmcconfermer  en  cet  advertiflèment.  QueV.M. 
Icfupplioit  trcs-humblement  venant  a  penferaux  re- 
mèdes, de  fe  refTouvenirde  vous  entre  les  premiers  pouf 
vous  y  emploier,  ôc  que  vous  euffiés  cet  honneur  a  J 
donner  des  premiers  coups,  comme  Dieu  vous  avoiî 
adrefle  l'heur  d'advertir  le  premier; Ce  qu'il  mepromiï 
dé  faire,  avec  paroles  fortaffedionnées.  Que  quel qii^* 
uns  des  principaux  des  Egli/ês  de  Languedoc  ôcD^^" 
phinéjS'elloient  apperccus  de  ces  menées^&s'eploioi?'''^ 
aies  rompre  entant  qu'en  eux  eftoit,  en  divertilian<= 
ceux  de  la  Religion,derqueIs  les  efprits  pouvoient  eft^^ 
efmeusfurletempsdelareftitution  des  places:  Mai^» 
qu'outreccla,  particulièrement  ilsavoient  prié  M-'* 
Chafl:illon,de  vous  fupplier  de  faire  entendre  a  S.  î^' 
qu'ils  nedefiroicnt  que  matière  de  lui  mondrercoif' 
bien  ils  font  bons  François,&  quils eftoéit  prefts  en  «"J 
tel  affaire,  de  refpandre  aux  pieds  de  S.  M.  ce  peu 
Icsmiferes  civiles  leur  ont  laiflede  fang,&  demoicij^'^ 
Comme  aufll  particulièrement  M.  deChaftillon  i"^.' 
voit  chargé  de  dire  a  S.  M.  qu'il  lui  mcttroit  Efpiaf 
entre  les  mains,  s'il  lui  venoitagré,  pourvenque^j, 
cette  part  leschofes  fuffent  conduites  avec  filencc-, 
me  rerpondit:  Vous  voies  comment  je  traitte  mes  fii  ^ 
jets  de  la  Religion.  le  leur  entretiendrai  la  Paix,  &  1"^^^ 
monftrerai  que  jeleur  veuxdubien.  Et  quand  a  M-  j 
Chaftillon,  qu'il  lui  fcroit  chofe  tr«s  agréable ,  & 
l'enprioit. 

Les  préparatifs  que  le  Capitaine  Bcaurcgard  a 
clarcs  s'eftre  faits  en  Savoie,  d'hommes,  de  ^^^'^^ 
n'ont  point  cûé  nouveaux  ,  mais  bien  la  caufe. 

^   pratiq^^' 


.  ,  AV  ROI  DE  NAVARRE.  joy 
pratiques  mcfmcs  de  M.  de  Sav  oie  en  divers  lieux, 
cftoient adcmi fceiies ;  Carie Prcfidentdc  Hautfortcn 
^^oit  ja  cfcrit  quelque  chofc;  Et  M.  de  Lion  nommé- 
ment, que  M.  de  Montmorcnci  attcnteroit  fur  le  Pont 
^-  Efprit  ,&fcroit  fecouruduRoi  d'Efpagnc  &deM.' 
Savoie,  defqucls  il  avoitrcccu  argent. 

^1  n*ai-je  eftimé  convenir  de- fcandalifer  M.de  Mont- 
morcnci davantage;  &  me  fais  contenté  de  dire,quc 
'^ous  vous  eftics  bien  apperceii  qu'on  l'a  voit  voulu  atti- 
a  cet^ç  Cabale,  abufant  du  defcfpoir  où  on  le  penfoit 

f  bonne  grâce  de  S.  M,  Mais,  que  vous  penfics  qu'il 
^  y  feroit  entré  plus  avant qu'il  auroit  préféré  le  bien 

^  cet  Eftat  a  fes  confiderations  particulières;  Et  qu'en 

^^cas^  vous  efperiés  avoir  le  moien  de  l'en  retirer, 
aflfeurant  tant  de  la  prudence  de  S.  M.  qu'elle  ne  le 
/^^droitaufTi  defefperer.  Et  a  cet  offreiladjouftades 
j     gratieux ,  comme  deflus  :  fans  faire  plus  grande 

^ncc  du  principal 

Z^^rrai,  s'il  m'en  faudra  parler  plus  avant  a  la  pro- 
^^^^^  audience.  La  prefence  de  S.  A.  en  cette  Court 
f^.^^ rendu  plus  retenu.  loint  que  j'aifceu  que  S.  M. 
^  propofer  fous  main  a  M.  de  Montmorenci,avant 
de  le  laiffèr  feulen  Languedoc,  &  contenter 
1^     loieufe  aillieurs.  Autres  dient  qu'on  eft  refolu  de 

\^Ppeller  tous  deux  en  Court  en  cas  qu'il  ne  vienne 
.  j  procédera  contre  fes  biens, 
les  j ^'^^^^  ^  ^-  entreprifes  de  Provence,  comme 
Q?j^^pre(rées,&  toutes  les  particularités:  Et  médit 
.  y  pourvoiroit  incontinent.  Mais  ,  parce  qu'il 
^^^it  befoin  de  penfcr  a  tout,  me  commanda  d'aller 
-  9^ver  la  Roinc  fa  mere,8c  lui  communiquer  le  tout,5c 
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.  non  a  autrc,6c  lui  faire  ouïr  le  Sr.deBcaurcgard  furtout 
ce  que  dcflus.  Il  cftoit  logé  en  l'Hoftel  de  LonguevilI«> 
&  elle  aux  Repenties. 

le  fis  quelque  infiance  au  contraire,  fur  le  'commande- 
ment que  l'avais  de  V.  M.  de  n'en  parler  qu'au  Roi-'I^ 
me  répliqua  qu'il  ne  lui  celoit  rien,  qu'elle  eftoit  Scf^* 
mere,  &  de  fon  Eftatpar  plufieurs  fois;  Que  pour  y  r^' 
med  ier  il  l'en  falloit  informer,  &  que  ce  mefme  jour  il' 
en  traitteroientenfcrable. 

Il  nous  recommanda  le  filcncc;  &  lors  nous  nousJ^' 
partifmes.  Arrivans  chéslaRoinc,  elle  eftoit  au  lit,^ 
Monfcigncur  auprès  d'elle.  En  fortant  il  m'advifa, 
lui  fus  baifer  les  mains.  Il  me  demanda  fi  la  Roinc^^^ 
Navarre  eftoit  avec  vous.  le  lui  dis  qu'on  attendoit^^ 
retour  deM.de  Clervant.  S'il  y  avoit  apparence  d'uH^ 
bonne  reconciliation  entre  vous.  le  lui  dis,  qu'il  n'/ 
avoit  point  eu  de  différend  Au  contraire ,  que  voU* 
n'aviés  cerché  que  l'honneur  commun  de  vousdcU^» 
après  l'indignité  rcceuë,  &  quelque  bienfcance  en 
réception, cfloigncc de  toute  apparence  de  force 
n'euft  peu  qu'adjoufter  aux  finiftres  interprctatio"' 
qu'on  avoit  fait  de  ce  qui  s'cftoit  paffé.  Il  me  preffa  ff 
fi  c'eftoita  bon  efcicnt;  Et  a  mon  ad  vis,  parce  qu'ils'*' 
voit  pour  l'heure  autre  chofe  a  me  dire. 
L'aiant conduit  jufques  en  fon  Cabinet,  M.  de  Chaf' 
fincourt  fit  fçavoir  a  la  Roine  qu'il  eftoit  là,  &  luit^'*^ 
que  le  Roi  m'avoitcommandé  de  la  venir  trouver  po^''' 
unafFairedctres-grande  confequence.  Ellecomman'^* 
a  Madame  la  Princeffe  de  Lorrai  ne,de  ne  lai/Ter  appr^' 
cher  perfonne  de  fon  iid,  &  me  fit  entrer  avec  le  Opî'  _ 
taine  Beaurcgard, 
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ï'cftime  qu'elle  pcnfoit  que  je  vinflc  pour  les  affaires 
de  la  Reine  voftre  ferhmc.  Car  foudain  elle  s'en  cnquit, 
*^nic  dit  qu'elle  s'affcuroit  que  vous  aurics  tout  con- 
sentement par  la  dcpcfche  de  M.  de  Clervant.  lecroi 
<lu'on s'eft plus  cflargi  parla  depefche qu'on  à envoice 
^M.  de  Believre:  Et  V .  M.  s'elle  tient  un  peu  ferme  fur 
^^zas,  s'en  pourroit  appcrcevoir.  Car,  j'eftime  qu'on  fc 
contentera  delà  Citadelle  :  Et  qu'il  à  charge  auflidu 
paiement  des  garnifons  d  es  villes  de  feuretc. 
le  tinsalaRoine,  prefquc  les  mefmes  propos  qu'au 
elle  les  mcfraes  refponfes;  Puis  lui  fis  ouïr  le  Ca- 
pitaine Beauregard,  qui  lui  dit  des  particularités  qu'il 
^voit  obmifes  au  Roi,que  je  lui  avois  ramenteiies  paî-  le 
L  '^'^cmin.EUe  dit  par  deux  ou  «rois  fois;  Ceci  ne  fe  courue  ' 
K  î*^  d'aujourd'huy.  Il  y  *  long  temp  qWony  travaille  Ji 
P  ^fi^^fn^sdy^ourveoir. 

Çommeje  lui  touchai  qucccs  entrepreneurs  s'aflcu- 
I  yoicnt  d'Orleans;  Elle  me  dit  qu'ils  y  avoient  pourvcu, 
i  ^W  avoit  ja  trois  fepmaines ,  fur  autres  bruits  qui  en 
I  ^ftoient  venus  au  Roi.  Si  n'a  on  laifle  d'y  dcpefcher  de 
W     *^ouvcau  encores  hier,  pour  cet  effet. 

.  ^llc  reconnut  auflilaverité  de  p>lufîcurs  circonftanccs 
Contenues  en  l'advertiffement  duCapitaineBcauregard , 
S^ilui  verifioicnt  le  refte.Et  comme  je  vis  qu'elle  prc- 
*^^«pied,jeluiad)Ouftaile  difcoursdu  Sieur  que  fça- 
><iuc  vous  aviés  cfté  d'advis  que  je  ne  diffesauRoi  du 
premier  coup  Elle  en  voulut  fçavoir  le  nom,  &  médit 
^'i'ueftoitafféstrahiftrc  pour  cela  :  &  me  commanda 
le  dire  au  Roi ,ce  que  je  n'ai  encores  fait, 
ycnant  aux  entreprifes  particulières ,  je  lui  dis  le  de-^ 

i) 
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voir  que  VOUS  aviés  rendu,  &  les  Eglifesde  Languedoc; 
&  M.  de  Chaftillon,a  fouft raire  lés  moicns  de  les  exécu- 
ter aux  entrepreneurs.  Que  l'AlTemblée  des  Eglises 
qu'avies  prétendu  affembler  fous  le  bon  plaifir  de  leurs 
Majeftés  y  euft  bien  aidé,mais,puis  que  S.M.  ne  l'avoir 
trouvé  bon,  qu'on  n'en  parleroît  point.  Elle  me  dit  que 
j'enparlafTesauRoi  encore,  &  que  peut  eftre  change^ 
roit  il  d'ad vis.  Qu'il  fe  falioit  unir.  Que  quand  le  faog 
de  France  fcroit  d'accord,  toutes  ces  menées  feroiet  fans 
cftetr  Plufieurs  propos  au  refte,  pleins  de  gratification; 
&  nul  contredit.  Et  craignat  qu'aucuns  ne  furvinflcnt, 
nous  demanda  s'il  reftoit  plus  rien  a  dire,  qu'il  falloir  y 
^  mettre  la  main,  &  nous  retirafmcs, 

le  dis  au  Roi  &  a  la  RDiae,que  je  depefcPierois  vers  V. 
M.ilsmccommanderent  de  vous  aflèurer  fort  de  leur 
bonne  voIonté;&  qu'ils  feroient  profit  de  cet  advertifTe- 
ment-  Et  que  je  demeuralTeun  petit,  qu'ils  vouloicnt 
encor  parlera  moi ,  &  puis  me  redepcfcher  avec  une 
refolution.  lecroi  quils  différeront  jufques  après  le 
parlement  de  S.  A.  qui  s'en  va  Lundi  ou  Mardif 

Les  fignesque  nous  avons  remarqués  depuis",  font 
ceux  CI.  Le  Roi  a  près  noftre  audience  demeura  feulen 
fa  Chambre  quelque  temps  fort  penfif-  puis  fur  le  foir 
alla  trou  ver  la  Roine, 
Hier  tout  le  jour  fut  avec  la  Roine ,  Monfeigneur  Si 
.  M.  de  Villeroi,prés  du  lit  de  la  Roine,traia:ant  d'affai- 
res. Meilleurs  de  Guife  y  entroient  de  fois  a  autre  mais 
fans  s'approcher.  ' 

Le  foir  M.  de  Villeroi  fut  fi  occupé  d'affaires  qu'il  nc 
voulut  ouïr  aucun  particulier,  &  pria  un  chacun  dcnc 
l'importuner  points  mefinesfcsplus  privés. 
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Au)ourd'huilcRoi  des  trois  heures  du  matin  n'a  fait  ced  eiî  et 
qu'ercrire,&  perfonne  n'a  entré  chés  lui.  "g^*" 
Depuis  auffi  àcomcncé  au  fortir du  difner  &  du  foup- 
Per  cl'cptretcnir,&  carefler  la  NoblelTe  plus  qu'il  nefou- 
«^it,  &  comâdé  qu'on  laifTaft  entrer  en  fa  chabre  a  telles 
"^"rcs.  A  Meffieurs dcGuife,plus dccarelTes  beaucoup 
jl^cdecouftumc.-lcfqùelstoutesfois  difent  privementa 
^^urs  amis  ^  qu'ils  connoiflfent  bien  une  haine  mortelle 
^^Koi  contre  eux.  Quelques  uns  m'ont  parlé  de  les 
entrer  en  amitié  avec  vous,aufquels  j'ai  refpondu 
^^uc  j'ai deu,8c que  V.  M.  peut afles  penfer.  En  fom- 
^  ^  v^uc  vous  ne  négligés  l'amitié  de  perfonne,moins 
jj^^^J^^^S^curs  de  telle  qualité,  &  que  c'cft  a  eux  a  corn- 

j^^n^it  que  S.  A.  venant  ici ,  les  à  fait  rccercher  par 
jj^^rchaumontjComme  ci  devant  par  M.  de  la  Chaftre. 
jç^'^^  ^'y  font  ofés  fief .  Ils  ont  tenu  un  Confeil  ici  avec 
le  ^^P^^^^^^u^  ^nnis.  L'un  d'iceux ,  (  onditquec'c;ft 
s'v  ^n°^ '^  '^'^"^^^^^-^  à  révélé  a  la  Roine  tout  ce  qui 
Bi  ^     1^  ^        '^om  ne  fçavons  bonnement  quoi» 

^*t-ilvrai,qu'iis  minutent  leur  congé, 
^ait  f  ^^^^^^^^  voie,c'eft  qu'on  tient  noftre 

jecret.-qui  eft  le  moien  d'y  pourveoir. 
^  ^onfeigneur  eft  venu  ici ,  a  ce  qu'on  dit ,  voiant  fs 
h'A^^  réduite  a  extrémité  ,  fes  deflcins  inutiles  fans 
^cs  /  ^.^^^^  '  moiens  d'acquérir  ou  recognoiftrc 
yç  ^""^iteurSjprés  de  lui  eftre  retranchés ,  par  ces  nou- 
avcH  ^^8^^"^e"S;&c.  Les  Eftats  refolus  de  ne  traitter 
fçj.^  .^»^i"Qn  ,  entant  qu'ils  voient  le  Roi  refolude  le 
^ouft^^'^  '  après  les  demonftrations  d'amitié  ac- 

^^nsees,  le  Roi ,  lui  accorde  cinquante  mil  efcus^ 
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pour  le  fecours  de  Cambrai  ,  qui  confifte  en  un  avi- 
(ftuaillement,  que  doit  faire  le  Marefchal  dcBiron.  M- 
de  Mompenfier  s'en  efl  cxcufé  fur  fes  procès. 

Le  Roi.  pour  y  voir  plus  clair,  veut  parler  avcclcs 
Députés  de  Flandres.  S.  A.  part  demain  ou  mardi  a" 
plus  tard,  &  prend  fon  chemin  a  Monceaux. 

le  d  oute  qlie  IcRoi  n'aura  pas  çbmmunicqué  le  fon^s 
de  noft  re  affaire  a  S.  A.  Car  il  eft  certain  qu'il  à  tenu  un 
:ii  GonfeilchésM.  de  Villequier,  qui  à  duré  plus  de  qu^' 
'  tre  heures,où  n'y  avoir  qucMeflîeurs  de  Ioieufe&  d'E^"" 
pcrnon,  M.  le  Marefchal  de  Rets,  M.  le  Chancellicfr 
M.  de  Villcroi,  M.  de  la  Valette:  Au  fortir  il.  alla  troU' 
ver  la  Roine,  &  tira  le  rideau  fur  lui,  &  fut  une  hcuf^ 
fcul  avec  elle.  Et  M.  le  Marefchal  de  Retsdepcfcb 
quelques  Commiffaires  des  guerres  a  Lion.  L'eftat  de  1^ 
guerre  àefté  traidéence  Confeillà,  &  M.  de  Villcroi 
le  fait  dreffer:  On  l'augmente  de  douze  cens  mille  efc«^' 
Môfieur  de  la  Noiic  à  cfcrit  a  Madame  de  la  Noiic  pa^ 
trois  fois ,  qu'elle  advance  fa  délivrance  tant  qu'ell*' 
pourra  par  ce  qu'il  voit  que  l'Eftat  fe  pourra  broiiil' 
1er.  Qu'il  eft  très  certain  que  le  Roi  d'Efpagnc  veuta- 
voir  raifon  du  Roi ,  &  qu'il  s'affeure  de  lui  arracher  1^ 
Bourgongne,  &  la  Picardie ,  &lc  Marquifatde  Sr 
luccs  tout  au  moins. 
C'eft,Sire,ce  que  j'ai  penfé  digne  de  vous  eftreefcrip* 
par  ce  porteur  exprés,  que  je  vous  depefchc  en  porte, 
n'ai  peu  pluftoft.  l'eftime  qu'après  le  partemcnt  de  S.A- 
nôus  ferons  rappellés  :  Et  fai  eftat  d'ad  jouftcr  lors  beau- 
coup dc  chofesque  j'airefervées,  pour  voir  comnicnt 
ces  premières  feroientreceiies,fi  j'apperçoi  qu'ils  procc 
dent  bien.  Car  je  ne  me  fuis  voulu  hafter  ,nile  fera», 


.  AV  ROI  DE  NAVARRE. 

AJicu  aidant,  qu'a  temps.  l'ai  pcnfé  aufli  de  dire  a  S.  M. 

<iuc  vous  m'aviés  donné  charge  de  vous  porter  fes  com- 

^andemens,afin  que  vous  aies  cet  honneur  d'eftre  par- 
ie du  remède  qui  fera  apporté:  Et  ce  me  fera  un  moicn 

°c  voir  au  fonds  delà  refolution  qui  aura  efté  prife. 

Si  V.  M.  s'advife  de  chofe  que  je  doiue  faire  plus 
vant^  elle  me  fera  rcdcpefcher  ce  porteur  incontinent, 
11  lui  plaift.  Il  feroitbon  que  jefceuffccc  qu'aura  rap' 

PprteVndiano,  pour  m'en  aider  félon  l'occafion.  le 
ODmcttrai,aurefte,  l'autre  affaire,  duquel  j'ai  parlé  a 
•  M.  en  tout  cas. 

icft  toutcertain,niais  je  fupplic  V.  M',  de  le  tenir  fe- 
fç^^'P^urlelieudontielefçai  ,  que  S.  A.  premier  que 
^i^anifeftcrauRoijVoulutavoir  unefcrit  figné  de  la 
de  /  I  ^  A  fort  exprés,par  lequel  il  lui  promcttoit 
£jj^|^i/ïèraller,toutes  les  fois  que  bon  lui  fembleroit. 

e  bailla  a  unetierce  main,i|ue  je  vous  dirai,a  garder, 
re        Servir,  en  cas  qu'il  lui  fuft  fait  chofe  au  côtrai- 
Vc,5*  P^rtiundijquieftdemainjEtne  fait  cftat  de  rc-  ^çf^^f 
j^if  de  fix  mois,fi  autre  occafion  ne  furvicnr.  ' 
Iç  û*\^eu  M.  le  Chancelier  qui  m'a  bien  hit  fentir  que 

?.i^iii  avoir  cpmmuniqué  bien  avant  de  ma  charge; 
Vi  ^.'^^^^'^  qu'elle  lui  à  efté  tres-agreable,&  qu'il  à  en- 
ch  1^  P^urvcoir.  le  nai  peu  encor  voir  M.  de  Villeroi 
fi  <^epuis  ma  première  audience,  &  ne  fut  jamais 
deff  le  trouvai  enfermé  avec  M.  Pinard,a1ant 

fuft^'^f  ^.       ^^^^^  parler  quelconque  per  fonne  que  ce 

^  >  ^lui^fuft  ce  mefmes  de  la  part  du  Roi. 
fty  T"*^  ^^oit  refolu,  pour  éviter  les  difficultés  accou- 
I*ri      ^"    vérification  des  Edits,  de  tranfporter  au 
Confeil  l'authorité  Souveraine  du  Parlement  de 


eft 

du 

Dimanche 
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Paris,  entant  qu'elle  eft  Court  des  Pairs,  qu'elle  vérifia 
tous  Edits,  &  reçoit  les  fermens  des  Officiers  de  la  Cou-* 
ronne  &c.  Pluficurs  en  murmuroient,  &la  Court  nc 
s'en  pouvoir  taire.  Depuis  deux  jours  le  Roi  à  déclare^ 
quelques  uns  qu'il  à  changé  d'advis  ^  &  fc  veut  tenir  ^ 
l'ancienne  façon. 

La  Court  de  Parlement  n'a  point  vifité  S.A.  en  corpS 
mais  bien  les  Prefidens  le  font  aile  vifiter.il  fembla  n'en 
cftre  content ,  par  un  mot  qu'il  dit ,  fort  cruëment , 
premier  Prefidentapresune  longue  harengue.  î^ous 
n)es  connoifire  que  je  fuis  la  première  perfonne  de  Fr^^^'^ 
M.  de  Villequier  demanda  au  Roi ,  s'il  iroit  en  quah^^ 
de  Gouuerneur.  Il  nefuttrouuébon,  qu'en  qualité 
particulier. Le  grand  Confeil^parl'aduisde  M.le  Ch^^" 
celier,  n'y  fut  aufli  en  corps.  * 

Il  faut  que  je  lailTe  quelque  fubjet  d'cfcrire  aM-^.^ 
Chaflincourt,  duquel  je  vous  dirai^Sire,  en  un  mot^q^'^^ 
fait  tref-dignement  fa  charge  ici  en  touttes  fortes. 
fur  ce  finirai  fupplianr  le  Créateur^ 
SIRE,  ^ 
Qu'il  doint  a  V.M.  en  fanté  &  profperité  longue  vi^' 
De  Paris  ce  Lundi  2o.Fevrien  1584. . 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeiif^^^ 
ferviteur  a  jamais. 

DVPLESSIS. 

Te  vous  achèterai  plufieurs  beaux  livres,  dignes 
yoftrc  Librairie  jfelon  voftrc  commandement. 
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KoideNamrreJit  9.  Mars  1584. 

'g  IRE, 

ch  i^""^^ -o«<icccmoisdeFevricr,jcdepcfchai Bou- 
.    vers  V.  M.  par  lequel  vous  aurés  entendu  tout  ce 
s'eftpafîéen  l'affaire  que m'avés  commandé,  juf- 
S'^es  audit  jour.  Si  toft  quil  fut  parti,  le  Roi  envoia 
^«cnrM.  deChanincourt  ,  par  lequel  je  lui  fis  dire  que 
^^^^^ionsencor  plufieurs  particularités  a  déclarer  a 
^•^M.  Et  fi  toft  qu'il  le  vit,il  lui  dit,Tous  ces  jours  ici  je 
yousai  point  veus,  &ai  regardé  fi  je  vous  verrois 
^  ^^^i  Ce  que  nous  avions  fait  exprés  pour  tant  mieux 
^Ppercevoir,  fi  la  chofe  avoit  touché  au  coeur,  &  fi  on 
çfj^^^^ouviendroit  de  foi  mefines.  Ledit  Sieut  de 
^^^tlincourt  lui  refpondit,  que  nous  avions  craint 
^  ^^portuner  S.  M.  Et  lors  il  lui  commanda  de  me  faire 
^  ^^crlelendemainalIfTuëdefondifner  cnfacham- 
qu'en  attendant  j'informaffeM.de  Villeroide 
les  depefches  qu'il  faudroit  faire,  pour  remédier 
lui^^''  Mais,  ledit     de  Villeroi  n'eftoit  point  chés 
î  *^  ne  le  peus  voir  jufques  au  lendemain  chés  le 


Lundi  2 
Février, 


t  ^^^ît  lendemain  après  difner,  nouscntrafjjicsenla 
^^bredu  Roi^oùnoustrouvafmesleComtedeSault: 
le  Roi  avoit  mandé,  fuivant  le  moien  qu'avions 
cnv^^^^"  de  remédier  a  la  Provence,  par  fon  entremife 
^1^^^    ^"^^  de  Vins  fon  beau  frcrc;  Le  Roi ,  qui  eftoit 
Cabinct,auec  le    deVilleroi,le  fit  appeller, 
/Retint  bien  vne  heure,  &  pouvions  entendre  partie 

Rr 


Mardi* 
Février, 
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deccqu'illuidiroit..Etcôme  il  fut  dcperchéfortitM* 
deVilleroi,  qui  nous  fit  entrer  M.  de  ChaflincourtS^ 
moi.  Ce  que  nous  apperceufmes  que  le  Roi  fe  fouvenoit 
decct  affaire,  fans  le  lui  ramentevoir,  nous  fut  un  bpn 
figne. 

Là  je  lui  rafraifchis  les  propos  precedens.-  puisli^t 
adjouftai  plufieurs  particularités,  non  déclarées  en  1^ 
première  audience  ;  Tapperceu  tous  jours  le  Roi  foi^ 
attentif,  teftifiant avoir  mefmes  advisde  divers  lieu^* 
mais  non  fi  clairs,  &  qu'a  la  vérité,  le  noftre  efîoit  celui, 
qui  premier  luiavoitdonné  lumière;  Quil  s'en  relTen- 
toit  fort  obligé  a  vousj  &  qu'il  lereconnoiftroitabon 
efcient. 

Lors,  je  n'obmis  le  fait  du  Gentil-homme  voifin  àc 
Sainte  Foi  ,  &  le  Roi  nous  dit  l'avoir  entendu  de  1^ 
Roine  fa  Mere,comme  autres  circonftances,  qui  me  6' 
rentconnoiftre  qu'ils  avoient  devifé  enfcmble  de  cet 
affaire  avec  grand  loifir.. 

Sur  tout,  le  Roi  s*arrefloit  fur  le  Languedoc,  &  m'en^ 
queroitdeM.deMontmorenci,  duquel  je  parlai  tous-- 
jours  fort  fobrement,&  que  s'il  s'cftoitlaiffé  emporter 
trop  avant,  vous  cfperiés  l'en  retirer,  vous  affeuranî 
suffi  que  S.  M.  ne  le  voudroit  defefperer.  Et  enfomn^^ 
il  tafchoit  de  dériver  le  plus  grand  blafme  fur  lui ,  com- 
me auifii^.  de  Villeroi,  auquel  je  refpondisque  S.  M* 
pouvoir  avoirad  vis  d'ailleurs;De  voftre  part,que  voU^ 
ne  lui  vouliés  point  alléguer  des  foupçons,mais  des  cet-- 
titudes. 

Là  de/fus  le  Roi  fe  mit  a  di /courir:  Qu'il  efloit  efbabî 
d'où  venoit  ce  mauvais  confeilaM.deMontmorenci; 
<^llne  pcnfoit  aucunement  a  lui  ofterfon  Gouver-, 
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j^cment,  &  moins  que  jamais.  QuMlauoit  deux  cens  mil 
Jivres  de  rente;un  des  plus  beaux  eftats  de  fon  Roiaumc: 
femme  &  enfans:  grand  nombre  de  parens.  Que  nul 
^'avoitoccafion  d'eftre  mcilleurFrançoisquelui.Qiic 
^•M.  lui  devoir  remonftrer  ces  chofes,  pour  le  ramener 
a  (on  devoir;  8c  qu'il  devoit  attendre  tout  bien  de  fa 

.  S'enquit  puis  après ,  fi  nous  n'avions  point  defcou- 
J^ertd'entreprifesenLanguedocrQu'ilcnattentoittous 

es  joursj&fraifchementlui  avoit  pris  deux  places  au- 
P^^sde  Beaucaire:  Que,  s'il  appelloit  conferver  fon 
^^thorité^  prendre  fes  villes,  il  lui  prcndroit  bien  mal 
l^uctousfes  Gouverneurs  fuflfentdemefme  humeur;  le 

^\  répétai  tous  jour  s  que  V.M.feroit  ce  qu'elle  pour- 
^^^^  pour  le  retirer  de  là;  &  me  fembla  le  trouver  bon; 
■^^^s  je  crain ,  en  cas  qu'il  s'opiniaftre ,  qu'on  ne  le 
T^5^11e  forcer;  &  lors  l'armée  qu'on  envoieroit  contre 

'^i/eroitfortfufpedeanos  Eglifcs;  Ce  qu'il  faut  de- 

^^l'ner  par  tous  moiens. 

Pour  cette  caufejelui  alléguai,  qu'outre  les  fufditcs 
^^^onftrances  ^  vous  aviés  moien  de  rompre  les  princi- 
P^^X  coups,  qui  fe  pourroiét  donner  en  Languedocien 
J^^^tenant  les  Capitaines  &  foldats  de  la  Religion  en 
^^rs  maifons,&  les  fouftraiât  a  ceux  qui  en  voudroient 
^per.  Que  le  temps  de  la  remifedesplace«,rcndoit 
P'^fieurs  perfonnes  plus  capables  de  remuer;  d'autant 
S^e  les  remèdes  de  la  défiance  leur  femblent  cefTer, 
premier  que  le  mal.  Que  c'eftoit  la  caufe  en  partie  qui 
^^^s  faifoit  defirer  une  AfTemblée  des  Eglifes,  par  le 
^oien  de  la  quelle  vous  pourriés  ploier  leurs  inten- 
^^^s  a  celle  de  S,  M.  &  rompre  lesdcflèinsdes  pertur- 

Rvï)  ^ 
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batcurs.  Ce  que  je  nedifois,  pour  avoir  charge  delà 
prcffer,niais  par  ce  que  j'eftimois  confifter  en  icelle  par- 
tie du  remède  de  Languedoc.  Et  qu'en  fomme,  quand 
ceux  de  la  Religion  ne  s'en  mefleroient  point,  quiqi^^ 
vouluft  troubler  la  province,  fetrouvcroit  bien  aban^ 
donné  de  moiens. 

SaMa  jefté  refpondit^  que  vous  aviés  afles  d'authoritc 
pour  compofer  ces  chofes,&:  retenir  ceux  de  laReligion 
fans  ladite  AfTemblée.  Ç^'il  ne  vouioit  point  celci", 
qu'il  avoit  un  peu  trouvé  eftrange  que  les  lettres  de  con- 
vocation quaviés  efcriptes  aux  provinces,  luifulTent 
venues  es  mains,premier  que  de  l'en  avoir  averti.  (^^ 
qui  doit  eftre  advenu  par  la  malice,  ou  indifcrctioncî^ 
quelques  uns.)  Et  adjouftaM.  de  Villeroi  qu'on n'i' 
celloit  pas  feulement  les  provinces  de  delà,  mais  tou^^ 
la  France.  le  répliquai,  que  vous  l'aviés  fait  pourgai- 
gncr  temps,  &  pour  tant  mieux  pouvoir  refpondre 5^ 
fatisfaire  aux  Commifîaires,  que  S.  M.  envoieroit  poUf 
l'exécution  de  Ton  Editjfe  perfuadant  qu'elle  nefcroiï 
non  plus  dedifficultéde  confêntir  celle  ci, que  les  pré- 
cédentes, dcfquelles  elle  avoit  veu  lefruitenlareroi^'c 
des  places  de  la  Conférence  Sec:  comme  audî  elleauroit 
de  plus  en  plus  connu  voftre  focere  afFcdion  envers  (on 
fervice.Etquantace  que  Députés  y  eftoient  convoqué* 
detoutcslesEglifesjqueS,  M.  fçavoit  que  les  feuretcs 
cftoientaufli  données  a  toutes;  &  la  paix  pour  toutes, 
loint  que  plufîeurs  d'icelles  feplaignoientd 'eftre /ur- 
taxées,  enlaleuee  de  deniers,  accordée  par  S.  M.  f*^^ 
elles,  aux  plaintes  derquélles  ne  fe  pouvoit  remédier 
que  par  cette  voie;Comme  au(Ii,il  apparoiftroit  a  S.  M* 
parlefdites  lettres  de  convocation,  qu'elles  y  eftoicnt 
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Nonobftant  toutes  ces  raifons,!!  ncfc  lafcha point 
P  us  avant,  Se  je  ne  voulus  prefTcr  davantage,  craignant 
SJilnepenfaftque  je  voulu/Te  tirerce  fruit  de  noftre 
JivertilTement:  Refolu  toutesfois  de  lui  en  reparler 

le  autre  fois,  pour  en  emporter  refolution. 
^^^]  me  ramcnteut  d'efcrireaM.  de  Chaftillon  pour 
ç  P^^r^l.  le  lui  dis  que  je  l'avois  ja  fait  par  un  Courrier 

près:  Auflî  qu'il  vcillaft  aux  engins  qu'on  feroit  faire 
f  les  Menuificrs ,  qu'il  avoit  baillés,  parce  que  par 
cç^^^  °"  i^geroit  a  peu  prés  de  leurs  cntreprifes.-  Et  fur 
je  lui  dis  que  le  Capitaine  Beauregard  avoit  cn- 
j.  ^P^^fieurs  particularités  a  lui  dire  ,1e  fît  appeller,  & 
çj^^^^^'^rt  patiemment.  Puis  nous  commanda  d'aller 
de^^  ru^^  Villeroi,  &  qu'il  priftdc  nous  mémoire  des 
na^  qu'il  falloit  faire  par  tout  :  Lequel  nousdon- 
Pa  j^'^^*^°'^logis,a  quatre  heures  après  midi;  &  ce- 
^/^'Jant  s'en  alla  trouver  la  Roinc,en  fà  maifon  des  Re- 

j,  ^^s,  pour  lui  communiquer  tout  ce  que  delTus. 
^icM      que  répétant  a  S.  M.qu'elle  pourroit  remc- 
Qu'M  h  F""    Comte  de  Sault,il  me  refpodit^ 

oj^.î  ^i'avoit envoie  quérir  exprés  en  fon  cabinet,  Se 
jj^^^'yenvoioitr&que  c'cftoit  un  honnefte  Gentil- 
(j-  î^^>qui  feroit  fànsdoute  tout  ce  qu'il  lui  comman- 
[\x[  Sii'^^  ^^oi^  advcrti  le  Grand  Prieur,  8c 
.^andoitde  ne  bouger  d'Arles,oiji  il  eftoit  des  cette 
(}çy^:^0""nanda  aufli,comme  je  l'avoi  propofé  ,a  M. 
■^tiib  fr^°^  d'cfcrirc  au  S^.  de  Revoie  en  Piedmont ,  fon 
^    alladeur,  qu'il  veillaft  plus  que  jamais  fur  lésa- 

''"^,f^M.de  Savoie  &c.    ^  ^ 

i  ftcureprecifc  nous  vinfmcs  M.  de  Chaffincourt 
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&  moi,chésM,de  Villeroi,qui  s'y  trouua  peuaprésjO^ 
nous  mena  en  un  lieu  tout  a  part.  le  lui  refis  tout  le  cf»' 
cours  ;  partant  des  généralités  aux  particularités ,  Tans 
rienobmettrc.  Puis  venant  aux  remedes,il  me  pria  fo'"'' 
delui  faire  ouverture  de  ceux  que  j'eftimois  propres, 
que  je  ne  voulus  faire  fans  quelques  préfaces  d e  l'imp^"^' 
tance  de  la  chofe^de  mon  inexpérience^^  fur  tout,  <]^^  \ 
je  fçavois  qu'ils  eftoicnt  tousjours  fufpea:s,de  la  boucfi^  : 
d'un  de  ma  Religion^toutesfois ,  que  je  proteftois ,  <\^^ 
noflrc  fcul  but  eftoit  de  monftrer  a  S.  M.  que  ce  ne  fo""^ 
chofes  incompatibles ,  d'eftre  bon  Huguenot,  &bofl 
fubjettoutcnfcmble.  Et,qu'aurefte,jenehaioishofi'J 
me  du  monde ,  non  pas  le  Pape  mefmcs ,  quelque 
qu'il  nous  euft  fait. 

Les  remèdes  que  je  propofai  furent  ceux  ci;Que  S.  ^'  j 
ralliaft  tout  fon  fangcnfemble,  lequel  naturcUemc'j^  |  | 
court  au  cœur ,  quand  le  danger  fe  prefente  ;  Et  qn^    ,  ^ 
Roide  Navarrc,ence  que  S.  M.  commanderoit ,  mof' 
ftreroit  le  chemin  très  volontiers.   Qu'on  ne  lai^^^ 
«floigncr  les  perfonnes  de  ceux  qu'on  penfoit  authei^^^ 
principaux  de  ces  rcmucmens  ;  lefquels  toutesfois  ^' 
voient  envie  de  prendre  congé  ;  afin  qu'on  s'en  f^. 
affeurer  au  befoin ,  non  fur  une  verifimilitudc  ,  n^*'^ 
fur  une  certitude ,  quand  on  la  verroit.  Mais ,  cov^^'^ 
ce  remède  ne  fc  devoir  pratiquer,  qu'avec  grande  occ^' 
fion,qu*aufli^  icelle  y  cftant^n'y  en  avoit  il  point  de  pj^^  . 
prompt:  ce  que  je  lui  pouvois  tcf moigner  par  la  pf^^" 
de  Meilieurs  de  Montmorenci  ,&  de  CofTé,  lefquels  (^^^ 
doute  eftoicnt  compris  en  l'entreprifc  de  Monfeignc^'''  j  • 
&  (bus  eux  branloient  en  chacune  province 

plufieuf^  i 

Seigneurs ,  Gentils-hommes  &  places,qui  demeurerez*  ! 
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u  un  pendues,  ou  en  devoir  parce  moien;  Que  le  Roi 
Fi|t  gardea  fa  perfonne,  veu  la  façon  de  procéder  du 
oïd'Efpagnc,  qui  abbregeoit,  entant  qu'il  pouvoir, 
s  guerres  par  alfaflinats ,  comme  il  s'eftoit  veu  en  la 
Fflonne  du  Princed'Orange,  &  tout  fraifchemet  de  la 
^oine  d'Angleterre;  Que  S.  M.  pourveuft  aux  provin- 
^^^'^  "eux  qui  lui  avoient  efté  defnommés,  ôcconfi- 
J     '  ^u^nd  nous  enfçavions  tant,  que  nous  en  igno- 
j  ^ns  beaucoup  davantage:  Se  partant  qu'il  falloit  veil- 
par  tour.  Qu'on  divertift  les  forces  d'Efpagnepar 
j3  "^oicnsjce  qui  eftoitaiféen  fecourantM.  le  Prince 
rangc^&  les  Eftats,  de  quelques  fommes  de  deniers, 
gardant  Câbrai  &c  .mais  fur  tout  en  faifant  exécuter 
^    Sl^^es  entreprifes  notables  en  la  Comté  de  Bourgon- 
^ni]?^^^  ^oupperoit  le  pafTage  aux  forces, deniers  & 
jç^^  ^8^nccs  d'Efpagne,  &  ^refteroit  la  guerre  fur  le 
raff'  -^^^  ^"î^rement  pafleroit  fur  le  noftre.  Que  S.  M. 
ç  o^^/^^hift  fes  Alliances,  en  Angleterre,en  Allemagne,. 
.  ^^^^l^i  &de  defenfives ,  fi  elle  voioit  que  fes  entre- 
pî'ocedalTent  plus  avant,  les  fiftoffenfives.  Etfi- 
fon^c^^'  quon  attaquaft  le  Roi  d'Efpagne ,  dedans 
P^gne  mefmes,en  donnant  les  moiens  au  Roi  de 
Qii  f^^^      po^î'^^ivre  fon  droitjequel  ne  demandoit 
^   iubjct  de  monftrer  au  Roi  la  faufifeté  des  calomnies 
^  lui  auroit  voulu  impofer  &c. 

î'emcdes  lui  pleurent  affés  •  &  nous  refpondirj 
^  w^^'^^^^^^^^outconjoiRdre  les  intentions  du  Roi^ 
S^e  1  ^^^^^B"^"^  ^  vous,  a  mefme  but.  Cela  eftant^ 
W  ^croient  auboutdeleurroollet.  Quilfal- 

^nd^^^^^^  ^^^î'ies  autheurs  de  ces  menées ,  qu'il  cftoit 
ne  les  laiflèr  cfloigncr,&  que  le  Roi  en  îrouveroii 
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a/Tés  de  prétextes;  mais  qu'il  ne  falîoit  précipiter  une 
main  mifc,  que  le  Roi  n'euft  pouveu  a  fe  rendre  le  pl^^ 
fort.  Qu'ils  Içavoicnt  ladirpofition  intérieure  de  cb^ 
que  province;  QueM.deGuife  avoitpeudecreditcH 
c!^e(ioitM  Champagne^M.de  Maine  un  peu  plus  en  Bourgongn^; 
de  Srnitï^aisqueM.le  Grand  cftoit  homme  d'honneur  qui 
srand  Ef-  f^^^[^  f^^^^^ .  q^^^  Jepuis  fon  partement  cj^ 

Dauphinc  ilavoit  a  demi  perdu  les  amis  qu'il  y  ^^^^^ 
acquis;  Qu'es  autres  provinces  ils  en  avoient  prefq^^ 
plus  qu'en  leurs  gouvernemes ,  mais  qu'il  y  avoit  moi^^ 
par  tout.  Que  le  Roi  prendroit  garde  a  foi ,  félon 
j'avoisdit^veules  procédures  du  Roi  d'Efpagne,  &  ^^^^ 
c  eftoit  le  principal  ;  Qu'on  feroit  depefches  de  tout^^ 
parts^Sc  que  devant  la  fin  du  mois ,  le  Roi  feroit  k  p'^^ 
fort  par  tout  ou  befoin  feroit  ,&  pour  y  parvenir  ,  P^j.^ 
mémoires  fort  particuliers  de  nous,qu'il  efcrivit  àc 
main.  Que  fur  noftre  advertiffement  le  Roi  s'eft^^^ 
rendu  plus  facile  aux  propofitions  de  S.  A.  pour  le 
cours  de  Cambrai, qu'il  eftoit  refolu  de  côferver.  Qy'^^ 
SuilTe  tout  eftoit  bien  ;  Scladeffus  nous  conta  co^^^^ 
parla  pratique  del'Ambaffadeur  du  Roi,  la  fentcn^^ 
des  Arbitres  avoit  efté  remife  a  autre  temps^pour  le  f^f 
de  Genève, cftant  tout  certain  qu'ils eftoient  gaîg^^^ 
parM.de  Savoie  ,  &  prefts  de  la  donner  a  fon  profit' 
Et  que  pour  le  regard  d'Angleterre,  on  eftoit  en 
îrain^cômme  défait  audience  eft  donnée  a 
deur  a  cette  fin.  Approuva  fort  aufli,  de  tramer  qud^î^^ 
chofe  contre  la  Bourgongne;Et  pour  le  furplus  ^q'^^. 
Roiferefouldroitavccplusdeloifir^dece  qu'il  aarojj^ 
a  vous  mander^  parmon  retour,  après  que  les  dcp^*' 
chesplus  prelTccs  feroient  faittes.  ^  ^ 
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_  ^eit  le  lommaire  â  peu  prés  de  nos  propos.  Et  ne 
vcuxcepandant  obmettrc  de  vous  dire,  que  fur  ce  que 
g  dis  au  Roi,que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  fait  rcconnoi- 
««•c  voflre  port  d' Albret  depuis  quelque  temps,  il  me 
j  emanda  fi vous  ne l'aviés  point encoraccommodéfSc 
uircrpondisquenon,quime  fait  penfer  qu'il  ne  trou- 

M^^'^  "'^^^ais  qu'y  fiffiés  baftir  pour  le  conferver. 
^  /)us  eftions  en  penc  de  fçavoir,  jufques  a  quel  point 
[U^  adroit  communiqué  de  cet  affaire  a  S.  A.  dont 

Mercredi  22.de  Février  fufmesefclarcis  par  le ..... . 

"  qui  le  fut  conduire  jufquesa  Claye,&afon  «  ' 

'Jl^our  voulut  parler  avec  nous;  Il  lui  dit,  que  le  Roi 

Oit  en  meilleur  train  de  negotier  avec  eux  que  jamais, 
^Uc  telle^sc  telle  confpiration  avoit  efté  dcfcouvcrte; 

par  ceuxmefmes  dont  moins  on  l'efperoit.  Que  )'a- 
^°is  amené  homme  qui  en  parloit  fort  clairement:  of- 
jois  d'en  faire  attrapper  un  autre,  qui  s'ymefloitdes 
r  usavant.  Que  le  Roi  m'avoit  ouï  &  reçeufort  volon- 

''S ,  Se  vous  en  fça voit  grand  gréj  Que  pour  m'ouïr ,1a 

oine  fa  mcre  avoit  fait  efloigncr  de  fon  lit  jufques  a  ù.  «  ^.^^^.^ 
•  P^^*&c.chofes  qui nepouvoicnteftre devinées. Ad-  Madame 
'  ,:pjque  M.  dcMommorenci  y  trépoit,  &  cela  eftant,  deLo"à"nc 
H^'il  n'avoit  plusd'amis.De  ceci ,  fans  nomcr  pcrfonne,  JXhêfl-î'* 

Us  nous  fcrvifmes  le  vendredi  enfuivant  24.  vers  M. 
J^^^^illeroi,  l'admoncftant  qu'on  tint  l'affaire  fecret:  Et  Jf''^' 
^  s  apropos  cft avenue  l'arrivée  de  fon  S.  A  en  cette 
au  mefmc  temps  que  j'arrivai^Gar,  ce  peu  qui  s'en 

cntc,s'attribuë  a  lui,qui  de  fait  àdefcouvert  au  Roi, 
'^t  ce  qu'il  avoit  fait  traitter  avec  Mcffieurs  dcGuife, 

ae  Nevers  par  M.  de  la  Chaftre,  lefquels,  fur  les  prc- 
Paratifs  qu'ils  voient,en  font  fort  en  allarme. 

Sf 
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Samedi ijr  Le  Samedi  2 <;. le  Roi  alla  coucher  au  Boisde  Vincen- 
nes,&y  àtardc  jufquesau  mardi  28.  C'efloit  pour  Tes 
dévotions,  &  contre  fa  couftumeilymenafesgardeSa 
Le  Confeil  ne  bougea  cepandant  dici.  Aulli  fe  volà 
cette  mutation ,  tant  chés  le  Roi  que  chés  la  Roinc; 
qu'on  n'entre  plus  en  l'antichambre  :  mais  les  gar- 
des font  a  la  porte;  Se  faut  eftre  connu  premier  que  d'en- 
trer» 

Nous  avons  fondé  les  effets  fïirenfuivis  fans  nous  ar- 
refter  aux  paroles.  On  à  depefché  en  SuiiTe^  première- 
ment pour  lever  6oooSuifres;&  puis,  pour  une  Crue  de 
4000.  On  à  envoie  grand  quantitéde  poudres  a  Lior^f 
&  y  fait  on  acheminer  quatre  Compagnies  de  gensdar-* 
mes.  On  à  remue  les  garnifons  de  lieu  en  autre  enpl^" 
iieurs  places;Et  ne  voit-onqu'expeditions  &  Courrier^; 
Nul  toutesfbis  que  de  par  le  Roi,  ou  de  fon  fçeu;  Car  oti 
àdefFcndu  depuis  quatre  jours,  &  du  lendemain q^^^ 
Bouchart  fut  parti,  de  bailler  chevaux  de  porte,  fai^^ 
palfeport  3  fur  pene  de  la  vie.  Le  Roi  à  envoie  quérir  le^ 
Députez desPaïsbas,pourtraitter avec  eux,& arrive^ 
rent  ici  le  dernierde  Febvrier,  conduits  par  Alferan. 
A  traitté  aufTi  fort  favorablement  avec  l'Ambaffadei^^ 
d'Angleterre;  Et  femblent  pied  a  pied  fuivre  le  chemin 
où  nous  les  avons  mis. 

Ces  chofes  cmplilTent  MeiTieurs  de  Gui{e  de  foupçon^ - 
Et  non  moins  un  propos  que  le  Roi  tint  a  M.  de  Neve^^ 
&  a  M.  du  Maine,  Samedi  aux  Tuilleries.  L'Ambaiï'^'' 
deurdeVenîfeJeurdit.il,m'cftvenu  trou  ver  cette  apre^ 
difnéeJe  fuis  fort  tenu^ces  gens  la,  pour  la  bonne  re^ 
ception  qu'ils  me  firema  mon  retour  de  Poulongne  ;  Et 
lïîîiintcnam  ils  me  demandent  confeil  fur  un'affai^'^ 
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AV  ROI  DE  NAVARRE.  r-J 

")C  le  leur  voud  rois  bien  donner  bon.  Usent  defcou- 
y^n  une  confpiration  de  quelques  uns  des  principaux 
fenateurs,contrcleur  Eftat.-  Lacliofe  eft  avérée:  mais 

^snc  fçavent  comment  ils  en  doivent  ufer,  Qiicvous 
^n  icmble?  M.de  Nevers  refpondit^quec'eftoitchofc 
u  falloit  manier  avec  grand  prudence ,  &  ne  rien 
P^ccipiter.  Qu'il  falloit  la  bien  vérifier;  puis  prendre 
§^rde  qu'on  n'efmeuft  plus  de  mal^  qu'on  n'en  pour- 
roitvuider.  M.  du  Maine  de  mefiiies.  Et  le  Roi  les 
P^cffoit  fort.  Et  enfin  leur  dit ,  Ceft  grand  pitié  ,  le 
^^udrois  bien  que  ceux  que  Dieu  à  alTubjettis  a  un 

^^^cc  j  feconfiderafTent  en  fa  perfonne;  Et  plufieurs 
Pf^posfemblables ,  M.  de  Nevers  a  ce  propos  fe  fou- 
^int  de  l'hiftoire  du  Comte  Herbert  de  Vermandois; 

^otiimeil  fut  au  logis,  envoie  vifiter  tous  les  Ambaf- 
^^^urs  d'Italie,  celui  de  Venife,  nommément,  pour 

^^der  s'il  eftoit  rien  de  cette  propofition  :  Et  trouva, 
S^e  non  .  Cela  redoubla  Mallarmé  :  &  le  Dimanche  26.  Dimai 
^jj^^ivât ,  M.  de  Guife  dift  a  un  de  nos  amis;  Ceftemef- 
^  ^^teame,  nous  à  tous  gaftés;  Nous  fbmmes  ruinés.  Il 
^^c^nté  tout  ce  que  nous  avons  fait  avec  la  Chaftre: 

■'depuis  ces  jours ,  les  fufdits  nous  ont  fait  tenir  pro- 
^^^>  cjue  toutes  ces  nouveautés  fe  preparoient  con- 

vous  ;  Qu'ils  prevoioient  voftre  ruine:  Qu'il  la  faU 
^^^t  prévenir.  Ce  faifant,  que  vous  ne manqueriés  point 
^j^niis  &  ferviteurs.  Et  ne  demandent  qu'a  bailler  le 

ange.  Nos  refponfes  ontefté;  que  vous  ne  defiriés 
ji  ^UPaix;  Que  vous  patienteriés  pour  l'avoir;  Qu'a 
^xtrcmité  vous  fçaviés  vous  refouldre.  Que  vous  ne 
^  huilés  plus  qu'on  dift ,  que  ce  n'eft  qu  aux  Huguenote 
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a  remuer  ;  Au  refl:e,que  vous  faifiés  cas  de  l'amitié  d'un 
chacun; que  ceux  qui  recercheroiet  la  voftre,  la  trouvc- 
roienr.Que  félonies  degrés  ,çe  n'eftoit  a  vous  a  com- 
mencer &c.  Et  félon  que  les  allarmesleur  croifTent  ,ccs 
propos  s'efchauffent  ;  le  penfe  qu'il  n'y  à  point  de  refo- 
lution  Huguenotefque ,  parmi  eux^&  qu'ils  fe  desfient 
d'un  Parti  non  encor  elTaié. 

Lundi27.jefus  voir  M.de  Villeroi,  l'advcrtis qu'il 
eftoit  forti  artillerie,de  la  ville  d'Alexandriede  la  Pa- 
glic,  frontierede  Lombardie,pour  palfer  en  Piedmonr- 
Qu'il  devoit  veiller  fur  l'Arfenal&c.Ilrefpondit,qu'ils 
avoient  l'oeil  a  tour^Que  leurs  advis  fe  conformoient 
fort  aux  noftres,&  de  plus  en  plus:  Mais  que  grâces* 
Dieu,ils  voioient  plus  de  mauvaife  volonté  que  d'effet- 
Il  m'infiftoit  tousjours  fur  le  Languedoc,  &  j'en  parlois 
tant  plus  fobrement;  Cela  fut  caufe  que  je  lui  dis,  qu<î 
quelque  provifion  dont  ils  ufaffent ,  ils  fe  dévoient  gar- 
der de  mettre  nos  Eglifes  en  défiance;  lefquelles  ne  pou- 
voicnt  voir  approcher  des  forces  d'elles  fans  en  prendre 
jufte  ombrage,  veu  mefmes  la  circonftancedu  temps,  il 
me  dit,qu'ils  Ic^fça voient  bien,qu'ils  y  auroient  efgard- 
Qu'ils  ne  feroiét  pa/fer  la  rivière  de  Loire  a  leurs  forces 
&c.Mais  qu'aufTi  ne  devions  nous  pas  légèrement  en- 
trer en  foupçon  des  avions  du  Roi.  le  répliquai;  Qu'il 
nous  eftoit  aifé  de  nous  en  fier,  nous  qui  voios  les  caufcs 
de  fes  adionsrMaisquece  n'eftoit  le  mefme  de  ceux,qui 
n'en  voioiët  que  les  efFcts,&aufqucls  on  ne  pouvoit  JânS 
danger  en  manifefter  la  caufe.  Cela  ne  me  fatisfait  poinï 
encor.  Car  fans  qu'ils  p.iffent  Loire,  ils  peuvent  aller  en 
Dauphiné  &  Languedoc, & dece point  fuisdeliberé de 
m'cfclarcir  avec  le  Roi  mefmes. 
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AV  ROT  DE  NAVARRE.'  32s 
Il  nou<;  dit  que  le  Roi  feroit  bien  aife  que  vous  com- 
''^uniquifliés  de  tout  cet  affaire  a  M.  de  Believrc.  Que 
vous«vousenpouvics  ficralui,  comme  au  Roimermcs. 
ousrcrpondifmcs,  que  vous  l'aviés  voulu  rcfpandrc 
^cin  de  S.M .  &  ne  vous  difpenfiés  d'en  parler  que  par 
^onadvis.Qae  j'eftimois,que  vous  ne  fériés  difficulté 
parler  audit    de  Believrc  ;  mais  qu'a  tout  autre 
^°us  la  pourriés  fairc,veu  les  profondes  racines  que  peut 
^^oir  jettées  cette  confpiration.  Et  nous  fembla  le  trou- 
ver bon. 

j  ^ous  avions  euadvis  que  Beringhen  avoiteftépris 
.y  2.  Febvrier  prés  de  Mets,  ôcmené  au  Chafteaudc 
^^ulins  fur  SellesAdelàenlaCitadelIe.  Nousle  priaf- 
jj^^  qu'on  l'amcnaftaS.M.&qu'onviftfcsdepefches. 
^  JJ^'iousdit  qu'il  n'en  fçavoit  rien,  &  que  ce  n'eftoit  de 
^^  département.  Ce  qu'on  en  parle  lîpeu,  nous  fait 
^^^ii'e  qu'on  n*a  pas  trouvé  grand  chofc.  Et  aufFi  dit-  on 
p^iUvalla  une  petite  lettre.  Ccpandant  pour  couvrir 
^^niucmens  qu'on  fait ,  on  prend  envers  plufieurs  ce 
T  ^^5^^î^cf5nes  envers  les  plus  grands. 

difmes  auffi ,  qu*il  eftbit  befoin  de  rcnvoîer  Be- 
^^gard, craignant  qu'il  ne  fuft  defcouvcrt;  mais  que 
^^^^  lui  donner  courage,  il  le  failloit  rcconnoiftre^ 
^^nie  S.  M.  avoit  promis.  Il  fe  chargea  d'en  parler  au 
ce  qu^il  fit  le  Mercredi  29.  a  fon  retour  du  Bois  de 
^  ^^ccnnes;  Et  le  leudi  fufmcs  mandés  vers  S.  M.  pour  ^^^^ 
jÇ^voir  fon  intention,  tant  fur  cela,  qu'autres  chofes;  Mais- 
fuf^^^^  ^e  fe  peut  defvelopper  de  pluficurs  perfonnes 
j.^jP^^esen  ces  affaires;  qui  fut  caufequeM.de  Ville- 
^^t  charge  de  nous  remettre  au  Samedi  3.  deMars^ 
^^^^  que  le  Vendredi  cftoit  jour  des  Pcnitens. 
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i,M»«       Ce  Vendredi  nous  avertifmes  ledit fieurde  Villeroi 

qucEfpiardavoiteftétuéaBeaucaire,  enfaifant  jouef 
un  artifice  de  feu.-  Sctrouvarmes  par'les  circonftinces 
qu'il  nous  remarqua,  qu'ils  en  avoient  nouvelle.  Au^^^r 
que  fon  Nepveu  revenant  de  Savoie,  ôcl'aiant trouvé 
mort,cIloit  au  dcferpoirtEt  le  lendemain  fçeufmes  de  S. 
M.  mefraes,  qu'il cftoit  venu  le  trouver,  &  luiavoit 
daclaré  plufieurs  particularités.  Nous  entrafmes  avec 
ledit  Sr.  de  Villeroi  fort  avant  fur  l'alTemblée  gênera'^ 
&  furie  paiement  des  garnifons.  Mais  n'en  peufmes  en- 
fin tirerautrc  conclufion  ,  finon ,  Qu'il  vaudroitiniei^^ 
traider  ces  chofes  furies  lieux  avec  M.  de  Believre ,  au- 
quel S .  M.  donneroit  tout  pouvoir  en  ce  qui  conceriioî^ 
la  paix. 

Mars 

Le  Samedi  après  difner,  fufmcs  appelle's  chés  leRO' 
&  avant  qu'eftre  introduits  au  Cabinet  de  S.  M.entr^'  - 
tinfmes  biendcux  heures  M.de  Villeroi  en  la  châbre,^^ 
fembloit  en  divers  propos  s'ouvrir  fort  a  nous.  Pi^î^ 
cftat  appelle  du  Roi,"il  me  dit  les  préparatifs  qu'jlavoî^ 
fait  fur  voftre  advertilTement ,  qu'il  lui.  eftoit  venu  treS' 
a  propos,que  de  plus  en  pliis  il  connoilToit  voftre  bonn« 
volonté  envers  lui,  qu'auiïiy  aviés  vousintereftapr^' 
lui&  fon  frère,  plus  que  perfonnc.  Qu'il  faifoitfai^^ 
une  levée  de  Sui/Tes ,  cquipper  fon  artillerie,  achemin^^ 
cinq  compagnies  de  gensdarmes  vers  le  Bcaujoulois,^ 
quelques trouppes  d'Infanterie,  pour cftre toutes poi" 
tées,contrc  les  effets  qu'on  pourroit  faire  vers  la  ProveU' 
ce,ou  Breiïè.Que  contre  une  defcente  du  Prince  de  PaJ- 
me,il  avoit  pourvcu  a  fcs  frontières  de  Picard  ie  &  Cha- 
pagne.  Cependant  qu'il  nelaiffoitpasde  prendrcgar^j^ 
a  faperfonne,  &  de  veiller  fur  ceux  que  vous  lui avjé^ 
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<^eclar^  n  NAVARRE 
vou  en  '"'^'P'"'"'^''^  EHar.  Qcic  ,e 

voulo"  "  .n  "i"'"'^'^^'"'  Beauregard  ,  duquel  il 
CllfT""''^''^'^''''''^  voutafl-curaiTedefa 
la  Relia      n'  "'^^^  fubjcts  dc 

que  vr.^' r"*  -  ^  Pi-opos  a  mefme  but.  le  lui  dis 

i  vor!^     '^'^■^'^^'î"'^-  connu  la  vérité 

plus  j  ^^^^  '  P"^s  que  ce  mal  avoit  a  naiftre  ;  Et  encor 

^^leiem-^^î^'^P^^  ^""^^^P^""^^"  a  temps.  Cependanc 
ainG  ""^^^^^*°is^elui<^i''c  franchement^  que  tout 
prepa^"^.J°"^  pouvics  prendre  d'ombrage  fur  ces 
^ftoit  '^'T'  '  P^^-'^^^  rçavics  la  caufe  :  qu'aufll 

^ottim  P^^^'^^^^"^*^^"^'  ^"^"^  Tçavoient  pas, 
PMné^  Languedoc  .Provence &Dau- 

«Irea  l'  '^'^^  P"'^ent  alkrme ,  voiant  tant  de  forces  fon- 

Pfiider^°'ï^'^"''-^°""^"^''î"^'''^^°"  ^  S.M.felon  fa 
«c  çj,  .'^^'^viferaux  moiens  de  lever  les  desfiances 
k^.-^^'^ïniftrer  a  V.  M.  les  moiens  de  le  faire  envers 
qJJ'^Eglifcs^ 

'dotent  ''^ÇP^''Ç^^°^^  ^'^^^  W  S.M.avoît  de  grands  mcf- 
ticdcs^'^^^'^^  ^'^^  Motmorenci,&  lui  attribuoit  par- 
fervij/J^'^'^ëmens  de  delà.Mais  qu'elle  fe  fouvint  qu'un 
tort  f^'^^^^elleauthorité  devenant  malcontent,  foita 
d*ii^*P  i*^^  ^roit^avoit  fouvcnt  ouvert  la  porte  a  l'énemî 
«Uft  ,  jl^S^cl  eftant  contenté  &  appaifé  a  temps ,  crj 
Cofuj  P'"cvenuë  la  ruine  ^  qui  a  fautedc  ce ,  s'en  feroit 
«lîore^- f*^^'*^"®  je  n'eftimois point  que  ledit  S^deMôt- 
^^fiime  }  r  enchemin,qu'5  ne  l'en  pcuft  retirer, 
^^cs'il  , "  .^.'"^ propcféde voftrepart. 
^?a^oi  ^°P'"'^^''oit,  s'enfuivoit  un  autre  remède  ,  a- 
*lefquel  1  ""^''^'^^  ^"^pe""''l^ateurs,ceux  de  la  volôtc 
^  ^^^^spourrGicntabufer^mefmesencetépsq^u% 


LETTRE  DE  M.  DV  PLESSÎS 
a  tant  d'efprits  impatiens  &  fufpendus  pour  iarctni^ 
des  places.  Lefquels  deux  moiens  fe  pouvoient  pr^^Jf 
querpren:iicr  que  de  venir  aux  plus  rigoureux  &  del^ 
perés ,  qui  ne  fe  pouvoient  pratiquer  fans  altérer  g^*^^^ 
dément  les  fufdites  provinces. 

Là  deflus  il  me  commanda  de  vous  efcrirc  conirti^^^ 
devant,  que  vous  ad vifafTics  par  tous  moiens  de  rcg^^ 
gnerlcditfieurdeMontmorencia  fon  fervicej&^^^^j 
mener  a  fon  devoir;  Que  vous  le  pouviés  affeurer 
ne  penfa  jamais  moins  a  lui  diminuer  de  fes  honneur^  ^ 
degréSj&c.Qu'ilà  des  biens  &  honneurs  en  France^p^  ^ 
qu'il  n  en  peut  efperer  ailleurs;  femme ,  enfans, 
&  de  l'aageafifés  pourfe  repofer  &c.  Ce  que  je  lui 
voir  desja  fait^  &  me  le  recommanda  derechef.  Ql?^ 
a  ceux  de  la  Religion^me  demanda  les  moiens  de  ^^^j^ 
feurer.  le  lui  propofai  premièrement  de  rafraifch^^^^ 
publication  de  fon  Edit,&  Conférences  partout, 
recommander  l'execution,a  tous  les  Magiftrats  &  ^  ^ 
ciers  de  fon  Roiaume,a  bon  efcient  ;  Secondement , 
ce  que  les  effets  perfuad  oient  plus  que  les  paroles ,  ^'^^ 
voier  des  Commiffaires,amateursde  paix,  fur  les  Hf^^^ 
afliftés  de  quelques  Gentils-hommes  de  la  Relig^^^^ 
bien  qualifies,  pour  l'exécution  de  l'Edit  ;  Etf^^ 
mots  il  appella  M.  de  Villeroi,difant  qu'il  trouvât 
cxpediens  fort  bons ,  Se  qu'il  ne  fçavoit  homnnc  p^^ 
propre  que  M.  de  Believre,  parce  qu'il  y  avoir  d^^^  J 
au  lieu  de  pacificateurs^en  l'obfcurité  de  ces  affaires 
cnvoier  des  broiiillons.  Tiercemcnt^que  S.  M.  cont^  ^ 
taft  &  gratifiaft  ceux  de  la  religion,en  quelque  chol^'^ 
fin  qu'on  n'abufaft  de  la  faifon  pour  les  faire  r^^^^^J^^ 
que  vous  cuffiés  plus  de  moien  pour  les  di vertus  ^.^ 
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cuvais  deUeins.  lime  dit,  que  volontiers, pourveu 
^uel'Editdemeuraft  en  fon  entier.  lè  voulois  que  par  là 

entendi ft ,  une  furfeance  de  la  rcndition  des  places,  &• 

la  lui  voulois  nommer,  craignant,  qu'il  nepcnfaft, 
nous  vouluflionstroptirerde  profit  de  nos  adver- 
^illcmens;  Mais  il  n'en  fitautre  femblant.  Sieftime-je, 
S^cc'eft  chofe  que  V.M.  pourra  commodément  traitter 
^^ec  M.  de  Believre^Sc  avec  efperance  de  l'obtenir, 
^I^pris  la  hardiefTe  de  demander  a  S.  M.  s'il  neparoif- 
Qit  rien  en  Provence.  lime  dit  que  Vins  netafchoit 
^^a  revenir  a  bien;  &  le  recerchoit  d'oublier  tout,8c 
pour  cette  caufeilauroitencor  retenu  le  Comte  de 
^ult^ne  l'y  voulant  envoier  qu'au  befoin:  &  défait,  je  le 
^^ncontraicemefme  jour;  AuOi^  s'ilnefedefcouvroit 
^icn  en  Bourgongne.  lime  dit ,  que  le  Duc  de  Savoie 
^^^^^  ^is  garnifon  a  Bourg  en  Brefle.  C^u'aulTi  il  s'y 
J^flToit  des  eftappes.  Qiie  les  Efpagnols  y  paflbient 

^•Sc  qu»il  y  avoit  grande  apparence  a  tout  ce  que 
'  ^^ois  rapporté.  Cela  fait,  fit  appellerle  Capitaine  Be- 
^/^§^^d,  qui  pritcohgéde  S.  M.  avec  commandement 
/^•deVilleroi,  de  lui  faire  bailler  farecompenfe,8c 
^  ^niefTe  de  faire  davantage  pour  lui  a  l'advenir.  Et 
Ppur  la  fin^me  commanda  de  le  revenir  trouver  dedans 
^^^qoufix)ours,  &  qu'il  vous  rendroit  content.  Il  n'y 

^it  en  ce  Cabinet  que  M.  d'Efpernon,  mais  trop  loin, 
^     pouvoir  ouïr  ces  propos. 

j^^^  Dimanche  matin  4.  Mars  nous  fufmes  trouver  la  ^ 
^^ine  M.  de  Chaflincourt  &  moi.  le  lui  tins  prefque  + 

n[^es  propos  qu'au  Roi,  adjouftant;  Que  tous  les 
p  î^ousdonnoit  des  alarmes,  mefmes  de  la  plus  / 

des  plus  grands  ;  Qu'on  nous  ramentevoit ,  que 
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plus  habiles  gens  que  nous,  avoientcfté  trompés  ci  de- 
vant, fous  femblables  prétextes;  Que  finous  ignorions 
4es  caufes  de  ces  préparatifs,  fans  doute,  nous  les  inter- 
pretrionsdemefme.  Pourtant,  que  S.  M.  pou  voit  pen- 
fer,  que  nos  Eglifes  qui  les  ignoroient,  feroient  en  gran- 
de perplexité,  &  qu'il falloit  recercher  les  moiens  de  ks 
affeurer.  Elle  fembla  le  prendre  en  bonne  part,  &  rccon- 
noiftre  que  nous  avions  grand  raifon.  Et  fur  les  remede^j 
je  lui  parlai  des  places  un  peu  plus  clairement  qu'au  Kov 
Et  promit  fort  d'y  tenir  la  main.  Sur  le  propos  de  M.<^^ 
Montmorenci ,  jelui  dis  qu'elle  fe  fouynt,  qu'un  Prin- 
ced'Orange  malcontent,  avoit  ouvert  la  Flandre  a  1^ 
France,  &  qu'il  n'avoit  tenu  qu'a  nous  que  n'y  fuflions 
entrés.  Que  plufieurs  grands  Eftats  s'cftoient  rui nés  p^^ 
cemoien;  Pourtant,qu'il  eftoit  plus  convenable  de  cer- 
cher  de  le  ramener  par  douceur;  Elle  fembla  approuvci^ 
cette  voie,  plus  que  celle  de  la  rigueur,  vous  priant  àc 
vous  y  emploier;  Et  au  furplus  me  tint  tels  propos  q^^^ 
leRoi;  Scparloit  d'affedion  devons.  Nous  lui  par 
mesdeBeringhen.  Elle  nous  afTcura  de  n'en  a  voir  out 
parler.  Ce  que  M.  de  Villeroi  nous  jura  lejourprecc^ 
dent;  Et  craignons,  qu'on  ne  lui  ait  fait  un  mauvais 
tour.  S'excufa  fur  fa  goutte  a  la  main  droitte  de  ne  voUS 
cfcrire  de  fà  main,  &  commanda  fcs  lettres  auS^^^ 
r  Aubefpine.  De  la  Roine  voftre  femme,  ne  nous  en 
parlé^  ny  le  Roi,  ny  elle^  depuis  le  premier  jour. 

Les  effets  qu'avons  obfervé  depuis,  font  ceux  ci.  On  ^ 
accordé  a  Mofieur  de  Bouillon  des  crues  pour  fes  placer- 
On  à  logé  grand  quantité  d'artillerie  fur  la  terrace  d^ 
la  Baftille,toute  tournée  vers  la  ville;  On  à  envolé  leve^ 
deux  mille  Rciftrcs,  Le  Roi  n'a  point  voulu  logera^ 
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^^uvrc,  afin  que  Mcffieurs  dcGuife  n'y  fulTent  logés. 
.  ^^lant  a  la  Cérémonie  des  Penitens  aux  Bons  hommes, 
J^^s gardes  Pontfuivi.  M.  de  la  Guiche  àeu  charge  de 
faire  un  grand  attelage,  &  à  dit  a  un  de  Tes  amis,  quil 
J^oudroit  eftre  endormi  pour  fixans.  EntouslesCon- 
leils  de  ces  affaires ,  n'ont  efté  appellés  ni  les  Princes, 
Jj^la  plus  part  des  Marefchaux;  &Te  font  tenuschésM. 
^  Villequier:&  fur  ce  que  j'ai  dit  a  M.  de  Villeroi,quc 
F^fieurs  s'en  ofFenfoient:  Que  voulés  vous?  medit-il,le 
^^ntent  ils  pas  bien?  A  qui  s'en  doivent  ils  prendre 
S^'a  eux  mefmes? 

^  Répandant  je  fuis  en  pcne  de  ce  que  toutes  ces  forces 
^acheminent  eh  lieux  ,d'où  ils  peuvent  fondre  fur  nos 
^§^nes,  en  cas  que  ceux  pour  qui  elles  font  préparées, 
^accommodent.  Et  pour  obvier,  ai  variéde  propofer 
j^^^x  moiens ,  mais  n'ai  ofé,  fans  fçavoir  de  vos  nouvel- 
^s.  Ç^ç^  jçfl^s  \q  trouvoient  bon,  vous  vous 

^^^emineriés  en  Languedoc,  fous  prétexte  de  tenir  le 
^  ^5        Chaftillon,comme  en  eftiés  prié^pour  leur 
Saigner  M.  de  Montmorenci,  &fouftraire  auxper- 
^'^ateurs  les  moiens  de  mal  faire;  Ou ,  qu'en  tout  cas, 
fériés  tres-aife  d'y  faire  la  guerre  aPEfpagnol,& 
^     autre  eftranger,  s'il  s'y  prefcntoit,&  quenuln'y 
^^oit  eftre  préféré  a  vous ,  qui  aviés  devancé  tous  les 
^^^^esencefervice. 

crains  feulement,  qu'ils  ne  vueillent  vous  eftre 
obligés ,  ou  que  vous  vous  obligiés  tant  M.  de 
j^Qntmorenci.  Défait  ,nousfommesadvertis,que  leurs 
j^ajeftés  ont  depefché  un  Courrier  vers  lui  ^  &  que  la 
^inc  lui  offre  de  conférer  avec  lui  en  quelque  lieu  , 

Tt  ii 
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qu'il  voudra  choirirj&faitcftatdepaflTerenGuicnne, 

pour  prendre  ad  vis  de  vous.  EtleRoi  prendra  lechc- 
min  de  Lion,  pour  lui  monftrer  la  verge  d^uncofté,*^  ' 
bon  vifage  de  l'autre.  S.  A.  aufli  s  offre  d'al  1er  en  G  uien- 
ne  avec  la  Roihe^  &  fait  monftre  d'y  avoi r  grand  crédit 
envers  monditS^deMontmorenci. 
Mardis.      Mardi  au  foir  arrivèrent  nouvelles,  que  les  Efpa- 
gnols  eftoient  affés  proches  du  MarquifatdeSaluncs. 
Que  le  Duc  de  Montalto  eft  arrivé  en  l'Eftat  de  Mil^^* 
Que  le  Duc  d'Vrbin  commandera  a  la  Ca  vallerie,  & 
jeune  Prince  de  Florece  a  Hnfanterie;Qiul  eft  forti  r 4' 
Canons  de  Milan  &CoQue  la chargede  la  mer  à 
au  Marquis  de  Sainte  Croix,  pour  la  bâiller  a  lean  h^" 
dré  Doria,  qui  neconnoift  que noftre Méditerranée- 
Tout  cela  leur  fait  croire,que  c'eft  a  eux  qu'on  en  veu^ 
cartels  perfonnages n'iroient pas  pour  obeïr au Princ^ 
de  Parme,  &  l  artillerie  ne  paflcroit  pas  en  Flandres:  Et 
:par  mer,  le  Roi  d'Efpagne,  n'a  affaire  que  contre  1^ 
France,  le  Turc  eftant  occupé  contre  le  Per fe^Sc  ledit 
Roi  d'Efpagne  aiant  fait  ligue  frai fchemcntavecl^^ 
Roi  de  Fez.  ladjouftelcs  lettres  que  le  Nepveu  d'EP 
piard^apportées,qu'ilavoitrecaiesduDuc de  Savoir? 
pour  Ton  Oncle,  qui  parlent  affés  clairement. 
Jeudis.     Icudi  matin  8.decemois,jereçeuleslettresde  V.M^ 
du27.Febvrier  parla  pofte.  le  fis  plainte  incontinent 
audifncr  de  la  Roine  des  façons  duMarefchaldeM^"' 
tignon  en' la  levée  des  garnifons  d'Agçn  &  Condon* 
El  le  fit  mi  ne  de  le  trou  ver  effrange.  Et  je  lui  fis  fort  fcn^ 
tir  combien  cela  importoit  a  l'honneur  de  la  Maifondc^ 
France  &  voftre.  Elle  me  promit  d'en  parler  au  Roi  ,8^ 
Juicnfaire  efcrire,  adjouftant  que  cen'effoit  aucune- 


.AV  ROI  DE  NAVAR  RE, 
^^ntleur  intention.  le  lui  fis  pareillement  ouverture 
un  nioicn^pir  lequel  le  Roi  pourroit  reconnoiftre  vo- 
bonne  volonté^montant  a  cent  mil  efcus  ;  fans  nou- 
^^aii  Edit ,  la  fuppliant      mettre  la  main  de  rorte,q.ue  ' 
^^min Princefi  libéral  ^  vous  nefurtîés pas  feul qui  ne 
^  fentift  point  de  fa  libéralité  :  Et  me  promit  de  s'y  em- 

Paiera  bon  efcient.  Maisjenefaieftatderien,  fi  je  ne 
tiens. 

^  /Woiea  V.M.  l'eftat des  Compagnies,  qu'on  cn^ 
en  garnifon^Sc  leurs  departemiens.  Elles  attendront 
^^uveau  commandement  pour  marcher  plus  loin.  leudi 

»  loir  Je  Capitaine  Beauregard  receut  fa  depefi:he  d  es 
^^insdeM.deVilleroi.  Le  Roi  &la  Roine  vouscf- 
à  /^^^f^^'t  favorablement;a  M.  de  Chaftillonaufli.On 
lett^^^^  îiudit  Beauregard  400.  efcus  au  folcil;  une 
j  de  Nobleffe,  qu'il  à  demandée  ,qui  luieuftcoufté 
efcus deprix fait  ;&plufieurs bonnes  paroles.  Il 
^    ^eva  rcfolu  de  fervir  a  V.  M.  avant  tout  autre ,  cas 

^^nant  que  foies  emploie  contre  l'Efpagnol  ^  &  mef- 

^^^n  tout  cas. 

ber  ^  ^^^"^^  Vergerius  ^  fervitcur  du  Duc  de  Virtcm- 
5i  ^^P^^^^  de  feu  Vergerius^  qui  quitta  pour  la  Reli- 
f?^  i  Evcfché  de  *  luftinopolis  en  Iftric ,  nous  eft  venu  ^^^p""^^'^ 
^^^^  ouverture  a  M.  de  Chaflincourt ,  &  a  moi  du  ma- 
^  ue  Madame  voftre  foeur  avec  ledit  Seigneur  Duc. 
^H^,  ^  vérité  un  Prince  riche,de  grande  Maifon,  fort 
1^  ^.^  Allemagne ,  parle  François  8cc.  Les  moeurs  de 
^rt)  P^^  diffemblables ,  &  le  païs  rude.  Il  à' 

^^^portélepourtraitdemadite  Dame.  Nous  lui  avons; 
^'cf /?•    '     forte,  que  nous  ne  l'en  avons  mis  hors. 


^poir. 


Tt 
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Nous  apperçevons  depliis,en  plus  que  le  fait  de  M* 
cîe  Montraorenci  fc  pourra  composer ,  pourveu  qu'i^^ 
départe  de  ceux  avec  lefquels  il  pourroit  avoir  joint 
fortune^  j'entens  le  Roi  d'Efpagne  &  M.  de  Savoie.  Câ^ 
M.  d'Efpernon  ne  veut  pas  fe  perdre,  pour  aflTouvif 
l'ambition  de  M.  le  Marefchal  de  loieufe;  &  M-  '^^ 
loicufcmefmeSjCraintl'ifluc  d'une  guerre  cntrcpri^"^^ 
l'appétit  de  Ton  pere ,  de  laquelle  le  mauvais  fuccés  lu* 
pourroit  tomber  furies  cfpaules.  M.  de  Chaflincourt  e'' 
crit  a  V.  M.  quelque  particularité ,  qu'il  n'eft  befoin 
repeter,  ace  propos. 

Au  refte,noftre  negotiation  à  eftc  fi  fecrette,  que  nt^^^' 
mes  aujourd'hui,ceux  qui  fçavcnt  plus  de  la  Court,  i^'^'* 
fçavent  rien.  Et  par  delà,jefçai  que  la  prudence  de  ^' 
M.  l'aura  tenu  de  mefmc.  le  fupplie  le  Créateur  Sec 

Le  Roi  m'a  encor  fait  dire  qu'il  veut  parler  a  moi ,  ^ 
que  j'attende  quelques  jours.  lecroi  qu'il  attend  ceq^^ 
fera  l'Efpagnol ,  &  le  Savoifien,  fe  contentant  de  fe  g*^' 
der,  premier  que  fe  refoudre. 
De  Paris  ce  9.  Mars  a  mid  y  1584. 


LëTTRE  DE  DISCOf^RS  SFK  l^^ 
divers  jugemens  des  occurrences  du  temp  ^fait^^ 
^arM.duPlefts  ;  du  iS.Mars  1584. 

TV/r Onficur,  Icvousefcrivisnaguereslesgrands^r 
•^^  >-  prefts  de  guerre  qui  s'ordônoient  en  cette  Co^'^' 
Et  maintenât  vous  en  defirés  entendre  la  caufe.Ie  fc^^j' 
peut  élire,  mieux  de  vous  dire ,  que  ce  n'eft  chofe  ny 
ma  capacité,ny  de  ma  condition;  Et  par  ainfi  me  Cct^^^ 


^c'ivred  unefaicheufe 


.^oulésjcfuis 


Tourcsfois 

-  , IV  content  de  vous  rapporter  ici  les  divers 
m.n^!!''^^^'  P^"fi^"".-  fauf  a  voftre  bon  juoc- 

WembUbir'^    caufe  du  prétexte;  &  levrai,  du 

La  commune  opinion  eft,  je  dis  celle  qui  fe  pourmcnc 
font  1  "^^1:'^^"^  P^^^"  ruës,  que  ces  préparatifs  fe 
»ïiée- P  r'"^  ceux  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
Voix  '  ^^^^  P^"^"^  rencontrent  aifément  en  cette 
craf ''^^  ^"s,parce  qu'ils  defirent;les  autres,parce  qu'ils 
îra'^'^^"'''  d eux paflions, bien  quecon- 

Pe?^^  ^Ç^vent  bien  fouvent  a  perfonnes  contraires 
^.^  uadcr  une  mefme  chofe  ;  Car  dit-on ,  c'eft  depuis 
ccttf  ^^^]^^     nos  armes:  Et  puis,  en- 

^Ui  r*?^^  "^^^^    remettre  les  places  ;  Et,  ce 

Vers  p    ^^"^  '-'^^  forces  &  les  munitions  s'acheminent 
•*  Qui  ne  peut  eftre  que  pour  fondre  tout  d'un 
tçj.ç'J.  "."^leDauphiné  &  Languedoc,  ou  ceux  de  cet- 

3!?"  on*^  le  principal  fiege.  Que  fi  on  allègue  les 
train  ^  ^oi ,  fraifchement  reïterées ,  a  ce  con- 
l'gr  ^  loupçons  qu'on  à  des  grandes  levées  de 
^  la  *  niences  tout  avérées  du  Duc  de  Savoie  • 
s»^j.^^§^^  generalle  en  tout  Eftat  bien  gouverné,  de 
rç^].^^  S^and  le  voifin  s'arme  ^  Soudain  oiés'vous 
gion^^^^'  Qil'ainfi  à-on  traitté  ceux  de  ladite  Reli- 

ç  P^r  le  pafTé.  Qj.ie  pour  la  guerre  de  1  an  foixan- 
fagç  '  forces  fe  dre/Terent  fous  le  prétexte  du  paf- 
dre,  ^^^^  d'Albe&  de  l'armée  d'EfpagnçenFlan- 
fu^'^^^'^^cs  mefmes  qu'a  bon  efcient  on  les  mift 
Icuj.  f^^^^  occafîon ,  on  fçaura  bien  fe  ra pointer  a 
^eipens.  Bref,  fi  quelques  uns  d'advanture^ 


is 


qu'ai  nfi 
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moins  fub  jets  a  mal  penfer,  veulent  donner  contenu- 
ment  fur  ces  cloubtes.  entre  la  plufpartdesCatholiq^^c^^ 
on  les  eftime  idiots,  &  gens  de  la  bafle  court,  queic^ 
preuve  de  tant  d'années,  n^aitpeu  cncor  introduircci^ 
l'intention  de  nos  Princes;  Entre  les  Huguenots ,  avc^'' 
gles  incurables ,  &  capables  d'une  féconde  Sain^tB^^' 
thelemy ,  aufquelsun  fi  miraculeux  Apoftre ,  n'ait  p^^ 
cfclarcirla  veue.  ^ 

Si  je  vous  en  doi  dire  mon  ad  vis,a  peine  d'eftre  mis 
nombre  des  idiots ,  je  penfe  quecettc  opinion  eftdeccl" 
les  defquelles  il  eft  dit ,  qu'il  y  à  beaucoup  de  chol^ 
faufles  plus  vraifemblables  que  les  vraies.  La  g^^^^^ 
dépend  principalement  du  mouvement  d'un  Roi.^^^^ 
en  avons  un ,  ce  me  femble  qui  aime  en  fbn  repos ,  1^ 
pos  de  fon  peuple.  Elle  à  pour  fubjet  ordinaire,  les  co^t 
&  les  biens  ;  pour  inftrumens ,  les  armes  &  la  force  ;  ^^-^ 
au  contraire,  il  s'agit  des  ames  &  confciences ,  fur^^'' 
quelles  ces  inftrumens  ne  trouvent  point  de  prife , 
tre  lefquelles,  un  Prince  fàge  &  expérimenté  ^  comH^^ 
noftre ,  ne  jugera  la  force  raifbnnable  ;  Et  puis, 
guerre  s'entreprend  avec  apparence  d'en  venir  a  bû^^^' 
comme  ainfi  foit  toutesfois  que  vingt  ans  de  folies  n^^^ 
aient  deu  apprendre  cette  fage/Te  ;  que  cette-cy  ne  p^^ 
finir  que  par  la  finale  ruine  de  noftre  Eftat  ;  veu ,  ccx'^f] 
que  nous  les  avons  veu  tant  de  foisabatus,  &  rekv^.^' 
morts ,  Se  refufcités  ;  Veu  auflique  tant  de  fois  moi^^^^' 
lesàapprisas'y  refoudre;  tant  de  fois  fe  relever,  i 


craindre  plus  de  fe  voir  par  terre;  Noftre  Roi  donc,^^^ 
raifon,une  expérience  fi  manifefte,  ne  peutaucune^^^^ 


fçait  joindre,  &  la  raifon  a  fon  naturel  pacifique 


avoir  envie  de  cetteguerre  ;  Tadjoufterai,  fur  la  cii"^^^^ 
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fiance  du  temps  quon  allègue,  que  les  places  qui  leur 
ont  cfté  baillées  en  garde,  ne  leur  ont  encoreftcrede- 
ïï^andées,  au  refus  defquelles  on  les  deuft  faire  venir  a 
raifon  par  force,  loint  que  S.  M.  fçait  afles,qu  elles  font 
mains  de  gens,  qui  n'ont  pas  intelligence  avec  les  en- 
ternis  de  cette  Couronne.  Qui  fait ,  quand  mefmes  elles 
J^clui  feroient  remifesà  point  nommé,  qu'elle  ne  s'en 
*^^ftera  pas  d'y  emploier  la  force, 
^^uxqui  penfent  voir  plus  clair,  &  de  plus  prés  aux 
paires ,  ayans ,  peut  eftre ,  confideré  les  occafions  que 
cllus^  &  voiâs  neantmoins  que  les  préparatifs  s'appro- 
chent de  Lion, jugent  que  cette  fluée  doit  tomber  fur  M; 

^^^ontmorenci.  Et  voici  leurs  raifons.  QueleRoià 
^^dcfir  de  loger  M.  de  loieufe  en  Languedoc,  en  ac- 
^^îîimodant  ledit  feig  neur  de  Montmorenci  ailleurs: 
quoi^  il  ne  lui  à  voulu  complaire.  Que  depuis  s'eft 
^^jours  nourrie  une  inimitié  entre  M.  de  Montmo- 
|*^nci  &  y[  leMarefchalde  loieufc;  tirant  un  chacun 
^^thoritéafoi  en  la  province;  l'un, en  vertu  de  fon 
j  .^^5  l'autre,  a  Padveu  de  la  faveur  que  M.  le  Duc  de 
'^^^ufe  fon  fils  à  auprès  du  Roi.  Que  contre  cette  pre- 
^due  inégalité  de  traittement,M.  de  Montmorenci  fc 
^^^^oit  appuié  de  l'amitié  du  Duc  de  Savoie,  &  mefmes 
intelligence  avec  le  Roi  d'Efpagne.Et  finalement, 
Jl^^  l*Efpagnol  &le  Savoifien  auroient  la  deflus  fondé 
^^rdelTein  de  troubler  la  France,  dont  auroient  desja 
plufieurs  cntreprifes,  tant  en  Languedoc  qu'en 
^Vcnce.  b  ^ 

je  reconnois  de  la  vérité  eh  quelque  partie  de 
^difcours,au(ripenfe-je  avoir  remarqué  trop  de pru- 
^^ce  es  adions  de  ceux  defquels  cft  ici  queftion,  pour 

Vu  ' 
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en  conclurre  de  mefme.  Noftrc  Roi  à  defiré  eftablîr  M. 
de  loieufe  en  Languedoc;  mais  par  prière,^  non  par 
commandement;  par  amitié,  &  non  par  force:  Tant  de 
Gouverneurs  de  places  que  le  Roi  à  requis  demefmc 
chofe,pour  mettre  en  leur  place  ceux  qu'il  lui  à  pleii,onf 
cfté  reccus  a  faire  leurs  rcmonftrances  au  contraire. Qi^i 
voudroit  croire  de  la  bonté  de  noflre  Roi,  que  cettiii-cj 
en  fuft  feul  mal  traitté,  feul  pourfuivi  a  la  rigueur  ;  Ne 
d'une  Maifon  de  tant  de  mérite; Premier  oflicicr  decet- . 
te  Couronne,Gouverneur  d'une  fi  notable  province;  ca- 
pable de  fi  grands  fervices?  Et  qui  derechef  croira,  qi^^ 
cette  fimple  apprehenfion  ait  conduit  M.  deMontmO' 
renci  fi  avant,  que  de  traitter  avec  un  eftranger ,  ancic^^ 
ennemi  de  cet  Eftat,lui,qui  pofiède deux  cens  mil  livre* 
,  de  rente  en  ceRoiaume,&y  à  un  million  de  parcs  &d'a- 
mis  pour  les  appuierr^ui  à  mere,  frères,  femme,enfans. 
&  tout  ce  qui  peut  avoir  force  de  l'y  obliger;  Au  reft^» 
qui  à  de  i'aage  a/Tés ,  pour  defircr  repos;  Afles  auffi,po««' 
connoiftre,  qu'entrât  une  fois  en  ce  chemin,il  n'en  pc^^ 
jamais  rcfortir  ?  Vn  grand ,  malcontent  defon  Prince, 
peut  ouvrir  la  porte  defon  Ellat,  afon  ennemi;  Ccft 
chofe  qui  s'cil  faitteautrcsfois,  mefmesde  noftretemp'-' 
Et  un  fagc  Prince  doit  regarder  plus  d'une  fois  a  ne  dc- 
fefperer  telles  perfonnes.  Mais  ce  grand,  quand  il  à  fai^ 
du  pis  qu'il  à  peu ,  qu'a  il  fait  que  fe  perdre, en  defpi^ 
d'autrui  ?  Et  quels  efforts,qucll£s  pencs,quels  murmure^ 
aura  il  eu  a  fouftenir?  Le  Prince  enfin,  qui  n'aura  lafché 
quelque  chofe  a  la  jufte  remonftrancede  fon  fub)et ,  re- 
çoit par  fondefefpoir  des  plaies  mortelles  defon 

enne" 

mi  ;  Et  le  fubjetqui  n'aura  voulu  endurer  des  humeurs, 
&  volôtcs  de  fon  Prince;  de  fcrviteur  de  Prince  devicni^ 
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^ciavedetousfes  partifans,  &  des  moindres  foldats. 

8c  l'autre  enveloppé  de  mille  maux ,  qu'une  douce 
Parole  pouvoir  prévenir,  que  mille  traittés  ne  peuvent 
^pi'escopofer,  Adjouftonsun  autre  inconvénient;  C'eft 
fi  le  Roi  veut  faire  la  guerre  a  M.  de  Montmorenci 
^^cc  cette  armécjil  faudra  qu'elle  paffe  devant  les  portes 
^ceuxdelaReligion  pretêduëRcformée^en  Dauphiné 

i-anguedoc^où  les  défiances  ne  font  encor  efteintes^ou 

^]nies elles  font  journellement  entretenucs,tant  parles 
^^^^tats  mutuels,  que  par  le  bout  des  fix  ans^qui  redemâ- 

^    places.  De  là  donc  pourra  advenir,  en  ces  peuples 

.  ^^ouilleux  ,une  repr  i  fe  d'armes ,  qu  i  cou  rra  d 'u  ne  pro- 
^^^^e  a  autre ,  tant  qu'elle  ait  embrafé  tout  cet  Eftat.  Le 
^croit  prou  grand,en  la  condition  de  noftre  France, 
H^and  ou  M.de  Môtmorenci,  ou  ceux  de  ladite  Religiô 
.  P^^^îVicndroient  a  remuër.Que  fera  ce  donc  quand  ils 
pOdront  leurs  forces  &  confeilsfquand  l'un  parlera  de 

^^^ligion  Se  l'autre  de  l'Eftat^  l'un  accileillira  les  Hu- 
S^^nots  &  Tautre  les  malcontens  a  foi;  Et  quel  remède 
?P^^^fiuneftrangermeflefaforce&  leur  folie  enfem- 

^^ns  doc  pafTent  plusoutre^Que  S.M.auroit  defcou- 
Quelque  côfpiration  deceux  de  la  maifon  deGuife 
^^^^fe  fa  perfonneôc  fon  Eftat ,  fouftenuë  au  dedans  de 
S^iedelaNoblcffe  ,&  au  dehors  appuiée  des  forces  Se 
J  Jj^nccs  dltalie  &d'Efpagne;Contre  laquelle  il  fe  feroit 
^'^lu  de  border  fa  frotiere  &  affeurer  l'eftat  de  fonRoi- 
^^^e.Alleguent,pour  vérifier  ce  difcours,quelôngteps 
^  ^niaifbn  deGuife  prétend  la  couronne  de  France  lui 
JPparteni  r;Et  de  jour  en  jour  plus  hardiment, félon  que 
^^obftaclcs  qui  leur  font  au  devant  viennent  a  dimi- 
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nuër,  ou  par  la  mort  de  nos  Princes,  ou  par  l'afFoibliu^" 
ment  de  cet  Eftat.  Que  des  le  temps  du  Roi  François 
premier,Henri  deuxiefme,&  François  deuxiefme,ccui 
de  cette  Maifon,  predecelTeurs  de  ceux-ci,  firent  con- 
fulter  leurs  prétentions  en  divers  Parlemens;  Que  fous 

le  Roi  Charles  neufiefme,  le  Cardinal  de  Lorraine  en 
fit  drefTer  des  mémoires ,  qu'il  propofaa  fesconfidcns^ 
Rome,  comme  s'ileuft  jaeftéala  veille  defefervird^ 
l'authorité  du  Pape  Zicharie;  contre  Chilperic,po^^ 
lever  la  couronne  a  nos  Rois^ôc  la  mettre  fur  fa  Maifoi^- 
Que  depuis  trois  ans  en  ça,  ceux -ci  ont  fait  publier^^ 
livre  compofé  par  l'Archidiacre  deThoul,  parleq^^** 
ils  prétendent  prouver  qu'ils  font  Rois  de  France,avant 
la  race  de  Meroîiée,  de  Charles  le  grand,  ScdeGap^^/ 
lequel  auroit  efté  monftré  a  S.  M.  qui  auroit  pris  p^^f 
d'en  lire  les  plus  notables  pafTages,  dont  feroit  enfui^^ 
que  l'Archidiacre  pris,  &  fon  procès  fait,  auroit  recoH" 
nu  fà  faute  dignt  du  dernier  fuppHce,  &  d'icelle  ncatit^' 
moins  obtenu  pardon  de  S.  M.  Que  pour  fortifier 
droit,  ils  auroient  entretenu  les  guerres  civiles  en 
Roiaume,  fous  ombre  de  Religion,  tant  qu'ils  au- 
raient peuj  tant  pour  exterminer  partie  de  la  Maifû^ 
de  Bourbon,  qui  leur  faifoit  empefchement,  quepp^^ 
eftablir  leur  créance  entre  les  Capitaines  &  gens  (i^ 
guerre,  en  commandantaux  armées.  Que  cette  rufea^"" 
roit  efté  apperceuë  par  la  prudence  du  Roi  aprefcn^ 
régnant,  &  de  la  Roine  famere,bien  que  trop  tard; 
Lefquels,  pour  leur  en  retrancher  le  fruit/e  feroient  trcs 
fagement  refolus  de  perpétuer  lapaixa  leurs  fubjets, 
remettant  a  Dieu  les  différends  de  Religion  qui  feul  1^^ 
peut  compofer.  Mais  qu'dum  toft  ils  auroient  bralie 
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oes  ligues  par  les  provinces,  fous  ombre  du  bien  public, 
pour  eflever  le  peuple ,  nommément  en  Picardie ,  Nor- 
iiiandie,  Bretagne ,  Bourgongnc ,  Dauphiné,  Provence 
Aufquelles  mefmes,  auroient  tafché  attirer  ceux  de 
|a  Religion  prétendue  Reformée ,  avccpromcfre  de  leur 
wifler, voire  accroiftre  leurs  libertés  8c  exercices.  Item, 
^uroicnt  cnvoié  negoticr  avec  le  Duc  Cafimir  pour  le 
joindre  a  eux,fous  prétexte  dcce  qui  lui  cft  deu  en  Fran- 
^^:En  lui  offj-aj^jjes  frontières  deccRoiaume  (  qui  lors 
'^'oicnt  plus  a  leur  dévotion  que  maintenant }  pourga- 
de  leur  fidélité.  Bref,  auroient  a  ces  fins  fait  provi- 
sion de  grandes  fommes  de  deniers ,  traitté  par  divers 
J'^trctnettcurs  enEfpagnc,Italie  &  Savoic,afremblé  plu- 
'^Jifs  fois  les  plus  notables  d'entre  leurs  partifans,  pour 
'^foudre  de  la  côduitedc  leur  entreprifc, comme  enco- 
'"^s,depuisnag{icres,auTéplc,a  Paris.  Toutes  lefquelles 
JJ^ofcs  feroient  comme  publiques,8c  ne  pouvoient  eftrc 
.^^^fcttes  ny  cachées  a  la  vigilâce  de  leurs  Majeftés.  Ad- 
j^^^ent,  que  ces  Meffieurs  voians  le  Roi  fans  enfans,  & 
^onfeigrjgyj.  non  cncorcs  marié ,  pour  forclorre  le  Roi 
Navarre  de  la  fuccclTion ,  &  régner  a  l'ombre  d'un 
^peau,  auroient  depuis  deux  ans  en  ça  commencé  a 
J^ccrcherMonfcigneurlc  Cardinal  de  Bourbon ,  avec 
.^^tescfpcces  d'hypocrific,  lui  faifant  entendre  qu'il 
^^^oit  précéder  ledit  Sieur  Roi  de  Navarre  fon  nepveu, 
oiîime  fi  les  fucceffions  des  Couronnes  fc  regloient  par 
^[^cienne  couftume  du  Chaftelct  de  Paris  )  mefmes  au- 
P'^nt  faitcompofercn  fa  faveur  un  certain  livre  en  La- 
J">auquç|    pretcnfion  feroit  vivement  dcbatuc,lequel 
^•"oit  cftc  cnvoié  a  Rouie ,  &  communiqué  a  plufieurs 
^^fifconfultesd  'Italie .  &  maintenant  couroit  en  diver- 
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les  mains  de  ce  Roiaume.  Ce  que  voiant  S.M.  lerei- 
chaufFerdeplusenplus.&conriderantquejquin'cftpi"^ 
qu'a  deux  degrés  d'une  longue  attente,  &  d'une  grande 
prétention  ;  s'en  voiant  fi  prés,  de  bien  loin  qu'il  eftoif» 
eil  fouventempôrté  de  l'objet  ,&  forcé  de  la  violence  du 
derir,pour  franchir  d'un  fault  ce  qui  lui  refte,  au  lieu  de 
fui  vre  tout  doucement  les  degrés  :  auroit  pcnfé  de  met- 
tre quelque  bride  a  leur  cupidité,enpourvoiant  de  bône 
heure  a  fes  affaires;c'efl  a  dire  en  leur  rendant  leurs  del- 
feins  plus  difficilcs,&  leurs  efperances  moins  certaines- 
Acedifcours,  fij'avois  a  adjoufter  le  mien  Je  vo^' 
dirois ,  qu'a  la  vérité ,  je  me  fuis,  long  temps  à,  appe^' 
çeu  que  ces  MelTieurs  tendent  voirement  acebut.Q^I^ 
depuis  que  la  paix  s'efl:  affermie ,  pour  le  fait  de  la 
gîon^  ils  ont  cerché  tous  moiensd'eftre  armés  fousai^' 
tre  prétexte.  Et  a  ces  fins  ont  fait  fonder;  tantoft  Uo^^ 
feigneur,tantofl:  le  Roi  de  Navarre,  pour  s'authori^^^ 
de  leur  nom.  Qu'aians  apperceu  qu'ils  refentoient  pl^^^ 
un  intcreft  public  a  venir,  qu'un  mcfcontentement  p^^" 
ticulier,  bien  que  prefent^  ils  s'en  feroient  retires  to^^^ 
doucement,  &  auroient  eu  leur  principal  recoursa 
pagnol ,  pour  la  force ,  &c  au  bon  homme  Monfeign^i^^ 
le  Cardinal  de  Bourbon ,  pour  le  nom  ;  Quii  ne  f^^^ 
point  que  ces  gens  fe  veulent  fervir  de  lui,  comme  d'^^ 
cfchafFault  pour  baftir  leurgrandeur,&  puis  le  jettcr 
feu.  Que  depuis  la  grande  maladie  de  S.  A.  ils  ont 
fraifchi  toutes  leurs  pratiques,negotié  de  nouveau  l^^^^ 
alliés  &  partifans,&  particulièrement  recommanc^^ 
flatter  Mg^-  le  Cardinal  fi ouvertement,  que  chacun  s'^^ 
fcroit  aperceu.  Ces  jours  pa/Tcs  de  fait  (&c  )'cfl;ime  q^^  ^' 
M. l'aura  bien  fçcujM.deGuifecftât  allé  voir  une  apr^^" 
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ilnee  Madame  de  Nemours  fa  mere,qui  fe  trouvoit  ua 
peu  mal,  afïïs  fur  le  bord  de  fon  liâ:,eut  de  grands  dif- 
jours  avec  elle,  l'efpacc  de  trois  ou  quatre  heures.  Ils  re- 
^"oientlà,  queleRois'enalloit  tout  perduenfesde- 
J^otions.  le  n'ofe  dire  le  reftc;  Que  S.  A.  ne  pouvoit  vi- 
^•■^  trois  mois  auplus:Ainfien  parlèrent  ils  comme  d'un 
^^uterminé;Qu'ileftoit  temps  de  pëfer  aleurs  affaires, 
plus  y  perdre  le  temps;  Que  le  bon^homme  M.  le 
j^rdinaldeBourbonferoitcequ'6voudroif;Et  (difoit 
j  '^^  Guifc  a  Madame  Cd.  mere  ;  je  m'en  vai  lui  refaire 
doux  yeux.  Que  la  Roine,  félon  fa  couftume,  feroit 
Q^jj^urs  du  parti  des  plus  forts  ;  Du  Roi  de  Navarre, 
il  eftoit  trop  loin,  qu'il  ne  viendroit  jamais  a  temps, 
ç    ils  auroient  moien  de  s'authorifer  fous  le  nom  du 
*^inalde  Bourbon,  premier  que  l'aagc  l'emportait. 
f^j^^°^^<^u'il  leurfalloitadvifer,  a  quelque  prix  quccc 
>     n'abandonner  point  Paris.  Et  la  defTus  ladittc 
.^nicadmoncfta  fort  M. de  Guifc  de  ploiera  tout^pen- 
^ien  ^^^^^^^^^^^^^^^  feferoient ,  &  ne  feformalifer  dc 
fai  "T^^^^^entdes'abftenir  fc'eftoientfesmotsjde 
Q   K  ^  boutades  contre  les  mignons^qui  ne  pouvoient 
fe  f  ^^^^^^P  nuire  en  leurs  affaires.  Quand  ces  chofcs 
Ç^vent^  combien  en  ignore-on  d'autres>Et  qui  trou- 
cftrange  que  noftre  Roi  penfe  a  foi ,  quand  tant  de 
f^^^P^^fcnta  le  troubler?  Mais  plus  j'entre  en  lapro-- 
ç  qui  peut  rcuffir  de  ces  dcffeins ,  &  moins 

les  A.-'^  appréhende;  quand  je  me  mets  au  devant^on 
^UeU  ^^^^  cette  Maifon ,  ouia  nature  du  François^ 
^j^'^^^corrompuqu^ilfoir. 

•  ^  leurs  pretêtions.Car  auffi  ne font-ce  que  GeJ 
^gicsttialcoufues^dcfccntcsparfi^^^  pluficurs 
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inftances^contre  noftre  Loi  Salique ,  adions  prcfcrit 
par  le  temps,&  abolies,  long  temps  à^par  l'authoritc 
nos  Eftats;  A  ces  chofes^qui  d'elles  mefmes  ne  font  ricHi 
&  qu'ils  aurôient  honte  de  prononcer,  quelle  force, 
quel  prétexte  nous  apporteront-ils?  le  prcruppofcj^^^^ 
la  patience  leur  commance  a  efchapper,  qu'ils  foicn^. 
precipités,que  de  prendre  le  titre  de  remuer  qui  fut  p^'^ 
fous  le  Roi  Charles  fixiefme  (&  ainfi  enofent-ilsp^^' 
1er  j  Quel  fang^'  comme  lors,  nous  allèguent  ils  p^^^ 
s'authorifçr?  Ils  parlent  du  bien  public  de  ce  Roiaui^^^ 
de  la  liberté  du  peuple,  des  dignités  de  la  Noblefl^^ 
privilèges  du  Clergé;  Et  jeconfeflTe  volontiers       , . 
ftatdeceRoiaume  eft  tel,  qu'il  à  bien  befoin,  ^^^^  t 
miferes  pafTeés ,  de  redreflement  entousfeseftats; .  ^ 
foulagement  en  tous  fes  membres.Mais^qui  prendra  r 
mais  la  main  de  ces  gens  pour  celle  du  Mcdecin?la 
du  mercenaire,  pour  celle  du  Pafteur?  Tant  de  fûj^ 
peuple  à  foufpiré;  Tant  de  fois  il  s'eft  plaint,  Sz^^f^ 
oreille,  &  tout  hault,  lors  qu'ils  avoient  l'authorit^.f 
Confeil,lors  qu'ils  l'avoient  aux  armes.  Qui  jamais^^'^^^ 
fortirune  parole  de  leur  bouche,pour  le  reposdupeup. 
Qui  jamais,  pour  le  foulagement  de  fes  maux?  D^p^^^^ 
nonobftant  leurs  pratiques ,  par  la  prudence  de  nol 
Roi,  la  paix  eft  affermie,  les  armes  dorment  ;  Ils  ne p^^^ 
vent  plus  a  leur  gré  febaftir  de  nos  ruines,  s'accom^^^^ 
derdenos  miferes,  Etfouscouleurquenos  Roisdifp^îj^ 
feront,  peut  eftre,  leurs  libéralités  ailleurs  qu'a 
voudront  fonner  le  tocfain,  planter  la  banieredu  b^^^ 
public,  mettre  ciel  &  terre  pefle  mefle.  Qui  ne  verrt  q 
leur  particulier  engloutit  le  public?  Qu'ils  ne 
marris  que  le  peuple  foufFrCjmais  qu'il  fouffirc  par  ^^^^^ 
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par  cux;  que  nos  Princes  donnent,  mais  qu'ils  don- 
nent aautres  qu'a  eux.  Quefilcurparticuliervicntaeftrc 
.^tisfait,  qui  doute  qu'ils  ne  quittent  la  partie?  voire 
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Ij^lquesaliyr^^  partifans  mcfmcs?  Et  quand  mefmcs 
s  le  refoudront  de  voir  la  fin  du  jeu,  que  fera  ce  qu'une 
^^trefuite  de  calamités  &  mifercs  cftranges ,  telles  que 
^ous  déplorons  en  nos  voifins?  pour  d'un  maiftre  en 
^mme^  naturel,  légitime,  fupportablcj  retomber  en 

P  Jiiicurs,çftrangers,ufurpateurs,infolens,intollerablcs 
J^^r  propre  Maifon? 

^  ^is,  n'a  pas  long  temps,  ces  Meffîeurs  en  leurs  plus 
Ij'^nds  defpits.  Ils  promettoienta  quelques  uns  delà 
^  ^WefTcde  faire  merveilles,&  decouppoient  les  favoris 
^oftre  Roi  a  leur  plaifirj  De  ce  pas,  viennent  a  la 
^^urtj  avec  tous  leurs  amis;  fe  trouvent  aParistrczc 

^^nces  de  Lorraine  enfemble,  en  la  ville  où  ils  penfent 

oir  pI^5  ituretc  &  de  créance  ;  &  lors  qu'il  y  avoit 
^  ^^ucsEdits  fur  le  Bureau,  qui  fembloient  odieux  au 
Car  ^^^^  pas  que  ce  fufl:  a  eux  de  s'y  oppofer, 
^  1^  fçai  la  révérence  que  nous  devons  a  nos  Princes, 
g^^^s      feryQÎi;  i\  Jq^^    x.2Lnt  fc  vanter  pour  ce  faire? 

5p0Ur  le  moins^qui  les  euft  empefchés,  (veu  la  privau- 
^  4^e  donnent  nos  Rois  aux  grand  s  de  leursRoiaumes, 

^.ceuxdeleur  Confeil  J  d'en  dire modeftement leur 
^  j  ^^"^  to^s  les  jours  les  Cours  de  Parlement 

^  Ai(jç5^  Ce  que  nos  Rois  ont  tousjours  trouve  bon, 
^^^in'eft  jamais  tourné  a  aucun, ni  a  dommage, ni 
PW^^^'     contraire,  ils  ne  font  pasfi  toftlà^quils 

.  §^nt  comme  canes  fous  ceux  qu'ils  menaçoient 
ioi^V^^^^  auparavant;  les  recerchent  au  delTous  des 
de  courtoifieôc  d'honneur,  en  endurent  mefmcs 
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des  indignités  &des  bravades;  Au  refte/e  font  très  m^f^ 
aHigncr  leurs  recompefesTur  ces  nouveaux  Edits;  ledi 
fur  les  plus  odieux  de  tous;  tant  s'en  faut  qu'ils  euilc^ 
eu  le'coeur  ou  la  volonté  d'y  contredire  ;  lefç^i  4^^^ 
quelque  temps  apres^  leurs  partifans  s'en  plaignirent 
avec  propos  fort  rigoureux,  en  une  affemblce  qu'ils 
rent  a  Paris,  &  ils  tafcherent  fort  a  s'en  excufcr;  Mai^  ^ 
ne  peurent  ils  fi  bien  faire  ,q ue  la  Compagnie  ne  fe  f^p^" 
raft  avec  une  perfuafion  toute  formée^que  ces  gens  voi|" 
loient  manier  leurs  plaies,  non  pour  les  guarir^mai^ 
pour  s'en  nourrir. Que  s'il  eftoit  queftion  d'aller  aure^ 
îïiedc,  n'yauroit  plus  fidèles  Chirurgiens  que  ceuxq^^ 
avoient  intercft  en  la  guarifon  &  vie  du  patiér.Et  au  r^^ 
fte,qu'il  valloit  trop  mieux  laîlTer  la  plaie  ainfi,que  àj 
admettre  leurs  ferremés,qui  neferoient,fans  doute,q^  1 
mettre  le  feu  &  la  gangrené ,  au  lieu  de  les  cicatritl^f^ 
Leurs  raifonsedoient,  que  ces  gens  ci,  comme  Ch^^ 
caneurs,  leur  confeillolent  procès,  foit  adroit,  fo^^^ 
tort,  pour  en  tirer  profi*";  Que  quand  ils  avoient  de  p^*^^ 
rccerché  quels  ils  eftoient  es  lieux  de  leur  authorité, 
qui  pretendoient  reformer  les  autres,  ils  trouvoient 
M.deGuife,le  premier  de  tous ,  eftoit  concuflionnaiî'^ 
fur  ceux  de  fon  Gouvernement,  diflippateur  des  b^^i^^ 
de  l'Eglife,  là  où  il  en  tient,  &  opprefTeur  de  fes  valï"^^  ^ 
&  fubjets.  Alleguoient  en  tefmoignage^la  haine  qu'^J^ 
acquifepartelsdeportemenscn  fon  Gouvernement^ 
Champagne  Jes  extorfionsdont  il  ufe.mefmes  envers 
Noblefire,en  fa  Comté  d'Eu  &  ailleursXes  extraordin^i^'', 
res  impofts,  dont  il  accable  fes  pauvres  habitas  de  Ch^^ 
fteau-rcnaud ,  &  Linchamp  en  Ardennes ,  qu^l  tient  eij 
Souveraineté.  Quand3  difoient-ils^  les  ongles  feroi^ 
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ctcusacejeunclion,  qui  durera  auprès  dclui>Etfil'ef- 
poir  de  fi  grandes  chofes^nc  peut  contenir  fon  opprclTio; 
^^il  vient  une  fois  a  y  atteindre  ^  comment ,  je  vous  pric^ 
^cnabftiendra-ih  Bref.s'endepartirétenune  opinion, 
je  voi  maintenant  en  la  plufpart  ;  Que ceft  un  born- 
ée corrompu^hypocrite^diffimulé,  fans  foi,qui  ne  leur 
^^it  careiïe  qu'a  mefure  qu'il  en  à  befoin ,  n'en  penfe 
'^voir  befoin  ,  qu'autant  qu'il  ne  peut  régner  en  Court. 

c'eft  aufli  pourquoi  ils  ont  tous  jours  douté  qu'il 
l^^leur  fuffiroit  de  troubler  la  France  par  la  France^pour 
^^fefiftance  qu'ils  y  trouveroient ,  mais  qu'un  appui 
^Itranger  leur  eftoit  neceflfaire  pour  veni r  a  bout  de  leurs 
pfi'cins.  Et  de  fait ,  long  temps  à  qu  ils  traittent^eux,  &c 
^  leurs^  avec  le  Roi  d'Efpagne  ;  Et  chacun  fçait  que  la 
j^aifon  d'Efpagne ,  foiten  paix  ,  foiten  guerre ,  n'a  eu 
^^^^efurnous^cjueparlemoiendeleurs  confeils.  S'eft- 
P^cfcnté  une  occafion  de  s'advantager  juftement  8c 
^^^^cnncnt  fur  le  Roi  d'Efpagne?  ils  ont  mieux  aimé 
^^^sjettcraux  guerres  civiles,  &  le  faire  fpedateurde 
ruines.  Lui  eftil  aiifll  fuccedé  quelque chofe  a  la 
perte  &  dereputationdecetEftat,  oumefmes  du  nom 
^  ^l'ance,  ils  en  ont  fait  les  feux  de  joie  en  leurs  coeurs, 
^^lïimed  une  bataille  gaignée  pour  leursaffaires.Etala 
^^^i^é  ils  ont  fi  bien  imbu  leurs  partifans  de  cette  hu- 
^^^^r  3  que  vous  lires  en  leurs  vifages  s'il  y  à  bonnes  ou 
^^^vaifes  nouvelles  pour  le  Roi  d'Efpagnc;&  ne  fentes 
}on%  leurs  domeftiques,  en  toute  leur  fuitte,  rien 
^^ins  que  François  ^  rien  que  pur  Efpagnol  ;  beaucoup 
P  '^s  qu'en  quelconque  contrée  d'Efpagnc. 
^^is,  pofons  maintenant  qu'ils  viennent  pour  eux, 
us  foient  )a  à  nos  portes;Quefcrôt-ils  que  rallier  nos 
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coeurs  &  nos  forces  cnfemble  ?  Et  cela  eftant,  que  fera 
Jour  cfFort/mon  celui  de  ce  Milon  deCrotone,qui  vou- 
lant c(clattcrunchefnc,dcmeura  prisen  la  fente?  Com- 
bien y  en  aura  il  de  ceux  qu'ils  pëfent  tout  dédiés  a  eux 
C&  cela  ont  ils  trouvé  en  la  recercHe  qu'ils  ont  faidc  ces 
jours  paflTés}  qui  pour  leur  fervice  particulier  monteroC 
achcval,s'ils  y  méfient  tant  foit  peu  de  l'Eftat,retournc- 
rot  chés  eux?  Combicn,les  oians  parler  François,auront 
prislacafaquc,qui  voiansla  croix  rouge  fur  la  leur 
mettront  en  bataille  contr'cux  ?  Et  puis,  ceux  meùo^^ 
qui  prendront  parti  avec  eux,  pour  combien?  Tcleft 
mal  cotent  du  refus  d'un  prieuré ,  qui  fe  regaignera  p^f 
l'odroi  d'une  Abaic,  &fa  débauche  en  enlèvera  pl»^' 
fleurs  ;  Tel  aufli ,  félon  l'humeur  de  la  patrie,  aura  mis 
les  autres  a  cheval,  qui  fera  le  premier  a  en  dcfccndre,  le 
premier  a defcourager  la  trouppc.  Gens  accouftumés* 
fuivre  les  armées  Roial  les  jcfquelles  rien  ne  manque/^ 
trouveront  en  campagne,contre  leur  Prince,  (ans  villf'» 
fans  retraittesjfans  pafîages,  fans  équipage ,  fàns  artiH^' 
rie,  fans  provoieurs,  fans  deniers  publics,  fans  denid"* 
particuliers,cofifqués  en  leurs  biésj  ruinés  en  leurs  mai' 
fbns,molcftés en  leurs  familles,Ioin defémesSc d'enfans» 
d  ifFamés  en  leurs  honneurs,efchafaudés  fur  les  marchés» 
chargés  de  la  maledidion  du  Prince  ,  &  du  peuplé; 
defquels  ils  fôuloient  avoir  ôcl'authorité  &les  voeuX, 
Auiourd'hui  les  uns  mutinés ,  demain  les  autres;  1"=* 
cheft,enjaloufie  entre  eux;  nul  content  defon  compa- 
gnon; nul  de  fa  charge;1c  Chef  mal  obeï  du  Capitaine, 
le  Capitaine,  du  foldar;l'un  &  l'autre  gourmande  d'unc  . 
nation  eftrangere,  qui  rira  de  leur  folie,  &  fera  pont  Si 
litière  de  leurs  corps.  Ils  n'auront  eflfaié  trois  mois  cett« 
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K  qt-ie  les  drappcaux  fe  verront  ploies  ;  &  les  regi- 
^ens  réduits  a  compagnies.  L'un,  fera  fa  paix,  par  le 
"^oicnd'un  parent  qu'il  aura  en  Court; l'autrc,parquel- 
S^e notable deflervice a  fon  parti.  Le  foldat  emportera 

picoréechés  Iui,&lairra  une  ville  a  l'heure  du  fiege^lc 

anon  forcera  une  villc,&  un  pardon,  trois  jours  après, 
j Prendra  pluficurs.  L'Efpagnol  alors,  accufant  leur 
^gcrete 8c  inconftancc,  oufe  retirera  delà  partie  par 

^  P^ix,en  retenant  quelque  pièce  pour  fa  part,  (chofè 
l'^^uumiere  entre  les  grands  )  oumefmes  s'accordera  a 
^^rs  defpens,  les  laiffant  en  proie  pour  cftrc  chaftiés  fe- 
^°^îcurs  mérites. 

.^^nefault  que  cesMeffielirs  fe  fondent  furccux  de  la 
j  ^^gion  prétendue  Reformée^qui  ont  duré  contre  tant 
^^urts,&  furvefcu  a  tant  de  morts  &  de  desfaittesjLa 
uredeleurentreprife  fera  bien  tout  autre.  Ces  gens 
^^batoient  pour  leur  Religion  ;  Et  chacun  fçait  la 
^  fronde  impreffion  qu'elle  fait  aux  hommes;  ceux-ci^ 
Q  !îy^^§^^s  mefcontentemens^  plus  prompts  a  quitter, 
ïclT      ^^^^  ^  prendre;  Et  en  ceux  làfe  fentoient  inte- 
pluficurs  Princes  &peuples  voifms,  Allemans,  An- 
EfcolTois,  SuifTes  &c.  qui  compatifToient  a  leurs 
&  contribuoient  a  leurs  pênes.  Au  contraire ,  n'y 
^  Prince  ni  R^epublique,  qui  face  cette  querelle  ficn- 
Pas^^^  S^i  à  intereft  a  l'ambitiô  de  ceux  de  Guifc?  Non 
Monfieur  de  Lorraine  mefmes,  Icuraifnc,  qui  à 
p  ^^fours  condamné  ces  folies.  le  di  plus;  n'y  aura 
f  j         République,  qui  n^eftimie  cette  conjuration 
j  ^^^^^re  Coi  mefmes^eftantla  naturcdetout  Prince^ 
fç  p^^^^Eftat,acaufe  dePexempIc,  defe  rcfentirof-- 
^cnrofFenfcfaittca  laMajefté  &  fouverainepuif- 
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fancc,  non  en  la  perfonned'un  voifin,  &  cftrangcr^ltiais 
d'un  ennemi  mefmes- 

Adjouftons  que  tous  les  Eftats  deIaChrefticnté,q^^ 
ne  s'entretiennent  que  par  contrepoid  s^ont  la  grandeuf 
d'Efpagne  pour  furpedrc^Sc  n'attendent  que  de  vok 
bannière  de  France,  relevée  contre  elle,  pour  s'y  rang^^ 
de  toutes  parts;  Que  les  fubjets  du  Roi  d'Efpagne 
Flandres, Lombardie, Naples,  Sicile,  Portugal,  Efp^^ 
gnemefmes;  les  uns  accablés  d'impofts,  les  autres  en- 
miiés  d'indignités,  les  autres  prefTés  des  rigueurs 
llnquifition,  partie  reprendront  haleine  par  cette  oC" 
cafion,  partie  prendront  courage  deferefoudre,&p^^ 
ainfi  le  rappelleront  bien  toft  de  la  circonférence 
centre.  Que  naturellement  aulTi^pourra  lors  entreven^'^ 
ia  mort  du  Roi  d'Efpagne,  Prince  desja  vieil,al'a^S^ 
de  la  mort  de  fes  pères,  quiàaccrcu  fes  maladies  her^" 
ditaires,  de  celles  qu'une  continuelle  volupté  &  intci^^" 
perance,traine  ordinairement  après  elle.  Mort,  qui  ^^^^ 
ledifcours  detouslesfages,diffippera  fesEftats^ou  co^'^ 
fondra  leurs  confeils;  tout  au  moins ,  les  mettra  en  cft^^' 
d'eftre  un  long  temps  trop  occu  ppés  chés  eux,pour  t^^^' 
îerdela  bcfongne  aux  autres.  Ceschofes  confideré^^^ 
qui  ne  void  le  parti  de  ceux  qui  auront  troublé  cet  E^^^ 
fous  un  faux  pretexte,&  fur  un  fi  foible  fondcmcnt,^^^ 
lamiteux,  &  miferable.  Et  qui, fous  ombre  de  queîq^'^^ 
petis  maux  que  cet  Eftat  endure^  aura  recours  a  un  fi 
tremc  remède,  que  fait  il,  finon,  pour  s'exempter  d'Ui^^ 
micraine,  porter  fa  tefte  au  bourreau  ? 

Ce  font  les  divers  difcours  qu'on  fait  fur  ces  g^^^  . 
prcparatifs,defquels  je  vousai  ci  devant  efcript; 
tous,  vous  choifîréscequi  vous  fembicra  plus  raifo^^'^ 


nJ.^^^ES  OCCVRRENCES  DV  TEMPS,  jf, 
^  le.  c^uand  a  moi ,  comme  je  connois  noftre  Roi  bon 

âge,  j'cftime  qu'il  fait  en  cet  endroit  ce  quiconvienc 
^«ne  vraie  bonté  &  fageCTc  enfemblc;  C'cft  de  fe  garder 
e  tous  &  ne  fe  mesfier  de  perfonne-  Il  ne  veut  pas  que 
/^x  de  la  Religion  pretendué  Reformée  abufent  d'une 
^^me  d'argent,  qu'ils  ont  en  depoft  en  Allemagne  - 
^  »i  ne  leur  veut  il  pas  faire  la  guerre  -,  Ni  que  M.  dt 
ontmorenci,  par  un  defpit  fe  jette  en  un  confeil  dan- 
&  •"cux-iuffi  n'a  il  pas  intention  deledefefperer;  Ni  que 
f^\'jr^Guife,vaincus  de  là  grandeur,  ou  attirés  de  la 
'«^cilitedela  proie,  entreprennent  cotre  fon  Eftat  ;  auiïi 
^.  ^^i^f  il  entrer  en  foupçon  d  eux ,  ny  fur  conjedure, 
fal  ^^^PP^>"encc.  Contre  eux  tous,  il  prend  un  remède 
^^  uUirea  touSjÇ'efl:  d*eftrccraint,obeï&  révéré  de  tous, 
la  y"'^^^'^^^'^l^  dis.Carla  paix  ellle  falut  dccet  Eftat,  en 
ç  '^^"^uelnous  vivons  tous.  Lapaix,quinefcpeut 
d;  ^^}^^^^  ^^ns  le  refpedtdu  Prince ,  ni  cerefpeft,  en  la 

«ion  &  confufion  qui  nous  refte,  fans  une  authorité 
'^^cdc  force  &c  de  jufticc. 

yç^^'^>^onfieur,d'un  vice,je  fuis  retombé  cn-î'autre;Car 
ctin^  plaigniés  de  ma  bricfveté ,  &  je  vous  aurai 
y  de  longueur  ;  mais  vous  n'en  devés  accufer  que 
L  ^/^cfmes.Pour  donc  faire  fin,  je  vous  baiferaibien- 
f,  ?°l^nicnt  les  mains,  &  prierai  Dieu  vous  avoir  cm 
■^^infte  garde. 

I^ePariscei5.Mars  1584. 


LETTRE  DE  M  E  S  S  lEVKS  dK 
PleJJis^  de  Clerwnt^  &de  Chajftncourt ^au  Roi 
Nawrre ,  drejiée  &  efcritte  far  ledit  Sieur 
dn  PleJJîs-dfi  14.  x^wili^i^.. 

SIRE,  ^ 
Pai  efcrit  a  V.M.comrnc  je  fus  rcmis^aprés  les  fctt^ 
dePafquespourma  depefche ,  quelque  inftance  q[^^ 
peufle  faire;  Et  pendant  icelles  empira  la  maladie^ 
S.  A.  qui  fut  caufè  que  la  Roine  s'achemina  a  Chaft^^'^ 
Thierry^  &  n'amenda  pas  la  fienne.  Depuis^on  mo^  ^^^^ 
nu  jufquesa  Ton  retour  auprès  du  Roi ,  qui  eft  a  iprà^^. 
a  S.  Germain,  près  duquel  elle  fait  eftatd'cftre  n^^^ 
prochain  17.  de  ce  mois. 

Cependant,  l'eftat  des  chofes ,  tel  que  nous  le  voi^^^' 
nous  à  confeillés  de  depefcher  le  porteur  exprés  ^^^^ 
V.  M.  pour  levons  reprefenter  en  nos  lettres^plus  Hl^^^ 
ment  &  fèurement^que  par  autre  voie. 

Selon  le  jugement  de  tous  les  Médecins  unani^^^^ 
ment ,  S.  A.  eft  phtifique  formé  ;  outre  h'nconveni^^^ 
d'une  vene  ouverte  près  du  foie:  Et  la  plufpart  ct'^^ 
gnent  qu'il  ne  paflera  pas  deux  mois.  Ainfi  en  parle 
Roi' non  feulement  entre  fes  familiers;  maismefn^^^ 
publiq.  On  prépare  auffi  la  Roine  de  loin  contre 
coup:  laquelle  on  à  ramenée  a  toute  force  de  Chafte;i 
Thicrri,  pour  ne  voir  point  ce  mauvais  jour.  EtS.  î^' 
mefmes,  parlant  de  vous  a  nous ,  ne  feint  point  de  d^^^^ 
que  vous  eftes  aujourd'hui  la  féconde  pcrfonnc 
France jComme  au/fi  nous  retrouvons  cette  mcfmep^^^^ 
le  en  la  bouche  de  fes  plus  proches  ôcintimes 


.  AV  ROI  DE  NAVARRE 
Wous  avons  efcript  a  V.  M.  par  Monficur de  Mouï  le 
propos  qu'eut  le  Roi,  au  retour  de  fes  de  votions,  avec 
^onfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  voftreOncle.il 
^It  tres-certain,  &  s'en  va  commun  a  toute  la  Court,  &  a 
.^outecettevilleparfabouche  mefme. 

Ces  jours  paflTés  auffiS.  M.  après  Ton  difner^eftant 
^vantle  feu,  M.  du  Maine  prefent,  &  grand  nombre 
Gentils-hommes, après  un  long  difcoursde  la  mala- 
de de  S.  A.  dit  ces  raots;  Aujourd'hui  je  reconnoislc 
*^oi  de  Navarre  pour  mon  fèul  8c  unique  héritier.  C'eft. 

Prince  bien  né,&de  bon  naturel  Mon  naturel  à 
^ousjours  efté  de  l'aimer,&  je  fçai  qu'il  m'aime.  Il  eft  un 
P^^  cholere  &piqu'ant;mais  le  fonds  en  eft  bon^Ie  m'af- 
que  mes  humeurs  lui  plairont,  &  que  nous  nous 
"^^^ommoderons  bien  enfemble. 
^cs  propos,&  autres  de  mefme  (brte/urent  recueillis 
chacun, Secourent  maintenant  partout;  Etfem- 
,  ^'^les  à  tenus  le  Roi  a  plufieurs:  mcfmes  au  Prefident 
^  ^ueilliPrevoftdesMarchans  decettc  ville.  Qu^il 
^^oit  Un  grand  contentement  de  vos  adlions.  Qu'il  y  en 
^^^it  qui  tafchoicnt  de  vous  mettre  le  pied  devant,mais 
il  les  en  empefcheroit  bien.  Qu'il  trouvoit  au  rcftc, 
^IJeftrange  qu'on  difputaftqui  devoit  eftre  fbnfuc- 
^Jlcur ,  comme  fi  c'eftoitchofeendebatouen  doute, 
j^l^ous  ne  pouvons  certes  dire  autre  chofe,  finon,quc 
^^^^^^ousinfpira  la  refolution ,  queV.  M.  prit  a  Pau 
ch  ^^^^^^^^  Chaftillon ,  pour  en  faire  depef- 

e    Roi .  lui  aiant  par  ce  moien  difpofé  le  coeur  en- 
vous,  au  mefme  temps,  qu'il  vouloitaffliger  S.  A. 
"^^ne  maladie  fi  extrême, 
•^^jourd'hui  donc , V. M.  fe doit  reprefenter,  qu'elle 
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cftle  propos  ordinaire  de  toute  la  France  ,  &  oieimcS 
d'une  bonne  partie  de  la  Chreftienté.  Qiie  les  yeux  d'un 
chacun  font  arreftés  fur  vous:  &  vous  voient  d'autant 
plus  clairement^  qu'ils  vous  tiennent  desjarchaulTéufi 
degré  &  de  lieu,  Ccft  pourquoi  vous  avésacompoi^ 
voftre  vie  &  vos  adions  en  forte  que,s'il  cftpofEblc  11 
ne  s'y  trouve  rien  a  reprendre:  Ains  que  chacun  y  p^^'*^ 
remarquer ,ce  qui  peut  plus  contenter  fon  afFeftion. 

l'entends,  Sire,que  le  Roi  y  reconnoifTe  une  révérence 
envers  lui,  les  Princes  une  fraternité,  les  Parlemens  i^^J^ 
amour  de  juftice,  laNoblelTe,  une  magnanimité,^ 
peuple  un  foin  de  fon  foulagement ,  les  Ecclefiaftiq^^^ 
une  modération  d'cfprit,  vos  ennemis  une  clémence 
facilité  Tous  en  general,un  naturel  débonnaire ,efloig^^ 
de  perfidie,diflimulation^animofité,vengeancc:Vcrti^^' 
qui  a  la  vérité,  ne  vous  font  point  acquifes,  mais  n^t^' 
relies:  Mais  furtout,  Sire,  que vouscmbraffîésabo|J 
cfcient  la  crainte  de  Dieu,  qui  vous  femble  appellera^ 
grandes  chofcs.-par  qui  feul  les  Rois  regnent,&  les  p^^^ 
pies  apprennét  obeiflace^qui  fçait  applanir  les  chemi^^ 
a  ceux  qûi  le  craignct^quelque  montueux  qu'ils  féblci^^^ 
&  au  contraire  les  rend  inacellibles  a  ceux,qui  n'aim^n^ 
fon  nom,  lors  qu'ils  les  penfent  avoir  mieux  appbn^^' 

DorefenavantjSire,  faites  cftat,  que  vous  ferés  l'abo^^ 
des  nations  eftrangeres,  &  fur  tout  des  peuples  ou  P^*^^^ 
ces  affligés.  Il  faut  donc  qu'en  voftre  Maifon  on  voi^ 
quelque  fplandeur,  en  voftre  Confeil  une  dignité,^*"^ 
voftre  perfbnne  une  gravité,  en  vos  avions  fcrieui^^ 
uneconftance,  cs  moindres  mefmes  une  égalité.  Par^^^ 
chofes  extérieures  on  jugebienfouventde  l'interieur;Sf 
de  la  dilpofitionde  l'cîprit^par  la  compofition  du  corp^* 
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de  telles  aftions  s'engendre  la  réputation  entre  les 
J}oiî)es  pluftoft,  que  des  plus  folides,par  ce  que  celles  la 
^o^t  expofces  a  la  vciie d  un  chacun  •&  qu'en  cellesci  au 
^ontraire,ilsne  voient  goûte. 
.  ^Q^sdifonscccijSire^parcequc  V.  M.  s'eft:  contentée 
pquesici ,  oudutcfmoignagedefaconrciencecontre 
^^<^alomniesdeshomn:)es  ,ou  du  foin  intérieur  de  Tes 

^^^res,  fans  la  forme  extérieure  de  les  manier;  A  un 
P^i'ticulier^  cette  façon  de  vivre  feroit  propre,  qui  n'a  a 
^^Ipondrequedefoij&afoimefliie.  A  vous,  Sire,  qui 
^  né  pour  tous,non  la  vertu  &  la  prudence  feulemér, 
^^is  la  réputation  de  vertu,  &  de  prudence  eftneccf- 
j^^^c.  De  vertu,afinquetouslavoiansen  vous^  vousen 
Jjonorent;  De  prudence, afi  n  que  venans  a  eftre  a  vous, 

^'perent  tout  heur  fous  voftrcconduitc. 
^^donnés  encor  un  mot  a  vos  fidèles  ferviteurs,SIRE, 
amours  fi  defcouverts,  &  aufqucls  vous  donnés  tant 

^^^^ps,nefemblentplusde  faifon.  Il  eft  temps.  Sire, 
^,^^vous  faciès  l'amour,&  a  toute  la  Ghrefticnté,&  par- 
/^^uerement  a  la  France. Que  par  tous  vos  mou  vemens 
vous  rendiés agréable  a  fesycux.Et  croiés.  Sire, 
^^^^ousiVyaurés  pas  emploie  beaucoup  de  mois,vea 
^  ^^^^nouslifbnsenfonvifage^quevousnegaigniésft 
^^nne  grâce,  &  n'en  recueillies  les  faveurs  honneftcs  8c 
^  S^^imes,  qui  fe  peuvent ,  pour  en  jouïravoftrç  aifeôc 
^^ntcntemcnt,  quand  Dieu,  le  droit  &  l'ordre  vous  y 

Ppclleront. 

ter  E,ce  que  nous  avons  jugé  digne  de  reprefen- 

^  V .  M.  fur  cette  nouvelle  occafion,  par  cette  depef- 
^  ^^prcfTe^laquelle  nous  vous  fu ppliôns  très- humble- 
^^it  reçevoir  de  l'intégrité  fie. fidélité  que  nous  ap- 

Yy  ij 
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portons  a  voftre  ferviccjSc  fur  ce  fupplions  le  Crcateuf, 
SIRE 

(^'il  doint  a  V.  M.  en  toute  profperité  longue  vie» 
De  Paris  ce  1 4.  Avril  1 5  8  4. 


Vos  trcs-humbles  tres-obeiflans  &  tres-fidelc^ 
fcrviteurs  a  jamais.  Clervant, 
DV  PiEssis,  Chassincovr'T. 

L6TTKS  DS  M.  Dr  PL8SSIS 
Koi  Henri  1 1 L  du  2J^.  ^^njril  i^i^.. 

OlepcnfequeV.  M.  ne  doutera  plus  de  la  mauvai*^ 
volonté  du  Roi  d'Efpagne.  Etcepandant,  jen'ignoi'^ 
pas  que  voftre  Eftat  efttel,  parles  miferes  paATées, 
c'cft  prudence  d'cfloigner  une  guerre  ouverte,  aufli  lot^è 
temps  qu'il  Ce  peut.  C'eft  ce  qui  me  fait  penfer 
moiens  de  rompre  le  cours  de  fa  grandeur,  fans  en  veni^^ 
là,  tels  que  je  les  ai  couchés  par  efcript^Et  fi  j'ai  cet  h^^^^ 
que  V.  M.  les  juge  utiles,  j'efperc ,  avec  l'aide  de  Di^^^' 
qu'ils  fe  trouveront  faciles jEt  j'en  ferai  tant  plus  encot^^ 
ragé  a  recerchcr  tout  ce  qui  fera  de  voftre  fervice.Ma^^^ 
au  moins  m'ofo  je  promettre  qu'ils  vous  ferot  agrcabl^^' 
quand  V.M.cofi(krcra,que  telles  herbes,quelles  qUcH^^ 
foient,ne  peuvent  eftrc  produites  qued\m  bon  cha^^P» 
«cvraiement  François  Je  dis,  Sire,  d'un  coeur  &cd'^^ 
cfprit  totalement  dédié  a  la  grandeur  &  profperité 
voftre  Couronne j  qui  fur  ce  &c. 
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^  M.  Miron  premier  Médecin  du  Roi  Henri 
III.  &  Çon  confident  ferviteur  ; 
dui^^.K^vrili^Z^f. 

j\/T  Onficur,  Tai  defiré  d'avoir  cet  honneur  que  le 
Roi  vift  ces  mémoires  que  j'ai  drcflcs  pour  fon 
crvicc;  mais  vous  premièrement,  pour  lui  en  aiguifcr 
^gouft  par  celui,  peut  eftre  ,que  vous  y  prendrés.  Tcf- 
P^ï'c  que  yQ^3     trouverés  utiles;  Et  cela  eftant,  ce  fera 
^^oftrcdifcretion  &  vertu,  de  les  rendre  agréables;  Àii 
Jï^^înSjS'il  plaift  a  S.  M.  y  entendre  Je  me  promets  qu'ils 
e  trouveront  faciles;  Pen  propoferois  d'autres,  &  plus 
grands^  fi  l'inclination  y  eftoit.  Le  temps  meuriftôc 
.  ^^ifonne  toutes  chofes,  auquel  je  les  referve.  Et  tous- 
l^^rs,  fclon  que  ceux  ci  auront  pieu  a  S.  M.  ceux  la  au- 


J^^^  plus  de  hardielTe  s'il  viët  a  propos,  qu'ils  fe  prefen- 
^^^^^n  jour  devant  ellcMonfieur  Je  defire  pour  un  heur 
^^^g^Ucr  d'eftrepar  là  particulièrement  connu  de  vous^ 
^P^ndant,  je  vous  baiferai  humblement  les  mains  &c. 


^^^COl^KS  AV  ROI  HSNRI  III 

fur  les  moiens  de  diminuer  l  Sj^agnol^ 
dnz^.  A^rili^iA* 

Jp^^sEftats,  ne  font  eftimés forts  &  foibles,  qu'en 
comparaifon  de  la  force  ou  foiblcflTe  de  leurs  voi- 
^^S;  Et  pourtantjes  fages  Princes  entretiennent  le  con- 
^^Poids  tant  qu'ils  peuvent  ;  Tant  qu'il  y  demeure  ^  ils 
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peuvent  demeurer  en  paix  &  en  amitié  emfeinble;  cottî- 
me  il  vient  a  faillir^aufli  toft  la  paix  &  Pamitié  fe  diffol' 
vent  ,  n'eftans  icelles  fondées  entre  eux^  que  fur 
mutuelle  crainte,  ou  eftime  Tun  de  l'autre. 

La  Maifon  deFrance,&  la  Maifon  d'Auftriche  (on^ 
celles  aujourd'hui ,  acaufe  de  leurs  grandeurs, 
paix  ou  guerre  defquelles ,  toute  la  Ghreftientéeftp^^' 
fible  ou  troublée.  Il  importe  donc  grandement,  pour  k 
repos  d1celle,qu'cllcs  foient  tenuës.autant  qu'il  fcpc^^^j 
entre  deux  fers.  , 

Mais  particulièrement  a  la  Maifon  de  France,  qui 
fentiroit  le  premier  danger  ou  dommage,  depcnf<^r^ 
bon  efcient  a  fes  affaires;  d'autant  que  depuis  quelq^^^^ 
années,  non  feulement  elle  s'efl:  affoiblie  par  la  perte 
beaucoup  de  fang  ;  mais  aufli  celle  d'Auftrichc  s'^^ 
grandement  réforcée  &accreuë,&  dereputation,&^J^ 
pars.  Tellement  que  la  balance  eft  fans  doute  trop  cM^' 
gée  d'un  cofté,  &  s'en  va  temps  de  pefer  un  peu  fur  1'^^' 
îrc^qui  ne  veut  que  noftre  Fi  âce  en  foit  enfin  cmport^^' 

Es  longues  guerres,  qui  ont  efté  entre  ces  deuxcoi^/ 
ronncs  de  France  &  Efpagne,  ces  Princes  s'cftans  c/fai^^ 
en  diver/cs  preuves,reconnurct  qu'ils  ne  pouvoient  p^^ 
beaucoup  gaigner  l'un  fur  l'autre ,  &  pourtant  fc  refo' 
lurent  de  fe  repofer ,  dont  s'enfuivit  la  paix. 
Depuis,  noftre  mal-heur  à  voulu,que  nous  foions  tom' 
bés  en  guerres  civiles  ;  Autant  de  batailles  que  no^^ 
avonsgaignces  les  uns  fur  les  autres ,  autant  faut-il  f^J^^ 
conte  que  l'Efpagnol  en  àgaigné  fur  nous;  &  qui  p'^^ 
eft,fans  rien  perdre.  Il  s'cft  cnbutre  accrcu  de  la  CoU" 
ronnc  de  Portugal, des Ifles,& des  Indes  Orientales, 
defquelles  la  richeffe  eft  connue;  Et  puis,parcc  que  nc^* 
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vons  fiir  minede  nous  oppofcralui,  par  le  fupport  de 
fu  "f'P^^  ^  nonobftant  cela,  il  en  cft  venu  audef- 
M  -j  U  fait  croire  qu'il  nous  à  vaincus  &  domtés  en  leurs 
F^onnes.  Levoila  donc  triplemetadvantagé  fur  nous, 
|jf^"^'apaixfaitteaveclui;  afravoir,dc  noftrcafFoi- 
desaT^^"^'     ^on  augmentation ,  &  de  la  réputation 

^^efquels  trois  advantages  toutesfois  rcuiliront/inous 
'^5^°"sbien  ufer,  a  Ton  dcfadvantage.  Car  no»  guer- 
^  Civiles  ne  nous  ont  pas  proprement  afFoiblis  d'fiom- 
j  ^^j'^^is  de  concorde,  Scdifcipline.  le  dirai  plus;  cl- 
^ous  ont  engendré  nombre  infini  de  foldats ,  lef. 
rEf  ^  ^'^^^  pouvons  exercer  &  entretenir  aux  defpens  de 
,  p3gnol,  &  dcfquels  l'emploi  hors  du  Roiaume,rcn- 
h^a^     P^"i^  ^  ^^nté  ,  la  tranquillité  &  l'union  a 

les  P  8^^^^^  accroiflTcmcnt  de  l'Efpagnol  à  mis  tous 
^  g ''^^^csvoi  fins  en  crainte  &  jaloufie.  Tellement^que 
p^^^^^^ct'e  de  France  ne  fera  fi  toft  levée  qu'ils  ne  foient 
g  rallier  3  avec  tous  leurs  moiens,  contre  la 

L  \  *  .  proportionnée.&l'ambition defregléc  de 
''^^irond'Auftriche.  _  ^ 

^  ^uant  a  la  réputation  qu'a  le  Roi  d^Efpagnc  fur 
co  ^'\^^^^'^^f^ult quelle  nous  doive  ravaller^  qu'au 
^^ircelle  nous  doit  rcfveiller  rcfprit,  la  force  &  le 
^^ai^d^^'       grâces  a  Dieu,  il  ne  l'a  pas  gaignée  par  un 

■  tro^       force  contre  la  noftrc;  nais  parce^qu'enchofc 

■  ïouf  f*"^^^^^  rious  avons  penlé  nous  joiîer^&ilàfaic 
m  ^^^oncfcient. 

■  »ïùcr^^^"^  qu'avec  le  temps  noftre  Eftat  fe  confoîide 

■  ^ en  dedans .  deux  chofcs  fc  peuvent  commodcmct 

L 
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faire  fans  venir  a  guerre  ouverte.  L'une  eft,  de  faire  un 
pui (Tante  ligue  contre  cette  grandeur  d'Efpagne,  qUi 
defborde.  L'autre  eft,de  lui  fufciter  ,&  entretenir 
cmpefchemens  domeftiques,  afin  qu'elle  foit  contrainte 
de  fe  contenir  entre  fes  bords.  . 

Quant  a  la  première,  la  piûflancc  de  l'Angleterre  c 
prou  connue,  &  femble  que  la  Roine  d'Anglcrer^^ 
entrera  volontiers  en  cette  ligue;  &  fon  intereftp^^^^' 
culier^l'y  conviera  affés.  Confpirationà  efté  dc(co^^ 
verte,  fufcitée  par  le  Roi  d'Efpagne  &  conduite  p^/ 
fon  AmbafTadeur,  non  feulement  contre  fon  Eftat,iy^|^ 
contre  fa  perfonne  propre.  Delàs'eftenfuivi ,  q^^ 
à  donné  congé  a  l' AmbafTadeur  d'Efpagne  ;  Et  ,^ 
voiant  un  Gentil-homme  vers  le  Roi  d'Efpagne ,  p^ 
lui  en  déclarer  la  caufe  ;  fans  aucunement  l'ouïr ,  ^ot^ 
mandement  lui  à  efté  fait ,  de  fortir  en  dedans  quar^^ 
jours  de  fes  païs.  Elle  apperçoit  auffi  les  grandes  n^^^^ 
qu'il  fait  en  Efcofle,  pour  animer  ce  jeune  Prince  co^^ 
elle;  Et  ja  les  EfcolTois commencent  a goufterl'^rg^ 
d'Efpagne. 

Outre  les  précédentes  alterations^cette  nouvelle  oc^^^ 
fion  fait  penfer  la  Roine  d'  Angleterre  a  fes  affaires  ; 
ne  refte  qu'a  lui  faire  l'ouverture  d'une  ligue,  q^^^  .  ^ 
tous  jours  commiencer  du  plus  grand ,  auquel  a  pP^^^^^^p 
en  toutes  f  :rtes  de  com.pagnies^de  propofer  &  mettra 
lavant  les  matières.  .  |^ 

Avec      Princes  d'Allemagne,  va  plus  dedifl^^^^ 
te,  parce  qu'ils  font  pluheurs ,  &  non  cncor  rcuni^ 
un  corps  ;  Mais  Toccafion  aufTi  ^  n'en  fut  jamais  fi 
parcequene  voulans  plus  la  plufpart  des  Princcs,q 
l'Empire  foit  continué  cy  après  en  la  Mai/bn  ^  -^^^^c 
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cnCjilsferefolventdemaintcnirenl'EleaoratGhebard 
Archevcfqucae  Cologne,  par l'adjondion duquel, ils 
auront  en  l'elcdion  d'un  nouveau  Empereur ,  des  fept 
'^^ix,  les  quatre. 

Pour  a  ce  parvenir,  font  délibérés  defaireuncligue 
^'iiemble,  en  laquelle  entreront  la  plufpart  des  Princes 

i'oteltans&;  plufieurs  villes  Imperiales;Sc  s'accorderot 
^  ^'nçf5meneccflaire,8cdece  que  chacun  aura  a  contri- 
pour  icelle.  Advifcront  aufli  aux  forces  qui  feront 
*^^Suifcs ,  tant  pour  fc  deffendre,  que  pour  fbuftenir 
'Contre  tous,  celui  OU  ceux  qui  fè  feront  jettes^  ou  qu'ils 
^^^ont  pris  en  leur  protc6lion  &  fàuvegardc. 
j  Q.^and cette  aflbciation  fera  faite,  par  le  moîcndc 
^^4^^He  ils  feront  unis  en  confeil  &  en  force:  il  fera  aifé 
^^^ontrader avec  ce  Corps,  par  un  feul  contradl  &  une 

^ulcentremife.  Mais,  pour  les  y  acheminer  tant  plus 
^^^S  fcroit  befoin  que  S.  M.  fift  negotier  fes  plus  confia 
^cns  entr'cux ,  leur  faifant  doucement  entendre ,  que  le 
^^pport  de  cette  Couronne  ncleur  defaudraenleur  be- 
j^^^.  Ce  qui  fe  peut  par  le  moien  du  Landgrave  Guii- 
^^rnedc  Heflen,  ancien  ami  de  cet  Efl:at,duquella  pru- 

^^^c  à  beaucoup  de  crédit  en  Allemagne-  Et  quelques 
^^tres  ;  fi  S.  M-  le  trouve  bon ,  feront  bien  aifes  d'eftrc 
^^^Ploiésacettefin. 

j^^^  doit  en  cette  negotiation  eftre  négligé  le  Roi  de 
^nncmark,  bien  que  loin  de  nous;  Et  la  jaloufiedu 
de  Suéde,  favorifé  de l'Efpagnol, l'y  conduira  aife- 
^^^^j  L'utilité,  peut  eftre,  n'en  femblera  fi  grande  que 
fç  M  i  Si  eft-  ce  que  le  Roi  d'Efpagne,Pri  nce  bi é  cô- 
.  ^^Ic,a  fait  tout  ce qu*il  â  peu, pour  gaigner  fon  amitié, 
'  ^ucs  a  lui  offrir  quatre  cens  mille  cfcus  en  main,^ 

Zz 
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pour  gage  delà  Tienne, 

Moiennant  icelle,  il  pretendoit  que  ledit  Sg^-  Roi  àc 
Dannemark  fermeroit  le  deftroit  de  Sund,  que  nous 
appelles  d'Elfignor ,  a  ceux  des  Païs  bas^par  lequel  ils 
fourniflentdes  bledsd'Oftland&Livonie  ;  Itéde  bois, 
demerrain,dcbré,degoudran,demafl:s,&autrcschorcs 

propres  au  navigage,  mefmcs  des  foulphres,  falpeftrcs, 
&  poudres  faittes  &c.  Et  qui  pourroit  obtenir 

dudit 

Sieur  Roi  qu'il  n'en  laiflaft  point  fortir  pour  Efpag"^i 
il  eft  certain  qu'en  peu  de  temps  ils  fe  trouveroicn^ 
grandement  incommodés  au  fait  de  la  marine. 

Cette  alliance  à  efté  reculée  par  le  moien  de  quelq^^^ 
gens  de  bien,  qui  n'ont  voulu  la  ruine  des  Païs  bas.  Et  ^* 
importe, corne  il  feraditciapres^qu'ellenefeconcl^^t 
parce  qu'il  ncviendroit  a  propos  a  S.  M.  que  le 
d'Efpagne  achevaft  la  ruine  de  ceux  des  Pais  bas. 

Quand  une  telle  Ligue,outre  les  ordinaires  &  ancien' 
nesdeceRoiaumc^viendraalaconnoifTanccdesPrincc^ 
Chrcfticns,  ne  fault  douter  que  bien  toft  elle  ne  groffiiï"^i 
parcequel'EfpagnolàofFenféplufieurs  Princes  &  R^" 
publiques  qui  feront  bien  aifes  d'entrer  fous  la  protc^ 
dion,  &  en  la  participation  de  cette  Ligue  ;  Et  au  lo^o 
aller,  les  rivières  s'enflent  de  ruifleaux. 

Icviensa  la  féconde,  ôccelle  cifepeut  pratiquer 
cette  hcure^pour  ne  perdre  temps,pcndanî  que  les  alH^^' 
ces  fufditesfe  pourront  traitter.  L'art  &  la  naturerd^" 
vent  facilement  un  homme  de  maladie;  mais  s'il  vient  ^' 
cftremort,pourlcrefufcitcr,îl  y  faut  du  miracle.  CcU* 
auflî  qui  ont  aujourd'hui  guerre  avec  le  Roi  d'Efpag^^^^ 
a  peu  de  frais  fe  peuvent ,  ou  fouftenir ,  ou  mefme  rel^' 
ver  cncorcs.  Sils  font  une  fois  accablés  du  tour ,  ne  nous 


f  Citera  que  le  regret  de  l'avoir  peu,  &  ne  l'avoir  fait  a 
temps. 

L'Empire  eft  une  des  grandes  grandeurs  de  la  Maifon 
^  Auftrichc.  Et  comme  de  long  temps  elle  à  accouftu- 
de  s'allier  en  elle  mefmes,y  à  apparence  que  l'Empe- 
^c^^refpoufera  une  fille  d'Efpagne,  par  le  moien  de  la- 
quelle l'Empire  d'Allemagne,  &  tout  l'Eftat  que  tient  le 
agne ,  vcu  la  dclicateffe  du  fils  unique ,  fc  vcr- 
en  nos  jours  rejoints  enfemblc.  Alors  ce  fera  la  plus 
grande  Monarchie  qui  fut  onc,redoutablc  fansdoutc,a 
'tous  les  Princes  de  l'Europe. 

Cela  fe  peut  empefcher  avec  peu  de  frais  parlcmoien 
^^l'ArchevefquedeColongne  Ghebard,  duquel  s'eft 
P^ylé  ci  deffus;  du  contraire,venant  icelui  a  fuccomber, 
^oila  quatre  voix  en  la  main  de  la  Maifon  d' Auftrichc. 
„  le  compétiteur  eft  de  Bavière ,  iiTu  d'une  fille  d* Au- 
ftrichc. 

.Êt  queleRoid'EfpagneaitccdefTeinde  fe  prévaloir 
^<lit  compétiteur, pour  la  confcrvation  de  fa  Maifon, 
appert  affez.  Car  le  Prince  d  e  Parme  feit  la  guerre  a  l' Ar- 
^"cvefque  G  hebard  avec  les  propres  forces  d'Efpagnc. 

fclon  fa  couftume ,  le  Roi  d'Efpigne  en  eft  venu  fi 
Jvant  ces  jours  pairés,que d'avoir  fufcité  un  foldat  pour 
letucr  en  fa  maifon. 

^atre  mil  harquebufiers,  &  cinq  cens  chevaux  Fran- 
menés  par  de  bôs  Capitaines,  &  joints  avec  ce  qu'il 
Futduftcn,  &de  fcs  amis,  releveroient  &  maintien- 
^•"oient  led  it  Sgr.  Archevefque  en  fa  dignité  Electorale- 
^^trece  qu'on  pourroit  envahir  fon  compétiteur  de- 
*r^s  fon  propre  païs  de  Liège ,  lui  en  enlever  par  prati- 
^^cs  les  meilleuresplaces,&iui  fufciter  fa  propre  ville  dç 
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Liège,  &  une  bonne  partie  de  fa  NoblefTe,  contre  lui.  Et 
ne  fera  befoin  pour  cela  que  le  Roi  fe  déclare. 

Car  S.  M: 

le  commandant  au  Roi  de  Navarre^  il  le  fçaurabie^ 
cfFeduerpar  voies  couvertes  &  par  perfonnesconvena- 

bles,pourveu  qu'il  foit  afliftédesmoiens  ncceffaires.  ^ 
Ce  feroit  un  prcparatif  pour  remettre  un  jour  l'H^^" 
pire  en  la  Maifon  de  France ,  lequel  s'efl:  continué  en  1^ 
Maifon  d' Auftriche  depuis  ces  derniers  ans ,  pour  une 
feule  raifon^C^eft  qu'elle  poffede  les  frontières  du  Tur^f 
qui  font  a  la  vérité  le  boulevert  de  l'Allemasjne ,  leq^^^ 
à  bien  befoin  d'eftre  dcifendu  du  nom  &  du  bras  d^* 
l'Empire.  Mais  a  cette  difficulté  la  folution  feroit  p^^^ 
fte  ;  Car  la  Maifon  de  France ,  qui  à  alliance  aved^ 
Turc,  exempteroit  aifement &  l'Allemagne,  &lcfdî^^ 
païs  de  la  Maifon  d'Auftriche,  de  cette  guerre; Et  d'^^' 
tant  plus^que  depuis  l'armée  de  Sigeth,a  laquelle  la  ri' 
gueur  du  climat  porta  grand  dommage ,  le  Confcil  de 
Turquie  s'eft  refolu  d'eftendre  fes  conqueftes  versk^ 
païs  plus  doux ,  comme  la  Sicile  &  Mtalie ,  ne  pouvafl^ 
ni  leurs  hommes,  ni  leurs  chevaux  ,qui  viennent 
païs  tempérés  ^  fouftenir  Tair  &  la  rigueur  defdits  p^^^ 
de  la  frontière. 

Le  Roi  d'Efpagne  en  tout  ce  qu'il  pofTede,  n'a  ri^^] 
plus  beau^plus  riche,pluspoli  que  les  Païs  Bas;  rien  q^^ 
ait  plus  nui  a  la  France,  rien  qui  lapuiffeplus  accorî^" 
modcr  en  toutes  fortes  ;  Et  il  n'cflrdifficile  ^  fans  guerr^ 
ouverte,  ou  de  les  lui  ofter ,  ou  de  l'y  tenir  occupé  toute 
fa  vie. 

Le  païs  vit  principalement  de  la  France;  fje  parle  de^ 
Provinces  qu'il  y  tient  &  qui  font  en  fa  puiflànce  )  Q}^^ 
lestraittes  foicnt  défendues  &  referrées  a  bon  cfcien^^? 
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^  lans  dirpenfe  ;  les  vivres  en  un  moment  encherirom 
J^quadruple,&a  peines  en  trouvera-il  pourdel'arger. 
*^^fbldat&le  bourgeois  fe  mutineront  •  Les  troupes 

pourront  vivre  enfemble,  &  feront  contraintes  de 
^  ^/pandrCj  L'ennemi  en  fomme  ne  pourra  plus  afTieger 

faire  exploit  de  confequence.  Et  de  ce  l'expérience 
^clt  yeuëencepeude  temps  que  la  France  leur  àefté 
^fmee^  encor  qu'il  s'en  efcoulafttousiours  par  divers 
^^droits. 

^LepaïsaulTiefl:  rafraifchi  d'hommes ,  &  maintenu  de 
^^îers  par  l'Italie ,  &  par  l'Efpagne,  dont  la  Comté  de 
''^ourgongne  eft  le  feul  pafTage.Que  S.  M .  lafche  la  bride 
^^^cuns  de  Tes  fubjets  qui  lui  pourront  cftre  nommés 
P^ï'  le  Roi     Navarre ,  ils  lui  enlèveront  des  meilleures 
J^^^cs  de  ladite  Comté ,  &  une  feule  fuffiroit  a  cet  effet- 
fait^n'y  à  plus ,  qu'avec  tres-grande  difficulté  ^  de 
"^^^^municatiÔ  entre  la  Flandre,&  l'Italie,  &  l'Efpagne, 
ne  faut  alléguer  que  les  Suiffes  s'en  pourroientef- 
^uvoir^tant  en  vertu  de  1' Alliance,que  pour  l'intereft^ 
|l^Uls  prétendent  avoir,  que  cette  barrière  foit  tous- 
^^^^^ntre  eux&  nous.  Car  ilfe  trouvera  des  fubjets 
I  ^'ans  pour  juftifier  cette  entreprife;  Etferaaifédc 
faire  entendre  fous  main  le  dciïcînqu'ale  Roi  d'Ef- 
P^§ne  de  jetter  une  armée  en  la  Duché  de  Bourgongne- 
^duitte  par  le  Duc  de  Savoie,laquelle^a  caufe  de  cette 
^^f^^ftance,  ne  leur  peut  eftre  que  très  fufpefte^  loint 
^     pis  aller  l'inftance  qu'il  en  feront ,  ne  fera  que  de 
^'c  &:  de  remonftrance,veu  la  différence  d'advis  qui 
'l^^jourd'hui  entre  eux,  fans  venir  a  la  force 
^J^^^^n^a  la  mer,  par  le  moien  de  la  ligue ,  qui  fe  fera 
^^3-  Roine  d'Angleterre,  elle  fera  du  tout  fcrméca 
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l'Efpagnol ,  tellement  que  pour  fecourir  Ton  parti 
Païs  bas,  il  ne  s'en  pourra  prévaloir  en  aucune  forte. 
qui  s'eft  veu  toutes  les  fois  qu'il  à  eu  la  cofte  d' Angleter- 
re mal  favorable;  D'autant  que  furvcnant  une tourm^n^ 
te  en  la  manche  d'Angleterre,  comme  elle  y  cft  ^^^^ 
fubjette;  ils  ne  peuuent  qu'avec  extrême  danger  app^*^^ 
cher  la  cofte  de  France;  ni  gaigner  celle  de  Flandres^q^^^ 
n'cft  qu'un  banc  perpétuel,  fans  évident  naufrage»^^ 
n'ont  retraitte  qu'en  celle  d'Angleterrc,qui  à  plus 
ports  &  de  plus  facile  accès  que  la  noftre. 

Que  fi  outre  ce  que  deflus,  S.  M.  veut  aider  les  E^^^^ 
des  Païs  bas,  fous  main,  de  quelque  fbmme  de  deni^f 
par  mois,  &  permettre  a  fes  fubjets  de  les  aller  fer^^^ 
pour  la  guerre,  n'y  à  doute  qu  en  peu  de  temps  les 
vinces  qui  fui  vent  le  parti  Efpagnol,  fe  fentans  mal  1^' 
courues, ne  fe  jettent  entre  les  bras  de  S.  M-  pluftoft 
d'endurer  le  joug  des  autres  qui  fui  vent  les  Eftats;^^ 
celles  ci,  outre  les  précédentes  obligations,  fe  fent^^^ 
comblées  d\ine  nouvelle,  s'eftimeront  heureufcs 
ftre  fîennes.Ioint  qu'en  leur  accordant  le  fufdit  Ccco^^^^ 
on  leur  pourra  impofcr  desja  quelques  conditions* 

l'ad  jouftea  ceci^que  je  fçai  de  certain  que  la  Nobk''^ 
&les  plus  notables  villesd'Artois.Hainault  &c.entrei^^ 
en  grande  jaloufie  du  Prince  de  Parme,  lequel,  en  toU^f^ 
les  places  qu'il  à  reconquifes  furlesEftats,  metgai*^^' 
/bns  du  tout  a  fa  dévotion ,  &  non  dépendantes  ^ 
Eftatsdefdites  provinces.  Tellement  quelefdites  vil|^ 
lui  font  autant  de  Citadelles  au  milieu  d'elles,  poiJ^^^! 
tenirenfub)edion.Qin  cft  bien  loindupremierTrai^^^ 
fait  avec  elles,  par  lequel  ledit  Sieur  Prince  ne  fe  i*^^^" 
doitque  Chef  de  leurs  forces  &  Confeils,fansy  p^^^' 
voir  introduire  garnifon  ni  force  que  du  païs^  av^ 
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^  tfpagne  tire  une  grande  commodité  du  deftroitdc 
ibraltar,  qui  rend  la  mer  Oceane  trafficable  avec  la 
^^aiterranee.Car  par  îcelui  tout  ce  que  l'Efpagnc  ame- 
nés Indes  tant  Orientales  qu'Occidentales,  fc  tranf- 
fo  '^J^*J'"^"^°'^c'^ent  en  Barbarie ,  en  Italie,  &  )ufqu'aii 
alTi   1?^^  terres.  Or  non  loin  de  l'etréede  ce  dearoit,eft 
j^^zcnfl^de  Mallorque,&  en  icelle  une  ville  avec  un 
S  U^r"    mefme  no,  qui  maiftrife  toute  ladite  Iflc^Si 
\"  ^-le  trouve  bon,il  Ce  trouve  perfonne  de  qualité^qui 
P'"-^tiqué  dcffein  fur  cette  placc,&en  cfperc  bonne  ilTuë 
de  frais. 

lç|^^^"^P^ace  eft  bien  fortifiée,  fcgarderoit  avccmil- 
cj  ^'^S^ebufiers  ;  Et  mille  autres  garderoient  les  prin- 
^Bles  defcentes  de  l'ifle  ,  quand  elles  feroient  un 
dç  /^^ommodccs.  Quatre  galères  au  refte ,  &  autant 
w  .  ^  )  s'entretiendroient  fur  le  lieu ,  outre  la 
df  •  S^'on  y  pourroit  donner  aux  volontaires,  ren- 
j.ç^^'^t  ^  l'Efpagnol  toute  la  mer  Méditerranée  peu  fcu- 
cilç  ^^^^^^!^le,c'eft  a  dire  fes  pais  propres  de  Naples,Si- 
dç  '  Milan.  Telle entreprife s'cxccuteroit  commo- 
RleT*^  Languedoc,  ou  Provence  Et  pour  cfpar- 
dç  ^  "^^ni  de  S.M.  on  pourroit  cmploier  celui  du  Roi 
•ïCir  f^^'^''^^^*^  de  Portugal;  Etau  pisallcr,l'cntrcpre- 

'en  afTifté  ne  s'en  donneroit  pas  pene. 
^'cu  °L  ^"^^  ^ndcs ,  &  navigations  Occidentales ,  pîu- 
S.  j^^^xdcfTeinsont  cfté,  long  temps  à,  propofésa 
adjQ  ^"fquels  peut  eftre ,  il  feroitnialaifé  de  rien 
P^en  '  ,  ^"^*''^g''^"ds  vailTeaux.bien  artillés,accom- 
^«rou  'l"'it'"cmoiens,peu  vent  combattre  la  flotte  du 
"i&il  s'cft  faita  moins;Et  quât  a  faire  une  dcfçentc 
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en  la  terre  ferme ,  j'ai  parle  a  plufteurs  grands  navig^' 

mil 


teurs  dé  diverfes  nations,  qui  lemblent  l'avoir  bien  r^J 
connue ,  lefquels  m'ont  fouvent  aiïcuré ,  que  quatre  m' 


hommes  prenans  terre  a  l'endroit  de  l'Ifthmeapp 
Darien ,  entre  Panama  &  Nombre  de  Dios ,  s'en  po^^. 
roient  aifcment  rendre  maiftres.  ^ 

Par  ce  moicn  Ion  auroit  l'une  &  Tautre  mer,  je  dis, 
Nord,&duSud,feparée  d^un  très  cftroit  dertroit^J 
terre;  Et  de  là  fe  peut  aller  aux  Moluqucs ,  fans  cir^^  ^ 
l'Afrique;  Etnefaudroit  craindre  alors ,  avec  ut^P^^ 
de  bonne  conduite,  quelEfpagnol  nous  enchaiîaft'.; 
mais.  Carie  François  eftaufli  paré  pour  fecourirl^ 
païs^  que  l'Efpagnol,&  aurons  pluftoft  levé  mille hoi^^ 
meSjtant  de  main  que  de  manoeuvre,pour  telle  n^vi^^ 
tîon^que  lui  cent.  Joint  que  nous  pourrions  douccfl^^j^ 
traitter  avec  les  habitans  du  païs,qui  fe  font  retires  ct^ . 
montagne  pour  l'horreur  &  cruauté  des  Efpagnols^d^ 
quels  on  pourroit  tirer  beaucoup  d'aide  &  de  coiï^^^ 
dité  contre  lui. 

Pourle  regard  des  Indes  Orientales^;  Paipropcf^^^ 
très  fois  unmoien,qui  euft  cfté  plus  pratiquable  J^^^ 
que  les  Vicerois  &  Gouverneurs  d'icelles  n'avoi^.^ 
cncores  reconnu  le  Roi  d'Efpagnc;  Etcncores  n'^^ 
me-je  point  qu'ils  lui  foicnt  fiaftcftionnés  ^  qu'ils 
preftafTent  volontiersl'oreille, s'il  leur  eftoit  ouvert  P 
S.  M.  laquelle  fur  ce  pourroit  tirer  quelque  adv^s 
Roi  Dom  Antonio.  ^  . 

La  feule  caufe  qui  à  fait  ploier  lefdits  Viccrois^ 
Gouverneurs,  ccft  la  delcharge  de  leurs  marchand^// 
en  laquelle  confifte  toute  leur  richclTe ,  qu'ils  ont  eit^ 
ne  pouoir  avoir  fans  lui  obéir,  au  lieu  que  S.  M.  ^^^^^^^t 
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peut  ouvrir  &  faciliter  une  autre,' plus  courte  &  plus 

commode  que  celle  la. 

Ces  marchandifes  font,  pour  la  plufpart,  cfpicerîcs; 
^ï'ogucs,  pierres  precieufes  &c.  aufquelles  nagucreslc 
J  ortugais &  aujourd'hui  i'Efpagnol ,  fait  circuir  toute 

Ck  ^.^^'P^^^  ^^^^^'"'^^^^^  fa  cofte  ,afin  que  toute  la 
^rcltientéfoit  contrainte  de  paffer  par  fes  mains  ;  Et 
Ce  traffic  à  grandement  enrichi  les  païs  de  l'Efpagnol  ; 
^efme  les  Pais  bas  où  ils  en  avoicnt  fondé  i'efl:ape,poup 
les  païs  du  Septentrion  ;  n'y  aiant  rien,a  la  verité, 
J^^^out  le  commerce  de  laChreftienté^quifoitdcbien 

comparable  a  cet  tu  i  ci. 
1  ^\}^   P^^^  divertir  &  convertir  a  nous,cn  reprenant 
I  ,cnemin,qnecesmefmes  marchandifes  prenoient  fous 

grandeur  des  Romains .  C'cft  qu'on  peut  fingler  tout 
.  vent  j  depuis  les  Moluques,  Diu^Goa,  Ormus,  &c. 
'  ^uesa  l'entrée  du  Golfe  Arabie,  autrement  la  Mer 
^^^^§e;  puis  fui  vre  ce  Golfe  tout  du  16g,  jufques  au  Port 

^^ez^appellé  des  anciens /fero/^w  portai. De  là  elles 
^^Çttront,  comme  anciennement,  fur  des  chameaux, 

y^endront  en  fix  journées  jufques  en  Barut,  Alep, 
|/^polideSirie,Damiettc,  Alexandrie,  &c.  Efquels 
^^^X  feront  c'mbarquées  fur  la  mer  Méditerranée, 
pjjreftre  diftribuécsaConftantihople,  Venife,Mar- 
f  ^!  de  long  temps  ont  leurs  fadeurs  &  Con- 

cfdits  Gouverneurs  &  Vicerois  nedemanderoient 
cftre  pas  mieux;  car  alors  ils  fe  pafferoient  de  l*Ef- 
^.jS^ol^  comme  ils  voudroient;  Le  Turc  confentira  fa- 
^^^^cnt  la  feureté  &  liberté  de  ce  paffagea  S.  M.  Car 
l'alliance  qui  cft  entre  eux ,  ccft  la  richeffe  de 

Âaa 


Sjo  DISCOVRS  SVR  LES  MOIENS  . 
fcs  Païs.  Le  Vcnitié  l'en  remerciera;car  par  la  divcriion 
dece  trafficdes  efpiceries,  la  Republique  à  perdu  pl^^ 
de  deux  cens  mille  efcus  de  rente;  Te  ne  parle  point  du 
profit  qui  en  revenoit  aux  particuliers;  Le  MarfeiH^^ij 
s'en  enrichira  a  bon  cfcientj  &  en  gênerai  le  marchand 
François;  voire  toute  la  France,  &  mefmes  toute 
Chreftienté  en  fera  mieux  • 

l'Efpagnoireulenfentirj 
notable  diminution  •  en  la  diminution  duquel  g^^ 
aujourd'hui  la  confervation  de  la  France  3  &  l'augmcn-, 
tation  de  tous  les  Princes  Chreftiens. 

En  cette  entreprife,  n'y  à  ni  grandsfrais  nigr^^ 
pene.Vnenegotiation  d'un  an  , la  peut  mettreafin;^^ 
n'efl:  chofe  qui  fe  doive  trouver, ni  eftrange^ninoti^ 
velIe;Car  de  la  mémoire  des  hiftoires^  ce  traffic  à  chaH" 
gé  de  chemin  cinq  fois ,  félon  ques'cft  diverfifice 
d ifpofit ion  des  Empires  ^  pour  la  commodité  ou  incoiî^' 
lîîodité  d  e  leur  voiage. 

Les  Genevois  autres  fois  les  ont  tirées  parletr^' 
vers  de  la  Tartarie,  jufques  en  la  Tane ,  &  de  là  p^^ 
la  MerMajor^  dedans  la  mer  Méditerranée^  &yû^^ 
trouvé  profit;  Les  Anglois,  ont  bien  entrepris  de  1^^ 
mener  du  fonds  des  Chines  parterre  jufques  au  flcuv^ 
Obi  j  là  les  embarquer  &  entrer  en  la  mer  du  Sept^^' 
trion,puis  ci  rcuir  les  coftes  de  Tartarie^  Suéde,  Norv^' 
gc&c.&  n'ypenfent  perdre  leur  pene.  Les  Portug^^^^ 
&  Efpagnols  pour  les  amener  jufques  en  leurcofîe ,  ^^^^ 
cui/Tent  toute  l'Afrique ,  au  travers  de  mille  dang^^^ 
&  d'extrêmes  chaleurs  •  &  font  dixhuit  mois  en  1^^^ 
voiage.  Toute  leur  commodité  ne  gill  qu'en  un  poij^^^ 
C'cjfi:  qu'ils  font  tout  ce  chemin  par  mcr„ 
De  tous  les  chemins  au  elles  ont  tenu^  cettui-ci  q-^^  1^ 


pî'opofe^eft  le  plus.court3&  plus  aifé^qui  fat  jadis  înter- 
l^ompu  par  les  courfes  des  Arabes,&  guerresdes  Sultans, 

bout  dcfquellesles  Portugais  defcouvrircnt  le  moien 
^^circuir  l'Afrique,  &  trouvèrent  IcsMoIuques,  & 
donnèrent  un  autre  cours  a  ce  trafic. 

Que  fi  on  dit  qu'on  les  à  a  quelque  peu  meilleur  mar- 
che par  cette  voie  des  Portugais;  fault  auffi  adjoufter, 

que  les  marchands  fça  vent^que  de  celles  qui  viennent 
^cnifc  &  aLion  par  le  chemin  que  nous  difons,une  li- 
en  vaut  trois  &  quatre  ;  a  caufe  que  celles  ci  font  ga- 
^^^s  8c  moifies  pendant  le  long  temps  &  les  grandes 
Y^lcurs^qu'elles  pafTent  fur  la  mer  ;  loint  que  les  obfta- 

^^^Si^û  font  aujourd'hui  en  ce  chemin  ancien,  cftans 
par  le  moien  du  grand  Seigneur ,  les  pencs  &  frais 
.^^ amoindriront, &  parconfequent  le  prix. 

^e  font  les  moiens  qui  fe  peuvent  tenir  pour  aifoiblir 

.  ^pau  vrir  l'Efpagnol,  &  rompre  le  cours  de  fa  profpe- 
^ite  5c  grandeur  ^attendant  une  force  ouverte.  Et  iceux, 
S^^nd  S.  M.-  y  voudra  entend re,  fe  pourront  particula- 
faciliter  davantage.  Que  fi  parfon  infolence, 
^1^^  plus  ne  Ce  peut  contenir ,  il  refoult  enfin  S.  M.  a  ve- 
^^^auxarmesj  autres  lui  feront  propofés  par  celui  qui 
en  avant  ceux-ci ,  qui  ne  feront  inutiles  a  fon  fervi- 

>  Il  tant  eft  qu'il  ait  cet  heur  que  ces  ouvertures  ne  lui 
^^icntdefagreables. 


'   .  V ,  M,  aura  fçeu  par  le  Sieur  de  la  Bivardierc 
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57^  LETTRE  DE  M.  DV  PLESSrS. 
l'extrcmcextremité  oùeftoit  S.  A.  lors  qu'il  partit.  EII^ 
cftoit  telle,  que  tous  les  Médecins  efcrivirent  au  Ro^ 
que  s^eneftoit  fait,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  vivre  trois 
heures  ;  le  poulss'eftantja  retiré  jufques  aupresdu  cou- 
de, toute  force  lui  faillant  ,&  le  fang  venant  a  grande 
abondance  Se  cftrangcment  corrompu,  tant  parhaul^ 
que  par  bas. 

Gela  fut  caufe  qu'on  ordonna  de  toutes  fescharges,  ^ 
futdepefché  vers  les  Gouverneurs  defes  places,  po^^^ 
les teni ren devoir ^mefoies au  S^. de  B  ilagni  pour  Caiî^' 
bray .  Toutes  lefdites  depefches  fondées  fur  la  mort  cct^ 
tainede  S.  A.  jufques  là  qu'il  fut  commandé  aux  tai|^ 
leurs  de  fe  tenir  prcfîs  pour  les  habillcmcns  de  dueil 
de  S.  M. 

D'autre  part  Mcflîeurs  de  Guifè  tinrent  Confeilchc^ 
M.  de  Nevers,&  firent  diverfes  depefches  en  Bourgon" 
gne,  Normandie,  Picardie,  Guienne  &c.  En  fin  arrivé 
M.  deClervantdeChafteauThierri,qui  premier afïett^ 
ra  &  cette  ville  &  cette  Court,  que  S.  A.  vivoit,&  avol^ 
eu  quelque  repos  depuis  ces  grades  vuidanges  de  (angl 
Ce  nonohlla nt  quelesMedeci ns  en  cftoient  en  très gra^" 
depcne;  &  en  tel  eftat  eft-il  encor  maintenant. 
Vne  miette  qu'il  avalla  de  travers  en  beuvant  fa  ptifan^ 
âpres  midi ,  où  il  avoir  trempe  du  pain ,  fut  caufe  de  cc^ 
accident, lui  aiantefmeulatoux ,  &  parconfequent  1^ 
poulmon  &  la  vene  qu'on  efiime  cftre  rompue  :  Et  dc^ 
puis  on  l'a  fait  tenir  coi  fans  parler fans  qu'on  parle  ^ 
iui,pour  ne  l'efmouvoir  de  forte  quelconque.  ^ 
Encor  y  en  à-il  eu  pluficurs  qui  ontdouté,qu'il  n'y  cul^ 
delà  feinte,parce  que  peu  de  gens  le  voient^  &  que  ccu^ 
qui  font  près  de  lui ,  ne  voululTcnt  parla  fe  donner 


ÀVROI  DE  NAVARRE-  57^ 
AOifir  de  pourvcoir  a  leurs  ajEFaires  ;  Ce  qui  toutesfois  c(l 
faux. 

Bien  eft  vrai  ,que  les  princi  paux'de  fa  Maifon  s'eftoient 
}^  l'ccommandés  a  leurs  amis  de  cette  Court,  pour  eftre 
^^senlabonnegracede  leurs  Majeftes.  Et  entr'autres 
Quelqu'un  deux  efcrivoitaM.  d'Efpernon  avec  bien- 
Ijumbles  offres  de  fon  fervice,  comme  S.  A.  eftant  hors 
^  tout  efpoir.  Sur  ce  refpit ,  S.  A.  à  fupplié  S.  M.  que 
pour  l'cfpace  de  deux  ans^  les  revenus  de  fes  Appenna- 
S^sToient  retenus,  pour  eftre  emploies,  tant  a  l'acquit 

Tes  debtes,qu'au  paiement  de  deux  ans  de  gages  de  fes 
^^^viteurs,  &  cftime  on  qu'il  n'en  fera  refufé, 

ïldifpofc  aufli  de  Cambrai  entre  les  mains  de  S.  M.  8c 
PaYs  Sas ,  entant  qu  il  peutj  On  dit,mais  je  ne  le  fçai 

^^î'tain^que  S.  M.  ne  voulant  fe  déclarer  cotre  le  Roi 

Efpagne,  ce  qu'elle  feroit  cotrainte  de  faire  en  accep- 
^^^t  Cambrai,  defire  que  S.  A.  refigne  cette  volonté  fur 
Jf:^.afin  que  ladite  ville  de  Cambrai  ^&  lesPaïsbas,, 
^^^nt  maintenus  fous  voftre  nom .  Et  que  pour  cet  effet, 
7^-d'Efpernon  feroit  allé  voir  S.  A.a  Chafteau  Tbierrî^ 
^^^t  il  revint  hier. 

Ledit  fieur  Duc  d'Efpernon,  fait  eftat  de  partir  le  i 
^  ce  mois,  pour  aller  en  Guienne-  Le  prétexte  fc 
Pî'endfur  les  Baings,  qui  lui  font  neccflaires:  Mais  la 
J^^^^e  eft^  quele  Roi  vous  veut  faire  propofer  par  lui 
^cfmoignagesdc  fa  bonne  volonté,  &des  moiens 

^ftablir  voftre  Grandeur ,  tels  qu'a  m.onadvisV.  M. 
peutalTés  penfer.'^Vne  entreveuë  en  fera  le  commence- 
pour  laquelle  faciliter  le  Roi  fait  eftat  de  * 'en  al- 
.^^^^^lois  j  Pefpere  que^^arriverai  prés  de  voftre  Ma- 
Kite  prei^jç^.        1^^^  ^^^^^  ^ç^iç^  qu'on  me: 
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diffère  ma  depcfche ,  tantoft  par  un  moien ,  &  tantoli 
par  l'autre;  peut  eftre,  pour  le  faireporteur  de  ce  qu'il  f 
aura  d'agréable,  &  moi  de  rebut. 

Cependant  je  ne  voi  point,qu'iIs  nous  traittent  guercs 
plus  favorablement  que  parlepafTé.  Hicrnosarticlcs 
nous  furent  baillés  refpondus.  On  nous  y  accorde  vos 
monnoies ,  voftre  compagnie ,  les  privilegesde  vos  do' 
meftiqucs  en  baillant  l'eftat ,  la  compofition  de  Peri- 
gueux,&  nouvelles  julTionsaMeflieurs  delà  Court po^^ 
ia  vérification  de  l'Abolition. 

Maison  nous  refufe  les  places,  &  le  paiement  des  gâ'" 
nifons ,  difant  que  le  temps  de  laremifc  eftefchcu,^ 
que  M.  de  Belicvrc  vous  à  ja  fait  inftancc  de  les  remet' 
trc.  Item ,  l'Affemblée  des  Eglifes,  &  voftre  nouvel^'' 
garde. 

Nous  y  ferons  les  répliques  covenabIes,&  ne  nous  re"' 
drons  pas  du  premier  coup,&des-)a  nous  avons  fait^^ 
grandes  plaintes  a  la  Reine  fur  ces  refponces,qui  noUS  * 
promis  d'en  parler  au  Roi.Mais,toutes  ces  longueurs  i^ 
m'arrcfteront  point  tant, que  je  nefoiepresde  V.N^' 
premier  que  M.  d'Efpcrnon,  quand  jedevrois  ne  port^"^ 
que  fimples  lettres,  fi  je  ne  recois  autre  commandcniei'^ 
deV.  M. 

Aux  proposqucnoustientM.de  VilIeroi,nousappe''' 
cevons  qu'ils  ont  eu  raefcontentementdc  ce  qu'eftant"'-'^' 
M.  requife  d'aller  en  Langucdoc,au  lieu  d'accepter  cet' 
te  charge  gaiement,  &  d'y  reconnoift  re  la  confiance  qt"' 
S.  M.  ^renoitde  vous,V.  M.  auroit  demandé plufici^''* 
chofes  premier  que  d'y  vouloir  aller ,  quiauroientaC" 
croche  un  voiage  fi  neceffiire.'' 

Nous  refpondons,  que  nous  avons  a  nous  plaindrai 
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M  eitansici  pour  voftre  fervice,ils  ne  nous  en  aient  rien 
pmmuniqué.  Que  nous  leurcuffions  noté  les difficul- 
^  ^«Scpropofélcsmoiensdeleslever,  s'ils euifent  parlé 
^^ous.  Mais  qu'il  fault  regarder,  fi  ce  que  vous  deman- 
ç^.^  S.  M.  premier  que  d'y  aller  eft  pour  voftre  parti- 
^  ler^  ou  pour  fon  fervicc;  Scquc  nous  eftimons  que 
1  and  on  le  confidereroit  bien ,  qu'on  trouveroit  que 
ousnedemandiésquecequi  eftoit  necefTairepourfa- 
y  î^^""  negotiation  qui  vous  eftoit  comraandée,a  fça- 
j  ^l:  S^elque  furfeancc  pour  les  villes ,  afin  de  lever  les 
les^  ^"^^^  j  &  vos  gardes,  pour  reprimer  plus  aifément 
^  turbulens  &  infradeurs  des  Edits ,  avec  voftre  coro- 
P|niedegensd3rmes. 

luf^*^  '  ^'^^  parlé  de  faire  pafTer  M.  d'Efpernoiî 
^  ^S"es  en  Languedoc,  &  ne  fçai  encor,ri  on  continuera 
^ii'c  inftance  a  V.  M.  d'y  aller  ;  Il  femble  qu'ils  aient 
^  P^rçcu  que  ^eux  qui  furent  conférer  avec  M.  de  Mô- 
oi  ^'^'"'.'^cla  paît  des Egli{ès,tinrent fon  parti,pluftoft 
ChV  ^^^"^  Toutesfois  ils  dient ,  qu'ils  ont  parti- 

^^j^îîienta  fe  louer  de  M.  de  Chaftillon. 

Sieur  d'Efpernan ,  mené  vingt  &  cinq  Gentils- 
^jj^cs;  On  à  parlé,  que  M.  le  Marefclial  de  Biron  deuft 
Pou  mais  je  ne  le  puis  croire.  Il  fèmble  retenu 

^ntr"^  f^<^ours  de  Cambrai.  Quand  nous  propofons  les 
%ç  de  Bourgongnc,ou  le  fecours  de  l' Archevef- 
cç  ^  ^oulongne,&  chofes  {èmblables,on  nous  dit  que 
tj^çP'"°pofitionsferoient  belles ,  fi  V.  M.  eftoit  ICI ,  mais> 
^^ns^  ^-^^^     P^^^  entendre  qu'il  n'ait  compcfe  le  de-- 


^^a  '^^^  ^^P^^d  d'une  entreveuë;,&  penfe  qu'ils  remet- 
^  pcnfer  a  près  le  fuccés  du  voiage  de  M.d'Efperno^ 
âSiREj  cequenousfçachionsdignede  V.jML 
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&  par  où  je  finirai  fup pliant  le  Créateur, 
SIRE 

Qu'il  vous  doînt  en  fanté ,  hcureufe  6c  longue  vie- 
De  Paris  ce  2.  Mai  1 5  8  4. 

Voftre  très- humble  &  très- 

obciffantfervitcof 
Dv  Plessis. 

.  p,îe,p„  Z.^rr  il  £  *  Dfr  ROI  DS  NJVA^^^ 
2:''"''''=^-  A(t  Roi  Henri  J  J  J. 

MÔnfcigneur  ;  La  triftc  nouvelle  que  j'ai  cnW^' 
due  par  les  lettres  de  V.  M.  de  la  mort  àci^^ 
Monfeigneur,  m'a  apporté  la  triftcflc  qu'elle  à  dcu;  Cj*^ 
fy  ai  reconnu  ma  perte  incftimable  félon  !e  devoir 7 
nature ,  &  non  moins  reflènti  celle  de  vos  W)^^^^ 
pour  le  vif  refTentiment  que  j'ai  de  tour  ce  qui  leur  to^' 
chc;  Cependant  ccftc  confiance  qui  à  cfté  particulic*"^.* 
V.  M.  a  fur  monter  tant  d'affliftions,  Ce  doit  efvei'ti'f 
en  cette  adverfité  a  furmonter  elle  mefmes.  Ce  qi'^  'f 
m'afTcure  que  V.  M.  fera,  venant  a  confiderer  la  volo'^^'' 
de  Dieu,  fous  laquelle  il  eft  raifonnable  que  toutes 
noftres  fe  ploient.  C'eft  pourquoi ,  Monfeigneurjc''^ 
la  ferai  plus  longue  a  V.M.  pour  ce  regard ,  ains  rem^''' 
trai  lefurplusau  Sieur  delà  Roque,  que  j'envoie  exp""^^ 
aV.  M,  pour  lui  tcfmoigner  combien  je  patisdece^^^f 
afflidtion  en  moi-mcfmes,&  compatis  a  celle  que  je  ^i^^ 
que  V<M.en  reçoit;  Et  fur  ce  &c. 


j  ^^^^1  \^unjiani  ,  af: ns aHronv  a  aire  " 

^  remonflrer  a  fa  Majefté  de  la  part  du  Roi  de  m.  de  u- 

Nanjarre  &  de  iJjïcmblée  des  Eglifes  tenue  a  I^i  '  cc«c 

Montauhan  par  la  permif^hn  de  S.  M.  inftruaion 

1  l         J  •  par  coeur. 

Du  1 3 .  Septembre  i  s  8  4  •  ^  ^- 

^  ^  noncca  de- 


vant le 


!p  Remîeremcnt  feront  entendre  a  S.  M.  Qu^aiantcit^c?'' 
^    cfté  Ton  bô  plaifir  de  permettre  au  Roi  de  Navarre, 
^convoquer  en  la  ville  de  Montauban  les  Députés  des 
8^i/cs  Reformées  de  Ton  Roiaume,  pour  là  prendre  un 
commun  des  moiens  neceflàires  tant  pour  l'cfta- 
^^lemcnt  d'un  repos  gênerai,  que  d'un  chacun  d'eux  en 
P^^ticulier^  s'y  feroicnt  trouvés  plufieurs  notables  Sei- 
p^Urs  j  Gentils-hommes,  &  pcrfonnes  qualifiées , de 
^tcs  les  Provinces  de  Ton  Roiaume ^aufquels  ledit  Sei- 
pl^eurRoi  de  Navarre  auroit  bien  au  long  fait  entendre 
^^tction  d  e  S .  M  .en  la  convocation  de  cefte  AfTembléc. 
^aquellc  par  eux  entendue,  auroient  tousunanime- 
reconnu  la  paternelle  afFe(5tion  de  S.  M.  envers  fcs 
l^^;  '^urnbles  fub  jets  de  la  Religion,qui  auroit  tant  dai- 
compatir  a  leurs  douleurs  &  condcfccndre  a  leurs 
^^^^ntcs^quedeleur  avoir  permis  de  fe  trouver  là  tous 
^  ^^blc^  pour  les  lui  prononcer  comme  d'une  voix; 

ils  auroient  tous  cfté  efmeus  a  loiier  Dieu  qui  leur 
lui  ^î^.  fi  débonnaire  Prince,  &  aie  prier  qu'il 

^  plaifeprcfcrver  par  fa  benedidion ,  &  fa  perfonne, 

^is,  que  particulièrement  ce  leur  auroit  cfté, au  mil'cu 
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deîeursmiferes  ,unc  efpececlc  rafraifchiffemenî& 
augure  certaia  quelque  meilleur  eftat  a  Kadvcnir  r 
lors  qu'ils  auroient  confideré  quil  ne  fe  pcuvoit  foi-- 
re  que  celui  qui  par  fà  bontc  leur  ouvroit  laboucn^ 
pour  fe  plaindre,  n'eufîaufli  l'oreille  ouverte  pour  les 
ouïr,  &la  volonté  encline  a  leurs  requeftes.  Got^^^ 
auili  cette  volonté  ne  pouvoir  eftre  fans  un  effet  indubj" 
table  de  leur  bien  &  repos  ,  eftant  icelle  accompagî^^^ 
d 'une  authorité  fouveraine,&  cette  authorité  cond'^^" 
te  par  une  finguliere  prudence. 

Qu'en  cette  AlTemblée  le  Roi  de  Navarre  n'auit)ite^ 
autre  but  quede  les  rendre  capables  de  toutes  lesvolor^" 
tésdeS.M.ploiablesatoutesfes  affeétions,  qu'il  fç^^^ 
tendre  en  fomme  qu'au  bien ,  repos ,  &  fouîagement  ^i;" 
fon  peuple-  &  pour  a  ce  parvenir^  n'auroit  rien  oBn^^^ 
pour  leleur  fairevivement&abon  efcient  connoix^^^^ 
par  tous  les  effets  qu'il  leur  en  auroit  peu  reprefenter. 

Comeauffideleur  part  ledit  Sieur -Roi  de  Navarre 
auroit  trouvés  très  difpofés  a  l'entière  obeiffance  q^ 
lui  doivent;  Protcftans  tous  n'avoir  plus  grad  defir 
de  la  lui  pouvoir  rendre  aux  defpcns  de  leur  vie ,  en  ^^^^ 
pandantaux  pieds  de  S.  M.  en  quelque  belle  occali^^i 
pourfon  fervice  ,ce  peudefan^&demoienqui^p^^^'* 
gracedcDieu &  la  fîcnnejeureftdemeurcde reftcap^'^^ 
tant  decalamités  &  miières  civiles. 

Mais,  que  certes,  comme  la  clémence  &  bénignité 
S.M.s'eftoit  tousjours  veuc  (  pour  le  regard  de  ceux 
voient  un  peu  clair  au  monde)  reluire  &  efelater^^^ 
travers -des  orages  &  tempelles  qui  avoientpaffe  Tuf 
cux;quauirieftoit~il  tout  évident  que  pluficurs  ne  t^^^ 
choient  &  n'auroicnr  depuis  long  temps  tafchéq^'^ 
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obfcurcir^par  leurs  pernicicufes  pratiques  ^dont  fcroit 
jdycnuquefcs  pauvres  fubjets  n'en  avoient  rcfenti  le 
^^ulagement  que,  félon  fa  nature, ilseuflfent  peu  rece- 
J^oir^Sc  parconfequentqucS.  M.  n'auroitauffirecueil- 
^^•^cl  fruit  de  fa  bonté  qu^il  feroit  a  dcfirer. 
^^e,pour  preuve  de  ce ,  auroient  lefditsde  la  Relî- 
S^^n  apporté  de  toutes  parts ,  diverfes  requeftes  Ôc  rc- 
^oftrances  par  iefquelles  ils  lui  auroient  fait  apparoir, 
Jl^edepuisl'efpacedcfeptans,qu'il  pleut  afadite  Ma^^ 
^^^r  accorder  fon  Edit  de  pacification ,  confirmé  &  de- 
^l^ré  par  les  Cofcrcces  furenfuivies  de  Nerac  &  de  Flex; 
^  neferoit  toutesfois  cncor  exécuté,  ains  journellement 
Contrevenu  &  violé  en  pîufieurs  des  principaux  articles, 
H^clques  pieu  a  S.  M.  leur  ottroier  fur 

plaintes  qui  lui  en  auroient  efté  faittes  ;  Chofes  que 
^^dits  de  la  Religion  ne  peuvent  attribuer  qu'a  la 
^'^g%encc,  connivence,  ou  mauvaife  intention  d 'au- 
^^îis  Officiers  &  Maglftrats  de  ce  Roiaume;  lefquels,' 
lieu  de  ploier  leurs  volontés  fous  celle  de  S.  M.  corn- 
ils  devroient  leurs  adions  fous  fes  commandemens, 
^•torcent  au  contraire  par  leurs  mauvais  effets ,  cn- 
^nt  qu'en  eux  eft,  de  rendre  douteufe  l'intention  de 
Majefté  affés  connue  &  déclarée  par  fes  Edits,  & 
pï'lcs  continuelles  expéditions  que  journellement  il 

plaid  leur  odroier,  en  confirmation  d'icelle. 
-  ^cqu'aiant  ledit  Sieur  Roi  de  Navarre  reconnu  n'e- 
'^rc  que  trop  véritable,  par  la  connoiflàncc  particulic- 
'"^  clu'il  à  defdites  inexécutions  &  contraventions,- 
^^roit  efté  d'advis ,  avec  lefHits  Députés ,  que  dcrdi- 
^5  requeftes  fe  drelTaft  un  Cahier  gênerai ,  lequel , 
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a  leur  inftancCjil  auroi  t  mis  en  main  au  SeigneurComte 
de  Laval,au  Sieur  du  Plcffis,  &  au  Sieur  Confiant  a  ciix 
adjoint  par  l'Aflèmblée,  pour  prefenter  a  S.  M.  En  I* 
confcdlion  duquel,  le/dits  Dcputés,pour  la  moins  im- 
portuner, auroient  eu  cet  efgardde  n'inférer ,  que  lc5 
points  les  plusgeneraux  ou  de  p!usd'importance,eftans 
les  griefs  &  attentats  particuliers  en  fi  grand  nombre, 
qu'ils  n'eulTcnt  peu  qu'apporter  un  mal  de  coeur  » 
faMajefté. 

Qii'en  ce  Cahier  verra  S.  M.  que  fonEditde  paci- 
fication eft  bien  loin  d'eftreexccutédepointenpoinfj 
comme  auroit  efté  l'intention  de  faditeMajefté^qi'^ 
l'exercice  de  la  Religion,  parla  faute  des  officiers,  en  |* 
plus  part  des  lieux  où  il  devroit ,  n'eft  encor  efla^li' 
mefmes  es  Provinces  plus  paifibles,  plus  efloignéesdc 
l'animoiitc  des  guerres  civiles,  &  pl  us  proches  delà  rc- 
fidencede  S.M.  Que  les  Chambres  de  Iuflice,cn  aucuns 
Parlemens  ne  font  encor  dreffécs;  En  aucuns,  a  faute 
reglemêt,  fc  convcrtiflènt  ou  en  retardement  de  juflic^* 
ou  en  inflrumcnt  d'injuflice.  Que  l'image  de  la  guerre, 
&  pis  que  la  guerre  mefme,  Ce  void  encores  en  plufieurs 
lieux  de  ce  Roiaume,  par  le  moien  des  garnifons,  ^ 
Citadelles  qui  s'entretiennent  es  lieux  qui  en  devroicnt 
çflre  exëpts  parles  Edits de  S.  M.  Tellement  que  Iefdi« 
delaRel  igion  ne  fc  peuvent  rafîèurer,ains  vivent  coin^ 
en  perpétuelle  menace  au  milieu  d'icclles.  Mefmes  qi^^ 
les  places  qu'il  avoit  pieu  a  S.  M.  leur  accorder  contré 
les  desfîances,  &animofitcs,ont  cftéplufieurs  fois  at- 
tentées, quelques  unes  prifes,  &  celles  qui  ont  eflé  rc- 
tnifesa  S.  M.  emplies  degarnifons,&  contraintes paf 
Citadelles.  Le  tout  contre  les  termes  exprés  de  fcs  Edits* 
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cit  a  dirc^contrc  la  volontéde  S.  M.  &  toutesfois  fans 
J^^e, jufques  ici,  punition,  jufticc,  ou  rccerche  s'en  foit 

j.  Q^^ic  pour  CCS  caufes,  Tes  tres-humblesTub)cts  de  la  Re- 
^gfon  le  requièrent  trcs-humblcmcnt  de  faire  exécuter 
^^dites  intentions  au  pluftoft  que  fairefepuiffe,acc 
S^ciouslobeiflancedeS.  M.  ilspuiflfent  avoir  quelque 
^^cntcment  pour  leurs  confciences^Sc  quelque  feureté 
^^^^^^^rs  biens  &  vies;  En  fa  veur  defquels  ledit  Roi 
Navarre,  outre  l'intercft  qui  lui  eft  commun  avec 
adjoindra  volontiers  fa  très- humble  requefte^ 
£  .^^^  très  certain  que  S.  M.  qui  fur  tous  autres  Princes 
^^l  profcffion  de  droiture  &  vérité^  n'a  fait  fon  Edit 
^     intention  de  le  voir  obéi  par  fes  fubjets  egale- 

lon  d'iceux  dépend  le  repos  de  fon  Eftat,  qu'elle  à 


g\^^'^  exécuté  foigneufement  par  fes  Officiers  &  Ma- 
^  J'ats^  &  que  fa  prudence  à  affés  connu  que  de  l'obfer- 


qued< 


^  paiement  devant  les  yeux, 
j^x^^e ledit  Roi  de  Navarre  auroît  propoféaufdits; 
^e^^^^^^  desEglifes  Reformcesdece  Roiaume^quele 
Z^vd^  P^^^  lequel  les  places  leur  avoient  efté  baillées  cn> 
>v:  /  pour  les  aflcurer  contre  les  desfiances ,  (croit  ex- 
j  y  1  ourtant  qu'ils  dévoient  advifer  du  moien  de 
ïi*a  contentement  a  S.  M.  fur  ce  point;  a  quoi  il 
a^j. J.^^^  nen  obmis  de  ce  qu'il  auroit  peu  alléguer;  Et 
cç^^P^^^^a  la  veritc^tous  iceux  Députés,  d'un  commun^ 
(j^çjj^ ^5^^cnt  reconnu  que  c'eftoit  chofe  dciic;  a  la- 
9uel  ^  ^  dévoient  oppofer  fuite ,  ni  tergiverfation; 
^icr  f  ^  qu'ils  ne  pouvoîent  ni  vouloient  def- 
^^,5  itant  cftoit  que  S.  M.  vouluft  prendre  les  mots 
S^cur  Jefqucls  ils  s'aircuroicnt^au  contraire,  qu'cËe 

Bbb  iij 


5Si  TNSTRVCTrON  A  MESSîEVRS  ^  ,  , 
ne  voudroit  cxpofcr  qu'avec  cette  mcfoie  bcnigni^^ 
&  grâce  5  qu'elle  les  avoir  premicremcnt  dits  &  p^^' 
noncés, 

Ainfi^qu'ils  fe  feroîenr  refoîus  de  fe  jcttcr  tous  cnf^^" 
ble  aux  pieds  de  S.  M.  pour  la  fupplier  tres-humbk" 
went  de  les  leur  laiflèr  encor  de  grâce  en  garde  poi^^ 
trois  ans,  pendant  lefqueîs  il  lui  plaife  faircexecutcf 
fon  Edit,  attendu  que  leurs  mcfmes  maux  continuent 
par  confequent  ont  befoin  de  mefme  remède;  Ce  q^'^*^ 
fe  promettent  des)ad'autant  plusde  S.  M.  qu'ils  p^^" 
fent  avoir  quelques  arrhes  decette  fienne  bénignité 
vers  eux;en  ce  que  depuis  un  an^que  le  terme  eft  c(ch^^'' 
S. M.  leur  à  cftc  fi  gracieufe  qu'elle  ne  les  en  à  voulu  pi*^, 
fer,  comme  elle  euft  pcu;faifant  en  cela,  comme  ils  cft^' 
ment,  comme  le  bon  Chirurgien^qui  n'oftc  pas  rcmp^^' 
ftre,a  point  nommé,  au  temps  qu'ilàprefix  ducoi^' 
jmencement;  mais  confidere  l'opération  qu'il  à  feit,^ 
le  continue  félon  le  befoin  du  patient  8c  de  la  plaie.  , 
A  cette  tref- humble  requeftedefdits  Deputés,adio^^^, 
dront  lefdits  Seigneur  ComtedeLaval,  &  S^-duPl^^^^' 
celle  du  Roi  de  Navarre,  &  la  fortifieront  des  rai^"^^^ 
ces  mots  cnfuivent,difcretement  &  prudemment,  *  Afça^J^J^ 
fieftoient  tousjoursen  telle  forte  que  S.  M.  connoiflc  qu'ils  nc 
%'fj\[éc  ^^^^^^"^  Icfdites  places  comme  chofc  dciie,  ains^^^ 
jtuKQu    dépend' de  fa  pure  libéralité ôcgrace. 

Lui  remontreront  donc  que  S.  M.  baillant  lef^J^^^^ 
places  en  garde  a  fcfd  its  fubjets,  eut  efgard  comn:^^ 
vrai  peredcfon  peuple ,  de  les  garder  &  confcrver^^' 
dites  places, en  attendant  que  les  rancunes  &anini^*^^ 
tés  des  guerres  civiles  fuffent  amorties ,  comme  fof» 
tentioncft  aflés  déclarée  es  termes  exprès  dcfonEd^  * 
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^tcmcrpera  queiondit  Edit  feroit  exécuté  dedans  fm 

nsau  plus  tard,n  eftant  apparent  depenferquc  noftrc 
niimeur  dcuft  eftrefi  rebelle ,  que  defe  roidir  &  opinia- 
^rcr  11  longtemps  contre  la  médecine,  ni  raifonnablc 

e  prevoirpar  un  mauvais  augure,qu'il  deuft  eftrc  enai- 
1 1  pendant  ce  temps,par  divers  attentats^&mcfmes  pas; 
fy^^J^^^^^eaux  troubles,  &  accidens  qui  font  depuis; 

11^7^"^  ^'  advenu,  contre  l'efpoir  de  S.  M!  que  l'cxccu- 
J^ndcl'Edir,  qu'elle  entendoitSc  s'attend  oit  faire  exe- 
^\  lans  interruption,  àefté  difcontinuéc  par  l'inter- 
j  P^ion  mefme  de  la  Paix.  Que  la  guerre  qui  s'efl  jettéc 
ar'^^^^"'  ^  ^  accrcu  lesdesfianccs,  &  comme 

j^fjchc  le  cataplafme.  Tellement  que  la  prudence  de  S; 
^ftl^K  ^^^"^"^4"^  »  parvenir  a  fon  but,  qui- 
plu  ^y^^  ^on  peuple,  le  remède  foit  continué  pour» 
^,  ^ ^'^g  tcmps,puis  que Icmal  continue.  Comme  auffi 
^ien  part  fcmble  convenir  a  fon  équité,  plus  jufte 
'^ttz  ^"^^"'^l^c  la  juftice  mefmc  ,quc  S.M.neconf}- 
&c  çp^^^  ^^^^  terme  detant  d'années,  que  l'intention 
tetti  ^^"^^'^^^  apparente  qu'elle  auroit  eu,  en  dedans  ca 
de  (f^'^^  compofer  les  animofités     d'cftcindrc  les 

^•^anccs  de  fon  peuple.  . 
5  ^]  ^- P^^^  '^^^fianccs  ne  font  pointimaginaircs,  ni  prifes 
^ie   1  *  ^ais  fondées  en  quelque  raiïon,  telle, commo 
Af  ^  .  ^^^^î'^'^c  toutes  perfonnes  fagcs  pcuvcntavoir;: 
ç{^|^^'^''"ï  en  ce  quelcs'mefmcs  villes  qui  leur  auroient 
W«  j*^"^"  P^"""  fcurcté,leur  auroient  cfté  enlevées  dô 
aj^^'  ^y^^'^î^ic tcmpSjfans  juftice.En  ce  au(i  qu'aucunes 
^ite  remifes  au  temps  prcfix ,  auroient  auîS-  to(l> 
P^urrcues  dcgaraifons^çu  Citaddlcs,qui 
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parentes  menaces  d'en  faire  autant  aux  autres;  Brcr,^ 
ce  quepluficurs  deceux  mefmes  qui  devroient  eftrcr^^^ 
teursdel'Edit,  félon  leurs  charges,  fe  font  trouves aU- 
theurs  de  ces  contraventions  en  quelques  lieux  ; 
fçavoir  les  Officiers  &  Magiftrats  mefnnes.  Aujl^  ^ 
femble  qu'au  lieu  de  lever  les  desfiances,  pendant toi^^ 
ce  temps,  aucuns  aient  travaillé  malicieufement 
nourrir  ;  Se  ce ,  fans  doute  ^  afin  que  des  desfianccs 
vint  a  un  refus  des  places;  de  ce  refus,  a  un  troublai 
d'un  trouble,  a  une  ruine;dont  les  brouillons filfent 
profit.  Chofe,  grâces  a  Dieu,  tropcfloignce ,  &  de  i  ' 
quité  de  fa  Majefté  qui  fçaura  bien  donner  &or<^^^' 
fiera  fes  fubjets  cequileurfera  necelTairepourleiîi'^^/ 
pos,&  convenableafa  bonté;  &  de  l'obeiflfànce  dc^^ 
dits  fubjets,quiaimeroient  trop  mieux s'expofer  a  t^^^  ' 
le  dangers,  que  de  faire  chofc  qui  lui  deufl:  defpUir^*,  , 
Qu'un  grand  nombre  de  perfonncs  de  toutes  quali^^?^ 
entre  lefdits  de  la  Religion,Gentils-hom.mes,  Capi^j^^ 
nés,  &  autres,  qui  onrporté  &  fuivi  les  armes,  font  o  ^ 
puis  tout  ce  temps^  &  encores  aujourd'hui,  pourfui^^^^ 
toute  rigueur  parles Prevofts ,  luges ,  &  Courts  Sou^^' 
raines,pour  cas  abolis  par  l'Edit;  les  uns  direftenn^^^^ 
&  les  autres  indiredement;  les  uns  contre  les  mots 
près,  &  lesautres  fbusl'ambiguité  des  termes,  cfq^^ 
on  leurs  dreffc  des  pièges,  pour  fe  desfaire  d'eux;  ^^^^^ 
feroit  advenu  que  pluficurs  eftansen  pene  n'auroi^^ 
peu  avoir  feurc  habitation  qu'efdites  villcsdefei^^^^^^ 
qui  en  partie  leur  auraient  cfté  baillées  a  cette  fi^^^i 
pour  en  fortir,  attendu  mefmes  que  ladite  fcurcré^^ 
leur  pouvoittousjours durer, feferoient  retirés pai*^ 
vers  S.  M,  par  très- humbles  requeftcs,  pour  obtenir  i^^^ 

^      ^  dcclaratJ^^ 
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jecuration  dcfdites  obfcuritcs^&ambiguités  JaquelJe, 
^ousle  nom&  titre  d'abolition,  elle  leur  auroit  béni- 
gnenicnt ,  &  libéralement  odroiée.  Mais  que  depuis 
ans,  qu'ils  lapourfuivent,  ils  n'en  auroientpeu 
t^tenir  la  vérification  en  fa  Court  de  Parlement  de 
^^ns,  quelque  inftancemefme  que  ledit  Sieur  Roi  de 
^^^l^rre  en  ait  fait  poureux;  Qui  eftcaufe  qu'ils lan- 
g^ment  en  jufte  crainte  ,  &  desfiancc  hors  de  leurs 
^  ^itons^en  danger  des  Prevofts,qui  les  courent  a  force, 
^omme  vagabons  &  prevoftables ,  fous  ombre  qu'ils 
^p^t  feurcté  chés  eux ,  eftans  contraints  de  la  cercher, 
^^^qu'incommodément,  efdites  villes,  a  faute  def- 
2        peuvent  advenir  des  inconveniens  tels  que  le 
cfpoir  tire  après  foi  ,  &  tels  en  fommc  qucn  ce 
^^^ume  il  à  engendré  en  quelques  lieux. 
^  V^ic  contre  ces  occafions  de  desfiances,  ils  cuflTent  pris 
Jubjet  d'entrer  en  confiance ,  s'ils  euffent  apperçeu 
1  elc^ucs  traits  apparens  de  la  bonne  grâce  de  S.  M.  en- 

-^^^^^^'^^^^^  la  Religion-  nonobftant le  mau- 
s  traitiement  qu'ils  auroient  reçeu  d'aucuns  des 
^  ^^îpaux  Officiers  ;  fpecialement,  s'ils  euiîènt  peu 
to^7^^^^  que  le  coeur  de  S.  M.  euft  efté  vivement 
p  ^^he  d  affedion  envers  le  Roi  de  Navarre,  &  Mg^ .  le 
J^^ç^  de  Condé,  qui, par  la  grâce  de  Dieu,  font  mcfme 
eltion  qu'eux,  &  es  perfonnes  defquels  ils  ont  tous- 
^  fait  eftat  de  reconnoiftre  la  difpofition ,  &  incli- 
kt  Majefté  envers  la  généralité  de  fefdits  fub- 

î^cu  ^'^^^^^g^^"-'  Et  d'autant  plus,  qu'ils  ont  cet  hon- 
^Q^^^  ^^^i  appartenir  de  fi  prés.  Au  contraire,  qu'en 
Ce  temps  ils  n'ont  peu  appercevoir  aucun  progrès 
^^^tc  faveur^ôc  bobine  grâce  de  S.M.  envers  eux,en  la 

Ccc 
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difpcnfation  des  honneurs,  charges,  dignités  &  ton- 
dions,qui  félon  Tintëtion  de  S.  M.portée  par  Tes  Edus, 
dévoient  cftrc  indifFeremment  diftribuées.  Que  met- 
mes  le  Roi  de  Navarre,  ôcMonfeigneur  le  Prince  cic 
Condé,  ontauili  peu  d'authorité  en  leurs  Gouverne- 
mens,que  le  premier  jour  des  fix  ans,moins  que  le  moin- 
dre Lieutenant  de  Province,  moins  que  le  moind^^ 
Gouverneur  de  place;  Que  ceux  qui  veulent  maU  f^'p 
dits  fubjets  de  la  Religion  ,  voians  cette  inégalité  1^ 
manifefte,  s'en  rendent  orgueilleux.  Se  fe  promettent 
impunité, quoi  qu'ils  leur  facent  ;  Cqmm.e  auffi  s'cn^ 
hard iflTent  par  là  les  ennemis  de  la  grandeur  &  authori^^^ 
defd its  Seigneurs  Roi  de  Navarre ,  &  Prince  de  Cond^' 
de  s'authorifer  par  toutes  voies  contre  eux  &  fur  eu^f 
comme  fiS.M.  ne. le  pouvoit  trouver  mauvais  ;  Qlî^ 
toutesFois  ont  cet  heur  &  honneur  naturel ,  den'avo^^ 
ni  pouvoir  avoir  ennemis  de  leur-authorité  &  gf*^^' 
deur,  que  ceux  mefmes  qui  le  font  de  la  fienne. 

Sçait  bien  ledit  Roi  de  Navarre  qu'on  peut  all^' 
guer  a  S.  M.  que  le  ful^jet  fe  doit  fier  au  Prince,  pluft^' 
que  le  Prince  au  fubjet  ;  A  quoi  fe  refpond  en  un  nnû^? 
qu'il  n'cft  pas  ici  queftion  d'une  desfiance  de  Prin^^ 
^u  fubjet ,  mais  de  peuple  a  peuple ,  &  de  fubjets  f^^" 
pedivement,qui  ont  receu  iniure  l'un  de  l'autre,  to^^ 
deux  efgalement  fubjets  de  fa  Majcfté^tous  deux  req^^^*' 
rans  par  mefmc  droit  partici  per  en  fa  bonne  grâce,  toi|^ 
xleux  cerchans  leur  protection  fous  fon  aile,  I^^^^ 
©utre  ce,.confidererafa  Majcfté  s'il  lui  plaift,  qu^^^ 
font  les  foibles  qui  prenent  desfiance  des  forts  ^  5v  P^^*^ 
tant  que c'eft aux  forts  aalTcurerles  foibles,  auxp^^^^ 
les  enfans.,aux  maiftrcs  les  fcrviteurs ,  aux  Princes 
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^^D)Cts- Et  d'autant  plus  qu'ils  fçavent  le  pouvoir  faire 
ans  danger  &  fans  dommage,  au  lieu  que  les  autres 
J^pendent  de  leur  pure  difcretion  &  volonté.  Ainft 
Majefté  accordant  les  places  a  fefdits  fubjets  delà 
^^lïgion ,  comme  ils  l'en  requièrent  humblement,  fait 
Proprement  au  regard  d'eux  le  Pere,  le  Maiftre,  &  le 
nncej  mais  au  regard  des  uns  &  des  autres,  le  fage, 
^^gitime arbitre,  qui  faifant  droit,fans  acception^a 
^  ^  l'autre ,  à  toutesfois  ce  foin  particulier ,  que  Le 
•        face  in  jure  au  foible. 

que  fa  Majefté  le  puifle  faire  fans  danger ,  ni  dom- 
,  n*cft  befoin  de  grande  preuve^car  fefdits  fubjets 
'a  Religion  ne  font  pas  eftrangers ,  ni  de  coeur 
^^^ô^^^ais  vraiement  François  j  François  plusin- 
r^^iies  en  la  haine  de  l'ennemi  qui  feroita  craindre, 
ji  autres  quelconques  ;  foit  qu'on  confidere  la  caufede 
^  Religion  ^  oudcl'Eftat.  François,  qui  dedans,&dc- 
j^/^  ^?  Roiaume  n'ont  aucune  participation  ni  avec 
^  \î  ni  avec  ceux  qui  l'aiment  ;  ains ,  comme  chacun 
Ç^^t,  en  toutes  leurs  alFedions  &  adions  ont  tous  jours 
re^  >^n^  cerché  fa  ruine.Et après  ledit  S^-  Roi  deNavar- 
^     ^onft ituc  refpondant  envers  fa  Majefté;  Refpon- 
qui  après  S.  M.  ait  le  principal  intereft  a  la  chofè, 
S  x^^^î^^^^'  outre  l'intercft  qui  lui  eft  commun  avec 
^    '  ait  des  interefts  particuliers  contre  celui  &ceux 
j^^^y^^^ient  principalement  a  craindre.  Et  puis  venans 
lia*  ^^^^  P^^ces  a  fortir  des  mains  de  fes  fub  jets  de  la  Re- 
^^J^^^q^^ilesti^ennent  fous  la  foi  dudit  Seigneur  Roi 
j.  ^  ^'^^.rre  ;  èn  quelle  plus  feuremain  S.  M.  les  pour- 
dH  ^.^^^^^^  '      quelle  encor  qui  foit  plus  cfloignéc 
-^^a)aloufie,&dcknvie> 


Ccc  ij 


,588  INSTRVCTION  A  MES5IEVRS       . , 

Et  quant  au  dommage,  quifc  peut propofercncc^ 
peuteftre,  que  les  garnifons  defdites  places  charg^^^ 
les  finances  de  S.  M.  outre  ce  que  ledit  Seigneur  Roi 
Navarre  s'afleure  que  S.  M.  racheteroit  bien  plus  chef 
la  tranquillité  &  repos  defprit  de  fes  propres  fub jets 
la  Religion^  qui  l'attédent  de  lui  feu!;  confiderera  SM' 
que  celles  de  Languedoc  font  paiées  d'une  creîic 
traordinaire^  fans  charger  l'ordinaire  de  fes  finances» 
Que  celles  de  Dauphiné  &  Provence  ne  montent  p^^  ^ 
grand  fomme  ;  Et  quant  a  celles  de  Guienne,  pei^r 
ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  quelle  nelui  voudro^^ 
refufer  quelque  nombre  de  Compagnies  entretenue^) 
pour  eft  re  emploiées  fous  lui  en  fon  fervice,  corne  ci 
vant  les  ont  eues  ceux  qui  ont  eu  cet  honneur  de  tenii*  1^ 
lieu  qu'il  tient,  lefquelles ,  pour  quelque  efpace,tieii' 
droient  garnifon  efdites  places;  Et  lors  que  les  caufes 
feroient  ceflees ,  comme  de  fon  cofté  il  y  travaille^,^ 
tout  fon  pouvoir;  s'achemineroient  en  tel  lieu  q^'î 
feroit  advifé  pour  le  bien  de  fon  fervice.  loint  quele^^î 
S^Roi  ne  feindra  de  lui  dire,  qu'il  craint  queceu^'^^^ 
lui  allèguent  cette  efpargne,nele  facent  que  parpî'^" 
texte,  &  non  a  bon  efcicnt;  veu  que  pour  le  regard  de^ 
garnifons  qui  s'entretiennent  en  plufieurs  lieux,  contî"^ 
les  Edits  de  fa  Majeftc ,  ils  ne  remonftrent  pas  le  incf^^ 
mefnage. 

Ces  chofes  bien  reprefcntées  a  fa  Majefté  ^efpeî'^^^ 
ledit  Seigneur  Roide  Navarre  &fefdits  fubjets  d^^^ 
Religion,afi^emblés  par  fa  permiffion  en  laditte  viBe 
Montauban,queS.M.fèraefmeuë  de  leur  accordcrcn^ 
cores  pour  trois  ans,pau  fa  clémence,  les  places  qu'eljf 
leur  a  voit  ci  devant  ottroiccs  pour  fix;  Pendant  le^:; 
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M^cls  trois  ans,  fon  Edit  foit  exécuté  de  point  en  pointj, 

^infi  qu'il  lui  à  pieu  ordonner  plufieurs  fois. 

^'^/^«^ d'autant  plus qu'ilnefontdoutc,queS. M.nc 
^onlidcre  félon  fa  prudence  &  magnanimité ,  les  gran- 
&  belles  occafions,  que  Dieu  lui  monftre,  &  prc- 
Stv^  ^ou^es  parts,  &  a  tant  de  fois,  d'agrandir  & 
^ïaWir  fon  Eftat ,  qui  feroit  mefmcs  le  plus  abrégé 
^  oien  de  le  pacifier  &  compofer,  &  d'efteindre  & 
le  °p''^^^^^*^^J''^s  encorderai  chaudes  des  guerres  civi- 
^iEftant  aujourd'hui  telle  la  difpofitiondi 


e  la  nation 


'■^nçoife ,  qu'elle  àbefoin  d'un  fubjet  pour  exercer  fes 
^es  j  fi  on  ne  veut  qu'a  faute  d'icelui,  elle  les  emploie 
'^^^'•ecllemefmes.  ^ 
Srs  0^°"^^  lesinftrudions  qui  ont  efté  baillées aufdits 
duH  •  de  I^al,  du  Pleflis,  &  Confiant,  de  la  pan 
1er  ^^^g"cur  Koi  de  Navarre,&  de  ladite  Affembléc, 
ad^^' ft"  ils  expoferont  a  S.  M.  de  point  en  poinr^  &  y 


''p^^"  A  prudence! 
cin'^^^  ^  ^^î^tauban  le  treziefmc  jour  de  Septembre  mil 
4  ^^ns  quatre  vingts  &  quatre^  Jfgne  H bnky. 


^^TTi{^  Dé*  M.  PLSSSIS 
Koi  de  Nawrre^dii  i^.Nowmbre  1584. 

5  IRE 

^ous  n'avons  cncor  rien  fait  en  la  princîpaîechar- 
Vous  nousavcs  donnée par  ce  que  S.  M.  n'd 
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arrivée  en  ce  lieu  de  S.  Germain  que  du  8.  de  ce  wois» 
loint  aufTi^que  M.  le  Comte  de  Laval  eftoit  allé  un  touf 
chés  lui,  au  partir  de  Blois,  d'où  il  n'efi:  encor  de  retour, 
a  caufe  de  quelques  accès  de  fiebvre  qu'il  à  eus.  Il  no^^^^ 
àafTeurés  d'eftre  ici  leudi  au  plus  tard,  &des  lelcij" 
demain  nous  fupplierons  tres-humblement  S.  ^-^r 
nous  ouïr.  Cependant  fur  la  depefche  que  fa  M^j^^ 
à  receuë  des  affaires  de  Languedoc  par  M.  de  Pont^^^^ 
rebelle  nous  à  fait  cet  honneur  de  nous  appcller,  &  ^^^^^ 
à  tenu  ces  propos  ;  Qu'elle  ne  nous  appelloi  t  poi  nt  p^^^^ 
les  affaires  pour  lefquels  nous  eftions  venus, 
toutesfois  elle  eftoit  prefte  d'entendre  quand  nous 
drions,  mais  pour  quelques  nouveautés  furvcnui^^^^ 
Laguedoc^au  rebours  de  ce  qu'il  avoit  erperé^lerqu^^^ 
il  s'affcuroit  que  vous  trouveriés  noj^moins  eftrang^^ 
queluimefmes  Qn'ilavoitpenfé  avoir  donné  occafi^^^ 
de  coritentementa  M.  de  Mommorenci  par  la  dcp^^ 
cheenvoiéc  par  le  Sieur  de  Pontcarré ,  comme  de  f^^^^ 
il  lui  auroit  accordé  tout  ce  que  vous  auriés  jug^  ^ 
ceffaire  pour  fon  contentcment:&  vous  auroit  corn^J^ 
niqué  ladite  depefche  ;  laquelle  trouvant  raifonn^t)l^> 
vous  auriés  accompagnée  &aiïiftée  d'un  Gentil-h^^^ 
me  exprés  envoié  vers  M.  de  Mommorenci  de  vûl 
part.  Qu'il  reconnoiflbit  bien  en  quelle  finceritév^.^ 
y  aviés procédé,  &  procediés;  Etmefmes  qu'il 
certain  tefmoignage  du  bon  devoir  qu'avoit  fait  . 
de  Merle,  par  voftrc  commandement,  tant  enuersl^ 
S'',  de  Mommorenci ,  qu'ailleurs  en  Languedoc,  p^^^ 
retenir  &  contenir  les  chofes  en  eftat.  Cepandant,^ 
ni  de  fa  bonne  volonté  a  pacifier  fonEftat,  S^^^^^L^ 
ter  ledit  Seigneur  de  Mommorenci  ^  ni  de  la  vol 


^efmes  a  ad 
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cf. 


yancerccque  connoifliés  eftredefonfc 
voioit,  a  fon  grand  regret 
contraire, que  les  armes 
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^  '  .  ^        a    ,1e  fruit  qu'il  avoit 

fen'^'j  ^"  armes  feroient  preftesdc 

^prendre  en  Languedoc,&  en  quelques  lieux  feroient 
artiîl  ^'^^  Mommorenci  auroit  ja  forces  & 

.   'icrieen  campagne, pour  battre  Clermont;  Quedc 

don  ^""^^^^'^  lelaifferfairci 

j  ^  y  auroit  danger  que  le  feu  ne  s'embrafaft  par  tou- 

otîib^T^"^^'  ^.P^""^  P'"^  Le  tout  fous 
no  certain  chafteau  ou  village ,  nommé  Selîc- 

n^jaifi^ç-omme  on  dit,par  M.lc  Marefchaldeloieufe, 
^^ajefté  coramanderoiteftrc  defmantelé,  &  qui 
HjJJJ^^^'^P  peu  dechofc,  pour  tirer  après  foi  une  telle 
l'y^ ^'.^^ intention  n'eft  point, qu'a  l'appetftdc 
pej^'"^^':lautrc,fonEftatfoit  troublé  nifesfubjetsen 
^^trih^  '  '^^'^^''^^"'^^"'^''"^"^'■elîaçunen  fon  degré^ 
fotîi  ^^'^^'-'^^eun  ce  qui  lui  appartient,  contenter  en 
S*a(r^^  chacun  de  ce  qui  eft  droit  &  raifonnabic.. 
tre  ^^^^^  refte  ,  que  fi  aucuns  entreprennent  ou- 
dcfp  ^^"^'■^  <^ela,  ce  qu'il  n'efpcre.  Dieu  ne  le  lairra 
Pour  l""^^^^  moiens^aprés  avoir  abufé  de  fa  douceur^, 
cojjj  y  amener  par  force.  Qu'il  s'afTeuroit  que  vous, 
jour  ^"'^"^^^^^'^es avions,  que  vous  apportcrés  tous- 
'^^"'■^  l'aide  que  pourrés,  a  la  tranquilitéde  font 
tatjj  '""^.^"^e  ils'eftoitapperçeu  parci  devant.Et  pour- 
toij^^^  ^'  '""ous  avoit  mandés ,  pour  nous  faire  entendre 
^ertir^*^^^  'ieffus ,  a  ce  que  nous  euffions  a-vous  en  ad- 
chidj/  defiroit  qu'incontinent  vous  dcpef- 

tangy  T^^^"^  Gentil- homme  fuffifant  &  qualifié  en, 
faitjçj.  ^'^^^  j  pour  couper  chemin  a  ces  maux ,  tant  en 
par  toutes  les  raifonsquc  vous  fçaurés  affés 
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^  LETTRE-DE  M.  DVPLESSIS  .  ^ 
imaginer,  ledit  Seigneur  de  Mommorenci  a  lîntcntio^ 
de  S.  M.  qu'en  divertiflfant  ceux  delà  Rcligion^qui^^ 
voudroicnt  fuivre,  de  prendre  les  arnîcs,  &  (ans  rubp> 
contre  fon  fervice  ,  lors  qu'il  n'avoir  autre  butqu^^^ 
pacifier  fon  Roiaume,  &  donner  occafion  de  contenté' 
ment  a  un  chacun. 

Nous  lui  avons  refpondu ,  Sîrc ,  que  nous  nous  atï*^^^ 
rions  que  S.  M.  vousferoit  cet  honneur  decroire,^^^ 
vous  n'approuviés  aucunes  adions  contre  fon  fervi^^> 
&  le  bien  de  fon  Eftat.  Q^ie  particulièrement  S.  M»^!!' 
roit  peu  appercevoir  de  quelle  franchife  vous  vous j^" 
ries  emploie  en  tout  ce  qui  vous  auroit  efté  comman^^' 
nommément  pourlefait  de  Languedoc  ;  Et  de  fait, 
nous  ofcrions  bien  refpondre,  fi  nous  eftions  foiv^b'^ 
de  fi  grand  chofe ,  que  ceux  qui  fouloient  déférer  a  i^^^ 
confeils&advis ,  ne  partiel peroient  aucunement^^^ 
affaire  ;  Et  fur  tout  les  bonnes  villes  de  Languc^^^* 
comme  Montpellier,  Nifmes ,  Vèés,  Caftres&aut»'^^^' 
qui  ne  defiroient  rien  plus  que  vivre  paifiblemcntl^ 
le  beneficedc  fes  Ed  its. 

Sa  Majcfté  a  ce  point  ^  à  reconnu  voftre  bonne  ^ 
dion  qu'il  auroit  remarquée  nommément  és  fu'^^p 
aff  lires  de  Languedoc;  &  qui  lui  auroit  cflé  bien 
inoignce  par  M.  de  Believre,  lequel  eftoit  fcul  p^^^^^u^ 
tous  ces  propos  ;  Cependant  que  fous  ombre  de  qu^^^ 
particulière  dudit  Sieur  Duc  de  Mommorenci  ^^^j' ^ 
M.le  Marcfchaldc  loicufe,  il  feroit  adverti  que  p', 
fleurs  de  la  Religion  s'y  feroient  embarqués  &  f^^^ 
avec  lui:Entr'autresJcs  Sieurs  de  Lecquesôc  Porch'^^J/ 
&  quenombredefoldats  feroit  forti  des  villes  ; 
mes ,  que  M.  de  Chaftillon  (  ce  qull  ne  pouvoit  croîl*^' 
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vcu  les  bons  fcrviccspreccdcns,  en  la  pacification  des 
^noksj  s'y  feroit.  après  plufieurs  difficultés,  laifle  aller; 
ce  que  ledit  S^.  de  Monimorcnci lui  auroit  rcmÔftrc 

paSie*^  ^^^^^  ^  ^'^^^  ^"  querelles 

^^ous  avons  rerpondu,quand  les  armes  fcrcmucroienr; 
^^us  quelque  prétexte  que  ce  fuft,qu'il  cftoit  malaifé  de 
^  ntcnir  les  foldats,qui  pour  la  plus  part  ont  accouftu- 
.  >  ou  par  neceffitc,  ou  autrement ,  de  cercher  la  guerre 
^  nscn  rccerchcr  laraifon  oulacaufc.  Auffi  qu'ils  ne 
^Voient  proprement  cftre  nombres  comme  parties,  ou 
Ics!^^  ^«  villes,  ni  les  adions  des  villes  jugées  par 
Çurs.  Mais ,  quant  aux  Corps  des  Bourgeoifies,  qui 
ainf  ^'^^  *^g^s  par  quelque  ordre,  qu'il  n'en  advicndroit 
Comme  aufli  les  perfonnes  de  qualité  y  procc- 
.  "^pluspefamment.  Particulièrement,  que  nous 
de  rîf  ^-       ^'      ^^roit  meilleures  nouvelles  de  M. 
*fou  lequel  nous  entendions  vous  eftreallé 

fur  ces  remuemens. 
itial^^^^^-^'  que  nous  appcrccvons  qu'on  doute  que  ce 
quoi*^^  ^^^""c  de  plus  loin,  &ne  tende  plus  outre.  A 
^Orcî  ^^"^  facilement  perfuadé,  pcnfant  avoir ac- 
fon  ^^^'^^  Mommorenci  tout  ce  qui  cftoit  dcrai- 
ï^c  f  ^  plus  prés  de  fcs  demandes;  dont  on  juge  qu'il 
çjç^  '^^P^rtiroitpaSjS'iln'avoitautrechofeen  tefte.Là 
^fra*  l/^*  ramcntoivent  les  vieux  advis,  qui  font 
par  autres  nouveaux.  Tout  cela  eftcaufe  que 
ar^/*  ^^fii'c  qu'au  pluftoft  vous  ycnvoiés  quelqu'un 
^^o^'^^^P^rfuafionspoffibles,  &  que,  fi  voiés  que 
rcjj.  ,  /oit,vous  vous  advanciés  jufques  a  Caftres,pour 
^  1er  au  mal  de  plus  prés. Plufieurs  raifons,  Sire 
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394        LETTRE  DE  M.  DV  PLESSIS  ^ 
VOUS  doivent  porter  &  inciter  a  embrafler  vivcmcn 
cette  oxafiô  de  faire  fervice  au  Roi  &  a  cette  Courone. 
LeRoimonftreun  defir  infinide  voir  fon Eftat  paj.»' 
ble,Sc  femble,  plus  que  jamais,  en  avoir  occafion  ^  -^^"^ 
nous  fommes  menacés  de  grandes  tourmentes; 
les  aians  a  venir,  bien  nous  fervira  d'avoir  noftrevai  - 
feau  bien  clos  Ôc  couvert  de  toutes  parts.  La  France 
auffi,  s'en  va  déformais  lalTe  de  fes  folies,&  aimera,  lai]* 
doute,  qui  aimera  fa  paix.  Plus  a  propos  ne  fçauries 
vousmonftrer  aS.M.  voftrc  afFedion  en  fonfervic^» 
qu'en  rapportant  vos  aiFcdions  aux  fîenncs,  mefroesc^ 
chofes  comme  celles  ci,&  utiles  &  honorables-^ 
mieux  auffi  ne  pouvés  vous  attirer  a  vous  l'amitic 
toutes  les  perfonnes  d'honneur  &  de  vertu,ence  Roi^'J' 
me,  qu'en  vous  emploiant,  fous  le  commandement  ^ 
S.  M.  pour  le  bien  gênerai  de  tous.  En  fomme ,  le  ' 
ibeurà  voulu  qu'ils  aient  fenti  vos  armesj  II  efttcmp 
qu'ils  vous  fententjCntant  qu'en  vous  fera  ,,infl:rui'ne^ 
de  leur  repos.  ^  , 

Le  Sr.  d'Efpruneaux  eft  arrivé  depuis  deux  jours 
EftatsdesPaVsbas;  refoîus  d'appellerle  Roi  pourlc^' 
Seigneur;  la  Roine  d'Angleterre  de  fa  part,  d'entrer 
communs  frais  contre  le  Roi  d'Efpagne.Et  vous  fçavÇ^» 
Sire  ,  combien  d'autres  deffèins  pendent  a  celui-^^^ 
ïugés, Sire, quel  tort  on  chargera  fur  ceux  qui  vic^ 
dronta  troubler  les  affaires  en  cette  circonllancc , 
combien  il  importe  que  ceux  de  la  Religion  ne  fe  tr^^' 
vcntmcfléscntr'eux. 

Auffi  vous  fçavés,  Sire,  que  ce  feu  une  fois  alli^''^^' 
s'ils  viennent  a  y  participer,  pourroit  courre  de  viU^  ^'^ 


I 
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"le,  ne  de  Province  en  Province.  Qu'en  ce  cas  S.  M. 

croît  contrainte  d'oppofer  forces  a  forces,&  en  donner 
achargc  aceuxquîparcidcvantlcs  auroient  menées; 
vous fçavés, Sire,  s'il  y  à  chofe  qui  accroifTe  tant 
uthorite  de  vos  ennerais,que  la  guerre-  &  ce  mal  con- 
nuant ,  vous  ne  doutés  pas  qu'ils  n'y  foientdes  pre- 
miers emploiés.  ^ 

Ainfi^  Sire,  nous  pcnfons  voir  le  (èrvice  du  Roi  &  le 
^«^'^.""iycrfelderonRoiaumc,  eftre  de  voftrebienSc 
^^^ct  particulier,  d'embraflèr  la  pacification  du  Lan- 
&^cdoc,pour  laquelle  S.  M.  vous  ercript,&  nous  à  conv- 
•"^ndc  vouscfcrire.&c. 


^^tthe  de  m.  Dr  P  L  E  SS  I  s 

^M,  de  Chajlillon:  De  S.  Germain  en 
Laie  le  14.  Novemhe  1584. 

j^Onfieur;  Nous  n'avons  cncor  peu  rien  faire  en 
lie  ^A^  P""cipa,"x  affaires ,  parce  que  S.  M.  n'eft  cm 
eu  de  S.  Germain ,  où  avons  efté  affignés,  que  du  8. 
à  ^^^^  ;  &  M.  le  Comte  de  Laval  voftrc  Coufm 
^ui  T^^^'^l^es  accès  de  fiebvre  qui  l'ont  retardé  chés 
fub  |- P^"*"""^  eftre  ici  dans  deux  jours,  &  lors  nous 
dant  '^'^^'^^^^  Majefté  de  nous  vouloir  ouir.Cepen- 
O^j.j^'''^"^^  bruit  ici  des  remuemens  de  Languedoc; 
de       *  forces,  &  artillerie  aux  champs  de  par  M. 

plufieurs  de  la  Religion  s'y 
p^^j.^,  *^"ent ,  nommément  les  Sieurs  de  Lecques  & 
Pc  Q  ,^J^^-Q^'evous  mefmesvous  y  fériés  adjoint,  fur 
-  ^w.u  vous  auroit  efté  remonftrc  que  ce  n'cftoît 
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Sç^6         LETTRE  DE  M.  DV  PLESSIS      ^  . 
qu'uncparticulierc  querelle,  en  laquelle  ne  pouves  oel- 
nier  l'office  de  parent  :  Et  la  chofe  fe  rend  d'autanr  pli^^ 
odieufe^que  S.  M.declare  avoir  accordé  a  M.de  Moni" 
morenci^parladefpefcheduS^de  Pontcarré,  toutes 
qu'il demandoit.  Làdcflusdonc  nousTommesappe^^^j 
&  refpondons;  Que  ceux  qui  voudront  croire  lecoH' 
feilduRoi  de  Navarre,  ne  troubleront  point  la  P^^^^^' 
Que  nous  penfons  que 'les  Eglifes  de  Languedoc,  y 
fereront.Etquantavous^  que  nous  nous  alTcuronsq^l? 
ne  vous  lairrés  emporter  aux  mauvais,  confeils. 
fçavés  vous,  Monfieur,  combien  ces  remuemens  a  ccu^ 
denoftre  Religion  feroient  mal  a  propos  j  Q^i'il  ^^^^ 
fault  tafcher  au  contraire  par  tousmoiens,d'effacerl 
mémoire ôc  les  cicatrices  des  troubles^  Qu'en  YA(^^^'', 
blée  de  Montauban,  tous  attentats  particuliers  ontd  ^ 
publiquement  condamnés  ;  Que  le  Roi  de  Navarf^ 
particulièrement ,  n'aurbit  rien  tant  recommandé  a 
chacun  que  de  s'en  abftenir  ^  &  generallement  dctoi] 
ce  qui  pourroit  tant  foit  peu  efbranler  la  Paix;  Et  p^f 
vous  n'ignorés  point  combien  cela  desfavorifcrûi^ 
noftrenegotiation,  en  laquelle  vous  avés  particul^^^ 
intereft.  Cela  nous  fait  confidemment  affermer,  M^^^ 
fieur,  que  veu  voftre  prudence,  vous  eftes  trop  efloig^^ 
detoutcequi  peut  empirer  les  affaires  deLangucd^l-^ 
veu  mefmes  l'amendement  qu'avés  tousjours  tafchc^  / 
apporter;  Gomme  de  fait  nous  aurions  entendu; 
l'avons  dit  a  S.  M.  que  fériés  allé  trouver  le  Roi  dc^^"* 
varre  fur  ces  nouveautés.  La  fommeà  efté ,  que  S 
après  plufieurs  propos,  nous  à  commandé  d'efcrir^^^ 
Roi  de  Navarre,  comme  auffi  elle  lui  efcrit,  pours'c^^ 
ploicr  versM.de  Mommorcnci,  apacifier  les  choi^ 


A  MONSIEVR  DECHASTILLON 
protefte  S.  M.  n'cftre  aucunement  Ton  intention 
Y^^^dionnerhin  contre  hutre^  ainsd'attrilxicraua 
chacun  ce  qui  lui  appartient  ;  ce  qu'il  penfoit  avoir 
j^^ftifamment  fait  par  ladefpefchede  M.  de  Pontcarrc, 
^S^^^He,  je  croî^vous  aura  efté  communiquée.  Et  quant 
^^Chafteaude  SalTenon^qui  auroit  cnaigrileschofes^ 
^^'il  commandera  qu'il  foit  dcfmantelé,  afin  qu'elles 
^^^nt  ramenées  aux  premiers  termes.  Pareillement  a 
^^^^s^pour  y  aider/elon  la  bone  affedion  qu'y  avés  fait 
P^î'oiftre^par  ci  devant;  8c  nous  à  dit  ne  vouloir  croire 
^^'aiés  cliangé  cette  intention  depuis  ^  mefmes  avoir 
C)n  tcfmoignagc  du  devoir  qu'a  fait  le     de  Merle, 
^^^^ffaires  des  Païs  bas  fe  traittent  maintenant  ;  Nous 
^^nons  le  blafme  d'avoir  aidé  a  les  troubler.  D'un  coin 
pourra  paflTer  a  l'autre,  &  cmbrafcr  tout  cet  Eftat; 
orsS.  M.  oppoferaarracsaarmes,  vous  pouvés  ju- 
qui  y  commandera  ;  &  fi  ce  fera  pas  remettre  la  for- 
l'authorité  en  la  main  de  nos  ennemis  ;  La  France 
^^n^mencc  a  oublier  les  guerres  de  la  Religion;  Au  lieu 
effacer ,  nous  les  lui  rafraifchirons  ;  Et  ne  faut  ef- 
i^^^  >  pour  eftre  la  caufe  d iverfe,  fi  nous  y  fommes  tant 
pcumcflésj  que  nous  évitions  ce  blafme  ;  &  qu'un 
le  porte;  Car  nos  ennemis  font alTés  artificieux 
Pp^^t  nous  faire  tcnirlieu  de  principal,  cncor  que  nous 
^  y  ^oions  qu'accefToire-  l'ai  penfé  vous  en  devoir  cf- 
^  ^^ce  mot ,  comme  ferviteur  que  je  vous  fuis ,  que  je 
.      priç  pçj-çj^  6c  prendre  en  bonne  part.  Et  fur  ce 
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LSTTRS  DS  M.  Df^  PLSSSIS  A  M. 
de  SainÛeAldegonde^  c/«  2  j.  Décembre  if^Z^, 

A/f  Onficur;  l'ai  reçeu  les  voftres  de  2  9.  Novembre, 
■^^■*-enfemblc  celles  du  Princcdc  Parme  a  Mcflîci^î'^ 
d'Anvers,  Scies  voftres  refponfives  aux  fiennesileloii" 
fort  voftre  rcfolution  &  difcrction  tout  cnfemblc;^ 
eftime  que  n'y  pouvés  mieux  procéder.  Au  refte,qu*"" 
tous  les  hommes  vous  faudront ,  &  peut  eftrc,  a 
mefraes^Dicu  vit,  qui  ne  peut  defaillir,ni  a  nous,ni  ^ 
gloire.  En  ces  vagues,  je prife  voftre  confiance, 
puis  que  bien  efpererjie  regrette  feulement  de  ne  la  voi"^ 
fuffifamment  fécondée;  Mais  quand  nous  fecondo"' 
Dicu,nous  avons  moins  affaire  de  féconds  ;Lapaticn<^^ 
«ndurc  beaucoup,  mais  furmonte  tout;  Et  biculavoi^* 
doint,  a  qui  je  fçai  que  la  demandés.  De  nos  aftaircsj'^ 
vous  en  ai  efcrit  de  Paris.  Le  Roi  nous  accorde  la  pl^^J' 
partdccequelui  avons  demandé  pour  l'exécution'^^ 
l'Editj  mefmes,outrc  l'Edit,les  villesde  feureté  cncof 
pour  deux  ans,  &  les  garnifons  paice?.  IldefirelaP^'f; 
&  pour  plufieurs  raifons.  Il  n'eft  affeuré  de  l'am»"^ 
d'Efpagne ,  voit  au  contraire  des  menées  en  fon  Eft^*'' 
fortifiées  de  l'Efpagnol;  Tout  cela  fert  a  nos  affairc?j 
que  voftre  propre  longueur,puis  que  la  refolution  cn«' 
prife,  ne  vous  nuife.  Du  Roi  de  Navarre ,  quand  la 
ionté  duRoi  y  rera,la  fienne  doublera,&  n'en  doutés; 
de  moi,de  ce  peu  que  je  fuis&  que  je  puis, vous  en  dc^^* 
faire  cftat  &  ptiblic,&  privé.  le  vous  falué  bie-hunibic' 
meut,  &  prie  Dieu  qu'il  vous  aiten  fa  garde.  D'Ang^"" 
ville  en  BeaufTcjprenant  lapofte,ce  23.  Decembrc.i)^^' 


LETTRE  Dr  ROIDS  NAVJK 

m  Roi  Hmri  111  de  ta  fin  de  l'an  1584. 
DreJJee^arAfJu  Plejfis. 

Onfeîgneur,  Le  Sieur  du  Pleffis  cft  arrivé  ici  dc^ 
ce  ..P^'sdeux  jours,  par  leretourduqucl  j'ai  entendu 
6c  I  n.  ^  ^^^^  * ^^^""^  Ma  jefté  ordonner  fur  les  Cahiers 
Lav  1  f  qui  ont  eftc  prefentés  a  V.  M. par  M.  de 
j^^^  a  au  nom  de  vos  trcs-humblesrubjetsdela 

Voft  Reformée,  aflêmbiés  il  y  à  quelques  mois,par 
tou/^  P^™iflîon,cn  voftre  ville  de  Montauban^Et  s'cft 
de ç^Pjopos  rencontré  que  mon  Coufm  M.lePrincc 
J^es  T^'^""  nombre  de  Seigneurs  &  gentils-hom- 
prés* profeflion,  fe font  trouvés,  fur fon  retour, 

Pofes  ^  Îm°^'  ^"^'l"^^^  ont  efté  communiquées  lesref- 
ïnftj.  ^.'"^  plea  a  V.M.accorder/ur  îefdits  Cahiers  & 

<ÎUct^  ^^""^^       ^^'■"'^  ^  V'  M-  Monfeigneur^ 

fai^^ç"?^  ^"^nimcmcnt  ont  reconnu,  non  feulement  la 
^its  l^^^"^!^'^  q"^V.M.apportca  l'exécution  de  fcs 
*^cntl  ^"^^^"^^rcposdetous^maisaufTîparticuliere- 
bra(r;'}P^^«'"nelîc  afFedion^dc  laquelle  il  lui  plaiftem- 
ï)iey^  ^^^'■^s-humblcsfubjetsdcla  Religio^qui  loiient 
rei-çjçp^*°^^  leur  coeur,  de  l'heur  qu'elle  leur  fait  efpe- 
îtlç  ^  '"^fentir de  plus  en  plus  dc  voftre  bonne  grâce* 
pourt  ^^"^^evouloirconfcrver V.M. longuement, 
fouj  ç^^^  milliers  de  pcrfonnes,  qui  ne  rcfpirent  que 
fes  Conf^f  ^  prudcnce-&  de  profpercr  &  bénir  tous 
iieurç        ^  dcflTcins,  pour  l'entier  reftablilTementSc:^ 

Entr'€uxtous,Mo- 
>  )e  rcconnois  &  rcfens  une  obligation  trcs  ipe^ 
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ciale ,  en  ce  qu'il  à  pieu  a  V.  M.  avoir  pour  agréables Ic5 
tres-humbles  remonftrances  que  j'ai  pris 

lahardieflcdc 

vous  faire  de  ce  qui  m'a  femblé  convenable  a  la  necelTu^ 
de  vofdits  fubjetsde  la  Religion^pour  les  faire  vivre  en 
quelque  plus  grande  affeurance^attendant  qu*ilait  ple^ 
a  Dieu,  par  la  prudence  de  V.  M.  ramener  toutes  chofes 
a  un  plus  defirable  eftat.  Qui  me  fait  aufTi  efperer,  Mon; 
feigneur,  que  deplusenplus  V,  M.  eftendra  fur^^^ 
fes  bonnes  graces;  comme  de  ma  part,  je  me  difpofe 
difpoferai  tousjours  arecercher  toutes  les  occafions^^ 
m'en  faire  digne:  ne  regrettant  rien  plus,  que  de  ne 
voir naiftre telles,  &  auffifouventque jelcsdefirero^^» 
pour  rendre  notables  &  continuelles  preuves  a  V.  M*  v 
la  fidélité  de  mon  fervice.  Refte  maintenant,  Mon^^^' 
gneur,  commeilàpleua  V.  M.  faire  connoiftrc  cct|^ 
fienne  bonne  volonté  a  fes  tres-humblesfubjets  de 
Religioa,  qu'aufliillui  plaife,  par  une  mefme  bon^^^' 
commander  au  pluftofl:  que  fes  affaires  le  pourront  pf  ^ 
mettre,  les  expéditions  neceffaires  pour  leur  enf^^^^ 


fentir  les  effets ,  fuivant  les  mémoires  qui  en  auroi^^^ 
efté mis, par fon commandement,  es  mains  de  M- 
Believre  ;  defquelsV.  M.  trouvera  bon  que  le  Sieur 
Chaflîncourtfacela  follicitation  &  pourfuite.  CeJ^^ 
fçachant ,  Monfeigneur ,  eftre  tres-conforme  avo^^ 
intention,afrcs  tcfmoignée  parles  précédents  &  rece^^^^ 
cfFets,nepenfcnt vofdits tres-humbles  fubjets  avoir^^' 
foin  vers  V.  M.  de  plus  longue  requefte^mais  bien 
Monfeigneur,  de  fupplîer  le  Créateur ,  comi^^  ' 
'  '  inta^^' 


iviuiiiv^igiicui ,  uc  luppucr  ic  v^rcateur,  comi*^"  ' 
fai  de  tout  mon  coeur  avec  eux  totis ,  qu'il  doint  a 
ftre  Ma  jefté  &c. 


^STTRE  Df^  KOI  De  NJTJKRS 
"^■^.dHPlefis-efcritedefimain^  du  1584. 

1  Ai  rcçeu  ce  foir  la  lettre  &  le  mémoire  quem'avcs 
■^envoie.I'eufTe  defiré  que  me  l'cuHiés  apporté  vous 

cfrncs.ravois  dit  a  M.  de  Clervant  que  je  voulois  que 
j  ^'^"ics  quant  &  mon  train,  mais  la  Fon  m'a  dit  que  re- 
^ourniés  a  Montauban;  Aufli  voftre  lettre  ne  parle  pas, 
^tiimc  homme  qui  vueillc  venir;  Vous devriés  eftre 
P  us  affamé  de  me  voir,  fçachant  comme  je  vous  aime; 
Y  ^^J^^  puis  paflcr  de  vous,  M.  de  Clervant  n'y  eftant; 
^  cnes  vous  en  je  vous  prie ,  auffi  vuide  de  paffion ,  que 

°fl^^"P^ein  de  vertu  ;  lefçaiquc  vous  m'aimés,  & 
4^  aiant  parlé  a  moi ,  vous  reconnoiftrés  des  erreurs 
S^ctousavés  faittes,  qui  ne  font  bien  feantes  ni  aux 
^.  ^  aux  autres.  Si  je  n'euflc  efté  parti  quand  vous  ar- 
^«es,  les  chofes  ne  fe  fuflcnt  remifes;  Vous  me  faittes 
^J^ll"  grand  delTervice  de  lai/Ter  les  chofes,  en  l'cftat 
fj.  ^  ,  ^ont,tirer  en  longucur.îe  vous  en  parlerai  a  tous 

anchemcnt  ;  Vcnés  donc  viftcment.  Adieu  M.  du 
licflis-Ceft 

Voftre  plus  afFedionné  maiftre  8c  ami  H  e  n  r  i.' 

^^"^T^S  DS  M.  DJ^  PLSSSIS  AV^ 
Roi  de  Nwvarre-  du  17.  lan'vier  k8^. 

Op  • 

Pre  ri  ^     '"^  malheur ,  comme  je  vous  efcrivi  par  la 
Par         >  d'eftre  arrivé  ici  quatre  heures  après  voftre 
•^cnt  j  quelque  bonne  diligence  que  j'aie  peu  faire^ 

Ecc 
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A  mon  arrivée  j'ai  entendu  le  différend  qui  s'elt  ren- 
contré fur  l'ordre  de  l'Eftat  de  voftre  Maifon  entre  M* 
deTurenne,&M.de  Clervant,aiiquel  )  ai  quelque  pàrtr 
a  caufe  de  mef ^iie  charge.  reftime,a  parler  proprement, 
qu'il  n'eft  pas  entre  les  perfonnes,  maisentre  leschar- 
ges.  Et  pour  mon  regard ,  Sire,  je  vous  rupplictrc^-; 
humblement  de  croîre,que  je  fçai  très  bien  ce  que  je  ào^ 
derefpcdl  a  M.  deTarenne,Sc  n'ai  m.oins  de  volonté 
le  lui  rendre,  que  de  connoiilince  de  mon  devoir.  H  ^ 
queftion  ici ,  Sire,  qu'en  tous  les  Eftats  precedens,l^J 
Surintendansde  voftre  Maifon  ont  efté  couchés  pî'^^ 
mier  que  le  premier  Gentil- homme  de  voftre  Ch^^" 
bre.  Et  penfons^Sire,  que  V.M.  ne  nous  à  honorés 
cette  charge  ,  pour  la  pofifeder  moins  dignement 
ceux  qui  nous  ont  précédé;  Qiie  la  chargeaulli  eft  t--^^^' 
que  lebien  de  voftre  fervice  requiert  qu'elle  foithon^ 
rée  &  authorifée;  Et  encor,Sire,  qu'elle  nous  hono^^^"^^ 
voftre  fervice,  fîn'eftimons  nous  qucV.M.  eftime^ 
nos  perfonncs  en  aient  ravallé  ladignitc.  Ce  nonobft^^^ 
Sire^defirans  l'advancement  de  voftre  fervice^  qui  coi^" 
fifte  principalement  en  l'union  des-  bons  ferviteu^S 
nous  avons  très  volontiers  fubmis ,  tant  noftre  prop^ 
confideration  ,  que  celle  mefine  de  la  charge,  au  co^^ 
lentement  de  M.  de  Turenne.Et  defait,Sire,  avons  p^^^ 
M.delaMarfiliere ,  comme  aiant  la  charge  dedre  ^ 
PEftat,  de  lui  propofer  que  nous  confentions  qu'il  p^*^ 
Scchoifift  tel  lieu  &  rang  que  bon  lui  fembleroit/^^  ^ 
nous  a  le  prendre  tel^aprés fon  choix,  qu  il  fuft  fan^^^^ 
dignité  delà  charge  &de  nous.  Et  fur  ce  vousrcu^^^ 
viendra,  Sire,  que  c'eft  accomplir  le  defir  qu'il  avoi^ 
des  l'originedc  ce  différend,  qui  par  cemoien  dev^ 
ccfler.  Mais  M.  de  Turenne  ne  s'en  eft  voulu  rcfoua^  - 
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Seulement  à  dit^qu'M  en  pafTeroit  par  où  il  plairoit  a  V. 
^•en  ordonner^tant  pour  lui  que  pour  nous.  Sire,  nous 
nous  afTeurons  en  la  prudence  de  V.  M.  qui  n'ordonne- 

nen  fur  ce  fait  au  préjudice  de  noflre  reputation^ains 
^contentera  que  le  premier  defir  de  M.deTurenne  foit 
^^isfait  entièrement,  lequel  nousn^ePcimerons  jamais 
^^uloir  fe  prevalloir  de  noftre  dignité  ni  indignité. 

^^lement^Sire^qu'en  ufant  nos  vies  pour  voftre  fervice, 
'^oftre  honneur  ne  foit  expoféaux  finiftres  interpréta- 
tions des  hommes:  Et  ne  ravallcs  point auffi  l'autho- 
t^i'une  charge,  qui  ne  peutcftre  exercée  a  voftre  utili- 
autant  quelle  eft  authoriféede  vous.  Quelque 
^^^^e^  Sire,  que  V.  M.  en  ordonne,  nous  ne  pouvons  lui 

^fïieurer  que  tres-humbles  &  très  afFedionnés  fervi- 
t^^rs.  Car  ce  que  nous  eftions,premier  que  d'avoir  cette 
^narge ,  nous  ne  le  ferons  jamais  moins  ,  mefmes  ne 

^^^ns  plus.  Mais,  Sire,  il  nous  fcroit  trop  plus  aifé  de 
l'a  voir  point,  que  de  l'avoir  indignement.  Et  nous 

durions  indignement,  finous  l'avions  moins  digne- 
^^nt  que  paravant  ;  ne  pouvant  alors  l'exercice  de 

l^ltre  charge  eftre  interprété  de  la  plus  part  qu'a  noftre 

^^^^e,  quand  ils  nous  verroient, après  nos  aflidus  tra- 
|^^x,ravâllés  fi  bas  au  de/Tous  de  nous  mefmes.Or,Sire, 
p^^t  foit  remis  au  jugcmentde  V.M.qui  fçaurabien 
^  Servir  d'un  chacun  en  fon  degré.  Et  par  ce  que  l'année 

4.  eft  paj(]ce,&  qu'entrons  en  une  nouvelle,nous  avons 
P^^^é  devons  envoler  M.  de  Clervant  &  moi  en  une 

^^ïc  fueille  de  papier,  l'abrégé  de  noftre  fervice  l'an- 
^^^pafTée,  que  nous  fupplions  tres-humblement  V.  M. 

^^<>ir  attentivement  ,pourvousfervirde  lumière  en 
^^s^fFaires.  Et  fur  ce  prions  Dieu, 
^  ^^E&c,  Eec  ij 


L  STTK  S  DS  M,   DV  P  L  S  S  S IS  J 
M.  de  S^^'  Aldegonde-^  du  2  o.  lan  vier  1 5  8  5. 

T\/r  Onfieur;  l'ai  rcçeu  les  voftres  avec  les  copies  y 
-'-^-^  jointes.  le  fuis  marri  queMeffieurs  vosDcput^^ 
n  arri  verét  en  noftreCourt  pendant  que  j'y  eftois  •  reu|j^ 
fe  tafché  de  leur  fervir,  reconnoilTant  en  voftre  intercft 
le  noftre.Sc  celui  de  cet  Eftat.  M.deClervants'enV^ 
maintenant  par  delà,  qui  porte  cette  mefme  volonté, 
de  la  part  de  ce  Prince,  &de  la  Tienne  mcfmej  Ce  p^^ 
que  nous  pouvons  ,  vous  le  pouvés  en  nous,&  i^'^^ 
faittes  doute.  Le  furplus  vous  fera  dit  par  M.  de  C^' 
lignon  Maiftredes  Requeftes  de  cette  Mai  Ton,  perfon' 
nage  qualifié  de  doftrinc,  pieté  &c.  Aimés  le  ccpi*^' 
iTîicr  coup  pour  Pamour  de  moi.  Ci  après  que  l'aure^ 
connu ,  pour  l'amour  de  lui  mefme.  le  fuis  tout  a  voi^^» 
&  plains  fort  vos  travaux  ;  mais  aux  fortes  cfpaulesl^^ 
bonnes  charges.  Dieu  qui  les  mefure  ne  les  charge^*^ 
point  outre  vos  forces,  j'entens  vos  forces  aidées 
fîennes.  le  faluë  humblement 
Monfieur,&c.  De  faindeFoi&c. 


LETTRE  DE  M,   DJ^  PLESSIS  J 


benc  Abbc 


dcBdioza.         Onficur,  M.  dc  Buzanval,  noftrc  commun 
ami,  vous  aura  dit  de  nos  nouvcllcs/i  amplem^'^*^ 
que  je  n'y  puis  rien  adjouflcr.  Nous  attendons  en  p^". 
ticncc,  ce  qui  fera  efclaté  depuis ,  &  la  volonté  de  S.  M'. 


1^ 
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ce  que  nous  avons  a  faire.  l'eftimc  de  ma  part  qu'en 
*^cs  maladies,  lors  qu'elles  nailTent ,  il fault  attendre, 
•^onjme  les  Médecins,  qua  futura  fit  indicatio  morbi^ 
^^clle  forme  prendra  la  maladie ,  premier  que  d'or- 
jnner  autre  chofe,  que  bonne  diète.  Et  peut  cftre  que 
^ctte  ci  ne  fera  qu'une  Ephémère,  au  lieu  qu'on  la  craint 
°Winuc.Se  contenteroient  ils  bien  d'avoir  rompu  la 
^^gotiation  des  Pais  bas ,  fans  pafTer  plus  outre?  Tou- 
^  oiSjCcft  beaucoup  que  tant  de  Gentils-hommes  aient 
^elrïienagé,&quc  M.  le  Cardinal  deGuifeaitlaiiTéla 
^urt,  &  emmené  le  fils  de  M.  de  Guife:  &  trop  en  fom- 


   trop 

j  pourfe  joiier,  fionne  veut  faire  a  bon  efcient.  De 
^^^i  je  prens  tout  en  bien:  Sils  defiftcnt,  ils  auront  per- 
créance  envers  beaucoup  de  gens j  s'ils  perfiftcnr,  ils 
^^^'■^"^'■cMlél'efpritduRoi,  pour  penfera  fesafFai- 
^j^,  ^tfi  nousfommes  fages,fe trouveront  auflicmpef- 
Stèles  enfansqui  triomphoient & donnoient des 
nir  ^!   ^ ^  Hercule  endormi  j  &  ne  fçeurent  quedcve- 
cft  '      ^'■^'^^^    virent  s'cfveiller.  Faittcs  tousjours 
je  fuis  voftre  ami  &  fcrviteur.  le  vousbaifc 
"lisiblement  les  mains  &  fupplie  le  Créateur. 
,    onfieur  vous  avoir  en  fa  fainde  2ardc.Dc  Montau- 


^^'^Tl{s  ne  M.    Dr  PLSSSIS  ^ 
•àl.de  Belte'vredu2^,Mars\)%<^. 

JVj  Onfieur,  Nous  avons  entendu  ici  les  rcmuemcns 
dcçg^  ^ont  es  quartiers  de  delà ,  defqucls  ceux  de 

^^iontdu  tout  exempts.  Il vousfouvicndra ,  sli 
,  Eee  iij 
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ivbus  plaift,  du  voiage  que  je  fis  il  y  à  un  an  vers  S.  M» 
des  propos  que  jcvous  ai  tcnusaplufieurs  fois  a  S^- 

.  Germain  en  Laie.  Vous  en  voies  les  effets.  le  déplore  1^ 
câlaroité  de  ce  pauvre  Eftat,  qui  ne  fe  peut  tant  foit  P^|^ 

'  r^afïèoir;  Les  mauvaifes  humeurs  en  fontcaufe^aufq^^.'j 
les  on  euft  peu  donner  quelque  cours  ailleurs.  Sifeu^'^ 

:s'ervertuer,8c  qu'il  ne  foit dit,  s'il  eft  poiliblc,  que  le  P^' 
tient  foit  mort  en  vos  mains.  Car  vousfçavésqu^^^ 
derniers  Médecins  en  ont  tousjours  le  plus  de  rcprocP  ? 
éncores  qué  le$  piremiers  aient  fait  les  fautes.  Icco^' 
noi$  l-affedion  que  vous  portés  aceRoiaume, 
vos  douleurs.  Arreftons  nous  pluftofta  cercher  les  i*^, 
iredes^  qu'a  pleurer  les  maux.  Ceux  qui  remuent  c^^^^ 
nefçavent  point  encor  quec'cftque  depatir.  llle^^|^ 
cftc  aifé  d'eftre  Capitaines,  aux  defpcns  du  Roi 
cette  Couronne  5  où  rien  ne  leur  manquoit.  Laifïes 
pafTer  les  rivières  fans  ponts  &  fans  bateaux,  nouï* 
les  armées  /ans  pain  ,8c  paier  les  Reiftres  fansarg^^^^ 
Et  vous  ne  viftes  jamais  gens  plus  empefchés.  Il  me  1^  ^ 
vient  de  la  fable;  Les  enfans  faifoient  leur  profit  ^'^f, 
culesqui  fommeilloit,&  lui  donnoientdes  nazaru^^ 
Des  qu'il  branla  le  fourcil,  ils  ne  fceuréc  que  deveniO 
ainfienferail.  D'ici,  on  vous  en  donnera  desall^ï*^^!- 
n'en  croies  rien.  le  plains  que  je  ne  fuis  folvable^  ^. 

"grandes  cHàCcs;  Mais  autant  ont  a  perdre  les  ch^-ti^^;^ 
-quelesvelus.Ievous  rcfpondsque  vousn'avésaatte^ 
dre  d'ici^quetout  fervice^que  nous  reffentonslei^^^ 
Roi  comme  lui  mefmes,  &  n'attendons  que 
niandcmens;  Mais  nftus  ellimons  que  cette  o^ei^^^^^^ 
nous  tient  lieu  de  fâcnfice,  Ilefldonc  befoin  ^i^^^^^^^ 
les  recevions ,  &  faittes  cftat  que  nous  n'en  abufe^^^ 
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point:  Et  fur  ce  je  vousbaiferai  bien^humblemcnt  les- 
^^îns  &  fupplierai  le  Créateur, 
^'onfieur^vous  avoir  en  faGinâre  garde.  De  Mon- 


^E^TTKE  DE  M.  D  r  P  L  E  S  S  I  S 
^M,  de  yilUroi:  dnic^.  M^rsi<^^). 

JV/r  Onfieur,  Il  à  pieu  au  Roi ,  advertir  le  Roi  dfc 
Navarre  des  remuemens  qui  fe  font  par  delà;  Il 
^tend  fes  commandemens  pour  s'y  conformer  en  tout 
,  Partout.  Vous  avéstous  acquis  une  grande  reputa- 

^  prudence;  Ne  lai  ^fés  périr  ce  Roiaume,  qui  vous 
j  ^ornmis  entre  vos  bras  ;  Le  patient  eft  plus  fort  que 
j^  î^aladic^quoi  qu'on  voie,fi  fes  forces  &  fbn  fang  font 
^^nmcfnagés.  Seulement ,  refouvenons  nous  ce  qu'ils 
&  ce  que  nous  fummcs  ;  &  penfons  avoir  affaire  a 
P^^fonnes,  qui  n'ont  jamais  fçeu  palîer  riviere,que  nous 

l^ur  aions  dreffé  les  ponts.  Les  fiebvrcs  qui  ont  k 
^^insadurer,  ont  les  commencemens  les  plusafpreso. 

^savés  un  advantage  en  celle-ci  bien  grand,  quela/ 
^^^^^  a  paru  premier  que  la  fiebvrc;  &  c^'efta  dire  que  lâ: 
^^tureà  desja  a  demâ  chaffé  le  mal  ;  Monfieur  je  fuis 
^oftre  fcrviteur  qui  vous  baife  les  mains  bien- humble- 

i^^^He  DS  M.  DTPLSSSIS  J  M. 
7  ^heryerni  Chancelier  de  France  ^  dti,.2<).Mar$  1585a, 


Onfcigncur, 

Vous  m'avés  donc  la  hardiefîè  de  vous  ôfcrirc,& 
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en fcrés peut cftfc importuné;  Nous  avons  entendu  1^ 
rcmuemensdedelà,  Se  attendons  s'ils  s'eftendrontjul" 
quesdeça.  C'eft  un  malheur,  que  ce  pauvre  Eftat 
puiiTerefpirer.Mais  fi  faut-ilmonftrer  qu'il  n'a  moin? 
de  forces  &  de  courage  pour  fe  garentir,  qu'aucuns  y 
penfent  trouver  pour  le  faire  perdre.rimagincces  moii 
vemens  ici  conduits  par  le  Roi  d'Erpagnc;  Sr  pourtant, 
cftime  qu'ils  paieront  outre;  au  moins^que  s'ils  Ce  rcp^" 
fent  tant  foit  peu^ce  fera  pour  laifTer  pafTer  Tallarm^  ,^ 
plus  commodément  recommencer.Et  ainfi  en  fut-il  l 
paflc  en  cette  mefîne  faifon,dont  il  nous  fouvient.M^^^' 
loiié  foit  Dieu^que  contre  un  Prince  vieil,nous  en  av^^^ 
un  d'aage  parfait;  contre  un  peu  guerrier ,  un  q^i 
trouvera  point  nouveau  de  fe  trouver  a  la  teftedc^^^ 
armécs;Contre  l'or  d'Efpagne,  &  de  l'or,  fi  nous  en  vû^" 
Ions,  &  du  fer.  Du  Roi  de  Navarre,  quoi  quelacaloî^" 
nie  vous  puifle  dire,  je  vous  fupplie  de  ne  croire^^^ 
beaucoup  de  volonté  &  de  fervice  pour  S.  M.  Et  fai^^^^ 
cftat  que  fes  mouvemens  &  fes  pas  ne  dépendront 
des  fignes  que  lui  donnera  fadite  Ma  jefté  ,  comme  ^'^^^ 
verrés  par  effet.  Et  je  le  vous  di ,  a  caufe  qu'il  y  en  p^^^^ 
avoir  qui  aient  penfé  que  le  fervice  du  Roi ,  &  fon 
thorité  en  ces  païs ,  n'eftoient  cliofes  compatibles, 
lieu  que  i*oferois  dire  que  la  diminution  de  l'authorit^j 
qui  lui  à  efté  faitte ,  à  porté  beaucoup  de  dommage  \^ 
fervice  de  S.  M.  Commx  encoresfraifchement ,  j'  ^ 
reçeu  les  lettres  qu'il  auroit  pieu  a  S.  M.  lui  cCct'^^^ 
ces  remuemens,  qu'un  mois  après  la  datte;  Lefq^^^  ^ 
recevant  a  temps ,  il  euft  peu  couper  &  rompre  en  p^^^^ 
fleurs  fortes ,  les  mauvais  de/Teins  des  ennemisde<^^  ^ 
Couronnc.Et  en  fomme.Monfeiçneur  Jes  volontés 


du         rf"  ^'  CHEVERNL 
Su  fi^^^^"  ^         que  les  puilTanccs;  d'autant  que  les 
P  Jllanccs  font  régies  par  les  volontés.  Au  refte.vous 
fu^  ^^^^^^t  honneur  de  m^eftimer  tousjours  ce  que  je 

is^voftre  tres-humble  ferviteur;Et  fur  ce  je  fupplierai 

Créateur^ 

^onfeigneur, 
^^usavoir  en  fa fainde garde.  DeMontauban  &c; 

^^^The  Dë  m.  Dr  p  l  s  s  sis  ^ 

^  Durant  frémi  er  Prefdentau  Parlement  de 
ThouloHZS  ;  du  10,  Mars  1^%^. 

JV[  ^^fi^ur ,  Vous  avcs  entendu  les  remuëmens  qui 
poi  ^^^^^  P^^  ^out  ce  Roiaume;  Car  je  ne  doute 
^ou^^  ^^^^        ad verti.  Nous  avons 

foit  ^^^^^P^o^^^'^^  condition,  ne  pouvant  icelui  tant 
peurcfpirer  &  fe  raffeurer.  Les  prétextes  ne  man- 
•K  J^J^t  jamais.  Mais  contre  un  Prince  fi  adonné  a  fa 


§^^^,commeeft  le  noftre^comment  ceux  delà  mef- 
pî'ofcflîoj^  ^  pourront-ils  prétendre  la  Religion  ?  Et 
S^d^^  ^  ^'^ft^t  3  y  aura-il  aucun  qui  ne  voie  ,que  s'il  y  à 
ris  ^^^^  ^^^^uts  au  gouvernement,  ils  ne  font  pas  mar- 
P^^P^ement  qu'ils  y  foient  ;  mais  qu'ils  y  foient  par 
j^^.^^^S^ic  par  euxîDieuvueille  radoucir  toutes  chofcs; 

^^^^Ics  continuent^  j'eftime  la  guerre  qui  s'enen- 
^oil^^'^^  vrai  crible  d  es  vrais  fubjets,&  des  vrais  Fran- 
tfç^ vS^^  bien  que  les  a dcurs  qui  paroifTent  fur  le  ihea- 
'1^^^^^  veftus  alaFrançoife;  fieft-iltoutclairque 
l^nt  ^^^^^'^^^^^^cdie,eftl*Efpagnoi;  ëtquajj^ar" 
^^^ijjilia  ^  ifjîus  effgiem  fraferunt.  Sur  ceci  on 

FflF 
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4^^  LETTR  E  DE  M.  D  V  PLESSIS 

VOUS  voudra  faire  croire  ,  Monfieur,  que  de  la 
du  Roi  de  Navarre,  fe  préparent  quelques  mou  ven^^^i^^' 
Croies  moi  ^  (&c  reprochés  le  moi  fi  vous  voies  le  <^^^ 
traire)  que  le  Roi  de  Navarre  ne  veut  dépendre  q^^e 
commandement  du  Roi ,  lequel  il  à  reçeu  par  deux 
ces  jours  pafTés ,  &  qu'il  attend  de  jour  en  jour  plus  " 
*  sçavoir  Tcmcnt     fïo;num  expeélat  ab  arce.  *  Que  cette  enti*^ 
Navarre  &  vcuc  demicre ,  ne  vous  y  apporte  icrupule.  Car  eu<- 
tendu  qu'a  Paix,  &  ne  produira  autres  effets  q^^j. 
l'kMiaï"'-^^^*^'' S.  M.  connoiftra  qu'elle  efloit  très  neceii'J^^^ 
te  au  haut  pour  Ic  bien  dc  fon  fervice.  Le  tout  eft  ,  que  tout 
^-^iî^edoc.  q^^^ii'y  à  de  François  en  noftre  France,  fe  refvcill^'^^ 
rallie ,  &  ait  une  parfaitte  intelligence  enfemble. 
n'oie  plus  autres  noms  entre  nous  que  François,  oU 
pagnol ,  &  que  les  noms  des  anciennes  paffions  ou 
dionsceirent^&s'abolifTent;  Et  qu'il  ne  foi t  point 
devons,  Meflieurs,  qui  avés  une  notable  part  au  g^^^ 
vernement  de  cet  Eftat,  qu'il  foit  péri  entre  vos  brâ-S*  ^ 
vous  efcri ,  Monfieur ,  de  l'abondance  d*affe6lion 
j'ai  envers  le  Roiaume.où  Dieu  m'a  fait  naiftre ,  du^^Jj^^ 
je  pleure  les  maux  en  moncœur^  &  m'enhardi 
ler,au  moins  par  un  cri  ,ccux  queje  penfey  pouvoii*^^^ 
^    ^      devoir  apporter  quelque  remède.  lene  vous  veux  ^^^^^ 
que  le  Roide  Navarre  à  trouvé  un  peu  eflrange, 
ait  fait  courir  le  bruit  entre  le  peuple,  qu'il  auront 
deffein  fur  certaines  places  dc  Languedoc,  &  , 
qu'il  eftoit  fur  le  point  de  prendre  les  armes.  ^  ^^^^ 
point  fi  mal  confeillé,  ni  par  fon  propre  jugement, 
parles  fiens,  quedepenferachofe  qui  nelui  poi^^^^.^ 
apporter  que  ruine  &  dommjagc.  Monfieur,  je  ^ 
voftrc  ferviteurj  Et  fur  ce  vous  baifc  bien  humble^^^ 


ksm  •        r    ^        DVRANTI.  411 
^ains  &  fupphe  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  faintc 
S^î^de.de  Montaubance  30.  Mars  1585. 


^^TTue  KO  I  DS  NAVAKKÎ 

Koine  à' Angleterre-^  faite -^ar M.  du  Plefis. 

Jyj^  Adame,  le  croi  que  vous  aurés  eftc  advertic 
p  .  des  grands  remuemens  qui  fe  font  faits  en  ce 
dç^P  ^^-^^^  quelque  temps,par  ceux  de  la  Maifbn 

bcf  -^^  ^^^^^'^^s^dherens;  defquels  je  neflimc  eftrc 
^UrT^  ^^^^s  efcrire  les  particulari  tés,parce  que  vous  les 
ait  ^1^  ^^^^^  P^^^  prés. Leurs  prétextes  font,  qu'il  n'y 
j^çP^^^^^re  Religion  en  ce  Roiaume  ,  que  la  Romain 
cçij  Monfeigneur ,  pour  Paffeurance  d'i- 

th  déclare  unfuccefTeur  Ca- 

art*  ^1^^^  Roi^ain  ;  Et  y  entremeflent  quelques  autres 
^      pourgratifier  le  peuple,  concernansia  refor- 
^Qnde  l'Eftat.  En  cette  Tragoedie  ils  fe  fervent  du 
j^^^&de  huthorité  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon 
qu  ??^^^'^"S["^^îlsontabuféla  vieU^  le  font 

^ierd  P^^"^^^^  Prince  du  fang  &  prefomptif  heri- 
p  Couronne^cn  quoi  j'ai  l'intcreft  que  V.  M. 

Mo^  P^^^  '^g^^-  ^^^g^  il  eft ,  &  où  cft  le  Roi 
^^^gt^cur  j  vous  confidcrerés ,  Madame ,  quelle  ap- 
^efli^^^  ^1  y  devoit  avoir  pour  lui,  depenferalafuc- 
Iç  j^^P'  ^^is  j'efperc  que  Dieu  confervcra  longuement 
fç^  ^^^^dit Seigneur,  pouraneantir  leurs  entrepri- 
Survivre  leurs  prétentions.  Le  pis  eft,  Mada- 
iiTia  d'Efpagne,  qui  de  long  temps  s'eft 

^  iTionarchie  de  la  Chreftientc ,  eft  autheur 

de  cette  confpiration  ;  Ce  qui  nous  doit  eftrc 
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LETTRE  DV  ROI  DE  NAVARRE 
tout manifefte  par  lefecours  d'hommes  qu'il  Icurcn- 
voîCjparles  grandes  fommes  qu'ils  ontdiftribuecscn 
diverfes  parts  en  monnoied^Efpagne,  qui  ne  peuvent 
fortir  de  leurs  moiens,&par  le  département  des  charg^^ 
de  l'armée  qu'ils  prétendent  mettre  aux  champs;  en  l^" 
quelle  chacun  des  plus  grands,  à  beaucoup  moin^J^^ 
charge  ,  qu'il  n'euft  voulu  prétendre  en  une  arn^^^ 
Roialeen  France.  V.  M.  donc,  félon  fa  prudence,  p^^^ 
juger  a  quoi  tend  ce  remuement,  Scfi  cen'eft  p^^^^ 
effet  de  la  Ligue  générale  que  le  Pape  à  pratiqué  enti;^ 
les  Princes  &  Potentats  qui  lui  adhèrent;  de  laqueH^'^ 
Roi  d'Efpagne  foitle  chef  ;s'eftans  le  Pape 
cordés  ensemble ,  pour  s'aider  l'un  l'autre;  Le  P^P^' 
pour  parvenir  au  recouvrement  de  fon  authorité  ent^^ 
tous  les  Eftats  Chreftiens,  par  le  moien  du  Roi  d'E^p^" 
gne;LeRoi  d'Efpagne,pour  atteindre  au  fommctd^^^ 
grandeur  qu'il  s'eft  promife,aux  defpensde  fes  voi^^^^ 
fous  ombre  de  reftablir  le  Pape,&  remettre  l'Eglife 
maine  en  fon  entier.  Fefpere,  Madame^  que  le 
Monfeigneurfçaura  bien  coafiderer  leurs  intentio^^p 
&  jiîfquesoù  elles  vont,  pour  y  apporter  lesremecJ^^ 
convenables,  tels  qu'a  la  vérité  ils  font  en  fa  m^^^^ 
quand  il  les  voudra  defploier;  C^and  ant,  par  ce  q^^'^^ 
cette confpiration^  pour  abuferduzele  quIlàafaR^' 
ligion,&  parce  moien  le  rendre  m;oins animé contî*^ 
eux ,  &  deftourner ,  s'ils  peuvent^  tout  l'orage  con^^^- 
moi,  ils  m'ont  voulu  prendre  pour  prétexte  de  leurs^^' 
mes,  &  pour  fubjetdc  leurs deffeins  ;  Vous  pouvés  j^^ 
gcr,  Madame,  fij'ai  a  regardera  mes  affaires,  ncp^^' 
vans  iceux  s'agrandir  qu'a  mesdefpens^ny  parvenii*^ 
leur  but  que  par  dcffus  mes  ruines.  Encebefoindoi^^' 


A  TA  ROINE  DANGLETERRE.  4IJ 
M^^îs , Madame ,  j*ai  recoursa  V.  M.  de  laquelle  j'ai  re- 
pu tantde  demonftrationsd'amitié,8c  de  bonne  vo- 
^^te  en  mon  endroit,  que  je  me  promets,  fansdoute, 
toucher  les  effets ,  fi  les  affaires  font  amenées  au 
P^intque  plufieurs  chofes  paifées  nous  donnent  occa- 
^^on  de  craindre.  le  fçai ,  Madame,  que  la  confervation 
^  la  vraie  Religion ,  qu'il  nous  faut  laiffer  a  noflre  po- 
^r^te,voustouchevivement  au  coeur.  lefçai  quel'ac- 
^'^oiJfenaentduRoi  d'Efpagnc,  &  l'authorité  de  ceux 
il  en:  ploie  a  troubler  le  Roiaumc ,  ne  vous  peut  eftrc 
S^^tres  fufpedle^  Et  je  m'ofe  confier ,  Madame,  que 
S^^nd  ces  confiderations  cc(feroient,encor  ne  voudriés 
^^us  pas  voir,  ni  la  ruine,  ni  la  diminution  d'un  Prince 
^tdcdiéa  voftre  rervice,que  jefuis,  &quidefire,en 
jj^^^^      conferver  &  maintenir  pour  vous  en  faire, 
u  relie  ^  Madame ,  je  vous  dirai  que  je  ne  fus  jamais 
f    tcfolu  de  m'oppofer  aux  pernicieufes  intentions  de 
qui  veulent  troubler  noflre  repos ,  que  je  fuis  a 
^^eient;  &  n'y  veis,  grâces  a  Dieu,  jamais  les  gens  de 
plus  affcâiionnés  de  m'y  aider  &  féconder.  Telle- 
j'ai  de  quoi  efperer  ,  avec  l'aide  de  Dieu, 
^  Ils  ne  fe  trouvèrent  jamais  plus  empefchés ,  ni  plus 
^^^^ues  de  leurs  dcffeins.  La  faveur  de  VoftreMajefté 
^^^^^^ant  a  toutes  ces  bonnes  volontés  ,  parferoit  le 
^plus.  Et  parce  que  j'efpere  depefcher  plusample- 
^      a  Voflre  Majeflé,  je  me  contenterai  pour  cette 
^^^^)de  vous  baifer  tres-humblement  les  mains.  &c» 
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LSTTKE  Dr  ROI  DS  NJVJ^^^ 
auRoi Henri  III.  du  .  .  .  Maii^Z^. 
drepée^tir  M.  du  Plef  is , 

TV/r  Onfcigneur.  l'ai  reçeu  celle  qu'il  à  pieu  a  voftr^ 
' J-Majefté  mcfcrire  du  8.  de  ce  mois,  levousfup; 
plie  tres-humblement,  Monfeîgneur,  croire  que  je  n'u^ 
ni  n  aurai  jamais  rien  plus  proche  qucl'obcifTancc de 

vos  commandemens,  quand  mefmcs  il  iroit  de  ma  pf"' 
pre  vie.  MaisaufTi  m'aflêure-je,  Monfeigneur,  que  vous 
n'entendes  pas  que  ceux  qui  ont  entrepris  contre  voft""^ 
Eftat,  attentent  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  impuncmcnf» 
&  moins  encor qu'ils abufent  delà  trcs-humbleobci^' 
fance  que  je  vous  dcfire  rendre,  a  ma  ruine,  &  peut  c^^^ 
auflli  a  voftre  dommage.  Us  ne  cèlent  point  en  tous 
difcourSjtant  publics  que  privés,qu'ils  font  armés  po^"- 
cxterminervos  tres-humbles  fubjets  delà  Religion,^ 
que  particulièrement  ils  en  veulent  a  ma  perfonnCiE"^' 
cores  que  toutes  perfonnes  d'entendement  ont  a<ï^^ 
dequoi)uger  que  ce  ne  leur  eft  qu'un  prétexte,  po'^'' 
acheminer  leurs  de/Teins  contre  l'Eftat  deV.M.Tous 
jours  aufti  fedcfcouvrent  entreprifes  furies  villes  habj' 
tces  parlefdits  de  la  Religion^  &  pluficurs  Maifons^^ 
Gentils-hommes, en diverfès  Provinces,  ont 
eux  violemment  faifies;  Et  tout  fraifchemcnt  ils 
failli  mon  Chafteau  de  l'Iflc  en  lourdain,  où  les  efcH^J' 
les,&quelquesarmes  font  demeurées,  pour  prcuvC^^ 
l'entreprife.  Voftre  Majefté,  Monfeigneur,  peut  con- 
fiderer ,  fi  ces  occafions  ont  efté  fuffifantes  pour  mcti''^ 
$n  allarmc  vofdits  fubjets  de  la  Religion,  &  pourl^* 


fai       r  HENRI  iiî. 

^ jepenfera  leurconfervation;  Mefmes  quand  ils  ont 
_  que  les  troupes  des  perturbateurs  fe  Icvoicnt,  ôc 
quvn  f>«vertcment ,  fans  contredit,  ôc 

^  eues  pafloienta  leurs  portes ,  fans  qu'ils  leur  fuft  pcr- 

aucun '°PPr°f''''^^'"''î'^'^''^'^'^"^5  °"  I^^^^'-  donnaft 
^  jn  enipe(chement,comme  fi  elles  euffenteftcfacrées 
nonobfta,  Monreigneur,j'y  ai  donné  tel  ordre,  prc- 
au b  r  l'obciiTance de  vos commandemens 

Perf!  ,  /''^'■^^^'■''^^'''^"^  iurquesiciiln'a  bougé 
leur   î  Religion,  fur  l'afTeurance  que% 

repr  fp  ^""^^'îueV.M.  fçauroit  bien  pourveoirala 
^nfeLw  ^"  ennemis,  &  a  leur  con  fer  mion  tout 
^îonf  •  '^"^  ^  "^^^  principalement  en  pcne, 
^^.nicigneur ,  &  qui  eft  une  difficulté  que  je  ne  leur 

VOIX  commune,mcrmes 
deçà  ^  P'^^"'='P^"^  Officiers,  es  villes  &  Provinces,  de 
toht'T  "^^^'.^"^"^'^^^^^''e.Sueces  trcublcsfc  pacifie. 
*«ftc  O      deO^ras;  &  retomberont  enfin  deffiisleur 
tç^ljl^^lcschofesen  font  des- ja  fi  avant,qu'ils  les  fi^ns 
plus  a'ifT'^        ^  conclues  ;  ce  qui  leur  eft  d'autant 
aiixj  i^^^  croire,  qu'ils  ne  voient  aucune  oppofitioa 
fçavj  ^^"^d<:^d"s  perturbateurs,  &  que  d'ailleurs  ils 
«JUes  -'^"^  d^  toutce  qui  s'eft  traitté  ou  pourparlé  juf- 
^^^^  lefdits  de  la  Ligue,,  je  n'en  ai  aucune  com- 
fçsj^^^!|f"j  niconnoifilance  de  la  part  de  V.  M.  ni  de 
Voirj  ^^  ^^^'^^d^Ç^,dc^'î"els  je  pere,pour  ce  regard  a- 

duqyçj^^P^^indre;MoitoutesfiDis,Moreigneural'obrc- 
qui  piyj^°^,^""^"^is.cerchcnt  la  ruine  de  voftre  Eftat,ôc. 
^■"e.  Et^  rcfletir  la  mienne  en  la  vo^ 

«apaj.  celcrai,Mofcigneur,.que  des-ja  le  brmt: 

qu'on  leur  confcnt  la  revocation  de  voilrc 


4t(^  LETTRE  DV  ROI  DE  NAVARRE 
Edit  de  pacification;  Geque  j'ai  bien  de  la  peine  a  les 
cmpefcher  de  croire ,  leur  remonftrant  qu'il  n'y  ^ 
pas  d'apparence  que  V.  M.  vouluft  contenter  des 
cftrangcrs ,  aux  defpens  des  Princes  qui  ont  cet  hoH" 
neur  de  lui  toucher  de  fi  près  ;  ni  racheter  la  Paix  ave^ 
ceux  qui  troublent  voftreEftat,  au  dommage  de  ceu^ 
qui  ne  défirent  que  trainer  leur  vie 

fousl'obeiiTancedc 
vos  Edits.  C'eft  pourquoi , Monfeigneur ,  pour  retenj^ 
êc  contenir  plus  aifement  vofdits  fubjets  de  la  " 
gion,j'ai  penfé  de  les  occuper,en  leur  permettant  de  i*^" 

parer  &  fortifier  leurs  villes.  Ce  qui  fe  fait,  enlap^^/ 
part  des  lieux ,  non  feulement  fans  contrainte ,  i^-^'^ 
mefmes  de  gré  a  gré,&  avec  l'allegrefTe  du  peuplc,^^ 
circonvoifins ,  qui  penfent  travailler  pour  la  confe^^^ 
tion  de  leurs  propres  vies^Et  avec  tel  ordre ,  au  refte, 
fi  peu  de  foule  d'un  chacun ,  que  je  m'alTeure  que  V- 
en  eftant  bien  informée ,  en  auroit  contentement.  A 
propos,  j'ai  a  me  plaindre  a  V.  M.  d'aucuns ,  aufq^^^^^ 
vous  avés  donné  charge  de  vous  mener  des  forces  p 
delà  pour  voftre  fervice;  quis'excufènt^  ou  de  ne 
aller  trouver  ,  ou  de  ne  vous  mener  telles  troupp^^' 
qu'ils  auroient  promis  ;  fous  ombre  des  remuer^^ . 
qu'ils  difent  craindre  de  ceux  de  la  Religion.  le  ne  | 
Monfeigneur,  fi  ce  feroient  peut  eflre  perfonncs  i^^^ 
afFedionnces  a  voftre  fervice,  telles  que  vous  en  a  . 
reconnu  affés  d'autres ,  en  cesderniers  remuemens  ; 
vous  fervirontjOu  avec  mjoinsde  fideli.té,ou  avec 
d'ardeur  que  vous  n'avcs  attendu  d'eux.  Mais  'f^i^J.  ^ 
cncor  un  coup  vous  refjX)ndre,que  de  la  part  de  voW 
/ùbjets  de  la  Religion,  il  ne  s'eft  fait  jufques  '^^h^^^^^ 
prépare  pour  Pad venir ,  remuement  quelconque  j  ^^^j 


AV  ROI  HENRI  III, 
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pncral,  ni  en  particulier;  encor  qu'a  la  venté, tous 
en  une  ju fte  allarmc,  &  de  ce  qu'ils  voient,  &  de  c- 
T^^ls  oient;  fi  on  n'appelle  remuemens,  quelques  re 


^^^^mens  de  terre,  qui  fe  font  pour  leur  defFenfe^Sc 
pourle  regret  qu'ils  auroient  de  tomber  es  mains  des 
^^nciîiisdc  voftre  Eftat.  Au  refte,  Monfeigneur,  me 
/>iant  environné  de  toutes  parts  des  ennemis  de  V.  M. 
Pr^  a  ^^^^  P^^^  ^^'^  Compagnie,  pour  eft re  plus 
^  ^^v^ous  faire  fervice,  quand  je  recevrai  vos  corn- 
^  ^démens ,  au  paiement  de  laquelle ,  je  fupplie  très- 
^^^blement  V. M.  vouloir  commander  qu'il  foit  pour- 
dç^f^'^^^^^ auflî ,  au  paiement  des  garnifons  des  villes 
Içi  ^^^^^^de  cette  province,  félon  qu'il  pleut  a  V  M. 
^^^^^^^^^^^orderdes  le  lo.  Décembre  ;  lefquellcs  depuis 
^fl:  -^V^^^P^^^'^"^  ^^Ç^^  qu'un  mois;&  des  lors  leur  en 
^it  deu^prefques  une  anncej'aurois  regret ,  Monfci- 
fo  '  ^^'^  ^^^^  paiement ,  elles  filTent  quelque  de- 
^c^defirant^aucontraire^que  toutce  que  je  fuis ,  & 
^out'^  P^^^)  ^ûit  en  exemple  d'obeiffance  &  de  devoir^en 
M  ?^.^^^\^^^^^^^^  le  contentement  particulier  de.  V. 
fu'  1.  '^^^^^^v^fti'c  fervicc.PourceMonfeigncurJc 
^PPjictres-humblement  V.  M.  de  m'y  aider,  en  corn- 

^dant  les  expéditions  neceflfaircs  a  nofdites  fins. 
^  ^fcigneur ,  je  finirai  en  fuppliant  le  Créateur  qu'il 
nca  V,  M.  bonne  &  longue  vie,  &  profperitc  en 
.^sjesaffa  Bergerac  &c. 

^^^^Rg^  Df^  KOI  De  N  A  l^JKKS 
R oine  dAngleterteJaittefar  M.  du  P lejîis. 

i\l  ^^a^c,  Puis  que  vous  avcs  fait  cet  honneur  au 
Sieur  de  Segur,  de  l'avoir  voulu  choifir  pour  tru- 
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chemcnt  de  voftrc  bonne  volonté  envers  moi ,je  ne  pe"' 
fe  point  auffi  vous  en  pouvoir  cnvoier  un  plus  agréable, 
pourfupplierV.  M.  en  ce  befoin  qui  fc  prefcnte, 
m'en  fairefentir  les  effets.  Il  vousdira,  Madame,ceqi" 
fepaflèen  ce  Roiaume;  dont  vous  fçaurés  afTés  con- 
noiftre,  félon  voftrc  bon  jugement,  que  c'eft  la  Lig^^ 
gencralle ,  qui  opère  aujourd'hui ,  & ,  fans  doute,  po^^ 
parvenir  a  la  ruine  univerfelle  de  nous  tous.  Qi!.^" 
Dieu  à  voulu.  Madame,  comme  il  femble,  que  la  Fran- 
ce foit  l'efchafaut  où  cette  tragédie  ait  a  fe  jotierj^H 
moins  efpcre- je  que  tous  les  Princes  &  Eftats  vraieinci^'' 
Chreftiens ,  y  re/Tentiront  leur  intereft,  &  ne  voudront 
paseftrefpcdateurs  oifeux  d'une  ad:ion,deIaqucîleJ^ 
fuccésleureft  cormnun,par une  confequence  incvii^^' 
blejencores  que  les  premières  pênes  &  les  premiers  daO' 
gers  nousfcmblent  en  particulier  appartenir,  rattcn^^^» 
Madame,  &  me  promets  de  l'amitié,  &  bonne  volon^Ç 
qu'il  vous  à  pieu  me  promettre,  le  prompt  fecours  <\^^ 
m'eftncceflTaire,  pour  fouftenir  les  efforts  qui  fcp^^' 
fcntent.  Garauffi  V.  M.  tenantlc  premier  lieu  encette 
Caufc-,  je  me  propofed'cftrc  comme  voftrc  Capitai"*^ 
gênerai,  contre  les  ennemis  communs;  lequel  jMada"^^' 
il  importe  a  voftre  grandeur  &  réputation,  de  ne  lai^^'' 
abandonné  de  vos  moiens ,  en  la  refiftancc  qu'il  no^^ 
convient faircauxdeffeins  pernicieux d«  cette  Lig^^' 
Mais,  Madame,  toute  la  Chreftienté  attend,  outre  ccj^> 
de  voftrc  prudence  Scauthorité,  que  vous  refvciH^^*' 
ôcexbortiés  tous  les  Princes,  &  Eftats  Chreftiens  a  Icii' 
de  voir;&  le  leur  faciès  vivement  fcntir  &  reconnoii^''^ 
Car  pardonnés  moi  fi  je  vous  di,  Madame,  qu'il  n'cv^ 
raifônablc  que  les  fruits  &  effets  de  voftre  vertu  demc'^'. 


f  enclos  Se  enfermés  és  bornes  de  l'Angletcrrc,puis 
^ue  l'odeur  &  la  réputation  en  eft  ja  parvenue  aux  cx- 
dç  ï  .  du  monde.  Le  S"^- de  Segur  vous  dira  l'eftat 
aftaircs  de  ce  Roiaume,  &  des  miennes;  les  dangers 
^^'^  |c  puis  courir  fans  voftre  appui,  &  les  grands  cfifets 
T^"^|cpuis  fans  doute  faire ,  ft  je  fens  voftre  faveur  en 
-ocioin.Etfur  tout,  combien  les  chofes  preflcnt^  nV 
retardement  d'un  feul  jour,  qui  ne  nous  puilTe  ap- 
P  ^^^er  intereft  d'une fepmaine. Madame,  eftantcon- 
obr^'^^^  vous,  je  vivrai  aufli  pour  voùs^  &  m'aurés 
^      a  jamais  a  voftre  fervice  ;  Ce  que  je  defire  que 
le  ^^^^^^^diésplus  particulièrement  du  S^-  de  Segur, 
tout      ^^^^  fupplie  croire  comme  moi  mefme,  de 
ce  qu'i[  yQ^g  jij.^^         efl-^nt  befoin  d'autre 
^^^ommandation  de  fa  fidélité  &  afFedion  en  mon 
j^^vice^  que  celle  que  vous  lui  donnés  vous  mefmcs. 
^ous  baiferai  donc  tres-humblement  les  mains, 
^^dame&c. 


£    Df^  ROI  De  NJ^AKKS 

mucaadis 


^^x  Seigneurs  d'Angleterre ,  *  faite  *  mmint 


far  M.  dfi  PleJJis 

On  Coufin,  Sur  la  nalffance  de  ces  grands  rc- 
^^cïïTiens  qui  ont  paru  depuis  quelque  temps 
Squ^  "^^^^^^e,  je  fis  une  dcpefche  a  la  Roine  voftre 
^Ue  *^^^^^^^  p2tr  laquelle  je  lui  mandois  les  dangers 
fe^  fc  Ç^'^^^^^^ftï'e  a  craindre ,  &  a  mefure  que  les  cho- 
bl^i  ^^^t  acheminées,  j'ai  veu  croiftre  tout  enfcm- 
_  "'Cimes occafions de jufte  crainte, tellement  que 
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maintenant  nous  fommes  tout  affurés,  que  tous  ces  pré- 
paratifs font  les  vrais  effets  de  la  Ligue  generalle,q^^> 
fans  doute,  ont  dans  peu  de  temps,  a  fondre  &  tomber 
fur  nous.  Vous  cftes  ft  clair- voians,  &  lacbofeaul^  1^ 
claire,  qu'il  n'cft  befoin  de  vous  dire  ici ,  que  la  ruinc 
des  un$,eftun  degré  a  la  ruine  des  autres.  Que  la 
gue  fainte  nous  à  tous  defignés  &  deftinés  a  unriic^'* 
me  facrifice;  &  que  lambition  de  l'Efpagnol ,  q^^^ 
franchi  tant  de  terres  &  tant  de  mers,  nefepenfe  ri^^^ 
au  monde  inacceffible.  Tant  y  à,  qu'il  eft  temps  défor- 
mais, de  pcnfer  aux  remèdes^  dont  le  premier  eft,de  re- 
courir &  fouftenir  promptement  nos  affaires  de  1^ 
France,  puis  qu^il  plaifl  a  Dieu  que  nous  en 

fouftenions 

les  premiers  efforts;  Et  l'autre,de  rallier  tous  les  Prin^^^ 
&  Eftats  qui  font  mefme  profefTion  ,  enfemble,  p^^'' 
s'oppofer  d'un  commun  accord  ,a  cette  conjurati^^^ 
univerfellc,  qui  eft  faitte  contre  tous.  A  cette  fin  j'^^' 
voie  le  Sieur  de  Segur  versla  Roine  voftre  fbuverain^»  j 
pourlafinguliereconfiancequej'aideîut,  duqueWo^^ 
cntendrés  particulièrement  tout  l'eftat  de  mesaffair^'^ 
Mais  fur  tout,  mon  Coufin,  je  vous  prie  de  tenir  1^ 
main  que  S.  M.  prenne  une  bonne  refolution  &  ^^^^ 
perdre  temps,  parce  que  ce  qni  fe  peutaifément  fouf^" 
nir  avec  médiocre  fecours,  ne  fc  peut  relever  quèdiA^' 
cilemcnt&  avec  un  beaucoup  plus  grand  :  EtquetcH^ 
eft  aujourd'hui  ma  condition,  qu'un  aide  donné  a  pr^" 
pos,me donneroit  moien  d  cftourdir  ôcrendre  vains  1^^ 
premiers  efforts  de  cet  te  Ligue ,  dont  il  leur  feroir  m^' 
laifc  de  prétendre  plus  outreci  après.  En  de  faut  de ^^^^ 
au  contraire,  nous  nous  mettons  en  dano-cr 
fcrprcndrc  pied ,  &  gaigner  réputation  par  quclq»^*^ 


bo  V^,^^J^^EVRS  D;ANGLETERRE. 

nslucces.  Et  vous  fçavés,  monCoufin,  combien  en 
outc  guerre  peut  la  réputation,  &  quel  préjugé  font  les 
premiers  exploits,  s'ils  viennent  a  profperer,  pour  ceux 
S^ii  ont  a  venir  après,  le  lairrai  au  Sieur  de  Segur  a 
us  difcouTir  le  farplus ,  dont  je  vous  prie  le  croire 
otî^'Hiemoi  mefme;  Scellement,  je  vous  prie, qu'ace 
J'Î^P^parvoRre  moien .  je  fente  de  bons  effets  •  Et  fur  ce 
^^nCoufin&c. 

^^TTR^ë  Dr  KOI  DB  NJVuiKKS 
^ti  Koi  d'ëfcoffe ,  faine ^ar  M.  du  Plejfus. 

raon  Frère,  .Vousaurés  fçciiles  grands 
teft    ^^^^^^"^^"s  qui  fe  font  en  ce  Roiaume.  Ils  pro- 
^  ^nt  ouvertement,  que  c'eft  contre  moi  &  contre  la 
^gion  dont  nous  faifons  profeflion,  de  laquelle  ils 
^  ^onjuré  la  ruine.  Par  là  voies  vous,quece  font  effets 
^  ^^g^e  gcneralle  du  Pape,&  de  quelques  Princes  & 
^ch^^^         adhèrent; qui  commencent  par  nous,pour 
î'eft^^^^  >  fi  Dieu  le  leur  vouloit  permettre,  fur  tout  le 
j^.     I*efpere  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous  en: 
deffcndre ,  &  qu'en  cette  commune  caufe  nous  fe- 
fccourusde  ceux  qui  y  ont  intereft  ;  &  particulier 
^  ^^nt  devons^  en  ce  que  nosaffaires^pour  ladiftancc 
^slicux^pçuvents'entraider.  Mais  fur  tout,  Monfieur 

^nir  a  ^^^^  ^^^^  "^^^  advifions  tous  de  nous 
f  cItroittcmentenfemble,&  que  nous  monftrionsaa 
fç  ^^.^^^^nt  de  concorde  &  de  liaifonanoftrecon- 
yj^^.^^^^.  qu'ils  en  apportent  anoAreruine^  mefmes.^ 
^    Aaprofcflion  c^uc  nous  faifons,  d'une  plus  vraie  fie 
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plus  ftncere  Religion ,  que  la  leur.  ledcfire  furtoutdc 
vous  voir  parfaittcment  uni  avec  la  Roine  d' Angl^' 
terre,  pour  le  bien  commun  des  deux  Eftâts;  Etmcrcs- 
jouïenmon  cœur,  quand  j*entends  que  les  chofcs  ci^ 
font  en  bon  train.  Nous  fommes  en  un  tem  ps ,  qu'il  ft^^ 
céder  les  petites  confiderations  aux  grandes,  Ôclesp^^' 
ticulieres  aux  publiques ,  &  nos  interefts  ^a  la  gloii*^ 
Dieu ,  par  lequel  nous  regnons ,  &  a  la  confervation  d^ 
fon  Eglife^pour  laquelle  il  nous  à  mis  le  glaive  en  n^^^^' 
Aurefte,  Monfieur  mon  frère ,  je  vous  prie  défaire 
entier  eftat  de  moi ,  &  de  tout  ce  qui  en  peut  depcndr^j 

&  remettant  le  furplus  fur  le  Sieur  de  •  •  •  * 

je  finirai  &c.   ^ 

JNSTRÎ^CTIO  N  J  M.  DS  SSGP"^ 
allant  de  Upart  du  Roi  de  Navarre  ^ers  la  Roine 
d\/4ngleterre.  DreJ^eefar  M.du  Plejsis. 

LE  Sieur  de  Scgur  Pardaillan  déclarera  alaR^^^.^ 
d'Angleterre ,  l'extrême  contentement  qu'auro|^ 
reçeu  le  Roi  de  Navarre ,  a  fon  retour,  entendant  Tai^^^' 
tié&  bonne  volonté  de  ladite  Roine  enverslui,  d^^^^ 
quelleelle  l'avoit  voulu  choifir  pour  interprète.  Ce 
lui  avoir  redoublé  l'afFcdion^qu'il  avoit  de  longtcn^P^ 
cuë^de  pafTer  en  Angleterre,  pour  avoir  cet  heur  de  v^l  ^ 
de  plus  près  cette  vertu,  qui  efclairc  deft  loin.  Mai^^ 
fcmble,  que  par  je  ne  fçai  quel  deftin  le  malheur  de  ^ 
France  s'interpofe  tousjours  a  cette  fienneentrepr^^^^ 
de  laquelle  il  fe  promet  qu'il  reuffiroit,aidant  Dieu , 
grand  bien  a  toute  la  Chreftienté  ;  mais  a  lui  un  p^^^^^ 
cuUer  bon  heur,  qui  bknheurereit  le  rcfte  de ia vi^? 


01,.]  ^^^  ROINE  D'ANGLETERRE,  ^^j 
Hueiques  pênes  ,  &  traverfes  qui  femblent  renaiftrc 

neurea  autre,  pour  la  lui  rendre  ennuicufej  quand  il 
^^^louncndroit  d^avoir  eflé  favorablement  veu,  &  de 

e  tre  acquis  la  bÔne  orace  de  cette  heureufe  PrincefTc, 
^us  qui  tant  de  millidihs  d'ames  vivent  heureufement,' 
a  leur  aife,  au  milieu  des  malheurs  continuels  de 
îoutclaChreftienté. 

■Lui  dira  donc,  comme  ceux  delà  Maifon  deGuifc, 
P|^nans  le  prétexte  de  remettre  &  entretenir  la  Reli- 
fï'^  ^^'^^ioc  en  fon  entier,  ont  pris  les  armes,  pour 
fyJ.^'^'^oriimerMg'-.  le  Cardinal  de  Bourbon  fon  oncle, 
^^ccclleur  a  la  Couronne  de  France,  &  déclarer  ledit 
faif "^^"^  ^oi,cxclusdela  fucccflîon,comme  hérétique^ 
nal^l"^*^^^  cette  heure ,  prendre  audit  Seigneur  Cardi- 
j-Jtjç  ^  j*"''*^  premierPrincedu  fang,&  prefomptif  he- 
L^'^jj'^  Couronne.  Entreprife^  fufcitée  par  le  Pape, 
au'  r  ^  ^^^'^  félonies prattiquesordinairesdeRome, 
lad"  tentées ,  (  &  grâces  a  Dieu  en  vain}  contre 

Ï^qI^^^^'^^  jauroit  profcrit  la  pcrfonne  dudit  Seigneur 
ilj  '^^^^poféeauxafTaffinats  de  ceux  qu'aujourd'hui 
{ÏQ^^^^j^ent  martyrs,  pour  tuër  les  Princes  Chrcfties; 
p^^j  '^^^eaufll&foldoiécparle  Roi  d'Efpagne ,  qui. 

^'viGonsdesEftats  voifins ,s'eft  promisla Mo- 
*^cs^d^^  l'Europe,  lequel  les  à  aidés  de  grandes  fom- 
*out  ?  ^^"^^''^  >  <^u'ils  ont  efpanduës &  prodiguées  par 
(jç^..^^''ance;  &  envoie  des  forces  a  leur  fecours,  tant 

(Jç  il   S^'il  tient  es  Païs  bas,  que  mefme  de  l'Italie  & 
ç.J'Tagnc. 

tout^^"^^"^^^^^"  particulier  de  ceux  de  Guife  ;  il  eft 
rccj,  ^^"^"u  que  depuis  longtemps,  ils  fe veulent fai- 
^fedcfcendusdeCharlemagnej  Que^fous  ombre 
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de  dévotion ,  ils  ont  allumé  les  guerres  civiles  en  ce 
Roiaume,pour  enafFoîblirlesforces5&  par  ladivifion, 
rentrer  en  poflTefTion  du  vain  titre  qu'ils  prétendent* 
Mais^  n'ofant  cncorfi  ouvertement  fedefcouvrir, 
prénent  le  nom  d'un  Prince  plus^que  fexagenairc;  & 
fe  fenfans  affés  forts^pour  paryenir  a  un  but  fi  difficile? 
s'y  rendent  alTociés,  &  partifans  d'un  Roi  d'Erpagne» 

Et  à  ledit  Sieur  de  Segur  dequoi  vérifier  ce  que  dcU^^ 
a  la  Roine  d'Angleterre,  par  leurs  Mémoires,  proteft^' 
tions  &  adions  propres ,  fans  qu'ils  foit  befoin  de 
particularifer  ici  davantage. 

Pour  ce  remonftrera  a  laditte  Dam^e  Roine\  qu'il  y 
du  danser  delà  Chreftienté  tout  évident,  eftant  toi^^ 
certain  que  cette  entreprifeeft  un  vrai  cfiet  de  la  Lig^ 
generalle  contre  tous  ceux  qui  fi^nt  profeflion  de 
vraie  Religion,  laquelle,  faifans  leur  profit  du 
d'union  qui  fe  void  entre  nous  ,ils  efFeduent  par  p^^' 
ties^pour  faire  degré  de  la  ruine  des  uns  ,ala  ruine  u 
autres,&  enfin,  de  tous.  ,  ^ 

Qu'il  y  va  pareillement  de  l'intereft  de  tous  les  P^^^' 
ces,  qui  ne  peuvent  ignorer,  quele  Pape  &  le  Roi 
pagne  ne  s'entrepreftent  la  main ,  Pun ,  pour  la  mor»^^^ 
chie  fpirituelle;  &  l'autre,  pour  la  temporelle;  Et  q^'^^ 
peut  affés  juger,  la  France  aiant,  depuis  quelques  fie^'^  ' 
tenu  noftre  Europe  en  contrepoids,  &  comme  e^^^^ 
dcuxfers;  quel  faut  elle  donneroita  la  balance,  fi^^^ 
venoit  finalement,  parl'entreprifedccesgcns,oU^^ 
divifer,  &  partager  en  elle  mefme,  ou  a  eftre  ad  jou^^ 
a  la  grandeur  d'Efpagnc,  qui  des  aprefcnt,  leurd^l^ 
cftre  redoutable.  Comme  il  n'y  à  perfoimeaujourd^h^^* 

qui  ne  voie  que  telle  efl  l'ambition  de  PEfpagnol,  p^^ 

^  laquelle 


j  VERS  LA  ROINE  D'ANGLETERRE,  425 
^^ellcnc  fc  trouve  plus  au  monde  ne  forme /ne  me- 
lure. 

I         particulièrement,  il  y  va  auffi  de  la  gloir  cdc 
^ditc  DameRoinc ;  Premièrement, comme  Princeffc 
J^raiement  Chreftienne,&a  bon  efcient  deffendcrefle  de 
^f^ijqueDieumanifeftementà  fauve  tant  de  fois  des 
^^Hjurations  Papales,  &fans  doute  pour  lui  démon- 
trer de  jour  a  autre  qu'il  eft  tuteur  &  dcfenfeur  de  fa 
^iCjContre  les  pratiques  du  Pape  &de  fes  adherens ,  afin 
S^edeplusen  plus  ellefe  monftre  tutrice  &  défend e- 
de  la  vraie  Religion,qu'il  lui  à  emprainte  au  coeur»' 
^effcnfe  &  protedion  de  ceux  univerfellcmcnt, 
font  travaillés  &  moleftés  a  caufedîcelle. 
j^^^ccondement,  en  ce  que  ceux  q»i  aujourd'hui  trou- 
e^^t  la  France,  pour  accroiftre  leur  authorité&gran- 
j  ,^|^^font  ceux  mefmcs  qui  de  longue  main  ont  brouiU 
^    affairées  d'Efcoflc,&confequemment  l'Angleterre 
^^^e^par  iT/cofTc-Sc  defquels/i  les  deffeins  viennent 
P^ofpcrer  en  ce  Roiaume,c'eft  a  ladite  Dame  d  e  confi- 
^  Jfï* ce  qu'ils  oferont  entreprendre  contre  fa  Majefté 
Eftat  ^  veu  qu'avec  moindres  moiens ,  ils  n'ont 
P^^  iamais  fe  contenir,  ni  abftenir  de  la  troubler. 

*  bercement,  par  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  eftant  celui 
S^i  rneut  &  anime  principalement,  par  fes  forces  & 
^'Oicns  ^  ceux  qui  a  prefent  veulent  remuer  l'Eftat  en 
j  ^^^cc;G  par  un  mal-heur,  ou  pluftoft,  par  la  mauvaife 
\^^^ion  de  pluficursa  fon  parti ,  il  obtient  quelque 
^^^scncesdeffeins-.peut  juger  S.M.  combien  le  cou- 
g^^^  rcdoublcroit,  de  pouffer  avant  lescntreprifes 
^  ^}  3. de  long  temps  fur l' Angleterre,  de  laquelle  il 
le  repos  ^  &  la  tranquillité  fous  la  fage  conduite 
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INSTR  VCTIO  N  A  M.  D  E  SEG  VK 
de  ladite  Dame  Roine  ;  qui  à  monftré  la  leçon  a  tousl^^ 
Princes  voifins ,  de  bien  &  hcureufement  régner; 
contre  laquelle  ne  pouvant  comme  dcuemen t  armer  i^^ 
forces,  occupées  ailleurs^  en fes guerres domeftiq^^^^^ 
ilarmePhypocrifiedes  lefuites^Sclatrahifori  deferpj^' 
rée  d'aucuns  de  fcs  fub jets,  tefmoignant  afTcs  pa.r  K 
mortelle  haine  qu'il  lui  porte. 

Lui  dira  queDieu,quine  veut  jamais  que  tontes  |^ 
parties  de  fonEglifefoient  en  pene  tout  a  la  fois, 
laiflee  en  Paix ,  &  retirée  en  un  coin ,  hors  du  con^^ 
bat,  comme  un  General  de  fon  armée,  pour  pourr^oif 
a  toutes  les  occafions  qui  naifîènt,  fou ftenir  ceux 
s'eibranlent^rallier  ceux  qui  fe  rompent^recucilliï*  ^^^^ 
qui  fe  retirent^  fecourir  a  temps  ceux  qu'on  lui  renl*j" 
feroit  autrement  fur  les  bras.  Que  c'eft  doncaelk^ 
veiller  fur  toutes  les  parties  de  la  Chreftiété-Sc  furtou'' 
advifcr  par  fa  providence  ,  qu'elle  ne  foft  contrain^*^ 
elle  mefmede  venir  aux  mains:  ce  qui  adviendroit  ^^^^'^ 
dubitablement  s'elle  n'appuioit  a  téps  les  autres.  Et  cc^^ 
advenant,  d'arbitre  qu'elle  peut  eftre  aujourd'hui^^ 
combats  de  la  Chreftienté  ,  pour  la  plus  part,  elk^^' 
viendroit  fimple  partie  ;  tout  ainfi  qu'un  General, 
puis  qu'il  eftenla  preflTe,  ne  fait  plus  mcftier  qu^ 
foldat.  Au  contraire,  que  fecourant,  comme  elle  avc>^^ 
commencé  ,  l'Archevefque  de  Colongne,  elle  pe^^^.^ 
voir  toute  PAllemao-nc  en  une  Paix  ;  fouftenant  les  P^!^ 
bas,  entretenir  le  Roi  d'Efpagne  entre  fes  bornes;  ^  ' 
dantauRoidc  Navarre  en  ce  befoin,  reprimer  les  ^^^^ 
nemis  qu'elle  à  en  France,  &  maintenir  la  Chreftie^^^ 
en  contrepoids.  Le  tout,  fans  entrer  en  la  partie,  f^^^ 
tirer  la  charge  fur  fcs  bras,fans  bazarder  fon  Eftat;  f^^^* 
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lotnmc,  fe  foufmettre  a  l'incertitude  d'anc  guerre 
4^1  dépendra  quelquefois  d'un  feul  combat,  où  la  pro- 
^^dcnce  humaine  à  peu  de  lieu. 

Pour  le  regard  dudit  Seigneur  Roi  dcNavarre,  fera 
entendre  a  ladite  Dame  Roine,  qu'a  la  vérité  ilvoid 
^^s^bien  qu'il  pourra  avoir  un  grand  coup  a  fouftenir; 

Jur  tout  veu  les  artifices  qu'il  prévoit ,  qu'illaifTea 
^^'courir  par  le  menu.Cependant^que^graces  a  Dieu^  il 
If^^  plus  refolu  qu  ilncfutonc,  quand  il  confiderc 
f  ^^^^,qu*il  à  pieu  a  Dieu  avoir  de  lui  au  milieu  de  tant 

^^tremités,  defquelles  il  ne  l'aura  point  retiré ,  que 
P^^r  fa  gloire.  Qiie  desja  ces  mefmes  flots ,  &  ces  mef- 
J^^s  vagues^ont  pafle  fou  vent  deffus  fa  tefte;  Et  parti  cu- 
j  ^.^^^cnt  ^  que  comme  ils  femblent  groflir,  aulTi  Dieu 
(^fcite  des  amis,  &  ferviteurs,  de  toutes  parts^  en  ce 

^lauiTie  ;  mefmes  des  plus  grands  ,des  plus  fages ,  des 
^^^^^thorifés,  &  des  meilleurs  Capitaines  entre  les 
^^jholiqucs^  qui  connoifTent  la  droiture  de  facaufe: 
,.^i!^^cntqu'a  mefure  que  fes  ennemis  lui braffent  des 
a^bo^^^^^'  Dieu  lui  prépare  les  moiens  pour  en  venir 

Cependant ,  que  pour  fortifier  fes  amis ,  &  eftonner 
pnnemis ,  il  à  neceffai rement  befoin  de  deux  chofes, 
^^^1  attend  affeurement  de  la  faveur,  &  bienveillance 
l^p^diteDameRoine,  fuivant  les  gracieux  &  favora- 
^^Pï'opos, qu'elle  àtenus audit  Sieur  de  Segur^  que 
M  ^nd  il  feroit  befoin  ,  elle  lui  feroittousjours  notable 
P^^uvede  la  bonne  volonté  quelle  lui  porte ,  &  dela- 
£^  ^  ^  )  ^1  fe  fent  de  longtemps  tres-obligé  au  fervice  de 

"^'unceft ,  une  armée  cftrangerc,  pour  laquelle  ledit 
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4^3        INSTRVCTION  A  M.  DE  SEGVR, 
Sieur  de  Segur  la  fuppliera  bien-humblement,  vouloir 
afliflcr  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  de  la  fommc^l^ 

 pour  eftreenvoiée  en  Allemagne,  8^ 

cmploiée  avec  les  deniers  que  ledit  Sieur  de  Segur  y 
porta  l'an  paflTé,  pour  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre* 

L'autre^eft  une  armée  navale  compofée  de. 

grands  vaifreaux,&  d'autres  médiocres,  avc^^ 

les  équipages  &  artilleries  neceflfaires  pour  incomu^o- 
der  &  endommager  les  ennemis  &c.  commandés  p^^ 
Capitaines  Anglois,&tels  qu'il  plaira  a  ladite  Dafi^^ 
Roine  ordonner  fur  iccux. 

Sans  CCS  moiens,  que  ledit  Sieur  Roi  de  Navarre  d^" 
clare  franchement  ne  pouvoir  efperer  d'ailleurs  qu^ 
ladite  Dame,  il  fcroit  contraint,  quand  la  guerre  li^^ 
viendra  fur  les  bras  ,de  fe  réduire  des  incontinent  a 
defenfive ,  delaquelle  toutes  perfonnes  d  entendement 
reconnoiffent  affés  lesconfcquences;  Afçavoir,  p^^^^^ 
de  places,  hme  après  l'au trc;  perte  de  repu tation/ft^i^^ 
nemét  de  peuples,  elbranlement  de  partifans  jEt  tout^^^ 
que  l'adverfité  peut  tirer  avec  elle;  dont  la  plaie  (cro^^ 
proprement  fiennej  mais  le  dommage,  commun  a  tou^ 
ceux,  qui  font  mefme  profeffion  quelui. 

Au  lieu  que  moiennant  iccux,  il  s'affeure  de  pouvoi^^ 
tenir,  &  la  mer  &  la  campagne  ^  réduire  fes  ennenus^ 
mefmes  extrémités,  qu^autrcmcnt  il  auroit  a  fouffrir-^^ 
cnfomme^  cftablir  tellement  fes  affaires,  fa  créance, *f 
fa  réputation  ,  a  prcfent,  qu'ils  ne  pourroicnt  p^s  1^* 
nuire  grandement  a  l'ad  venir. 

Ce  qui  lui  viendroit  de  mal, a  faute d'efîre aide 
fecouru  a  temps,  il  aura  extrême  regret  de  le  voir  con:^" 
Hîun  j  par  une  confequence  ncccffairea  tous  les  Prin^e^ 
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tiiats  qui  Gntdefué  la  reformation  de  l'EgUfc,  lef- 
«luels  ilapelleal'aide  ,  comme  a l'embrafement  delà 
l^paifon  commune,  encores  qu'il  aitacommanccrpar 
Jon  quartier  &  par  Ton  eftage.  Ce  que  Dieu  lui  donnera 
^bon  fuccés^iantaprefentqu'a  ['advenir,  illetien- 
proprement  &  particulièrement  de  laditte  Dame 
pine,  &  fe  confefTera  redevable  a  elle  de  fon  Eftat,  de 
^ondition^&c  de  foi  mefmes;  fitant  eft ,  comme  il  s'en 
icure^qu'elîg    yeille  fecourir  promptement  a  ce  be- 
des  moiens  fufdits ,  a  fçavoir,pour  mettre  fus  une 
^^^îîee  de  Reiftres ,  &  une  armée  navale. 
1  moien  Sa  Majefté  aura  rompu  lesdeffeins  de 

^^g^e générale,  qui  fans  doute,  seftendent  contre 
P^slcsEftatsChreftiens,  quiontdefiré  une  reforma- 
^  n  en  l'Eglifej  Aura  prefervé  fon  propre  Eftat  des 
^^^quences  qui  necelfairements'enfuiventde  larui- 
desEglifcsde  France,  &  delà  mutationdc 
^t^t  de  ce  Roiaume  en  main  plus  dangereufc;  Et  par- 
/^^lierement ,  aura  confervé  un  Prince,  qui  recon- 
a  jamais  fa  grandeur,  fa  dignité,  ôcfaconfer- 
^  ^^n^defa  bonne  volonté  envers  lui;  pour  defpen- 
toutes  occaGons ,  comme  dés  cette  heure  il  en  eft 
P^^^t^cc  qu'i[  ^  dévie,  de  moien,  de  ferviteurs  &  d'amis^ 
I^^^rlui  faire  tres> humble  fervice. 
^■^  cette  fi,n  adjouftera  ledit  Sieur  de  Segur  tout  ce 
il        ^^^^  ^  propos ,  félon  fa  prudence  &  difcre- 
Et  en  fomme  lui  dira  que  les  affaires  de  la  Chre- 
j^^^^te  font  aujourd'hui  en  te!  point,  qu  elles  vont  par 
j^}îres&:  par  minutes,  au  lieu  que  ci  devant  elles  al- 
pntparansSc  mois;d'aurantqueparrunion  générale 
cft  entre  le  Pape ,  &  fcs  adherens;  &  la  defunioa 
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qui  eft  entre  ceux  qui  devroient  cftrcplusunisjunpf^ 
de  mauvais  fuccés  y  peut,  pour  noftre  regard,  apporté 
une  grande  mutation^  Pourtant,que  S.  M.  fc  fouvicnnc 
qu'il  faut  mefnager  le  temps  jufques  aux  momens,  /"^ 
laifler  gaigner  aucun  advantage  fur  nous;  & 
cfl:at,que  médiocre  fommc,  emploiéeabonne  heure» 
peut  plus  aider  que  fommc  cxccilivc , hors  heure,  ^ 
hors  temps  ;  Eftant  tout  certain,  que  peu  de  chofc  cP'' 
pefcheune  maladie,  &  peu  plusaidealacha/Ter ,  qu^n'' 
il  eft  baillé  a  propos  j  mais  le  malade  eftant  venu  for*^ 
bas,  apene  aucunes  drogues  le  peuvent  elles  reroctf^^ 
&  s'il  vient  a  mourir ,  les  amis  ne  peuvent  plus  qu^ 
pleurer ,  &  regretter  le  peu  de  foin  qu'ilsen  onteo  ;  ^ 
ne  fe  peut  refllifciter  fans  miracle. 

De  toutceque  dcflus,  &  de  tout  ccquiendcpci''' 
donne  ledit  Seigneur  Roi  audit  Sieur]  de  Segur  toft^ 
authorité  &  puifTance ,  &  dcfire  qu'il  en  foit  creu  dd*' 
d  ite  Dame  &  de  tous  ceux  qu'il  appartiendra ,  coiîO^^ 
lui  mcfmes.  Fait  &c. 

Furent  baillées  au  mefme  Sieur  de  Segur  autres  lett^^^' 
&  infrruéîions  fur  ce  fubjet^  efcrites  en  Latin, 'vc^^ . 
Roi  de  Dannemark,  &  les  Princes  Proteftansi''^  ' 
lemagne  ;  le  tout  pareillement  fait  &  drepparl^'^'^ 
Sieur  du  Plejiis.   ^ 

ZETTRS  DS  M.  PLSSSlS  ^ 

M.Merlin  M.  D.  S.  S-  du  iz.^iril 

TV/T  Onfjcur ,  Là  ou  M.  de  Montmartin  parle,ie  n'f 
L  qu'efcrire,  foit  pour  fa  fuffifance,foit  pour  l'âOii: 
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qu  lUavcctousdeux.  Grands  rcmuemens  feprefen- 
"Ornais  qui  dépendent  du  premier  Moteur.  Ils  ont 
^  intentions  particulières ;mais  lagrand  roiie  les  ra- 
^.^neraau  décret  éternel.  Sans  cette  refolution  nous  au- 
^^^fisa  craindre  quelque  révolution  eftrange.  A  nous, 
quels  Dieu  à  daigne  donner  fa  crainte,  cedoiteftrc 
faln'.^'  ^  ^'^^Perer.  Kraais  l'Eglife  ne  fut  plus  proche  de 
Sjy^'^^^^^andcnenc  femblojt  plus  eftre;  quand  le 
fcraT^'^  ^^^'^^  crucifié -.  Et  ainfi  me  femble  il  qu'il 
gue  ceci.  A  l'entrée  du  port/opt  les  grandes  va- 

lons'^"  ^^'■'^ifdu  ventre,les  grands  maux;&  nous  apel- 
^ous^  f^^fgir,  ôcnaiftrc.  Icpenfe  parler  a  vous  -  & 
a^^^^^yoïés  ;  car  je  r'entrc  en  autres  méditations,'  & 
le  pj,^J^^*^^j  Prions  Dieu  qu'il  ait  pitié  de  fonEglifc;  je 

ce  ^p.^^"'"'  ^"'i^  gardc,&  conferve,  &  fiw 

r*.,,  humblement  vos  bonnes  grâces.  De  Bergerac 
''2.  Avril  1585, 


pr  la  Protefiation  des  [hefs  de  U  Ligue. 
Faite  ùn  1585»^ 

^  ^is  aux  mauvais  fubjets  ne  manqua  prctestc dc: 
Ces  j^^^""  contre  leurs  Princes;8c  jamais  aurfi  aux  Prin- 
fubjçjj"^^"3"crent  lesmoiens  d'avoir  la  raifon  de  tels 
■^^^"1"^      les  Rois,Dieu  qui  les  a  ordonnés 
blcff^     peuples ,  prend  leur  caufè  en  main ,  &  fe  tient 
leurs  perfonncs.  Dieu  qui  voit  les  cœurs  3, 


4î^     REMONSTRANCE  A  LA  FRANCE 
connoift  les  couleurs  &  les  prétextes ,  les  fçait  aiiti^^ 
guer,  les  fçaitdemcfler  d'entre  les  caufes.  Rien  p^^^^^ 
l'efmeut  que  l'abus  de  Ton  nom  allégué  en  vain^ou  a 
tirre;Rien  plus  il  ne  venge  que  rhipocnfie ,  la  defloi^^ 
té,  &la  confufion,  derguifées  en  foi ,  en  religion, 
en  iuftice. 

Aujourd'hui  que  tous  CCS  remucnicnsfe  voicntcn  ^ 
Roiaume,  c'cfl:  a  tous  JFrançois  détenir  les  yeux 
verts,  pour  n'eftre  menésamal^fôus  quelque  couUjJ.^' 
fous  quelque  apparence  que  cefoit.Penfonsapp^* 
comparons  y  le  prefent;  Nous  verrons  d'où  ils  p^^.'j'^^ 
dent  5  prévoirons  a  quoi  ils  tendent ,  &  jugerons 
ment*ce  qu'il  nous  en  faut  attendre  a  l'ad  venir. 

C'eft  une  choft  toute  connue  &  commune  en  ce  ^ 
aume,  queceuxde  laMaifon  de  Guife  fc  difenty  ^ 
defcendus  de  la  race  de  Charles  Magne,  &  p^^^^^ 
comme  telsceRoiaume  leur  appartenir.  Les  Gene^ 
gies,  qu'ils  ont  il  y  à  long- temps  falfifîées^lesMern^ 
qu'ils  en  ont  femés  de  mainenmain,  &plufieursi^ 


lus 


blables  pratiques  nous  en  pourroient  faire  foi. 
particulièrement ,  pour  ne  reprendre  les  chofes    P  ^ 
haut.  Le  volume  qu'ils  firent  imprimer  a  Paris  il  ^.^ 


quatre  ou  cinq  ans,compofé  par  un  des  Rofieres  ^^^ç^^^ 
diacre  de  Thoul ,  auquel  par  paiïages  faux,  &  fupP^  p 
&  tirés  outre,  &  contre  leur  fens,  ledit  des  Rofier^s^^ 
che  de  prouver  que  ceux  de  ccfteMaifbn  font  d^^ 
dusdePharamond  ,  &  de  ligne  en  ligne  continues 
qucs  a  eux  ,  c*eft  a  dire  que  ceftc  Couronne  leur 
tenoit^devant  que  Capet,Charles,  Merouée,  &  ^^^^^ 
ces  fuJfTent  jamais  appelles  ala  Couronne.  Celi^^^ 
lors  publié  par  toute  la  France  j&  cflant  ^^^^'^ 

cognoifl^^ 


SVR  La  protestation  DELA  LIGVE.  4^^ 
^onnoiflance  duRoi^pour  faire  le  procès  a  Tautheur  fut 
^oniiTiis  ,  &  envoie  a  Thoul  M.  Brulart,  a  prefcnt 
J^^e  ident  aux  Enqueftes  Jequel  le  lui  fit,  & 
P^na  bénignité  du  Roi  il  obtint  grâce,  fauf  a  faire 
^^cnde  honorable  de  fa  faute,  fe  reconnoiftrecriminel 

^  l-cze  Ma jcfté,&  révoquer  par  contraire  efcrit  le  livre 
H^'ilavoitfait..  ' 

9^ ont  tres-bicn  connu  de  tout  temps  ceux  de  cette 
^^ifon,  que  tandis  que  ce  Roiaume  demeureroit  paifi- 
fcroit  malaiféde  parvenira  leurs  intentions;  Et 
Ppurtant  ont  tous  jours  tafché  de  le  mettre ,  &  entreto- 
en  trouble,  tandis  qu'ils  ont  peugaigner  ce  point, 
Vrç^^^^^^^  niifcre  que  la  guerre  ait  peu  apporter  au  po- 
^^^pcuplc^qyelqueconfufion  qu'elle  ait  peu  introduire 
^^^Eftat  Jamais  nes*en  font  en  rien  efmeus;  jamais 
^^nt  donné  aucune  marque  de  la  relTentir.  Etlaraifon 
^  .^^^i  que  le  fang  de  France  s'cfpandoit  par  ce  moien^ 
^  ?  vouloient  faire  leur  profit  de  fa  foibleffe;  qu'ils 
^'^^lent  alors  les  principaux  inftrumens  desmiferesdu 
ro*     •  ^P^^^  grandes  elles  pouvoient  cftre,plusau- 
de  ]^^'^^^    prétexte  de  les  prendre  un  jour  pour  fub  jet- 
ïité^^^^  ^^"^otions;  qu'ils  avoient  les  armes  &  l'autho- 
main  pour  gaigner  créance  entre  les  hommes;  8c 
^  ^^emoien  jettoient  peu  a  peu  les  fondemens  de  leur 

lit  ^  ^^5P^^^^"^^^^^^"^^^^^"^^i  &  que  la  guerre  pe- 
^  petit  alloit  corrompant  les  coeurs  des  hommes, 
^^^r  cftre  de  là  en  avant  plus  capables  de  tous  partis,  & 
cft  ^^^^  ^^^iiemens ,  quand  le  temps  leur  fembleroit 

l'Ç^p^s, 

gUcr^     .^gjori  leur  fervoit  de  fubjet  a  entretenir  ces 
es  civiles ,  &  ne  s'appercevoit-on  du  premier 

ïi 


4,>4     RHMQNSTRANCE  A  LA  FRANCE,  , 
coup,  qu'ils  abufoient,  fousce  beau  tiltre,  de  la  dévo- 
tion de  nos  Princes,  &  du  zele  dcnoftre  nation,  a  l^^f^ 
deffeins.  Et  que  ce  fuft  un  prétexte,  &  non  une  yf^^^ 
caufe  ,  qui  aura  bien  connu  k  feu  Cardinal  deL^^^" 
raine,  Oncle  de  ceux-ci,n  en  doutera  point.Garccpan^ 
dant  qu'il  mettoitie  feu  aux  quatre  coins  de  ce  Roi^^lj 
me  en  l'ardeur  de  ce  zele  prétendu  de  Religion  ^  ^ 
declaroit  aux  Princes  d'Allemagne,  qu'il  eftoit  de  Ici^^ 
Confeffion,  &  qu'il  la  vouloit  introduire  en  Franc^> 
faifoit  inftituer  fes  Neveux  en  laConfcffion  d'Ai^g; 
bourg  pour  les  gratifier,  &  ne  feignoit  entre  fes  (^^^^ 
liersdedire,  que  fi  ceux  de  la  Religion  prétend iieRf 
formée  n'euflfent  comme  pris  a  partie  ceux  de  fa  i^^^^ 
fon,il  y  avoit  bon  moien  de  s'accorder3&  accommodé 
cnfemble  en  ce  qui  eftoit  de  la  Religion.  ^  ^ 

Enfin  fut  connu  par  la  prudence  de  nos  Rois^ 
après  avoir  tenté  toutes  extrémités^  que  la  Religion 
vouloiteftreprefchéepar  armes;  que  la  force  pouvoir 
bien  engéd  rer  des  hy  pocrites,mais  non  des 
que  les  guerres  ,  mères  de  corruption  ,  au  lieu  de  ch^^^^ 
h  Religion  contraire  introduifoientl'Atheifme;  M^|^ 
particulièrement  que  ces  gens  qui  confeilloient  tant 
guerre  pour  la  Religion  n'eftoient  plus  religieux 
les  autres;  quec'cftoientdefins  barbiers^  qui  vouloi^^^ 
entretenir  la  plaie  pour  leur  profit,&  qu'il  y  a voit^^^" 
ger  qu'a  la  longue  ils  ne  verifiaflent  la  prophétie  ^ 
grand  Roi  François  en  ces  motî^. 

Que  ceux  de  la  maifon  de  Gui/c 
Mettroient  fes  cnfims  en  pourpoint^ 
Et  fon  povrc  peuple  en  chcmifc. 
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de  fait  fut  par  aucuns  zelatcursCatholiques  remar- 
que qu'a  la  Saind  Barthelcmi  ,  après  avoir  induit  le  feu 
Charles  a  fe  défaire  de  ceux  de  la  Religion ,  ils  fe 
contentèrent  de  fe  depefcher  fous  cefte  ombre  des  enne- 
particuliers  de  leur  maifon,  &  venger  leurs  que- 
J^llcs  propres,  &  firent  les  doux,&  les  pitoiables  en  tous 
lieux  de  leur  authorité/aifans  profit  par  ce  moien  en 
Jputcs  fortes  de  la  rigueur,  8c  feverité  de  ce  Prince,  qui 

^lon  la  vigueur  de  foncfprit  s'en  fçeut  très -bien  apper- 
cevoir. 

^Çait  aufli  que  le  Roi  a  prefent  régnant  avoit  em- 
P  Qie  fcs  jeunes  ans,  avec  tous  les  heureux  fuccés  qui  fc 
'extermination  de  ceux  de  la  Religion 
contraire .  &  depuis  venant  a  la  Couronne  continiia  un 
l^^ps  les  rigueurs  précédentes ,  tant  qu'il  conneut,  que 
confcieQces  ne  fe  domptoient^  ni  appaifoient  par  la 
i^^cc  des  armes,  &  que  pour  exterminer  une  partie  de 
peuple  il  ruinoitfon  Roiaume,  &fon  peuple  tout 
^^^ler,  11  fe  r^folut  donc  a  l'exemple  de  plufieurs  grans 
^nnces,ScEfl:atsvoiftns,  qu'il  avoit  veus,  de compo- 
^t  les  troubles  de  fon  Roiaume  par  une  bonne  paix, 
^uiaht  un  chacun  vivre  félon  fa confcience,  attendant 
par  un  bon  Concile  il  y  peuft  eftre  mis  quelque  or- 
J"^-  Cependant  fe  délibéra  de  travailler  a  mettre  les 
c^lefiafticjues  a  leur  ancien  devoir ,  pourvoir  aux  di- 
S^ités  de  l'Eglife  de  perfonnes  capables  &  foigneu- 
de  Icurs.charges  3  entant  qu'il  pouvoit^Et  fçachant 
^^^bien  peut  l'exemple  d'un  Prince  en  toutes  chofes/e 
^ç^^  lui  mefme  pour  exemple  de  dévotion  a  faCourt, 
Princes,  &  a  fa  Noblcflc,eflimant  que  c'eftoient  les 
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vrais,&  légitimes  moicns  ordonnés  de  Di€U ,  &  prati' 
qués  desplus  fages  Princes  pour  la  rciinion  de  l'Eglise , 
&  redudion  des  confciences. 

Mais  a  peine  cutil  fait  la  paix,  qui  fut  fur  kdnà^ 
■  l'an  1577.  &  fait  paroiftrc  quelque  dcfir  de  l'entretenir 
de  là  en  avant,  fans  plus  emploier  inutilement  fes  ar- 
mes contre  les  ames  de  fes  fubjets,que  ces  gens  fe  voians 
par  là  les  moiens  retranchés  de  s'authorifcr  dedans  le* 
arrnes,penferent  a  nouveaux  deflèins,  &  firent  évidem- 
ment connoiftre,  que  la  guerre  civile  leur  eftoit  utile, 
c'eft  adiré  quenoftre  ruine  leur  cftoit  édification.  E*^ 
pour  ce,  la  Religion  leur  venant  a  faillir,  ad  viferent  de 
troubler  l'Eftat  fous  un  autre  prétexte. 

Alorsdoncils  font  foUiciter  diverfes  Provinces  tî^ 
ce  Roiaume  a  rébellion  par  leurs partifans;leur  remon- 
trent les  foules  du  Clergé,  &  ne  leur  difent  pas,  que  le* 
guerrcs,qu'ils  a  voient  allumées  &  fomentées  en  eftoicnt 
caufe,&  quclcfeu  Cardinal  de  Lorraine,  leur  OnclCi 
avoir  efté  celui,  qui  premier  avoir  propofé,  &  procuré 
la  creiie  des  décimes ,  &  la  ventcde  partie  du  tcmpore'» 
dont  il  avoit  rem  porté  a  Romemefmes  le  titre  de  Fleai* 
de  l'EglifeGallicane;alleguentladiminution,&  avilit' 
fement  de  la  NoblefTc,  &  ne  leur  difent  pas  que  ceux 
Ieurmajfon,tantqu*ilsavoient  peu  eftre  en  authorite, 
avoient  ra^valé,  entant  qu'ils  avoient  peu,  les  Princes 
mefmcsdufangf  qui  ne  fedefdaignent  pas  eftre  dits  le* 
premiers  de  la  Nobleffc)  que  la  diminution  delà  No- 
blefTe  en  devoir  eftre  imputée  aux  authcurs  des  guerres 
civiles,  comme  auffi  l'avilifl'cment des  charges, 
gnités  a  elle  afFcdées  ;  d'autant  que  qui  introduit  I* 
guerre  civile  en  un  Eftat,  introduit  parlamefmeport^ 
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iacofufion  en  tous'eftats,  qu'il  n'eftpas  poiïiblede  pur- 
S^^  puis  après     ramener  tout  en  un  coup,  iMettoient 
avant  auffi  les  creiies  des  Tailles,  les  inventions  des 
^puveauxfubfides^&impofts  fur  lepovre  peuple,  &c 
^^Qjouftoient  pasque  la  guerre  engendre  aux  Princes 
^^uvclles charges^  &  par  confequentau  peuple;  que  le 
'^^ien.uùiqae de  l'alléger  eftoit  de  laifTer  continuer  la 
paiX;  que  [ç  peuple  ne  fe  pouvoit  encore  refifcntir  de  la 
cnignité  de  Ton  Princc,par  ce  qu'il  ne  faifoit  que  for- 
^^ï'delaguerre;quer'entrer  en  nouveaux  troubles  pour 
j^oir  foul^gçp^çj^ç  duPrince  eftoit  un  remède  pire  que 
p^^^Amefmes  contraire ,  eftoit  di-je  retrancher  au 
^^j^ce  lemoien  de  defchargcr  Ton  peuple, &  (ce qui 
pnncipal  )  que  dix  ans d^impofts  ne  couftent  pas 
au  peuple^  qu'un  feul  an  degUerre,  &  dix  ans  de 
S^^rrc  bien  ordonnée  ne  lui  font  tant  de  dommage^ 
^^unandçfeditioncivile,  telle  qu'ils  vouloient  fuf- 
^"^^^ous  ce  prétexte. 

j^jl^rs  en  leurs  Mémoires  ils  ne  parloient  point  delà 
j  ^  ^gion.  Ce  zele,  dont  ils  faifoient  bouclier  devant,& 
^^t  ils  l  ont  fait  depuis,  ne  venoit  point  en  avant.  Ail 
^  ^traire  ils  traittoient  avec  ceux  de  la  Religion  con- 
J^^fc,  comme  chacun  fçaic,  pour  les  faire  entrer  en  ce 
^^^^  ;  Ils  les  aflfcuroient  de  leur  exercice  félon  les  Edits^ 
tnk^^^  lesEdits^  fibefoin  leur  eftoit;  Ils  negotioient 
<L  ^^l^naagnc,  nommément  avecleDuc  Cafimir^  tant 
entrer  en  cette  aflbciation,  que  pour  induire  ceux 
L  ^  contraire ,  &  eftre  envers  eux  garant  de 

^.  ^  foi  &  promeflfe,  qu'ils  leur  donnoient  de  ne  faire 
,  ^^a  leur  préjudice;  mefmes  lui  ofFroient  des  villes  erï 
Gouvcrnemens  pour  contrepleige  de  la  foi  ^  qu'il 
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intcrpoferoit  en  leur  nom;  Et  les  chofes  fuffent,  pc^^^ 
cftrc ,  deflors  pa/Tées  plus  avant  ^  fi  ceux  de  la  Rclig^^^ 
y  eufTerit  voulu  entendre. 

Le  Roi  aufTiparfa  prudence  fçeut  bien  divertir, 
deftourner  ce  coup.  Il  vit  où  le  mal  leur  tenoit,&  i^^ 
voulant  permcttrfc  que  leurs  mefcontcntemens  partie^' 
liers  milTent  fon  peuple  en  peine,  fe  foufmit  jufques 
de  tafchcra  les  contenterjl  les  appela  donc  près  de  CeU 
leur  fit  de  l'honneur,  leur  dôna  occafion  de  bien  efp^J^^ 
d-e  lui^  mefiiîcs  leur  fit  des  dons^Sc  leur  ordonna  dcsafl^' 
gnationsdece  qui  leur  eftoit  deu  jlefquelles  ils prit^n^ 
&  demandèrent  fur  quelques  Editsde  nouvelles  imp^" 
fitions,qui  fiirent  lors  mifes  en  avant,  tellement  qi^^  '^^ 
mefmes  vents ,  qui  avoientaficmblé  la  nuée  ,1a  difl^P^^ 
rent.  Il  leur  fut  aifé  d'oublier  le  Clergé ,  la  Noble/Te ,  ^ 
le  peuple.  Et  quand  les  Députés  des  Provinces,  q^'^'^ 
avoient  voulu  fouflever  ,  vinrent  en  Court  ,  a  p^^^.^ 
firent  ils  fcmblant  de  les  voir,  ou  reconnoiftrc. 
mes  ils  afliftcrent  a  la  refolution  ,  &  emologation 
plufieurs  Edits,  que  le  Roi  à  depuis  efteins,&  abolis/^^ 
ksremonftrances,  qui  lui  ont  efté  faites,  de  la  chargé 
qu'ils  apportoient  a  fon  peuple.  Et  Jamais  ne  leur 
vint  de  dire  un  feul  mot  au  Roi ,  ou  privéement ,  oU 
fon  Confeil,  pour  lé  foula gement  de  fes  fubjets-  Et  ' 
advint  auffi ,  que  les  plus  fagcs  remarquèrent  c^d^^f 
Provinces ,  qu'ils  n'cftoient  pas  proprement  marris  d 
mauvais  gouvernement,s'il  y  en  avoit^mais  bien  àc  ^  V 
avoir  telle  part ,  qu'ils  penfoient  leur  appartenir ,  p'^^ 
prefls fansdouted'enabufer ,  quand ilsl'auroient 
ceux  , contre  lefqucls ils  pretendoient  former ks pl^^^" 
tes  fous  le  nom  du  peuple. 
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,  ^^'f^iJeur  à  principalement  rongé  le  coeur  depuis, 
^^lï qu'ils  ont  vcu  continuer  la  paix;  ceft qu'ils  ont 
J^cule.Roi  refoludel'cdàblirdeplusenplus,  &  parle 
^oien  d'icelle  reformer  les  abus ,  qui  fc  feroient  coulés 
^."^hargcsdc  l'Eglife  ;de  remettre  la  NoblefTe  en  fa  pre- 
'crc  fplendcur ,  &  foulager  fon  povre  Peuple  des  im- 
P"ts  8c  fubventions,  qui  le  ruinent;  Maux  introduits 
f  la  plufpart-par  la  continuation  des  guerres;  Maux 
^^"^^°^cspar  confequent  que  parla  continuation  de 

Or  Ojçy  jj^^^  retiré  de  ce  monde  Monfèigneur  Frerc 
^       juspenfcrent  que  la  faifon  eftoit  venue ,  qu'ils 
^^Qient  pcnfer  a  l'effed  de  leurs  anciens  deffeins,  & 
^  f     <^onimencercnt  aufli  toft  a  renouvelîer  leurs 
y  .p^^^^^  tant  dedans,  que  dehors  leRoîaume  avec  les 
P^^^  rufpcéh  &  plus  dangereux  a  cefte  Couron-» 
^  ^^oncluans  enfemble^  qu'il  leur  eftoit  neceffaire  d'c^ 
^i"mcs  a  quelque  prix  que  ce  fuft  pour  faciliter  b 
}^  ^^lon  qu'ils  pretendoiènt  faire  en  ccft  Eftat.  Et  c'efi; 
ktter^^^  P^^r  laquelle  nous  les  voions  maintenant  fe 
]  ^^^^nipagne,  quelque  beau  prétexte  qu'ils  aient 
prendre,  pour  envelopper  gens  détoures  quali- 
fo  ^^.^^^^^  crime ,  que  certes  il  n'efl:  naturel,  ne  rai- 
Ont  croire  avoir  raefmc  but^  &  intention  qu'ils 

^en^^^  ^^^^^  une  marque,  qu'ils  ne  fçavent  bonne- 
^ntf  *  ^^^^^  couvrir  leur  entreprife  fur  cet  Eftat?  Ils- 
S^cir^I^^^  proteflations  a  l'entrée  de  leurs  armes,  def-- 
^^^^^  diverfité  peutdefcouvrir  la  fauffetc  a  un 
!^otr  ^^'^^  ^^^s  >  ils  jurent  l'extirpation  de  la  Religion: 
^^^h es  autres,n'cn  £bnnét  mot. Si  le  zeleics  efoieut^ 
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comment  ce  zele  s'eft  il  peu  oublier  en  ceft  endroit . 
unes,  ils  veulent  que  le  Roi  nomme  un  fucccfleur  en  o 
Eftat;  Es  autres,  ils  lailTcnt  ceft  article  en  arrière.  ^ 
ont  tant  de  foin  de  l'Eglife  Catholique,  s'ils  craign^J 
tant,  qu'il  n'en  mefadvienne  après  la  mort  du  ^^^^ 
comment  leur  eft  elle  demeurée  au  bout  de  la  plume? 
unes  ils  fe  rendent  de  Protedeurs  de  l'Eglife,  &  du  . 
pie ,  Procureurs  du  Roi  d'Efpagne,  pour  faire  rcrt^^^^^ 
Cambrai  en  l'eftat  qu^il  eftoit ,  avant  que  feu  I^^"^^, 
gneur  y  entraft,c;eft  adiré,  es  mains  du  Roi  d'Efp^?  ^ 
Et  en  autres,ils  en  ont  eu  honte,&  ont  bien  juge  q^^  ^^^^ 
article,  en  quelque  langue  qu'on  l'euft  peu  coucher 
pouvoit  eftre  tenu,  que  pour  pur  Caftillan,&  non  p 
François.  Ne  voit- on  pas  en  ces  diverfités  qu'ils  ne 
vent  fur  quel  pied  fe  mettre  ?  en  l'incertitude  de 
proteftatiocis,une  incertitude  de  confcience?  un  l^^^^^ 
ge  en  fomme  de  gens ,  qui  ne  fçavent  de  quoi  P^^^^w-^^^ 
mauvaife  intention  >  qu'ils  penfcnt  couvrir  une  fe^'  ^ 
de deux,8c  deux  de  trois,  &  toutes  enfcmble  ne  fef ^  ' 
qu'a  les  démentir ,  qu'a  les  defcouvrir  tels  qu'ils  ^^^^'^^ 

Ils  veulent  qu'il  n'y  ait  qu'une  Religion  en  Fran^^* 
c'eft  le  fouhait  commun  de  tous  gens  de  bien,  &  de^^ 
Chreftiens.  Mais  quelles  voies  propofent-ils  p^^^^'^ 
parvenir?  S'il  eft  qucftîon  de  forces,  ce  grand  Ei^Pj^ 
reur  Charles  le  quint  en  Allemagne  en  à  reconnu 
débilite,  &  l'inutilité  au  fait  des  confciences.  j.^ 
d'Efpagne,  quelque  Catholique  qu'il  veille  (cï^^ 
après  avoir  réduit  fes  fubjets  de  Hollande ,  &  Zeel^^ 
a  toutes  extrémités  par  le  fuccés  de  fes  armes,  f^J^  ^.^^ 
traint  l'an  i  s?  6.leur  accorder  la  Paix  ,&  par  la  p^-i^ 
lailTer  leur  Religion  entière,  fans  mcfraes  rcmctt^^ 
^  Cathohq^' 
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Catholique  Romaine  cfdits  païs,  ni  les  Ecclelîaftiqucs 
^  J  ^curs  biens;&  mefmes  il  y  à  deux  ans  leur  offrit  derc- 
Wpareilics  conditions  par  le  Duc  deTerrenovc.ôc 
feulement  pour  lefdits  Païs,  mais  pour  quelques 
^^trcs.  Nos  Rois,  plus  que  tous  ceux  là,  ont  bruflc,  ont 
ont  vaincu  enplufieurs  batailles ,  ont  furpris  en 
P  tueurs  manières,  ont  tenté  toutes  voies  parlefpacc 
^cinquante ans,  n'ont efpargné  aucuns  moiens  pour 
^^^ir  a  bout  de  cette  Religion  en  ce  Roiaume.  Ce  qui  à" 
Chreftien  a  Charles  le  quint,  ce  qui  àefté  Catho- 
^ueauRoid'Efpagne;  al'unpour  fauver  desfubjets 
P^ftoft  efcheus  par  cledion,  que  naturels;  a  l'autre, 
P^^r  garder  des  Païs  qui  ne  lui  font  rien ,  au  regard  de 
J^nt  de  grands  qu'il  tient:  pourquoi  le  fera  il  moins  au 
^  jpour  efpargner  ceux  que  nature  à  mis  fous  fa  pro- 
^  */on  ?  pour  garentir  de  ruine  inévitable  fon  Eftat 
5^^i^rîfon  Eftat  jadis  fi  florilTant; fon  Eftat^par  la  refo- 
^^lon  qu'ils  veulent  mettre  fus ,  réduit  en  l'extrémité, 
^^qucUc  nous  Tavons  veu?  S'ils  aient  que  les  guerres 
^^^tefté  bien  conduites,  a  qui  s'en  pourront  ils  pren- 
^^quXeux  mefmes?  Et  leurs  Pères,  &eux,  n'y  ont  ils 
P^^J^onnmandé  pour  la  plus  part  ?  N'ont  ils  pas  cfté 
J"burcs  &  de  la  paix,  &  de  la  guerre?  Ont  ils  pas  (bnné 
.^ion  qu^ii  içyj.    ^^^^  ^  propos,&  félon  l'humeur  où 
s  cftoiçj^ç^  tantoft  la  charge,  &  tantoft  la  retraittef 
xl?  s'ils  veulent  ici  obliger  le  Roi  par  ferment  aune 
o^^^fe  inamortelle,  c'cft  adiré,  ce  povre  Eftat,  Scce 
J       peuple,  qui  patit  depuis  tant  d'années ,  a  une 
j^^l^e  finale,  a  une  mifere  perpétuelle;  Certes  c'eftunc 
C^a^^^P  infupportabledu  fubjet  fur  le  Prince;  Certes 
^  Un  indice  manifefte  qu'ils  ont  grande  dévotion  a 

^  Kkk  ' 
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noftre  ruinc^de  nous  y  vouloir  aftreindre  par  devOtion^ 
Difons  plus;Certes  c'eft  un  argument  tout  certain ,  q^^^ 
ces  gens  veulent  cftrc  armés,  qu'ils  ne  veulent  poin^ 
defarmer,  qu'ils  veulent  enterrer  le  Roi  ou  entre  Iç^ 
armes^oUj  s'ils  peuvent ,  par  leurs  armes.  Et  miic^'^y 
nous  qui  aurions  a  vivre  (bus  cefteinfolcncc  ;  Mi^f^"* 
bles ,  qui  aurions  a  furvivre ,  fi  leurs  intentions  ^^^'f  ^ 
lieu,  noftre  Prince,  &  le  fang  de  noftre  Prince,  nol  ' 
defolée  patrie,  &  les  Loix  de  noftre  Eftat.  ,^ 
Maisferoit-cepaspitiéjdient-ils,  de  voir  apf^^^ 
mort  du  Roi  ce  Roiaume  entre  les  mains  d^.un  hcr^^^ 
que?  Bonstutcursî  Etvoions  Pord  re  qu'ils  y  mette 
Noftre  Roi  efiieune,&  grâces  a  Dieu ,  feportcbici^' 
veulent  qu'il  nomme  un  fuccefTeur,  ainçois  cux^^^^ 
mes  le  nomment.  Car  ils  nomment  Monfei 

gneurlcC^J^ 

dinaldc  Bourbon  ,  bon  Prince  ,  qui  n*apperçoît  p^^  ^ 
jeu  qu'ils  jouent  ;  &  lui  font  prendre  la  qualité  de  p^^ , 
mier  Prince  du  fang,&  prefomptif  héritier  delaC^^^^ 
ronne.  Qiielîe  Chimère,  ou  pluftoft  quelle  crotefqi^^^^^ 
ceci?  S'il  y  va  de  tant,  &  s'il  y  à  tant  a  craindre  poun 
glife  Catholique ,  a  qui  pluftoft  s'^en  deuflent-  iU  ^^/^ 
fer,  qu*a noftre  Roi,  Prince  Tres-Chrcftien  ,  P^"^^^^ 
tres-devotieux, Prince,  s'il  en  eft  au  monde,  zélateur 
fa  Religion  ?  A  qui  moins  pcinfer ,  s'ils  le  font  a  bon  ^ 
cient^qa'a  Monfeigneur  le  Cardinal ,  Prince  j^^^^^^^^'^^ 
près  de  la  fofrc?&,que  di rai-  je  encor?  Prince  qui  n^  p^. 
cfperer  pouvoir  naturellement  furvivre  le 
n'ont  limité  le  tcrmedefavie,s*iîs n'ont complottc, 

s'ils  n*ont  capitulé  fa  mort  ?  Gens  qui  entoure  leuî* 
fe  font  jolies  de  la  Religion,monftreront  a  noftre  R^^ 
chemin  de  confcicncc!  Les  Lorrains  cnfcigneront^^ 
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Fî*a.nçois  le  zele  de  leur  patrie!  Princes  eftrangers  inter- 
préteront nos  Loix ,  régleront  nos  differens ,  voudront 
^ftre  Arbitres ,  voudrot  eftpe  lugesdes Princes  du  fang, 
jles  degrés  de  noftre  fangî  Qui  ne  voit  ici  (  Dieu  ouvre 
yeux  a  Monfieur  le  Cardinal  )  qu'ils  pcnfent  1  avoir 
J*a voir  emprunté  pour  joiierie  Roi  furl'cfchafFauir, 
pc^t  eftre  fix  mois,tant  que  leur  partie  foit  bien  drcflféc? 

<^ui  ne  voit^qu  ils  ne  penfent  pas  a  lui, quand  ils  par- 
^cnt  de  lui,  mais  a  eux  n^iefmes  ?  Quand  ils  nomment  aia 
^^i^^agé  feulement  de  trente  8c  trois  ans,  un  fuccefifeur 
P^^is  que  fexagenaire  ;  quand  ils  veulent  fu  ppléer  le  de- 
fautcl^hoirs  qu'ils  allèguent  contre  noM  Roi,  par  la 
ligueur  de  Monfeigneur  le  Cardinal ,  cjui  à  ja  pafTé  Ton 
Clima£^ç^jq^ç^  Mais  pour  faire  nomerun  fuccelTeur 
Roi  ^prendre  les  armes ,  &  lui  vouloir  mettre  le  pied 
*^rla  gorge/e  faifir  de  fes  places,&abuferde  l'authori- 
qu'ils  ont  de  lui  contre  lui  ;  qui  plus  eft,recevoir,&: 
^iftribuër  deniers  du  Roi  d*Efpagne,appeller,&  intro- 
^^^^e  les  forces  d'Efpagne  en  ce  Roiaume,  c£rtes  me 
P^fdonne  Monfeigneur  le  Cardinal  fi  je  lui  di ,  s'ilnc 
!^^ïtcncore,c'eftne  voir  goutte. Car  ce  n'eft  plus  eftrc 
François;  Ceft  avoir  venduceRoiaumeauRoid'Ef- 
P^giic,  8c  avoir  jette  le  fort  fur  noftre  robbc,  laquelle 
^^fsdoutee^^x  fe  fentanstro.pfoibles ,  &  ne  la  pouvans 
^^Oir  tous  feuls^en  veulent  faire  part  a  l'Efpagnol,nou& 
tendent  a  lui  &  fous  ombre  de  liberté,  nous  expofent 


'^'^  pillage 


j  ^^geons  cette confpiration,  fi  elle  peut  procéder  d'ail- 
ï"^^'  qued'Efpagne.  Onfçait  que  Monfieurde  Guife 
^«  endebté  jufqu'au  bout  ■  &  cepandant  à  diftribué  de  ' 
Ef^ndes  fomnaes-toutcs  en  piftolcs.par  ce  Roiaume.ll 
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en  à  mcfmés  envoie  a  qui  n'en  demandoit  point.  D'o^ 
peuvét  eftre  venus  ces  grands  deniers,  veu  le  coin  qii'||^ 
portent?5cd  où  d onc  eftre  meus  ces  dcfTcins  quejJu  Co- 
feild'Efpagne?Il  eftafliftédu  Comte  Charles  de  Mans- 
feld,qui  lui  amené  des  Lansquenets ,  &  quelques cop^' 
gnies  de  Cavalerie;  du  Prince  de  Parme  ;  (Dieu  y  à  re- 
médié depuis,mais  outre  leurefpoir.;quieftlePrin^^ 
de  Parme,  fînon  le  Chef  &  Diredeur  es  païs  de  deçà  de 
tous  les  deflTeins  d*Efpagne?  Il  à  envoie  Tes  enfanscn 
Savoie;  &  le  Duc  de  Savoie  à  frai/cheraent  efpoufé  un^ 
fi]le  d'Efpagne.  A  quelle  fin,  finon  pour  les  tenir 
oftagesdesfommes  qu'ils  àreceues,  &  pour  les  avo|^ 
pour  gages  des^  promefles  qu'il  à  faites?  Il  à  demandé 
aufTique  la  ville  de  Cambrai  fuftremife,  comme  av^n^ 
qu'elleeuft  reçeu  feu  Monfeigneur;  Cambrai,  villd^" 
periale,  mais  opprimée  violemment  par  le  Roi  d'Efp^" 
gne;  Cambrai,  Icfcul  rcfte  des  fi chers  Scprecieu^l^' 
beurs  d'un  Fils  de  France;  Cambrai  au  furplus  le  rci^' 
part  de  France  du  cofté  plus  defarmé  contre  les  efif^r^^ 
d'Efpagne.  Qui  peut  plus  douter  ici^que  fous  ces  habi^ 
François  ne  logent  des  coeurs  d'Efpagne?  Ad  jouftes  1^^ 
communications  fecretes  de  M.  de  Guife ,  &  du  Prin^^ 
de  Parme,  Tes  intrinfcques  conférences  avec  lesAî^" 
baiïadeurs  d'Efpagne^  les  allées  &  venues  de  D.  I^^^ 
Bardachin  vers  TEvefquedç  Comminges, 

baftard 

Lanfac,  &  infinies  pratiques  de  cette  nature,  'Bt<\^^^ 
doutera  que  l'armée  de  ces  Conjurateurs  nefoitauref 
vice  d'Efpagne?  Et  qui  doutera  donc  que  bien  toft^^ 
^  nevoieefclarcirles  efcadrons,&ploier  lesenfeigi^^^' 
&  que  ce  qu'il  y  âde  généreux ,  quece  qu'il  y  à  de  Fran; 
çois  çntr'cùx,  defquels  les  uns  ont  cfté  pouffes  d'un  àd^ 
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pi^jlcs  autres  attirés  fous  un  fauxtiltre,fe  refouvien- 
J^ont  d'eftre François,  fc  propofcront  quel  monftrc 
croit  un  François  armé  contre  la  France?  &  contre  k 
^^ancepourl'Efpagnef 

^ais  ils  ne  veulent  point  tomber  fous  un  Prince  Hc- 
î^ctiquc;  &  la  deflfus  ad  jouftent  que  les  François  ne  font 
point  ferment  au  Roi  qu'a  condition  de  maintenir 
gjife  Catholique^Apoftolique,  8c  Romaine.  Dan^e- 
P^'opofition,  &  quinefent  rien  moins,  que  la  de- 
P^ljtio  de  Chilperic  pour  mettre  Pépin  en  fa  place  fous 
^^bre  de  n'avoir  bien  défendu  l'Eglife  contre  les  Sar- 
j^.     Mais  Dieu  fera  la  grâce  a  noftre  Roi  de  défendre 
longuement  fa  place.  Quoi  donc?  s*il vient 
^^i^difons  mieux,  s'ils  le  font  mourir, comme  ils 
P^J'ent  ^  ils  veulent  dire ,  qu'ils  n'endureront  jamais 
\  ^  ^^î^oi  de  Navarre ,  qu'ils  tiennent  pour  Hérétique^ 
a  la  fucccflion  de  ceft  Eftat^  qu'en  leurconfcien- 
3 quelque  pallîation  qu'on  y  puiffe  apporter ,  ils  con- 
^i^n  lui  appartenir 'de  droit.  Le  Roi  de  Na- 
^/^^^^és  de  jugement,  quand  le  naturel  n'y  feroir 
,  5  pour  connoiftre  combien  en  ce  temps  la  vie  da^ 
^  ^}  l^i  cft  utile ,  &  neceflaire  ;  &  c'eft  a  lui  fur  ce  point 
défendre.  Le  Roi  de  Navarre  leur  pourra  ref- 
Ç^^drelà  delTus.qu  il  eft  né&  nourri  en  la  Religion^dc 
^^elle  il  fait  profcffion  ;  &  qu'en  confcience  il  nes^en^ 
fç^^^^.^^partirfanseftreinft       qu'il  eft  preft  &fera 
ho  reçevoir  inftrudion  d'un  Concile  libr'e^  & 

S*il  j^^^*^    laifTer  l'erreur,  quand  il  lui  fera  monftré. 
poir  ^^^^^^^^ ,  que  fans  autre  inftruftion  ^  pour  l'ef- 
î^'Unc^^  ^^^efpoir  d'une  Couronne ,  il  paffe  tout  a  coup 
profçlïion  a  l*autre,  que  requierent-ils  de  lui  que 
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inconftance,  qu'infidélité,  qu  hypocrifie,  nonpourj 
rendre  capable  d'eftre  Roi,  ains  indigne  pîuftolt 
l'eftrc?  S'il  fe  prcfcnte  a  cftre  mieux  enfeigné,  &  s'u^ 
prcft  d*acquiercer,quand  il  l'aura  efté^où  trouverof^^^^ 
es  anciens  Canons  queccfleobeillànce^ccfte  fubmift^^^ 
foit  appellée  Hercfic>Tout  erreur, dit  le  Canô,  n'cft  P^^ 
pourtant  Herefic;  Herefie  cft  une  erreur  important;^^ 
erreur  où  il  y  va  du  fondement  de  la  foi ,  des  articles 
falût.Cr  le  Roi  de  Navarre  leur  dira  quMl  eft  Chrefti^^J 
qu'il  croit  fonfaîutenunfcullefus  Chrift,  qp'^^^^^  / 
&  reçoit  fa  parole, comme  la  règle  infalUblede  vcrij^' 
qu'il  croît  les  Symboles  de  l^Eglife  ,  qu'il  reçoit 
quatre  Conciles  unîverfels  qui  ont  efté  tenus  en  l^ 
d'icclle^  qu'i  l  condamne  toutes  les  herefics  co^^^  ^[^^^^^^^^ 
par  iceux  ,  qu'il  fe  foufmct  encore  aujourd'hui  ^ 
Concile  Vniverfel  deuëmcnt  convoqué  &  Icgi^^^^^ 
ment  tenu.  Il  n'y  à  donc  point  d'Herefie  a  propr^i^^^^ 
parler.  Car  il  croit  dés  cefte  heure  ce  quelesprcn^j^Y. 
fefontcontentcsdccroire.il  n'y  à  point  auffide/^*^^^ 
me.  Car  Icfchifinc  prcfuppofc  uncrefolutioncn  i^P||. 
ration.  Or  tenés  un  bon  Concile,  &  le  voila  tout  p^^^ 
de  fe  reî-inir.  Il  y  à  plus.  Car  tout  homme  (dit  le  ^^^^^^ 
qui  tient  une  hercftc,  n'eft  pas  pourtant  heretiqi^^^- 
retique  prcfuppofc  une  ambition  de  nouveauté, 
opiniaft rcté  contre  la  raifon  enfeignée,  &  dcmonW^ 
Or  peut  juger  un  chacun  fi  le  Roi  de  Navarre  eft  P^^^^^^ 
d'ambition  en  cette  affaire.  Cardifoitlc  lurifco^^^ 
Cui  hono  ?  Qnel  profit  lui  en  peut-il  revenir  ?  TcU^ 
bition  tombe  en  un  Dodcur  en  Théologie;  m^^^  fj^^^ 
en  un  Prince.  Telle  cpiniaftretétombecnunSop^^ 
mais  non  en  la  fimplicité  d'un^  qui  cfl  enfeig^^  i 
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/^^n.SMeftoit  mcu  d'ambition,  cftre  ambitieux  de  la 
bonne  grâce  du  Roi,  delà  favcurde  tous  les  Cathoii- 
SUCS  de  ce  Roiaume,d  es  voeus  ôc  fuffragcs  des  plus  gras 
/"inccs  delà  Chreftientc,  en  changeant  tout  foudain 

Religion,  lui  ferait  beaucoup  plus  profitable.  Et 
^  ^^bition  fait  I1ieretique,certes  les  autheurs  de  ceftc 
^^nipiranonje  font  bien  plus  que  lui.  Maisileftmeu 
c  confciencc;  la  confcience  lui  fait  paffer  par  defTus  les 
^^^uderations,qui  les  emportent,  &  s'afTeurc  qu'il  n*a 
P^^int  affaire  a  un  peuple,  quidefircdn  Prince  perfide 

^ciJoial  a  Dieu  &afa  confcience  ;  ains  qui  fecon- 
nte  de  l'avoir  paifiblc  ,  capable  de  raifon  ,  prefta 
_^ux  apprend  re,&  a  mieux  faire,  quand  on  le  voudra 
PU^^^  cnfeigncr,  La  loi  de  cet  Eftat  ne  prive  point  un 

.j^^^^fe  delà  Religion  d'une  fucceffion  direde,  ni 

Uterale.  Pourquoi  un  Prince?  La  loi  reçoit  en  ad- 
j  ^itration  de  tous  Eftats  indifféremment  les  uns  Se 
Un^K^^^^*  ^^^^^^^^  moins  dcl'EftatîLaloipcrmcta 
fon^  ^^^^  ^'exercice  de  fa  Religion^  &  n'en  exclut  per- 
yjj  'Pourquoi  le  Prince  fcui  fcra-il  cxclusdecc  pri- 
tfd^^'  Pruicc,  qui  le  donne?  Pourquoi  ferafeul 
Qi  -^^l^^^^o^f^icnce^au  plus  précieux  qu'il  ait^ccîui 
c4l  •  ^^^^  les  autres?  ledilaloide  ccft  Eftat.  Car 
Viv  *  laquelle  feule  nous  vivons ,  &  pouvons 
^\^^  ^^^^  '  ^  ^  remettre  ceft  Eftat  en  fon  pre- 
^^^P^^^^  le  retirer  de  la  miferc  ;  J^oi  délibérée 
1.  /^'^ïsd'Orlean^;  Eftats  non  forcés,non  brigués, na 
r^r  les  menées  &  pratiques  de  ceux ,  qui  aujour- 
iPUx  ^^^^^^""^^^^^cnt  ;  le  di  plu«^  ;  Eftats  convoqués  par 
Y  plus  fort  de  leur  crédit,  &  mefmts  a  leur  m ftâcc- 
1  ^l^rïiais  depuis  nous  n'avons  voulu  enframdre^ 
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que  nous  ne  foions  entrés  en  guerre  civile  ;  &  quand  ) 
dis  guefre  civile  5  je  penfc  comprendre  fouscemottoii 
te  forte  de  calamités ,  &  confufions.  Loi  donc  juft^/^^ 
elle  eft  tres-neccffaire.  Loi  non  révocable  en  lâ  cond|ti^ 
dei'Eftat  prefent.Carfa  revocation  nous  met  en  ruin^' 
Loi  jugée  jLoi  jurée  par  tous  les  Princes.Gouvernet^^^^ 
Lieutenans  Généraux,  Confeillers  dTftat,  Cours 
Parlement ,  Sièges  Prefidiaux,  Villes,  &  Communaii^^^ 
de  ce  Roiaume,par ceux  mefmes  qui  aujourd'hui  t^^^ 
rairement  en  veulent  contefter  ;  Et  toutesfois  qui 
la  decifion  du  fait  delà  Religion  a  un  Concile  ul^^^^ 
attendant  lequel  nul  ne  peut  eftre  dit  Hérétique  en 
Efl:at,&  auquel  aufïi  quiconque  fè  foufmet  ne  peut  ci 
a  bon  droit  tenu  pour  pertinax^neSchifmatique.Qi^^j^ 
ques  Empereurs,&  Conftantin  mefmes  fur  fa  fin  ,  ^^^j 
ques  Rois  d'Efpagneaufli^  &  longues  années,  ont  cu, 
opinions  erronées ,  erronées  aux  poinits  plu^^it^Pj^ 
tans.  (Se  grâces  a  Dieu  le  Roi  de  Navarre  n'en 

eft  pas  w 

Lit-on  toutesfois  que  jamais  on  ait  penféales  ^^P^^  ] 
que  jamais  on  ait  propofé  de  les  exclurre?Quclques  ^ 
pes mefmes,  les Dodcurs des  autres,  aufqucls  le^^  ^ 
d'Heretique ,  &  d'Herefiarque  euft  peu  a  bon  droj^^^j 
partenir,  ont  mal  creu  deChrift  ,ont  mal  enfeîgne 
divinité,le  fond  du  falut,  le  /cul  fondement  de  la  R^^j^ 
gion  Chrcftienne.  La  Chreftienté  toute  entière  y  |^ 
intereft.  La  fojurce  publique,  où  chacun  puifoit^s^en 
loit  gaftéo^s'en  alloit  empoifonnée.  Voions  qu'on  a  i 
On  à  eu  patienccd'aflembler  un  Concile  folennel,^^  ^ 
à  ouiVon  les  à  i  nftruits.on  les  à  receus  a  amendement? 
a  refipifcence.  lamais  n'ont  efté  prononcés  Hereti^ 
qu'en  un  plein  Concile.  lamais  on  n'a  attenté  (^^  .  f 
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dignité  par  prefomption,  jamais  par  prévention ,  ja- 
Jtiais  parforce.  On  y  à  tousjours  obfervé  toutes forma- 
à  tousjours  attendu  la  condamnation  ;  mefmcs 
^prcs  iccile  prononcée  on  leur  à  donné  temps  pour  y 
pcnferj  On  leur  à  donné  refpit  pour  Ce  convertir. 
,  Mais  il  y  à  danger,  difent-ils,  file  Roi  de  Navarre 
J'.icnt  a  la  Courône,qu'il  ne  renverfe  la  Religion  Catho- 
^uccncc  Rojaume.  le  refpons ,  qu'il  y  à  bon  terme; 
*^tccgrand  foin, de  fi  loin ,  &  hors  de  faifon ,  monftrc 
paffion  fort  violente,  qui  n'eft  pouflee  de  religion 
^'^cune.  le  rcfpons ,  que  grâce  a  Dieu  noftre  Roi  eftant 
fleur  de  fon  aage,s'ils  n'y  entendent  quelque  fincf- 
l^^lui  nous  foit  cachée  ,(&  Dieu  l'en  garde)  iln'eft 
nors  d'efpoir  d'avoir  enfans  ;  &  que  lui  &  la  Roinc  fa 
enitiie  félon  leur  aage  en  peuvent  avoir  une  douzaine 
^ns  miracle.Ic  refpons  qu'a  ce  mal  prétendu  ils  appor- 
^^tit  Un  foible  remède;  un  Cardinal,  qui  à  deux  fois  au- 
^^'^t  d'aage  que  leRoi  ;  un  Cardinal,  qui  n'cft  point 
^A"^)Cn  danger  de  mourir  premier  que  l'eftre;a{reu- 
n'avoir  point  d'cnfans,  quand  il  le  fera. 
S^antacequ'ilsalleguentdu  changement  de  Re- 
,gion,qui  feroit  a  craindre;  Le  Roi  de  Navarre  leur 
j.'*"^!  qu'en  fa  Religion  il  à  cfté  tousjours  inftruit  a  ne 
point  les  confciences;qu'en  l'ardeur  mefmes  des 
guerres  civiles ,  lors  que  tout  exercice  eftoit  défendu 
j^^J^toutcla  France  a  ceux  de  fa  religion,  il  à  tousjours 
pie  la  Religion  Catholique  en  fon  entier  en  toutes 
^''^illes^  efquclles  ilavoit  puiflfance.  Et  de  ce  ne  veut 
Wr  tcfmoins  que  le  Clergé,  &  les  Preftres ,  &  Moines 
%n,oùilfaifoit  fa  refidcnce;  Qu'en  paix,  &  en 
tousjours  fervi  indifFcremment,tant  auprès 
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de  fa  pcrfonne,  qu'en  tous  les  cftats  &  offices,  qui  To"'' 
a  fa  dirpofition,desuns,&  des  autres;  mefocs  en'* 
chambre ,  en  fon  Confeil,  &  en  fes  Gardes,  &  n'en  à  j*' 
maisrcculéaucun  pour  le  fait  de  confciencc  ;  Etceuî, 
qui  ont  tant  foit  peu  approché  de  fa  maifon,le  fçavcot 
bien:  Qu'en  ce  que  Dieu  lui  à  lai/Té  de  fon  Roiauniefl« 
Navarre,  qui  cft  beaucoup  plus  grand  que  fon  pa'î's"' 
Bcarn,  il  àlailTéla  Religion  Catlioli  que  Romain^  ^ 
fon  entier,  fans  y  avoir  altéré  ni  innové,  félon  qu'a  ^o" 
advencment  il  l'a  voit  trouvé.  Ce  que  malicieufemej'^ 
on  ceîc ,  fe  contentant  de  le  calomnier  fur  le  fait  àt 
Bearn.  Car  quant  a  fondit  païsde  Bearn,  l'aianttrou^'^ 
réduit  par  la  fciie  Roine  de  Navarre  fa  mere  par  ^^^^ 
Convocation  générale  des  Eftats  a  la  ReUgionjdcla' 
quelle  il  fait  profeffion,  il  l'a  a  la  vérité  laiffé  en  ce  mc'; 
me  eftat,  auquel  ilîetrouvoit,aiant  cfté  tant  occupa 
es  travaux  qu'on  lui  à  bralfés,  qu'il  ne  luie^loitp^^ 
a  propos  de  rien  changcr.Cepandant  on  fcait,qu'il  c".* 
levé  les  rigueurs,&  y  à  modéré  les  ordonnances,  &  ^*|' 
paier  aux  Ecclefiaftiqucs  leurs  penfions,&  mefmes  q^'^'' 
qucs  fois  de  fes  propres  deniers.  Ce  que  les  Evefqucs,  ^ 
Ecelcfia/liques,  qui  ont  du  bien  audit  paVs,  ne  pcuv^"^ 
nier.  Au  refte  à  tousjours  offert  d'ouvrir  les  Eftats  a  To" 
Peuple ,  afin  qu'ils  y  peuffent  franchemét  ouvrir  la  bo»^' 
che,&  lui  declarereniceux,ce  qu'ils  auroiét a  requc"' 
pour  la  paix  de  leur  ames ,  &  confciences.  Si  doB<\ 
ontircuncmauvaife  confequencedece  qu'il  ne  rcm^'^ 
la  Religion  Catholique  Romaine  en  Bearn,  qu^^'J? 
tire-on  une  bonne,  de  ce  quilnc  l'aoftée  en  laba»^ 
Navarre,où  il  à  pareille  puiflàncc?  Mais  toutes  perfoi^' 
n^nonpalHonnécsiadebrront  tirer  bonne  del'ui^^ 
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l'autre ,  en  ce  qu'en  l'un  &  en  l'autre ,  il  n'a  rien  re- 
^ué,ni  innovéjfauf  qu'il  à  modéré  les  ordonnances  de 
^earn,  attendant  mieux; partant,qu'il  n'cft  pas  Prince, 
^ui  feplaifecn  nouveautés,qui  procède  légèrement  aux 
changemcns  par  une  violente  paflion,contreune  Reli- 
S^on,  ou  contre  l'autrc;  ains  qui  laiffe  volontiers  les 
^hofes  au  point,  où  il  les  trouve,  s'il  n'y  voit  une  utilité 
°ien  évidente.  En  ce  fait  qui  cftimerale  Roi  de  Navar- 
*'^fi  dcfpourveu  de  jugement,  fi  ennemi  de  fa  gran- 
deur, ôc  de  Ton  bien,  fi  Dieu  Ôc  nature  l'appclloient  en 
^nEftat,delc  vouloir  perdre  &  mettre  au  hazardpar 
^î^c  violence  fans  raifon  ,  &,  qui  plus  eft ,  par  une 
j;iolencc  fans  cfFed,  &  qui  ne  pourroit  lui  attirer,quc 
*a  ruine?  Et  qui  croira,  que  celui  qui  n'aura  voulu  for- 
|5'^tant  foit  peu  un  païsde  balTe  Navarre,qu'il  pouvoit 
^^■^5  contradiâ:ion,vueillc  forçer  unRoiaume  de  Fran- 
^^^u'il  ne  peut  fans  le  perd  re,&  fans  fe  perdre  foi  mef- 
"^e- Ces  doutes  peuvent  tomber  aux  coeurs  des  idiots, 
j^'^is  non  des  fages.  Ceux  mefmcs  qui  les  proteftcnt,  ne 
croient  pas,encor  qu'ils  tafchentpar  deflein  de  les 
^irc  croire  aux  autres.  Et  puis,  quand  les  chofesfe- 
'^'^ient  réduites  a  ce  point,  on  peut  prendre  affeurancc 
^ontrc  les  doutes  qu'on  à.  Le  peuple  la  requiert,  &  le 
^'■incc  la  baille.Et  en  cePrince, grâces  aDieu,on  ne  peut 
'■^marquer  jufques  ici,  ni  violence,  ni  perfidie.  Maisdc 
l'a-rmer  déscefte  heure  pour  une  chofe  naturellement  fi 
nîainc,de  parer  un  coup  qui  vient  de  fi  loin,qui  peut 
^^trcdcvingt,outrâteansne  no'  peut  arriver,^  fouscc 
prétexte  mettre  ceft  Eftat  en  feu,l'Efpagnol  dedâs  pour 
^ous  ruïner^entat  qu'e  eux  fcroit,&plus,&pluftoft,quc 
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le  mal,  qu'ils  allèguent,  ne  pourroit  pas  faire;  c'eft  noUS 
ordonner  la  ciguë  pour  nous  empefcher  un  accès  de 
lièvre;  c'cft  une  mort  affèurée  pour  remède  d'une  mala- 
die incertaine.  C'eft  doncj  un  dol  manifefte.  Car  l'igno- 
rance en  feroit  trop  groffiere.  C'eft  un  em poi  fonncmcnt 
au  patient;  c'eft  une  trahifon  en  ccft  Eftat;  c'eft 
conjuration  contre  le  Roi.  Et*  quand  ilaura  nommécC 
SucceiTeuriSuccelTeur  qui  ne  pourra  efpererdele  fur' 
vivre;  SuccelTeur  toutesfois  nommé  a cefte  intention, 
empli  deceft  erpoir,queIleaflèurance  pourroirprendfC 
le  Roi  d'eux,qu'ilsne  s'en  veillent  desfaire; 

Laiffons  le  Roi  de  Navarre.  Il  fçaura,  quand  il  en  Tcf^ 
befoin, plaider  facaufe(&  Dieu  veille  que  jamais» 
n*en  foit befoin.)  Voions  file  refte  de  leurs  Protcftî' 
lions  à  plusde  vérité,  ou  de  couleur.  Ils  fe  plaignent  c{<î 
quelques  leune^ gens,  qu'ils  dient  poffeder  le  Roi,  tir«'' 
degrans  biens  de  lui,  &  en  reculer  les  Princes,  Icsvicu^ 
fcrviteurs,  &  les  principaux  de  la  Noblcffe.  San5  rie" 
deviner  chacun  voit  aftes  qui  ils  defignenr.  Ce  font  1^5 
Ducsdeloicufc,  &  d'Efpernon.  Si  IeRoilesaimc,f 
n'eftchofe  ficftrange.  Pcrfonnes  privées  en  leurs  ami' 
tics  défirent  bien  eftrclibrès;  Combien  plus  les  Princes? 
Et  en  nos  hiftoircs  vit  on  jamais  Prince  qui  n'aim^^ 
quelqu'un  ?  S'il  leur  fait  du  bien ,  c'eft  la  volonté 
produit  fon  effed.  Aimer  proprement  c'eft  vouloir 
bien,  c'eft  faire  dii  bien.  Et  le  vrai  vouloir  s'eftend 
toftala  proportion  defa  puiffance.  Mais  s'ils  dife"'^» 
Trop,  &  que  leur  cenfurc  ait  lieu  ici  ;  Bons  Refor^^' 
tcursrEt  leur  exemple  vaudroit,  s'ils  vouloientcoii^J 
rncnccr  par  cuxmefmes, Qu'ils  nous  dient  donc,  d'où  i* 
s'cft  peu  faire,  que  leur  feu  Grand  Pcrc ,  quand  il  vi"^ 
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Premièrement  en  France ,  n*euft  pour  tout  que  quinze 
l^ille  livres  de  rente,  &  que  maintenant  ils  en  aient  en 
maifon  plus  d'un  million/x  ce  n'eft  par  la  libéralité 
*^Dontcdc  nosRois?  le  dis  de  nos  Rois,  qui  leur  ont 
A  kL^^    ^^^^^^  charges .  de  grands  Evefchés,  de  grolTes 
^o^ics,  des  plus  riches  héritières  de  ce  Roiaume;  De 
Rois,  en  la  bnurfe  lefquels,  tant  qu'elle  leur  à  efté  ' 
^^vcrte^ils  ont  fi  bien  <  ccu  fouiller,qu'ils  fe  trouveront 
^^oirtiré  fix.ou  fept  millions  d'or, dont  font  procedées 
Jurs  plQ5  t>çl     acquiutions.  Et  de  fait  a  l'advanement 
^Roi  Charles  a  la  Couronne  a  voit  efté  conclu  par  les 
tatsd*Orleans,qu*ils  feroient  appelles  a  reddition  de 
^Qrnte^  8c  recerchés  des  dons  immcnfes,  qu'ils  avoient 
^Çeus  des  predeccfTeurs  Rois,  &  tout  frefchement  da 
François  IL  duquel  ilsavoient  emparé  la  perfbn- 
^^jSclabou-fe  tout enfemble.  Maisaulieudepcnfera 
^^^drc  comre ,  ces  bons  Reformateurs  adriferent  au 
^^lende  n'en  point  rendre  ,comméçans  fans  comman- 
f^cnt  du  Roi,  &  contre  IcsEftats  de  ce  Roiaume,  a 
e  a^^^?^  de  la  Religion  contraire  en  la  ville  de  Vaffi^ 
^  *  3.  dirc,allumer  le  feu  par  un  des  coins ,  qui  depuis 
'^l'afa  pour  un  long  temps  toute  la  France.  LePerc 
P^^r  ne  rendre  comte  nous  mit  en  combuftion^  &  au- 
j^^J'd'hui  le  Fils  nous  met  a  la  guerre  pour  faire  corn- 
^ycs autres.  Volons  donc  comment.  Refpondent  kî 
font  a  bon  efcient^s'ils  ne  fc  jouet  point;s'ils  n'a- 
^tcnt  poi  nt  le  peuple.Tous  fça  vent- ils  pas  que  Sain£fe 
^  ^^,8cd'0  leurs  principaux  partifans,&  quelques  au- 
^^^^  ^ont  riches  des  dons  du  Roi ,  ont  trempé  en  fes  fi- 
^^^^es^ont  tcnuen  fommeci  devant  le  mefmc  lieu^que 
SL^'ils  taxent  ^  &  qu'ils  font  femblant  d'amener  ici 

LU  iij 


454      REMONSTRANCE  A  LA  FRANCE, 
a  comte?  Comtcnt  les  premiers  qui  premiers  ont 
recepte.Euxdonq  les  premiers.  Ainçoisdifonsmicu^' 
Ces  gens  font  marris  que  les  faveurs  de  la  Court 
pieu  vent  tous  jours  furcux;  &  fi  elles  dégouttent  fur 
trui,  crèvent  d'ë vie.  Ces  gens  vont  briguer  les  makon- 
tens,  comaie  eux  ^  de  toutes  parts.  Et  ces  malconten^ 
qui  veut  regarder  leur  condition  fans  pafTion,  font 
leii r  aife,  ont  tant  reçeu  de  bienfaits ,  que  l'aifefeiill^^ 
defvoicj  &fans  les  bienfaits ,  ils  n'auroicnt  puifl&^^^ 
de  mal  faire.  Le  vrai  malcontent ,  celui  qui4  faut  pl^^^" 
dre,&  celui  duquel  la  condition  efl:  miferablc,  ccrtc^ 
c'eft  le  Roi, d'avoir  fait  du  bien  a  race  fi  ingrate,  ào^^f 
du  pouvoir,  donné  du  moien,  donné  de  l'author^^^' 
pour  eftretout  auffi  toft  emploiés  contre  lui.  .| 
Ils  plaignent  le  peuple.  Et  quedonqnelelaîiïent| 
vivre  en  repos?  Et  pourquoi  traverfent  ils  le  Roi  ^/l . 
volonté  qu'il  àidc  lui  bienfaire,  dont  des-jailf^^'^ 
voir  de  bons  effets?  Onfçait  qu'il  l'avoit  foulage  p^^ 
ccfte  année  de  fept  cent  mille  livres      cafTcenurii^  , 
quatre  vint  ou  cent  Edits,  que  l*on  lui  avoit  renionl^^ 
cftre  a  la  charge  de  fon  Peuple  ;  &  fe  preparoit^^^^^ 
rcforraation  générale  de  fonRoiaumc.  Ceftoit^^^' 
mcncer.  En  une  autre  année  il  euft  fait  d'à vantag^* 
en  telles.chofes^la  volonté  y  cftantje  progrès  va  loi^ 
peu  de  temps.  Aujourd'hui  qui  doute  que  nou^^ 
guerre  ne  lui  crée  nouveaux  defpens,  nouveaux  m^^^ 
au  Pcuple>Et  puis  quel  mefnage  penfons  nous  qu^ 
ces  bons  Mefnagers ,  qui  des- ja  commencent  a  le^^^^'  ^ 
grands  deniers  fur  les  villes ,  qu'ils  détiennent?  M^'^f, 
ont  taxé  la  ville  de  Bourg  en  Bourdelois  a  dix  mil^^^^  ^ 
eus,  qu'ils  n'culTcnt  pai.é  m  dix  ans  au  Roi ,  prcfts  ^ 
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oierie  Maire,  &  lurats  de  la  ville,  pnfonniers  en 

fc  ^^^^?^/<^"^ons  puis  après  aux  armées ,  tant  Françoi- 
qu'earangeres ,  qu'il  faudra  nourrir  &  foudoicr  de 

^^•■t  &  d'autre.  Penfons  aux  deniers  du  Roi,  que  ja  ils 
^"•■pent,  &  faififfent ,  qu'il  faudra  remplacer  d'ailleurs 

F  urs'oppofcra  leurs  rebellions;  aux  eftapes ,  aux  mu- 
^ons,  aux  contributions ,  aux  palTagcs  de  gens  de 
J*^"^^  guerre  eft  un  çnonftrc  dévorant;  combien 

^omW    "'^^^^"^  •  "^^"^^  B"^'"''^      vraie  confufion; 

fio       P^"s  celle  qui  eft  conduite  par  gens  de  confu- 

jQ^'^^^^n^c  ceux-ci  ?  Certes  je  dirai,&  jel'ai  ditjTrois 

an  'f^^'^"'^"  civile  coufteront  au  povrcp^iple  une 

lie        ^uroient  bonne  intention  (ce  qu'ils  n'ont  pas  j 
^^udront  jamais  au  povre  peuple  un  jour  de  paix, 
fait  à  tort.  Ccft  ce  qu'ils  allèguent.  Car  il  ne 

Voi  ^^^^^fs  decasde  fa  NoblefTe,  Voions  qui  les  fuitjSc 
jj'çj|^"\H"i  protefte  avec  eux.  Des  Princes  du  fang,  (c 
^ucun  en  ce  parti ,fi ce  n'cft  ce  bon  Prince  qu'ils 
Ic^j!  ^w'ils  ont  enchanté,  duquel  ils  fc  font  donner 
les  n'^  ^^^^  ^'^^^^ ^  ncpveux.  Si  font-ils  les  chefs  & 
ViçJ'^^^^cursdelaNobleïre.  Des  vieux  Officiers .  des 
P^in  des  vieux  Capitaines  de  la  France,  a 

W  ^^^^^^^^^l'^sfuir.  le  ne  voi  pour  tout  que  des 
çj^>j|^^^^^4^clques  malcontens,  ('que  n'euffent-ils  plus^ 
P^rti  quelques  gens  perdus ,  gens  de  tout 

^Wc^^*^^-  (^ifoit  Cxfarj  a  quilacombuftion,  a  qui  b 
fui^ç  p^^^^l^^uit,  tels  que  ceux  ,  que  Gattlinacuta  fa 
ftfç  ]^  ^Y^s  que  Lorrains  refoucient  beaucoup ,  fi  no- 
cj\i'^^  ^  bien,  Penfés  que  Lorrains ,  qui  tant 

peu  ont  de  tout  temps  ravalé  la  dignité 
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de  nos  P rinccs,prennent  bien  a  coeur^quc  chacun  n  ^ 
ne  Ton  rang.  Qu'ils  n'allèguent  point  qu  on  leur  ait  pr  ^ 
leurscftats.  Ils  les  ont  vendus.  Ilsen  font  paies, &c 
rcment.  N'allèguent  aufTi ,  qu'on  ait  contraint  ^^^^^^^^ 
s'en  desfairc.  Il  leur  tient  au  coeur.  C'eftoient  g  ^ 
pour  laplufparta  leur  dévotion ,  ou  de  leurligi^^' 
leur  fait  grand  mal ,  qu'on  les  en  fait  fortir-  Mais 
leur  fouviennc ,  que  ce  font  eux,  qui  ont  rendu  les  cl 
venaux,alorsqu  ilsonteulcmaniennct,&,jedirai  p 

les  fimples  commifTions,  comme  font  la  plufp^^^ 
celles,  qui  font  pour  la  guerre.  Cara  leurfollicit^^^ 
&  impo«uniictres-infknteon  fçait  affcs  qu'un  > 
ftre  de  camp  des  plus  favoris  d  u  Sieur  de  Gui  fc ,  (  4^^^ 
n'cftbefoin  de  nommer)  fut  admis  a  vendre  &  faïf^ 
nicrsdc  foneftat  deMaiftre  de  camp,  dont  il^^^^^^ 
feize mille  livres,  faifant  le  premier  defarobbc^^  ^ 
fait  ici  une  voie  a  l'ad  venir  pour  toutes  fortes  ^  ^^^l 
&  offices.  Mais  voici  cominc  il  en  va.  Aucuns  S^.^  ' 
d'honneur  ont  accommod  c  le  Roi  de  leurs  Eftats.  N 
s'en  plaignent-ils?  Mais  les  verra-on  ranges  fou^ 
bannières  ?  Ains  pluftoft  contr'eux.Us  fçavent  tr^ 
que  leurs  Eftats  font  charges  ;  charges  que  nos  R< 
les  anciennes  Loix  avant  tous  nos  rcmucmcns  fou- 
rcmiicr  de  tcm  ps  en  temps  ;  charges ,  non  eftats, 
ofhce^T*i^lr  ^^-in'  cs'r  en  r'appcloicnt  a  leur  f 
fansf  .t,fansallc 
fc,nc  prétexte,  non  pour  les  priver  ind  igncmcnf 
pour  en  tirer         cnrKilleur  fcrvice;nonpt^ 
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^^^ccs,  pour  faire  acheter  leurs  charges,  ou  pour  fe  les 
î'cndrc  héréditaires,  C'cft  un  mal  nouveau  introduit 
les  autheurs  de  ces  nouvelletés,  qui  pour  attirer 
S^clqucsGouverneurs  a  eux,plus  libéraux  que  les  Mai- 
^^,le-ur  promettent  hardiment,  que  leurs  Gouver- 
'^^î^cns  leurdeviendront  Patrimoines. Car  par  ce  qu'ils 
J!^  Rendent  qu'a  la  diffipationdecet  Eftat ,  &  cognoif- 
hicn  qu'ils  ne  peuvent  pas  le  retenir  tout  en  un,  ils 
^nt  bon  marche  du  refte^  8c  ne  feignent  pasdeI*expo- 
^^^^  proie. 

^^crgé,  la  caufe  duquel  ils  veulent  fembler  entrc- 
P^^ndrc  Je  demande  quelle  reformation  ils  y  apporte- 
J^^^  nncillcure  que  noftre  Roi?  Le  Roi, s'il  eft  qucftion 
^  ^pcrfonne.  monftre  a  toute  fi  Court  le  chemin  de 
ire 

Pl 


^^oir  en  reverence.il  à  pour  Confeil  les  plus  apparens^ 


j  j^^plus  notables  d'icelui.  Aux  charges,  &  dignités 
,  par  les  bonnes  ordonnances  qu'il  à  faites 
^jormcs  aux  anciens  Canons,  Scdefquellcs  nul  de  Tes 
P^^^cccflTcursnç  fut  jamais  fi  fevere  obfèrvateur  que  lui, 
^I^Oîfii  les  plus  excellens,  foit  en  vie,  foit  en  dodrine, 
fo    ^^^^^il^cenfonRoiaume.  Il  fore loft  toutes  per- 
.  '^^s  indignes,  incapables,  fans  acception  &c  excep- 
^dcquaîitcs;  n'y  admet  que  ceux  qui  adiicllcment 
Jj^ycnt  exercer  les  charges;  contraint  les  Evefqucsdc 
leurs  Diocefcs ,  plus  fcvercmcnt  &  plus  exa- 
*  que  ne  fait  le  Pape  mcfmc;monftrc  aurcftca 
^^i>cmindc  zcle,  &  dévotion.  Quefcpcut  ilad- 
a  ce  bel  ordre,  finon  le  loifird  enr^       '  * 
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dicateiirs ,  que  le  peuple  Toit  inft mit  en  fou  faiut,q^|^ 
brebis  defvoiée  y  foit  ramenée.  Ils  veulent  dcslelui|^^' 
qui  infpîrent  le  venin  de  leur  confpiration,  fous  ottî 

defainfteté,  enceRoiaume;  qui  fou  s  couleur  deCoi^^ 
feftion  (  quelle  horrible  hypocrifie  !  )  abufentdd^ 
votion  de  ceux  qui  les  croient,  &  les  obligent  pai*  ' 
ment  a  cefte  Ligue ,  &  a  leur  parti  ;  qui  exhort^^^ 
fubjets  a  tuer ,  &  aflTalTiner  leurs  Princes ,  leur  pf^^ 
tent  pardon  de  leurs  péchés,  leur  font  croire^q*^^^ 
aftes  exécrables  ils  méritent  le  Paradis.  Vraies 
d'Erpagnols;ains  drfons  pluftoft,  vrai  levain  d'Efp^B  j 
cnceRoiaume,  qui  depuis  quelques  années  à  cn^îg^'^ 
noftrepafte,àEfpagnolifé  fous  un  fourcilPharirai^ 
les  villes  de  noftre  France  j  defquels  lesConvcnts  ^^^^ 
plus  dangereux,  queCitadelles-  defquels  les  Syn^ 
ne  font  rien,  que  confpirations.Tels  font-ils  c^S^^^  j'^ 
tels  nous  font  les  fruits  de  l'Affemblée  générale,  . 
tenoienta  Paris  nagueres  en  Septembre,  &  ypre^^  ^ 
certain  lefuite  du  PontamoufTon ,  diredeur  de  ces 
feils.Autresy  enàquiblafment  le  Roi  en  plcne  ch^^  .  ' 
fufcitent  le  peuple ,  l'arment  de  fureur  contre  les  M^êj^ 
fî:rats,pVefchent  les  louanges,rec6manclent  les  vertus 
ces  prétendus  rejettons  de  Charles-Magne.  Ccft  ^^^|^^^ 
ardent,  c'eft  cefte  Religion  qui  les  anime.  Etlevû^ 
vous  ;voir?Q^uand  ils  font  en  Allemagnc,ils  font  .j^ 
riens.  Sont-ils  mutinés?  Qui  leur  euft  prefté  la 
remettoicnt  fus  les  Calvinittes.Soigneux  du  Clergé? 
gneux  du  fervicc/oigneux  de  tenir  leurs  refidcnces;^  ^ 
pofTedent  nombre  d'Evefchés,  nombre  d'Abbaies ,  ^ 
tre  les  Canons,  contre  le  Concile,  qu'ils  nous  vont  pî'^^^ 
chant  en  France,  &  en  vendent  les  bois,  en  di^Tip^^^^^^ 
domaine ,  kiffent  les  Eglifes  ^  laiffcnt  les  maifons  ^ 
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par  terre ,  vendent  les  Reliques  ^  retirent  a  eux  tout  ce 
4^1'il  y  à  de  précieux;  D'aumofnes,  fort  peu  ;  les  povres 
^^^s  nuds,  &  les  Preftres  mefmesy  meurent  de  faim, 
vraisheritiers^non de Charles-Magne certes,  mais  de 
Charles  de  Lorraine,  qui  fçeut  fort  dévotement  vendre 
^  ton  profit  la  grande  croix ,  Scies  plus  riches  joiaux  de 
^^^S;  fit  vendre  au  Clergé  de  ce  Roiaume  partie  de  fon 
^tmporel^ôc  augmenteras  decimes;&  n'eut  point  de 
^^nte,  pour  le  bon  fervice  qu'il  pretendoitavoir  fait  en 
^^It  endroit  de  s'en  faire  dôner  une  partie  en  recopenfe. 

laîuftice.  Ces  juftcs  Cerifeurs  la  nous  veulent 
""cftablir  en  fon  intcgrité.Qui  jamais  à  veu  qu'une  guér- 
ie ^omeftique  ait  cfi:é  propre  pour  reformer  la  luftice? 
Xyi  ne  voit  aflfés  qu'un  fcul  an  de  guerre  lafche  plus  les 
Ijerfsdcs  Loix,&  leur  ofte  plus  d'authorité,quc  dix  ans 
^  P^ix  ne  lui  en  peuvent  rendre  ?  lafchcnt  plus  la  bride 
^"^^1,  que  dix  ans  de  paix  ne  la  lui  peuvent  retenir? 
/:^^§cns,pourexemplc,quand  ils  auront  fait  leur  rage, 
pendront  a  s'en  repentir.  Il  leur  faudra  des  pardons, 
^^^rcmiffions,  des  abolitions.  Il  faudra  que  les  Loix 
orttient.  Il  faudra  que  les  luges  connivent,  qui  com- 
^nçoient  a  reprendre  leur  authorité.  Mal  tousjours 
."•■inal.  Ules  défiances  des  parties commençoient a fe 
par  la  prudence  du  Roi.  Ceuxdela  Religion  con- 
^''^ire  rccognoiflbient  peu  a  peu ,  que  par  la  voie  ordi- 
^  ils  pouvoient  avoir  juftice ,  fans  qu'il  leur  fuft 
^loin  d'un  conflid  de  lurifdidions.  Ces  perturba- 
.^^^rs.ProtedeursdesParlemens,  qui  leur  promettent 
plénitude  de  puiffance ,  donnent  nouveaux  ar- 
l^^cns  de  défiance , oftent  les  moiens  de  reiinir  ace 
^^^^t  les  volontés.  Quoi  plus?  On  s'eft  plaint  foUr 
-^^t  delà  vénalité  des  Offices  de  ludicature  •  intro- 
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duitc  premièrement  pour  aidera  fupporter  les  guerres 

cftrangercs,&  depuis  continuée  pour  fubvcnir  au^ 
civiles.  Or  fçait  un  chacun  que ie  Roi  n'a  eu  tantfoi^ 
peu  de  relafche,qu'il  n'ait  aulTi  toft abolicefte  venalit^r 
&  tous  les  moiens  par  Icfquels  indiredement  on  1^ 
pouvoit  couvrir.  Et  ficefte  fainte  ordonnance  cftp^^ 
lui  faintementobfervée^tous  les  Parlemens,  &  Sieg^^ 
de  Frâce  en  font  tefnioins,qui  fe  peuvent  fouvenîr,^^^ 
le  Roi  n'a  voulu  admettre  quelques  refignations,  trcS" 
favorables  ,  defquelles  la  confequcnce  euft  peu  ft^^f 
fraude  a  fon  Ordonnance  a  Tad venir.  Quel  foin 
eu  de  pourvoir  aux  dignités  principales  en  fes  V^J^^" 
mens,  quand  elles  font  vendes  a  vaquer ,  on  le  voit^^ 
ceux  qui  aujourd'hui  lestiennent^nommés  de  fon  p^^^ 
pre  mouvement,&  choifis  par  fon  bon  jugement ,  g^^^ 
d'intégrité,  de  capacité,  &  de  dodrine,  défqucis  1^ 
cft  une  Ccnfurc,  la  dodrine  une  lumière  entre  les  hoî^' 
mes.  Quel  foin  il  avoit  mefmes  fur  le  point  que  ce  troi^" 
ble  eft  advenu  d'abréger  les  procès  d'entre  fon  peupl^^ 
&  d'ofter  les  mangcries,qui  le  confument^  fçavent  ce^^ 
aufli  qu'il  à  appelés  en  Conférence,  par  Icfquels  il 
voulu  eftre  informé  par  le  menu.  Ces  gens  ci  le  fç^^cnf; 
ces  g^ns  n'en  peuvent  douter ,  y  aians  partie  d'eux 
mefmes appellés.Tout  noftre  mal  eft  qu'ils  voudroi^^^ 
gouverner,  ou  gourmanderla  Court,  pour  y  ^^^^^,î^^ 
comme  ils  faifoient  autresfois^gcns  a  leur  pofte.  Et  si 
cufTent  peu  continiier  de  mefines,  les  Eftats  fu*!^^ 
vénaux,  la  luftice  a  leur  gré  en  fon  entier,  &  ne  p^^^^" 
roient  de  Reformation  a  prefent ,  ni  d'abus. 

Par  làvoions  nous  quecesprotedions,&  Proteft^i^^^^ 
lie  font  que  vains ptctcxtcs.  Lacaufceft l'ambition 


^VR  LA  PROTESTATION  DE  LA  rLIGVE  ^6t 
gouverner  ,&  de  régner.  Ceft  la  diflipationde  noftre 
^ftat^  pour  en  empoi  ter  une  pièce,  &  j  introd  uire  Vh  f- 
^^^^'ger.  Ceft  une  continuation  du  deffcin  qu'ils  ont  eu 
long  temps,  &  duquel  les  Mémoires  furent  defcou- 
vertsdesl  'an  i$76.  lequel  fe manifefte aujourd'hui  plus 
Clairement  félon  qu'ils  s'approchent  plus  de  l'execu- 
^lon^Sc  nous  du  danger.  Cependant  ils  prient  le  Roi  de 
point  mal  percrd'eux,qucc'eft  pour  Ton  bien;  qu'ils 
^^ont  tous  juré  que  Ton  fervice.  Ainfi  fit  Pépin,  &  ceux 
cifcdifent  delà  race,  cmploiant  contre  Ton  Roi  ChiU 
P^^ic  la  force ,  &  Tauthori  té ,  qu'il  lui  a  voit  donnée,  &: 
Sainteté  du  Pape  Zacharic.  Le  Roi  eft  prudent  ;  Le 
^^nçois  loial  ;  Le  jeu  defcouvert;  &  avons  appris  que 
^  Sainteté  condamne  les  parjures ,  que  la  Sain(fleté  ne 
^^nfeille  )amais  de  faufTer  la  foi ,  forcer  fa  patrie ,  &  fe 
^^bellcr  contre  fon  Roi.  A  ce  beau  dcflein  ils  n'ont  poi  nt 
^  î^onte  de  convier  la  Roine ,  Mere  du  Roi,  de  les  affi- 
^^^de  fon  authorité  •  La  Roine,  qu'ils  confcfTent  avoir 
^pnfervé  cet  Eftat  par  tant  de  fois;  a  la  ruine  &  d  iflipa- 
^^^^  totale  du  Roiaume,  a  la  conjuration  qu'ils  font 
^^ntrc  le  Roi  fon  Fils.  Convient  les  Princes  du  fanga 
^^nfporter  leur  honneur  en  autre  nation,&  en  autre  ra- 
Tous  les  Pairs  de  Francea  trahi  r  TEftat^duqucl  leur 
les  fait  corne  Curateurs  fous  l'authorité  de  noftre 
Les  Cours  fouveraines  a  foufcrire  a  leurs  dcffeins^ 
Dieu  à  aflifes  en  jugement  pour  la  condamnation 
^  tels  perturbateurs;  IcsCatons  je  dis  a  eftre  Catili- 
jî^^fcs.  Et  n'ont  point  de  honte  d'invoquer  Dieu  làdef. 
^^^de  prendre  fon  Nom  en  vain,del'appellera  tefmoin^ 
leur  fincerité  &  droiture  en  ceftc  caufc;  Dieu  jaloux 
^^onfaintNom,  fcrutateur  des  coeurs  des  hommes^ 
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^^6^  REMONSTRANCE  A  LA  FRANCE,  , 
qui  ne  peut  tenir  pour  innocent  celui  qui  emploie  lOj) 
nom  a  vanité,combien  plus  a  dcffeins  fi  execrables?dei- 
feins  exécrables ,  qui  fous  nom  ciepietéjdeiufticc,'^^ 
d^ordre  confondent  tout  un  Eftat ,  le  remplilfcnt  de 
vengeance^de  meurtres,&  brigandages/ont  un  milli^^ 
de  vcfves  &  d'orfelins/eduits  a  la  faim au  bif&c,toUt 
pour  contenter  leur  feule  ambition.Dieu  voit  tout  cc\^y 
Dieu  pénètre  jufqu'au  fond  ;  Dieu  duquel  ils  vont 
mocquant  en  Hnvoquant,  &  duquel  ils  fentiront  le  1^" 
fte  courroux,&  la  maledidlion ,  &  la  vengeance;  ^^^^ 
garde  des  Rois  ;  Dieu  Tuteur  des  Loix^  Confervate^l'^ 
des  PoliceSjProtedeurdu  povre  peuple^quilesdefti'^^^" 
ra^qui  les  confondra^qui  les  foudroiera,  dcftruifans 
peuple,  confondans  tout  ordre,  renverfans  les  L^^^^ 
conjurans  contre  le  Roi ,  &  fon  Eftat ,  abufans  fur  t^^^ 
de  fon  nom  facré,  d  u  zele  de  Chrift ,  &  de  l'Egli fc,  p^^^^ 
fous  ce  beau  voile  attenter  a  leur  Supérieur,  volc^* 
Couronne,&  expofcr  en  proie  tous  fes  fubjets. 

Peuples ,  qu'on  veut  mutiner  fous  ombre  du  bien 
blic,  reffouvenés-vous  de  ces  prétendus  rejertons 
Charles-Magne,&pour  interprètes  de  leur  dire  H'^^ 
moi  leurs  precedens Mémoires. Là  verres  qu'ils  veu^^  ^ 
eftreRoisauxdefpensde  noftre  Roi.  Là  verres  q^^J 
Arrcft  ils  ont  conçeu  contre  nous,&  noftre  Prince.r^ 
çois ,  reftes  de  la  France ,  confiderés  moi  ces  gens  1 
doiésduRoid'Efpagne.  C'eftdonq  la  guerre  d'Elp^^ 
gne,le  crible  des  vrais  François.Ils  parlent  d'un  ^^^^^  . 
fcur,  &  vousavcsveu  pourquoi.  Ils  voudraient  rn^|^^ 
tous  nos  Princes.  Ils  parlent  d*unîr  la  Foi ,  ^'^^^^^^^ 
Religions;Mais  pour  diviferl'Eftat,  pour  partager  ^ 
provinces  ici  n'eft  point  queftion  de  la  Religion.  ^ 


^VR  lA  PROTESTATION  DE  LA  LIGVE 
^vons  un  Roi  Chreftien  ,  trop  plus  zélateur  de  Dieu, 
H^'cux  tous  enfcmble,  qui  fçaura  pourvoir,  &  par 
^C)iens légitimes  &  convenables, a  la  feureté  de  la  vraie 
Religion  pour  la  pofterité.Cefte  faindeté  n'eft  que  pu- 
rehypocrifie.Cefte  Ligue,qu'ils  appellent  Sainde^n^eft 
S^'unc  feinte  dévotion  ,  n'eft  qu'une  vraie  conjuration 
contre l^Eftat.  Ici  auffipeu  eft-il  queftiondelaRefor- 
l^^tion  de  ce  Roiaume.  Ces  gens^  quand  ils  n'y  ont  veu 
^^nntereft,ne  s'en  font  jamais  cfmeus.  Ces  gens  au  co< 
^^^ire  ^  en  ce  peu  que  Dieu  leur  à  donné  d  authorité  &; 
f  ^ubjedls^nontmonftréqu^efchantillons  evidens  de 
^^olcncc,  &  tyrannie.  Et  puis  penfés ,  je  vous  pric^quel 
j^^edeatousnosmauxde  nous  jetter  alaguerrecivi- 
cft  a  dirc^reformerle  Clergé  par  l'info) ence  du  CoU 
^^pargner  lefang  dclaNoblefTe  par  une  fuite  ds 
J^^^^utés^&c  de  vengeances; foulagcr  le  povre  peuple  par 
contributions,  les  foules,  les  rançonnemens ,  les  pii» 
j^S^'^i  tedrefïIrlaluftice  par  l'aneantiflement  de  toutes 
^^^ncsLoix;  remettre  fus  l'ordre ,  &  la  police  parla 
Ole  qui  feule  à  tousjours  introduit  la  confufion  eo 
^  ^es  chofcs  ?  Mais ,  qui  pis  eft ,  penfés  que  c'eft  de  re- 
f'^^tr  la  France  en  l'ouvrant  de  toutes  parts,&  aux  de- 
^î's  &c  aux  forces  d'Efpagne,  c'eft  a  dirc,vcndre  a  l'Ef- 
P  §^ot  noft  re  p3Ïs,  &  chafTer  la  France  hors  delà  Fran- 
^  )pour  y  faire  les  logis  delà  Lorraipe^Sc  del'Efpagne> 
cft  p  •  ^^^^  ici  le  Roi  de  Navarre  pour  nous  abufer.  li 
nncc  courageux ,  Prince  tout  François.  Et  l'ont 
j  ^  ^T^^A  le  redoutent,&tafclient  par  tous  moiens 
^^^Y  ^^^^^  odieux  ;  eux  confédérés, eux  amis  &  fervi- 
^'Efpagnoljlui  vrai  fang  d  e  Francejui  né  enne^ 
3,  très  -grand  d  roitjdc  la  nation  d'Efpagnc. 
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Rcftedonq  ,  que  ccqu'ily  àdercfte  de  la  France  en 
France  fe  rallie, &  fe  rejoigne  contre  ccfteconjuratio|i 
mauditc^Qu'on  n*oie  plus  entre  nous  les  n\oms  de  P^f^^ 
jle  &  Huguenot  ^noms  enfevelis  par  les  Edits  de  la  P^^^' 
noms  bien  plus  a  enfevelir  maintenant  en  cefte  guerre, 
qui  n'a  fondement,qu*en  nos  di vifions  j  Que  pour  tout 
il  ne  foit  plus  parié  entre  nous  fmon  d'Efpagnols,8^ 
François;  Que  nous  nous  voions  a  cefte  occafion  rcun^^ 
deflbus  la  Croix,  je  dis  contre  la  Croix  rouge  deuous 
Croix  blanche,  marque  antique  de  nos  Rois;  Qu'il 
ditalapofterité,  queceftedivifion, comme  autrcsW 
les  Romains,  nous  ait  reiinis  enfemble;  que  k  rebclli'^^.^ 
de  ces  gens  nous  ait  ramenés  a  la  vraie  obeilTance,  je- 
denosloix,&  de  nos  Rois.  C'eft  la  contre-ligu^,  ^ 
nous  devons  faire  tous;  Ligue  née  en  nous,Ligue  n^t^ 
relie  du  Chef  avec  tous  Tes  membres.  Pour  y  P^''^^^. 
n'eftbefbin  de  brigues,  n'cft  befoin  de  monopoles.  ^ 
fang  court  au  coeur,  &  le  bras  pare  la  tefte  fans  dà\ 
rer,des  qu'il  rclTent  le  danger,  des  qu'il  apperç^i^.^ 
coup  venir.  Soions  tous  unis;  Rangeons  nous  au  I^^^' 
Chaque  membre  fedifpofeafaire  fon  office. 
Ligueurs, balais defliés,  pièces  rapportées, fondic^^ 
fous  nous,  fondre  devant  nous,  fondre  Scfeconf^î^  ^ 
par  eux  mefmes.Ie  les  voi  desfaits;  je  les  voi  romp^^' 
par  les  Prevofts,  fans  autres  armes.  Et  pour 
au  lieu  du  tombeau  qu'ils  fe  promettent, 

CESONT  LES  P  R  EM  I E  RS  E  S  P^' 
GNOLS  FRANÇOIS 


^ETTRE^DI^  KOI  DE  NJI^JRRE^Dreif/e 
au  Roi  Henri  IILen  Juin  1585.  i^* 

JyT  Onfeigncur,  V.  M.  aura  vcu  comme  ceux  qui  fe 
font  naguercs  cdevés  en  ce  Roiaumc  m'ont  pris  a 
pî'tie  en  leurs  proteftations,  &  par  toutes  fortes  de  ca- 
onnnics  ont  tafché  en  icelles  de  me  rendre  fufpedla  V. 
^.odieux  a  tous  les  Ordres,  &  Eftats  deceRoiaume, 
^  en  mauvaife  odeur  envers  tous  les  Princes^  Eftats,  ôc 
.^^^^lonsde  la  Chreftienté.C'eft  pourquoi, Môfeigneur, 
penfé  de  vous  envoier  la  Déclaration  ci  jointe, 

écrite  ôc  fignée  de  ma  main,  qui  vous  fera  prefentée 
P^^  les  Sieurs  de  Clervant  &  de  Chaflincourt;  laquelle 
)e  luppliç  très-  humblement  V.  M. vouloir  lire  de  point 
^^Point,  &  en  icelle  fe  reprefenter  devant  les  yeux  mes 
|,  *^pns,&  dcportemens  paflcs,  efquels  je  m'affeure  que 
.  ^^^1  équitable  de  V.  M.  ne  remarquera  que  fidélité  Se 
^^^gnté.  Nul ,  Monfeigneur ,  n'a  veu  plus  profonde- 

^^^ni  plus  clairement,foit  aux  caufes ,  foit  aux  effets, 
^  ^  V.M^iT^çfj^çg  Jg|.pQ^J.|.^,^|.çJ^cQI.cq^ç  jedefirefur 

fatisfaire  a  voftre  jugement,  fî  me  confie- je  d'autre 
P^^^quecem'cft  chofe  fort  aifée  a  l'endroit  dcV.  M. 

^is  parce,Monfeigneurjque  le  venin  de  ces  calomnies 
^     i*cfpandant  pr  toutes  les  venes  de  ce  Roiaume, 
^cfn:)cs^ç  la  Chrcftienté ,  entant  qu'ils  peuvent,  en 
nion  honneur,  &  réputation  fouffre  unintercft 
fai      '  ^'^^  ^  fupplier  tres-humblemcnt  V.  M.  de  me 
f  p.V^n^  de  faveur  ,  que  de  trouver  bon  que  j*envoie  la 
^Ut     déclaration  a  toutes  vos  Cours  de  Parlemens^ôc 
^es  corps  notables  de  ce  Roiaume^verslefquels  prin- 
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cipatementilsonttafchédcme  dénigrer,  &  diffanief* 
Aufli  que  V.  M.  me  face  ceft  honneur  de  commander^ 
fes  AmbafTadeurs  de  la  prefenter  a  tous  les  Princes 
Chrefl:iens/esamis,&  alliés,avec  les  lettres ,  que  fous  ^ 
congé  deV.  M.  je  me  délibère  leur  cfcrire,  m'afîeurant 
queV.M.  ne  pourroit  trouver  que  tres-eftrange  ,  \ 
eftantce  que  )e  fuis  ^  &  avec  le  courage  que  j'ai , 
palTaflc  fous  filence  les  énormes  blafmeSj  dont  ilsch^i'" 
gent  mon  honneur,  que  j*oferai  direnepouvoit^^ 
taché  fans  quelque  intereft  de  V.  M.  Ten  fupp'^^^^g^ 
tres-humblemcnt,&  de  toute  mon  afFedlion  V. 
remettant  le  furplus  fur  les  Sieurs  de  Clervant  & 
Chaflincourt^que  je  fupplie  V.M.  croire  de  ma  p^î*^ 
tout  ce  fait ,  comme  elle  meferoit  ceft  honneur  ^ 
croire  moi  mefme,  je  finirai  &c. 

ll/uM  D  S  C  L  JKJT I O  N  D     ROI  DS  N^^^ 
Tle/is.        fvarre ^contre  les  calomnies -publiées  contre  lui  es  P^^^ 
tejlations  de  ceux  de  la  Ligue. 


.  _   tgue 

quellesils  veulent  couvrir  leurs  mauvaifes 

partie  d'un  zcle  de  Religion^  &  partie  d'une 

de  bien  public  y  mais  particulièrement  le  prenent  di 

dément  a  partie, comme  Hérétique  ^Relaps,  , 

teur  de  l'Eglife, Perturbateur  de  l'Eftat,  ennemi  l^^^^j^ 

tous  les  Catholiques,  &c.  Aeftimécftredefond^J^j^ 

d'cciarcir  tous  Rois ,  Princes  ^  Eftats ,  &  Nations  de 


Contre  les  calomnies  de  la  ligve.  4^7 
^Wfticntc  contre  ces  calomnies,  mais  fpecialcmcnt  le 
,  Ton  fouverain  Seigneur,  &  le  peuple  de  ce  Roiau- 
^c><ie  tous  eftats,&  qualités,puis  qu  ainfi  eft  qu'a  l'om- 
^■■c  de  lui  ils  ne  font  point  de  confciencc  d'attenter  a  la 
Couronne  de  Ton  Prince,  &  confondre  mifcrablemcnt 
^outfcnEftat: 

Déclare  donc  premièrement  en  ce  qui  concerne  fa 
^c|igion  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  devant  Dieu, 
^ui  voit  le  fond  de  fon  coeur,  devant  le  Roi  fon  fouve- 
*^in  Seigneur, auquel  il  deftre  princi  paiement  approu- 
fcs  adions,  devant  tous  lesfufdits  Princes,&  Na- 
*ions,  qu'il  çn  fera  volontiers  tefmoins,&  juges;  Qu'il 
^''^'"pere  fon  falut  qu'en  la  foi,  8c  Religion  Chrefticnnc, 
S^'ilcmbraffe  de  toute  fon  affedion,&  pour  règle  infal- 
de  laquelle  il  reçoit  la  parole  contenue  au  Vieil,5c 
Nouveau  Teftament,  quil  àpleu  a  Dieu  laifTer  en  ces 
^cncbrcs  pour  lumiercSc  dircdion  de  fon  Eglifc;  Qu'il 
^•■oit  une  Eglife  Catholique  Apoftoliquc,  pour  la  con- 
|,^rvation,  &  augmentation  de  laquelle  en  toutes  fortes 
r  grâces  il  prie  Dieu  journellement,  &  s'cftimeroit 
«eureux  d'efpandrefon  fangen  la  défendant  contre  les 
Jnfidcles^Qu'il  croit  &  reçoit  les  Symbolcs,ou  Abrégés 
la  foi  Chrefticnne,  qui  ont  efté  drcffés  par  icellc 
%ife  Catholique  Apoftoliquc ,  pour  fervir  de  mar- 
parlefqueIlcslcsChreftiens,&;  Orthodoxes  fuf- 
fcnt  difcernés  de  tous  mal  fentans  de  la  Foi  ,&  He- 
'"'^^'qucs;  Comme  aufli  il  embralTe  les  plus  anciens, 
célèbres ,  &  légitimes  Conciles ,  qui  ont  efté  tenus 
J^ntreeux  ;  anaihcmatize  de  bon  coeur  toutes  lesdo- 
^"■incs par  eux  condamnées;  &  eftprcft,& feratous- 
J^urs,  pour  la  révérence  qu'il  rend  a  l'Eglife,  de  fubir 
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fon  jugement,  &  acquiefcer  a  fon Arrcft,quand  elle  fera- 
bienaflembléeenun  légitime, &  faint  Concile. 

Quant  aux  diiferens,  donteft  aujourd'hui  queftion 
en  l'Eglife^defire  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  q^'if 
foitconfideré,  qu'il  n*eft,  nilefeul^ni  le  premier,  q^J 
fe  foit  plaint  des  abus  introduits  en  icelle,&  quicn^ 
requislareformation;Et  pourtant  qu'il  feroit  tropdui*, 
que  ce  defir  vraiement  Chrcftien  de  voir  l'Egli  fe  rcp^^^" 
gée,  luifuft  imputé,  oua  herefie^ouainim'itié  contré? 
l'Eglife;  Quec'eft  une  plainte  commune  depuiscii^^ 
cens  ans  ,&  plus ,  de  tous  les  Princes,  de  tous  les  doàcSi 
de  tous  les  Saindls  perfonnage<;  ;  que  TEgli  fe  par  ce  long 
cfpace  de  temps  auroit  beaucoup  perdu  deceftepr^" 
mierc  pureté  &  fincerité,cftant  icelle  compofée  d'hoti^' 
mes ,  qui  fans  doute  y  apportent  tous  jours  de  l'homn^^ 
quant  &  cux;  Que  c'eft  la  voix  de  tous  les  Conciles/^^^ 
nul  exccpter,qui  ont  efté  tenus  depuis  les  fufdits  tcmp^^ 
que  l'Eglife  avoit  befoin  de  reformation,  depuis  1^ 
teftejufqu'aux  pieds,  tant  au  Chef ,  qu'aux  membres; 
Qu'après  celle  reformation  avoientafpiré  &  foufp^^jp 
les  plus  gens  de  bien  en  chaque  ficcle ,  de  la  bouche  d^l' 
quels  ne  feroit  jamais  fortie  cefte  fentence ,  que  qui 
que  l'Eglife  à  befoin  de  repurgation  deuft  eftrc  tcn^ 
pour  hérétique ,  ou  ennemi  d'icellc;  Que  les  Rois  trcS" 
Chreftiens  recognoiflfans  trefbien  cela  auroient  fouvcn^ 
pourcetefFcteftimxcftre  de  leur  charge,  &de  l'acq^^^ 
de  leurs  confciences .  d'exhorter 

lePape,&  les  Princes 
Chreftiens  a  un  Concile  gênerai ,  lequel,  au  défaut,  ^ 
en  cas  de  connivence  d'icelui ,  ils  auroient  bien  fç^^ 
convoquer  de  leur  authorité,  dont  feroient  fortis  f"^^^ 
leurs  noms  mcfmes  plufieurs  très- louables  ordonnances 
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pour  la  Reformation  de  l'Eglifc  Gallicane;  Qu'enfin 
^prcs  une  longue  querimonie  dcplufieurs  fiecles,nY 
'^cîtans  la  main  ceux  aufquels  il  fembloit  appartenir, 
^l'is  s'occupans  pluftoft,  comme  chacun  fçait,auxne- 
S^^tiations  du  mondc/eroit  advenu  que  pluficurs  Prin- 
Peuples,  &  Eftats,  pefans  avec  un  grand  foin  les 
'■Rirons  qui  leur  cftoient  alléguées,  &  les  voiansfoufte- 
*^ue5  par  la  conftancc  d'infinies  pcrfonnes  de  toutes 
^^alités  es  plus  grands  tour  mens  jufqu'a  la  mort ,  au- 
joicnt  requis  la  fufdite  Reformation  en  un  Concile 
'^gitime,  &  au  refus  d'icellc  auroient  proteftédcsabus, 
S^'ils  pretcndoicnt  en  l'Eglifc,  &  y  auroient  cuxmef- 
î^^^ttiis  la  ma  in,  dont  feroit  forti  le  Schifmc,  que  ledit 

Semn,..,- •    I  \t    J-_î  :^.,^J.Uy|  g(j  l'E. 


e  temps 
r 


f!§"curRoi  de  Navarre  déplore  aujourd'hu 

^.    Chrefticnne,  &  auquel  certes  depuis  tant  t  j-. 

Ijn'cftoit  impolTible  de  trouver  remède,  fi  l'honneur 
jf  ^l^eu  j  &.  le  falut  des  hommes  nous  cuft  touché 
^'^'^liprcs,  que  noftrc  gloire, ou  noftrcintereftpar- 

P^t  pour  fon  regard  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre, 
il  feroit  non  feulement  né  pendant  ce  Schifme  ad- 
^enu en  l'Eglife  Chrefticnne,duquel il  cftime  la  conti- 
^^^i^on  devoir  eftre  imputée  a  ceux,  qui  n'ont  point 
^^^^^'^^  les  moicns  de  relinir  l'Eglife,  comme  ils  de- 
j^'^itj  mais  mefmes  auroit  cfté  élevé  en  France,  pen- 
l'exercice  des  deux  Religions,  permis  par  le  Roi  es 
■■^^s  Généraux  de  fon  Roiaumc,  &  depuis  eon-firmé- 
F^^  pluficurs  Editsde  S.  M.  Qu'il  auroit  efté  nourri,  Ôc 
•^ftruit  des  fes  premiers  ans  en  cefte  créance qu'il  y- 
^^ojt  des  abus  en  la  doftrine  de  l'Eglife  Romaine,  qui 
Soient  bcfoin  de  Reformation;,  &  s'eft  depuis  en  icelk: 

Nn  n  ii| 


fortifié  tant  par  la  conversation  de  plufieiirs  pcrlonncs 
docles,  que  par  la  ledare  des  Saintes  Efcriturcs;  Q.^'^ 
n coeur, &confdre  franchement  débouche, 


DECLARATION  DV  ROT  DE  NAVARR^/ 
^  tan 
,quc 
croit  en  foi 


&  eft  très- perfuadé^  que  la  vérité  eft  de  fa  part  ;  q^^^^' 
roit  efté  caufe,  qu'il  auroit  encouru  beaucoup  de  pcruS 
&  de  ruines  pluftoft,  que  s'en  départir;  mefmcsa  cep 
occario,&  a  Ton  grand  regret^n'auroit  eu  moien  de  fo^^ 
tant  de  fervice,  ni  auffi  tant  participer  a  la  bonne  gî'^^.^ 
de  Ton  Prince  Souverain  ^  que  fans  doute  il  euft  peu 
re,  fi  en  bonne  confcience  il  eufl:  peu  s'accommodât' ^ 
mefine  profcffion,  que  lui.  Ce  nonobftant ,  pour  ft^^^ 
connoiftrea tous,  que  ce  qu^ilenàfaitn'aeftépar^'^" 
ftination ,  ains  par  confiance ,  &  non  par  ambiti<^^' 
mais  par  le  feul  defir  de  fon  (âlut,  qu'il  fupplie  ^^^^Z 
humblement  faMajefté  de  faire  tenir  un  Concile  h' 
bre,&:  légitime ,  félon  qu'il  auroit  tous  jours  efté  pron^^^ 
par  fcs  Edits,  eftant  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre to^^ 
preft&refolude  recevoir  inftrudlion  par  icelui , 
gler  fa  créance ,  par  ce  qui  y  fera  décidé  fur  les  d  iflEere^^^ 
delà  Religion.  t 
Q^efion  dit  que  le  Concile  de  Trente  à  ja  ordonné 
defdits  differens  fans  que  plus  il  foit  befoin  d'y  reven^^' 
appelle  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  la  confcie^J^ 
ce,  mefmes  des  plus  zélés  Catholiques  atefmoin,^ 
fufdit  Concile  à  efté  de  libre  accès,  ou  non;  veut  q^^. 
Ambalffideursdu  Roi  fon  Souverain  Seigneur ,q^^^,^ 
afliftoienr^enfoientcrcus,  les  Prélats  mefmes^q^^ 
trouvèrent,  de  l'Eglife  Gallicane  ;  loint  que  la  g^^^'j^^ 
civile  brufloit  pirtous  les  coins  de  la  France ,  aian^ 
predcccffs^urs  de  ceux  qui  troublent  a  prefent  PE^^^^' 
violemment.rompula  paix  publique,  &  l'ordonnaï^" 
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de  fa  Majefté  es  Eftats  Généraux  de  Ton  Roiaume 
l'exercice  des  deux  Religions ,  fans  attendre,  m  h 
J^ifion,  ni  la  convocation  du  Concile.  Mais,  qui 
P^useft^adjoufte  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarrc,qu'en- 
corc  que  la  continuation  d'icelui  Goncile  euft  cfté 
°iguemcnt  pourfuivic  par  le  feu  Roi  Charles ,  8c  enfin 
obtenue  du  Pape  Paul  III. ,  &  après  la  publication  d'i- 
^^le  envoies  Ambaffadeurs  par  fa  Majcfté  a  Trente, 
^^cclnftrudions  Chreftiennes ,  Catholiques ,confor- 
aux  Sainds  décrets  de  l'Eglife  Romaine ,  &  ap*- 
P'"ouvéesparlaSorbonnc,&  par  les  Doiteursd'icelle, 
^«voiésaufH  audit  Concile  avec  lefdits  AmbalTadcurs: 
^^tesfois  quelque  diligence  qu'ils  peufTent  faire  en- 
j^^s  les  Cardinaux  Légats,  prefidens  audit  Concile, 
,  P^ce  de  dixhuit  mois ,  &  plus ,  ne  futj^poffible  de 
.^^^^^^tenir^  conforme  aux  dites  inftruâ:ions  ,  pour  la 
^^fniation  de  l'ordre  Ecclefiaftique  faivant  icelîes; 

^nt ad vertie S.  M.  &  cognoifiTant  tres-bien  le mal^qui 
^^  pourroit  advenir,  commanda  a  fefdits  Ambafta- 
de  proteller  contre  ledit  Concile,  & ,  la  protefta- 
faite  j  s'en  revenir.  Ce  qu'ils  firent  incontinent  ^ 
5^^'quepourfuite,  &  requifition,  qui  leur  fut  de- 
^^^^  f^^itc  par  le  Pape  ,  &  le  feu  Cardinal  de  Lorrai- 
P^^r  retourner  audit  Concile,  &  y  demeurer  juf- 
a  la  fin  d'icelui ,  ils  ne  le  voulurent  jamais  fai« 
*8c^  ^^^^^^^^^       ^^^^^  Concile ,  fut  continué  ,  fini , 
^  ^^nclu  fans  eux,  &  fans  eftre  par  eux  figné  fui^ 
aug-^    couftume  de  tout  temps  obfervée.  Dont  cft 
^  advenu ,  que  quelque  inftance  qui  ait  efté  faite 
j)  I  recevoir  &  publier  ledit  Concile  en  la  Court  de 
^^^^nient  a  Paris,  ladite  Court ,  Chambres  afTcav- 


DECLARATION  DV  ROI  DE  NAVARRE 
blécsj'atoiisjoursempcfché,  mefmesl'an 72.  après  1^ 
Saindl  Barthelemi ,  lors  que  le  temps  fembloitgrandc' 
ment  favorifer  ladite pourfuite.  Â 

Ne  pcnfe  donc  ledit  Seigneur  Roi  deNavarrcq^^^^^ 
puifïc  eftretcnu  par  gens  de  jugement  pour 

Heretiqu^> 

&  pcrtinax^puis  que  la  matière  cft  indecife^Sc  qu'U  ^ 
foufmet  a  un  Concile  ;  aulli  peu  que  pour  plaideur, 

pour  in  jufte ,  qui  attend  l'Arrefl;  d'un  Parlement,  qj^^ 
que  puiflTécaviller  l'Advocat  d'une  partie  ;  Ni  parciU^" 
ment  pour  Schirmatique,ou  contumax,  puisqu'il 
cefteobeilTance  &  révérence  a  l'Affcmblée  de  PEg', 
d'eftre  preft  d'y  comparoiftre , d'y  rendre  raifon  S^^J 
apprendre;  mefmes  d'y  changer  en  mieux,  quancl  ^ 
mieux  lui  fiera  enfeignc.  Se  plaind  àu  contraire  que  " 
ques  ici  il  à^vcu  longues  années  tous  ces  zélateurs  aif^^' 
blés  pour  le  deftruirc,  mais  nul  pour  l'inftrulrc- 
plaind  d\m  procès  commencé  par  l'exécution , 
remonftrance  commencée  par  anathemes ,  fans  an^^' 
ne  des  formalités  requifes,  &  préalables,  proteftant 
vant  tous  Princes,  &Eftats,  6c  fur  tous  devant  le  I^^^ 
fon  Souverain,  auquel  il  s'add  reffe  pour  jufticc , 
vantl'Eftatdece  Roiaume,  auquel  il  veut  prefcnter^^^ 
adions ,  contre  les  authcurs,  &  fauteurs  de  cefte  Lîg^^' 
de  fi  manifefte  violence,precipitation,&  injufticc.  ^ 

Dit  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  qu'aufli  peu  ? 
moins  encore  lui  peut  convenir  le  nom,  & blafn'^^  . 
RELAPS  ^^^^?^y^^'^  ^'^^^^  duquel  ores  mefmes  que  par  un  ^^^^L 
Icilacquiefçafta  changer  d'opinion ,  ils  prétendent  ^ 
priver  de  la  fucccfTîon  delà  Couronnera  laquellef'j^\| 
a  Dieu,  qu'ils  penfafTcntaufTi peu  ,  qucîui.  Etparl^^^ 
laifTc  a  penfer  a  un  chafcnn  en  qudic  charité  ils  y  P^^ 
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^cdcnt  ^  &  quel  doit  cftre  leur  defifein ,  de  lui  retrancher 
^^tant  qu'ils  peuvent ,  le  defir  de  fe  faire  inftruire  en  un 
^oncilc;  fans  entrer  au  fond,  qui  fe  pourroit  renverfcr, 
^  par  les  Canons,&  par  exemples.  Relaps  nommant-ils 
leur  langage,  ceux  quiaians  efté  Heretiques,&  abju- 
leur  herefie,  y  font  recheus  après.  Ainfi  donc  n'aiant 
P^^^  les  anciens  canons,  comme  ci  deffus  à  efté  vcu,  ledit 

^\gneur  Roi  de  Navarre  efté  hérétique, •il  fe  fait  tout 
.^air auir^qu'il  ne  peut  eftre  Relaps.Dit  plus^que  quand 

^uroiteftéjOU  feroit  Hérétique ,  auffi  peu  pourroit-il 
'  ^elaps^veu  qu'il  n'a  jamais  efté  converti  de  la  pre- 
^^ndue  hercfie;  vcu  mefmeque  nul  n'a  jamais  penfc  a 
P^^^dre  la  pene ,  ou  cercher  les  moiens  de  le  reiinir ,  ou 
^^i^vcrtir,  ains  ces  zélateurs  n'ont  eu  autre  but  par 
^^^^  leurs  cffcdls ,  &  leurs  efforts ,  que  de  le  fubvertir  5c 

^  ^'allèguent  ici  que  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre 
P^^^  la  Sainft  Barthelemi  envoia  devers  le  Pape ,  &  fe 
a  la  Meffe.  LailTant  l'aage  a  part  chacun  fçait 
(nW'  ^^^^^^  pfpece  de  converfion  ce  fut ,  &  s'ilavoit 
'^^  de  jufte  crainte;  &  plus  longue  réfutation  feroit 
^^ivolç^  Tant  y  à  que  fi  nos  aftîons  par  toutes  les  Loix 
eftimées  nulles,  quand  elles  ont  procédé  ou  de 
^^^inte^  ou  de  force,il  eft  tout  certain  que  jamais  adion 
^^^^t  nnoins  de  volonté,  jamais  adion  n'eut  plus  de  for- 
j^-  ^ant  y  à  aufTi ,  qu'il  n'eut  pas  fi  toft  recouvréfa  vo- 
h^kt  '  ^^'^^    apparoir  quelle  elle  eftoit  par  profeftion 
J^^^hque .  Mefmes  au  milieu  des  Catholiques,  qui  l'ac- 
^pagnoient ,  8c  fembloient  poffeder  alors ,  fans  diffi- 
fans  tergiverfer,  dont  peut  apparoir  fon  coeur 


^^«cfloignéd'hypocrific; 
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PERSE^     Supplie  trcs-humblement  ledit  Seigneur  Roi  de 
DE^L'F^  varre,le  Roi  fon  Seigneur,  qu'il  lui  plaife  trouver  bon, 
G  LISE,  qu'en  route  modeftie  il  refpondeaufii  au  blariTie,qu'^^ 
lui  impofc  de  perfecuteur  de  l'Eglife  Catholique.Et 
ce  point  il  fommcles  confciencesde  fesplusgranscn" 
nemis de refpondre devantDieu/i  ce  tiltre lui  pourroi^ 
ci>  rien  appartenir.  Chacun  confidcre  ici  que  les  guerres 
civiles  font  tombées  furies  plus  tendres  ans  duditS^^' 
gneurRoide  Navarre,  &  s'il  y  à  apparence  aucune? 
qu'il  euft  entrepris  une  guerre  de  gaieté  de  coeur,  p^^^ 
perfecuter  les  Catholiques,  dcfquels chacun  fçait ,  ^ 
nombreuse  Pauthorité^Sc  la  force  en  ce  Roiaume  total^' 
ment  hors,  &  a  couvert  de  perfccuiio;  lefqucls  mcf^^^^ 
couverts  du  feul  nom  du  Roi  ^eftoient  a  l'abri  pour  fo^ 
regard ,&  de  tout  ce  qui  dépend  de  lui, de  tous  attent^^^» 
cntreprifes,& injures.  Et  de  fait  on  à  bien  ouï  parlef^.^ 
France  de  rigueurs  &  perfecutions  es  ans  pafTés; 
nul  ne  l'a  jamais  interprété  que  palFivement au  reg^^ 
de  ceux  d e  la  Religion ,  &  adlivement  au  regard  des 
très.  Et  mfer  autrement  du  mot  feroit  fi  improprem^^l^ 
parlé,qu'il  ne  feroit  entendu  d'aucun,  11  pleut  au 
Charles  le  faire  venir  en  Court^ôc  l'honorer  d  u  mari^^^ 
de  fa  Soeur.  Il  y  vint  en  la  Religion^en  laquelle  il  ^^^^^ 
X3é,&  nourri jSc ce  qui  fuivit,vaut  mieux  oublié^qu^''^ 
inenteu.  Comme  il  fort  de  là,  il  fe  retire  en  fes  terres»  ^ 
paix  fe  fait  avec  feu  Monfeigneur.il  ne  fit  inftance  d 
feul  mot  pour  foi ,  &  ne  s'y  lit  point  un  article 
touche  ,  quoi  qu'il  euft  plus  d'occafion  fans  doute ,  ^^^^ 
•  nulautre,oud*eftre  animé  des  traitemens  pa(rés,ou<^'^' 
flrerecompenfé  des  pertes  foufFertes,  ne  voulant  k^^^ 
Seigneur  Roi  de  Navarre  retarder  le  repos 
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le  foulagementclu  peuple^d'iin  feul  jour  a  fori  oc- 


^uon.Sifçait-on  que^s'ileuft  voulu^ileftoitenfarnaîi 
^^cfervir  clç  l^armée  des  Reiftres,  qui  s'dtranloit 
^^^te heure, a  faute d'cllre  paiéedu  Roi  félon  les  arti- 
^    de  la  paiXjpour  retourner  tefte  vers  Paris. 

contraire  ce  fut  deflors  que  les  Chefs  deccfte  Li- 
S^e  abufans  de  fa  bonté ,  tramèrent  cefte  Ligue  preren- 
^^fainde,  contre  l'EditduRoi  frefchement  public, 
laquelle  ils  juroient  en  termes  exprès,  l'extermina- 
^^^n  totale  de  ceux  de  la  Religion  fans  exception,ni  cc- 
^!P^|ondeperfonnc ,  fans  refped,ni  efgard  d'alliance, 
,  ^^^^ ,  proximité ,  confanguinité,  fraternité  ;  dont  la 
P  ^^part  des  Catholiques  eurent  horreur ,  &  plufieurs, 
cftoient  entrés  fans  fçavoir  le  fond, s'en  retirèrent 
ç   ^^^ft  qu'ils  le  cognurent.  Et  pour  fon  particulier 
^cnt  alors  découverts  les  Mémoires,  qui  s'effeduent 
,  concUians  fa  mort ,  8c  de  Monfeigncur  le 
''^"ce  fon  Coufin ,  8c  de  tout  leur  fang ,  pour  fe  faire 
plusaiféemcnt ,  comme  il  eft  porté  cxprcffement,  a 
^■^v-afion  de  ce  Roiaume.  lugent  ici  tous  hommes  de 
g^nient^qui  eftoit  alors  l'agent,ou  le  patient  jle  perfe- 
I^^i'iOulepcrfecuté. 
j  ^  là  donc  vint  a  rcnaîftre  la  guerre  civile  de  l'an 
Y'^^x  aians  induit  l'AfiTembîée  de  Blois  a  l'exécution 
icur denTeîn  ;  Auquel  ç'euft  cfté  contre  nature  fi  ledit 
^'gpeur  Roi  de  Navarre ,  ou  ceux  qui  faifoient  mefmc 
^  i^^'on n'euflcnt faitdevoirde refifter.Ilalloitde  fa 
g'"^onne,8cdcfayie.  îl  allolt  de  laconfcience^Sc  de 
^'^'leur.  Il  iUoit ,  comme  on  voit  aujourd'hui ,  du 
^launiç  ^  8c  de  l'Eftat.Lc  mal  que  le  Roi  n'a  recogneu 
*      fa  fleur  ne  fe  le  pouvant  imaginer  de  la  part  de 

Ooo  ij 
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ceux ,  qui  tenoient  leur  bien  de  lui,  le  Roi  de  Navarre 
Tavoit  reconnu  mefmes  en  graine.  Ceufl:  efté  fe  trahii^ 
foi  mefmc ,  eftre  deferteur  de  cet  Eftat ,  de  fe  rendre  ^ 
leurs  defirs  au  lieu  de  s^yoppofer,  , 
Cependant ,  quoiquelescriicllesclaufesdela  Gon)^' 
ration  fufdite  fufTent  afles  fuffifantes  pour  tourner  ^ 
coup  en  fureur  fa  patience ,  en  vengeance  la  douceur,  ^ 
debonnaircté ,  qui  eft  naturelle  a  ceux  de  fa  Maif^^' 
quoi  que  mefmes  il  vift  accourir  a  lui  de  toutes  {>^^^^ 
ceux  de  la  Religion  pourfuivis  a  la  rigueur,  &  remis 
choix  ,ou  de  fortir  du  Roiaume,  ou  de  renonçer  a  1^|J^ 
Religion ,  fi  ne  vouluttoutesfois ledit  Seigneur  R^l^^ 
Navarre  és  villes,  où  il  eut  de  la  puifTance,  ufcr  de  m^  " 
me  façon  envers  les  Catholiques ,  ni  mefmes  cnv^^^ 
les  Moines,  &  le  Clergé,  qui  pouvoient  raifonnabl^ 
ment  eftre  fufperts  de  favorifer  ces  exécutions.  Au  coj^ 
traire  fçavent  ceux  d'Agen  /"&  il  allègue  ceft  exempt  ' 
parce  quec'eftoit  (a  rcfîdence,  &  que  cefte  ville  Ep|^^ 
pale  à  quelque  nom  )  que  les  Catholiques  ne  fouffrir^ 
jamais ,  ni  mauvais  traittement  en  leurs  perfonnes  y 
biens,  ni  innovation  au  fait  de  la  Religion;que  le  Cl^^' 
gé  vaquoit  au  fcrvice  accouftumé;que  les  Moines  pî*^  ^ 
choient  librement  en  la  plus  forte  ardeur  defdits  ti*^^ 
bles;  qu'il  fe  contenta,  que  ceux  de  la  Religion,  "Ç^^f 
les  troubler  en  rien ,  cuffent  leurs  prefches  en  nnai'^  ^ 
d'emprunt;  quepour fubvenir aux ncccfTitesdef^  , 
fenf**.  il  prenoit  fans  plus  les  décimes^  que  le  Roi      .  o 
lever  fur  le  Clergé ,  tous  fcs  patrimoines  lui  eftans  i^^  ^ 
de  toutes  parts.  Et  de  ce  euftpeu  tcfmoignerfeu^^^^^ 
feigneur  le  Duc  dcMontpenfier,  Prince tres-afl^^^^^ 
ne  a  la  Religion  Romaine^commc  chacun  fçait;COiï^ 
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aufTi  en  tefmoigncront  M.  le  MârcfchaldeBiron,M, 
l'Archevefque  devienne,  M.  deVilleroi,  Secrétaire 
^'Eftat  de  S.  M.  &  plufieurs  autres,  qui  l'ont  veu  fur  les 
lieux. 

Et  ncfut  G  tofl:  accordée  la  liberté  de  confcicnce,  bien 
qu'avec  tres-grandes  reftridions  au  regard  de  TEdit 
précèdent,  qu'il  nefuft  tout  prcft  de  pofer  les  armes. 
J^ns  délai,  qu'il  pouvoit  continuer,  conime  fçaittres- 
°^cn  S.  M.  avec  plus  de  forces,  &  de  moiens  par  le  nota- 
fecoars,qu'il  avoit  negotié  &  obtenu  des  Princes  de 
'ïicfmc  Religion,  fi  avant  qu'une  forte  armée  eftran- 
gcre  eftoit  fur  le  point  d'entrer  en  ce  Roiaume.  Mais  il 
^'cftima  heureux  d'en  pouvoir  fortir/ans  qu'à  cefte  oc- 
cafion  le  povre  peuple  euft  a  foufFrir  davantage,  aimant 
*^'^ux  empirer  fa  condition  en  le  foulagcant  du  ' 
prochain,  que  de  l'amender  a  fon  dommage.  Prie  ( 


mal 
Prie  donc 


I    1.  'î  queue  l  dlliviivivi  ciw.iv^v-  -jj-.   

^^ait  Seigneur  Roi  de  Navarre  un  chacun  de  pronon- 
j^er librement  fi  parfesdeportemcns  il  àen  rien  mérité 
"i^^^,  qu'ils  lui  dôncnt  de  perfecuteur  dcl'Eglife  Ca- 
*holique;s'ils  ne  veulent  appcller  perfecuteur  celui,  qui 
ÎJ^  ^'eft  pas  peu  refoudre  a  leur  laiffer  exécuter  leurs 
«barbares  pcrfecutions,&  fanglans  dcireins,contrc  lui  de 
Pr  W  face,  mais  en  confequencc  contre  le  Roi  mefme,, 

j^^s  païs  efquels  par  la  grâce  de  Dieu  ledit  Seigneur 
de  Navarre  à  puifTance  fouveraine ,  il  pcnfe  aufTt. 
P^ji  avoir  acquis  ce  blafmc ,  vers  qui  aura  bien  cogncu^, 
^'atiaturcdeschofes  ,  ôc  la  fuite  de  tous  fesdeporte- 
^^fis.  Et  de  fait  en  ce  qui  lui  refte  du  Roiaume  de  Na- 
^^'''■c,  aiant  trouvé  l'exercice  delaReligionCatholi- 
I^oiTuinc  a  fon  advcncment ,  il  n'y  à  rien  innové^ 

O  oo  iij 
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ni  altéré,  tellement  que  le  fcrvice  d'icelle  y  cft 
tournai]  lieu  qu'en  deux  lieux  feulement  y  à  exercicedc 
la  Religion  Reformée.  Et  quant  au  païsdeBearn,q^^^ 
n'eft  pas  fi  grand ,  la  Roine  fa  Mereenune  A{rembk^ 
Generaledes  Ellats ,  yaianteftabli  ladite  Religion 
laquelle  elle  faifoit  profcffion ,  fans  que  fur  le  changé" 
ment/uftenfuivie  plainte auxdits  Eflats  plufieurs ai^s 
depui^,il  déclare  libremcnt^qu'il  y  à  continué  ce  mc/î^^^ 
Eftat,  aiant  tousjours  eftimé  qu'un  Prince  bien  con- 
feilîénedoitfans  necclTité,  ou  évidente  milité  intrO" 
duirc  un  changement  en  fon  Eftar.  Et  là  où  rutilî^^> 
&:  la  neceflité  mefmes  y  eft ,  que  le  changement  <JoiJ 
eftre  fait  par  la  mefme  voie  par  laquelle  l'ordonnance  ^ 
cfté  faite,  Oravoit-il  veu  qu'après  laSaindBarthe'^' 
mi ,  comme  il  euft  ploié  fous  la  force  au  fait  de  la  R^^^' 
gion,&  envoié  aux  fufdits  païs  de  Bearn  pour  Gouv^ï'" 
ner^&LieatenantGeneral^le  Seigneur  de  MiofTenSjq^^^ 
chacun  connoill  pour  Catholique,  avec  charge 
prefTed'y  remettre  la  Religion  Catholique Romain^^ 
nonobftant  le  defefpoir  des  affaires  de  la  Religion 
France,  nonobftant  la  profclTion  contraire  de  lui  n^^'" 
me,  qui  pouvoit  fervir  d'exemple,  nonobftant  l'auih^' 
rité  d'un  Gouverneur  par  lui  exprès  envoié,  ils 
ftoienttous  refolusa  perfcvereren  leur  Religion , 
maintenir  la  forme  de  leur  Eftat/ans  y  recevoir  ce  cba 
gcment.  Pcnfa  donc  led  it  Seigneur  (  3c  juge  chacun ,  n  ^ 
bon  d  roit  j  que  ç'cftoit  a  fes  Eftats  une  refolution  fixe,*^ 
formée,puisquelanece(Iité,&  mcfm.etelleneceffité^q^'^ 
donne  la  loi  a  routes  loix,  ne  les  en  avoit  peudemo^/ 
voir  aucunement.  Comme  auiïi  de  fait  en  touteslesA'/ 
fcmblécsd'Eftats^qui  fe  tiennent  d*an  en  an  en  fon^^^ 
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pais  dcBcarn,  n'eft  jamais  comparu  perfonne,  qui  ait 
^^qj^iis  ce  changement  ^  encor  que  la  liberté  y  foit  telle, 
^0  cognoift,de  proj3orer  jufques  aux  moindres  griefs 

on  prétend  recevoir  du  Prince,  &  en  requerirlare- 
P^J^ation.  Dont  appert  que  ce  n'eft  qu'une  pratique  de 

9is,deceux  qui  envient  le  repos  de  fcsTubjets^ôc 
^^^^^  ^^fii*  intérieur  d'iceux.  Et  n'alaiiTé  pourtant  k- 

^igncur  Roi  de  Navarre  de  faire  tous  jours  paier  les 
P^î^iions  des  Prélats,  &  autres  Ecclefiaftiques  de  fondit 
dont  il  ne  prend  autres  a  tefmoins  qu  eux  mefmes^ 

^piusfouvcnt  defes  propres  deniers ,  comme  fça- 
tftd  Evefques  d' Ax,&d'Olleron,&  autres.qui  plus 
fcs  ^  t/^^  propre  mouvement ,  pour  contenter  ceux  d  e 
^^.l^^s,  qui  pouvoient  continuer  en  la  religion  Ca- 

ique  Romaine,modera  les  ordonnances  de  la  fcuë 
fa  pour  le  fait  de  la  Religion,qui  n'eftoient 
j^^^^^des  pécuniaires  fort  légères,  tant  s'en  faut  que. 
^îilF  ^  procédé  contre  lesCatholiques  par  ban- 
tou^^^^^  >  punitions  corporelles ,  morts  ,  bru£kmens 
ij^  J^^^^  î'ecerchés ,  tels  qu'ont  confeillé,pratiqué,ôc 
la  Rçj  .^^^  ccux,qui  aujourd'hui  fedifcnt  Protedeurs  de 
lijj  ^B^^n Catholique Romaine,contreceux delà Rc- 
9Ue  J]^^^^^^i^^*  Et  dcce  foient  tefmoins  les  Catholi- 
*^<lcf  ^^^^^^  vivent  en  toute  paix,  &  tranquilité^ 
P^ïs  ^^^^^  plufieurs  exercent  offices  notables  ^  ou  audit 

'    près  de  la  perfonne  dudit  Seigneur  Roi  de  Na.* 

**rtC    Rr       '        r  1  •  1 

O^j.^'  ^  qui  melmcs  ont  les  premières  charges  a  Ics 
Çç      >    les  Capitaineries  de  fes  meilleures  maifons.. 
^voit  ^^Y^^^î^^  n'eft  apparcnt,qu1l  vouluft  fairc.s'il  les 
^r^i<^és,ou  s'ilieur  gardoit  un  mauvais  coeur 
^  advenir,  ^ 
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Or  par  ce  que  dcfliis  feroit  affés  refpondu  a  ce  quj|5 
dient,qu  il  eft  ennemi  juré  des  Catholiques.  Mais  1^^^^ 
Seigneur  Roi  de  Navarre ,  qui  voudroit  ouvrir  lo^ 
coeur  a  tout  le  monde,  ne  s'ennuiera  point  de  leur  dC' 
couvrir  fes  afFcftions,  &  adions.  Déclare  donc  Icdi^ 
Seigneur  Roi  de  Navarre ,  qu'il  cognoift  &  croit 
tousjours  creu,&  recogneu,  que  pourveu  que  le  fond 
bonne  confcience  y  foit,  la  diverfité  de  Religion  njc^- 
pefche  poitit  qu'un  bon  Prince  ne  puifle  tirer  trclbo 
fervice  indifféremment  de  fes  fubjets ,  &  que 
ne  rendent  réciproquement  le  devoir  qu'ils  doivc^^^ 
foit  a  leurs  Supérieurs ,  foit  a  leurs  Princes ,  citant  evi^ 
dent  que  les  deux  Religions  recommandent  egalen^^ 
félon  la  parole  de  Dieu  le  devoir  du  fubjet  envers 
Prince,8c  de  l'inférieur  vers  Ton  Supérieur,  &  pourt^ 
s*eft  tousjours  attendu  ledit  Seigneur  RoideNav^ 
de  n'eftrc  moins  fidèlement  fervi  des  uns,  que  des 
très.  Comme  auflldefaitenladiftributiondescb^B^^ 
de  fa  Mai(bn,chacun  fçait  ailes^qu  il  les  y  en  à 
indifféremment  pourveus.   Sçait  auflî  ledit  Scig^^ 
Roi  de  Navarre,  qu'il  eft  bien  aimé,  &  bien  fe^^^ 
Gentils  hommes  Catholiques ,  &  autres  perfon^^^^^ 
toutes  qualités ,  qu'il  à  retirés  a  fon  fervice,  comnj^  ^ 
leur  part  ils  recognoiffent  tous  volontiers,  qti'i^ 
aimés  fans  acception  de  leur  Religion,  &  félon  l^P 
portion  de  fçsmoiens  leur  à  départi  des  biens , 
neursauffilargeî-iient ,  &  plus  mefînes  au  temps 
guerre ,  qu'a  ceux  qui  faifoient  mefme  profeA^on ,  ^ 
lui.  Et  fçavenraufli  les  Seigneurs  &  Gentils-hon^^j^^ 
&  tous  autres  Catholiques,que  durant  les  troubles,^ 
à  cfpargnés  tant  qu'il  à  peu  en  leurs  biens ,  &  ^^^^ 
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jamais  avoir  foufFert  que  contr'cux  ait  efté  exercée 
aucune  rigueur  de  guerre ,  mefmes  contre  Tes  valfaux 
^^nies  contre  lui ,  &  qui  fe  trou  vorent  a  la  ruine ,  6c  dé- 
molition de  Tes  propres  maifonsjlefque^^  fi- 
J^^^  levenans  trouver  lui  ont  efté  tous  les  bienvenus, 
^ps  jamais  leur  en  avoir ,  ou  tenu  propos  fafcheux ,  ou 
un  mauvais  vifage  ;  Tant  s'en  faut  que  félon  les  di- 
^.^î's  moiens  que  le  Seigneur  à  fur  fon  Vaflal ,  il  ait  pra- 
fç^?^  ^^^^^  eux  ou  dircdement,  ou  indircdement^unc 
^>     ^^pece  d'animofité,ou  de  vcngeance.Comme  aulïï 
^  promettre  de  fes  adions  ledit  Seigneur  Roi  de 
^^^varre,  que  les  Catholiques  qui  ont  voulu  s'appro- 
^^delui^en  feront  partis  contens,  &  n'auront  rien  rc- 
^^r^P^^dontilspuifTent  prefumcr,  qu*une  naturelle 
^  ^,  ^îon  d'cmbrafTer  tous  les  fervitçurs  ,  &  fubjets  du 
^^oi)de  quelque  Religion^qu'ils  foient3de  mefme  forte, 
promettant  de  leur  part  cefte  mefme  bienveillance, 
^  Ils  ont  tousjours  demonftrée  envers  les  fiens. 
^  es  fufdits  cffcts,qu'il  àdetout  temps, &  jufqu'a  prc- 
continues,  pcnfe  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre, 
en  ^P^^^^e  poids  pour  emporter  les  paroles  5  que  fes 
cmis  publient  contre  lui.  Or  ont-ils  dit 


neantmoins 


j  ^  edit  Seigneur  Roi  de  Navarre  avoir  envoié  en  An- 
co^T^^  '  ^  Allemagne  braffer  une  Ligue,  a  la  ruine ,  & 
çj^^^i^^ndetous  les  Catholiques,  prevoiant  la  mort 
^^la  ^  ^^^"^^^^^9^^^^'^  ilfepreparoitala  mutation 
^Oul  vouloit  envahir  les  biens  du  Clergé, 

^oiç^^^  co^fifquer  ceux  de  la  Noble/Te,  qui  n'adherc 
^out^^  ^     intention  8cc.  Et  fur  ce  fubjet  ont  femé  par 
^^^^^^  fait  lire  es  fermons  en  plene  chaire  certain 
^ordat  de  l'an  1584.  en  date  du  14.  de  Décembre^ 

PPP 
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refaite  d'une  Aflemblée,  qu'ils  ûifeni  tenu'c  a  "inlt^  ^ 
dudit  Seigneur  Roi  de  Navarre  a  Magdebourg;  Qiî^ 
pareillement  en  l' AfTemblée  tenue  a  Montauban  ,  ij 
roit  conclu  &  juré  d'abolir^avenant  la  mort  du  Roi , 
Religion  Catholique  Romaine ,  la  defpouillant  dcK^ 
biens ,  8c  privant  ceux ,  qui  en  feroient  profcflîon ,  ^ 
tous  Eftats,  &  dignités.  Et  ici  fe  verra  evidemm^n^ 
comme  toute  calomnie  de  fa  nature  fe  defcouvre,  & 
fute  d'elle  mefme.  . 

Protefte  donc  premièrement  ledit  Seigneur R^i  ^ 
Navarre  devant  Dieu,  &  en  fa  confcience,qu  il  àcW^  . 
fouhaite  de  tout  fon  coeur  lôgue  &  heureufe  vie  au 
fon  Souverain  Seigneur ,  ne  lui  eftant  jamais  entre 
l'opinion  de  baftirdclTeins,  nifur  famort ,  ni  ^P|.^^j^^ 
niort,  lefquels  il  eftimeroit  non  feulement  crimes  de 
zeMajefté,  ne  pouvans  iceux  procéder  que  d'un  d^^^ 
miferable  de  la  mort  de  fon  Prince ,  qui  feroit  fuiv^ 
prompt  effed  fi  la  puiffance  y  eftoir.  Mais  mefmcs 
roient  crimes  en  quelque  fa  çon  contre  nature,  & 
Te  fenscommun,eftant  S.M. grâces  a  Dieu  en  lafor^e 
fon  aage,&  plein  de  fanté,&  leuraageaudcmeuran^^^ 
peu  différent,  qu'il  feroit  ridicule  pour  la  differe|îce^^^ 
deux  ans ,  ou  environ  de  prendre  tel  ad  vantage  l'un 
l'autre  ;Tant  s'en  faut  que  ,  comme  ont  fait  les  Chers^^^ 
la  Ligue,il  lui  foit  jamais  monté  au  coeur  de  ^'^^^^ 
le  Roi  a  mort  prochaine,  en  prevoiant  lesconfequ^^ 
de  fa  mort  trente,  ou  quarante  ans  pour  le  moins  (  ^^^^^ 
me  il  efpcre)  premier  qu'il  en  foit  befoin. Et  fous  le  p^^^ 
texte  de  pourvoir  aux  affaires  du  Roiaume  en  ^^Pj^^ 
dant  le  mettre  des  a  prefent  en  une  côfufion  ^^^^'^^^^j^ji 
rabIc.Tant  s'en  faut  auffi  que  par  publique  declar^^^ 
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it  ait  prononcé,5c  préjugé  fteriles.Sc  le  Roi, Se  la  Roine 
fa  fcmme,cn  la  fleur  &  force  de  leurs  ans  comme  ils  ont 
f^it;  Chofe,  qui  ne  fut  jamais  pratiquée  enEftatdc 
^fïrcfticnté.Chofeque  les  Eftats  d'Angleterre,  n'ont 
pasvouîurcquerirdela  Roine  d'Ang1eterre,nonenco- 
*'cniariée/c  repofanttant  fur  fa  prudencc,que  celle  qui 
a  régis  en  paix  durât  fa  vie  la  voudra  lailTer  en  heri- 
*^gea  leur  pofterité.Bref,qu'il  ait  requis  le  Roi  fon  Sei- 
Sneur  de  le  déclarer,  ce  que  naturellement,  &  légitime- 
ment il  cft^  ou  d'en  donner  quelque  marque,foit  par  un 
filtre  nouveau ,  foit  par  quelque  accroiftement ,  ou  ad- 
Vantage^  comme  les  fufdits  ont  entrepris  ,qui  lui  ont 
atn:ié  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  Prince 
^^gédefoixante&fixans,  Prince  horsd'efpoir  &  de 
^j^nage^ôc  de  pofterité,  pour  eftre  fon  héritier, comme 
'  'cRoi  n'avoit  plus  qu'un  an  ou  deux  a  vivre,pour  lui 
^'fciter  femcnce ,  comme  fi  d'un  vieil  eftocde  célibat 
^?"s  devoir  pluftoft  fortir  lignée ,  que  d'un  mariage 


Ji^Sourcux ,  &  florilTant  de  fa  Majefté  ;  Comme  ainfi 
^fttoutcsfois  que  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  ne 
J^^ft  ignorer  les  deffeins ,  que  les  fufdits  projcttoient 
long  temps  contre  lui  ,les  pratiques  qu'ilsfaifoienc 
pdans  les  villes ,  les  menées  qu'ils  tramoient  en  Ita- 
J^'.  ^  en  Efpag'ne,  de  l'exclu rre ,  avenant  la  mort  du 
^^^du  droit  de  fucceflion  en  ce  Roiaume ,  lequel  il 
P^fc  que  Dieu  lui  fera  la  grâce,  donnant  longue  vie 
^oi  ^  (je  n'avoir  fubjet  de  contefter  ;  s'alTeurant 
^^^"'ique  ce  que  le  droit,  &  la  nature  lui  voudroient 
.j^'incr  ailleurs,  par  toutes  leurs  Ligues,&  leursbrigucs 
pourroient  l'empefcher  de  l'obtenir. 

pppij 
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Recognoift  franchement  ledit  Seigneur  RoideNa- 
varre,que  long  temps  y  à  il  fe  feroit  tres-bien  apperçeu 
des  defTeins  des  deiTufdits  contre  le  Roi  &  fon  Eftat;  Si 
fupplic  tres-humbicment  S.  M.  de  fe  refouvenir  des 
advertUTemens,  qu'il  lui  cnauroitdonné  desl'ani576- 
lui  aiant  envoie  certains  mémoires  par  un  Gentil- 
homme  exprès,  qui  aujourd'hui  s'cfFeduent  de  point  en 
point,  &  dcflors  commençoient  a  fe  fonder/ous  le  nom 
de  ConfrairieSc  Ligue  Sainte;  Que  toft  après  laP^^^ 
de  l'an  1577.  il  en  avoitauffi  veu  hiiulTer  le  baftiment  p^^ 
lesremucmens  qu'ils  firent  entre  lesEftats,  rufcitésen 
diverfes  Provinces, contre  le  fervice  de  S.  M.  fi  avan^ 
qu'ils  yavoient  voulu  attirer  ceuxmefmesdelaRel^' 
gion,en  avoient  traité  avec  le Tres-illull:! e  Prince  Cafi' 
nnir.  Comte  Palatin  du  Rhin  &c.  Lequel  aiant  vcuai^ 
fond  de  leurs  dcfièins,  (  comme  il  le  recognoiftra  tous- 
jours)  qu'ils  pretendoientaI'Efi:at,pour  Phonneur,*^ 
amitié  quelesfiens&luiauroientdetout  temps  por^^ 
alaMaifondeFrance,  n'yauroit  voulu  entendre pl^)^ 
avant  ;  Que  depuis  ,  comme  leurs  affaires  s'achcm^" 
noient  pas  a  pas,  auroit  aulFi  defcou vert  les  traités  q^^'i^^ 
avoient  en  Italie,  &  en  Efpagne,  les  deniers  qu'ils  e^ 
tiroient,  les  propofitiôs  qu'ils  y  faifoient Jes  refponc^^ 
qui  leur  efloient  faites  fur  icelles;  Icfquelles  S.M./^^ 
pouvanten  fon  efprit  concevoir  d'autrui  fi  grand ei^^"' 
gratitude,  &perfidie,auroit  fait  difficulté  de  croire,^ 
defquelles  toutesfois  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre, 
comme  d'une  mine  a  lui  toute  cogneue  ,  atten^^^^ 
Pefclat  de  jour  en  jour;  Qu'il  fcfouvenoit  delapri^^» 
&  exécution  de  Salfede,  qui  auroit  depofé  grande  p^^" 
tic  de  ce  qu'on  voit  aujourd'hui,  qu'on  auroit  tafch^ 
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Qbfcurcir  pour  lors  par  art  i  ficcs;Tt)ais  dont  eftoit  d  e- 
^^uré  certain  au  coeur  de  tous  vrais  François,  que  feu 
^onfeigneur  n'en  avoit  pas  adverti  le  Roi  fans  fond e- 
^^ïitjQue  le  Roi,s'il  neufteftc  criminel  que  des  crimes 
^^inaires^n'euft  pas  pris  la  peine  de  l'envoier  quérir 
p  ^  ^^is  Bas  par  deux  perfonnages  des  premiers  de  fon 
.  ^^'Eftat^&n'euftpasaufïî  voulu  eftre  prefent 
interrogatoires,  &  rccolemens  ,  &c,  dont  s*ea 
p  ^^vit^que  par  Arreft  de  la  Court  de  Parlementdc 
j^^^is  il      tiré  a  quatre  chevaux,  comme  traiflre  au 
a  la  France-Que  par  leurs  Mémoires  precedens, 
cn^^     Confrairies ,  qu'ils  redreffoient  de  nouveau 
j.  .^P^^s  part  des  bonnes  villes  de  ceRoiaume,appa- 
h}(^v  ^^^^^  prétexte,  qui feroit d'exterminer 

L  p   .  §\on,  de  laquelle  il  fait  profcfiion,  &  lui  mefmc 
r   ^-^^^^^^ierement,  fi  en  eux  eftoit;  tellement  que  le  pre- 
coup  de  leur  tonnerre  auroita  fondre  fur  lui,  lî 
eftoit  qu'entre  ci&là  S.  M.  ne  recogneuft  la  fin 

qu'ils  prendroient  d'extirper 
^gion^il  auroit  efté  induit  de  penfcr  a  fes  affaires;  8c 
j^^^^cauroitfur  la  fin  de  l'ani584-  dcpefché  vers  la 
^j^lj^ d'Angleterre,  le  Roi  de  Dannemark ,  les  Princes> 
p  ?  ^^^^rsd'AIlemagne,le  Landgrave  de  Heffe,&  autres 


qu    ^^P^^^^^^^s.  Et  que  pour  ccfte  occafion,  voiant 
•  M.  n'y  auroit  donné  autre  ordre,prevoiant  ledit 
qu'ils  prendroient  d'extirper  tous  ceux  de  la 


tçjJJ^^^A  Eftus,le  Sieur  de  Scgur  Pardaillan^  Superin- 
^ce  ^^^^^  Maifon  ;  premièrement  pour  les  exhorter 
Mi^"  moiens  de  compofer  tous  les  differens  en  k 
(j^çj§^^^><îui  reftoient  entre  les  Eglifes  Reformces,der. 
pOu  ^^^foit  a  leur  ruine  commune. Secondement^, 
^^cnouvcllcrj8c  aflfeurcr  une  bonne  amitié  avec  cux^^ 

PPP 
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&  fans  toutesfois  les  requérir  ni  emploier  plus  avan . 
Tiercement ,  pour  depofer  en  Allemagne  une  bonn^ 
fomme  de  deniers,  laquelle  au  befoin  luipeuftran^^" 
ner  un  bon  fccours  contre  Tes  ennemis;  Tous  les  luWi 
Rois^Princes^Ôc  Eftats  alliés  eftroitement  de  la  Co^^ 
ronne  de  France,  vers  Icfquels  le  Roi  à  Tes  Ambaj' 
fadeurs ,  &.  avec  lefquels  ledit  S-"-  de  Segur  avoi 
charge  de  communiquer,  &  communiquoit 
autre;  qu'il  prend  pour  tefm.oins  de  fcs  faits  &  di^^' 
fes  proportions ,  negotiations ,  conclufions,  ^^^^ 
depuis  fon  retour  il  à  fupplié  tres-humblement  S. 
de  lui  faire  ceft  honneur  de  leur  commander  de 
mer  diligemment  de  toute 

fa  Légation,  s  afTcurantqj^ 
plus  clair  ils  y  verroient,&  plus  ils  recognoijftroic^|.  / 
coeurs  François,  de  fîncereafFcftion,  &  de  vraie  ndc^ 
envers  fa  perfonne,  &  fon  Eflat.  . 
Requiert  donq  ici  led it  Seigneur  Roi  de  Navarre  t  ^  ^ 
les  deHufdits  Scrcniffi  mes,&  IlIuftrilIimesRois&P^^^^ 
ces  d'atteftcr  au  Roi  par  leur  feing  propre ,  &  a  ce  1^^\ 
aume,&  a  la  Chreftienté  ;  fi  onc  de  fa  part  leur  ont  e^^^ 
baillées  lettres,ou  memoires,ou  tenus  propos,ou  co^^^^ 
la  dignité  du  Roi^ou  cotre  le  bien  de  fon  Eftat,ou  co 
le  devoir  en  fomme  de  tres'humble3&  devoticux  '^^^^^ 
teur,&  fubjet;fi  jamais  leur  à  efté  parlé  de  faire  la g^^^^^ 
au  P.oi,  de  renouveler  les  troubles,  ou  de  ruiner  les 
tholiques;  fi  onc  ouverture,ou  diredemicnt  ,ou  ^^^^^^ 
£lemcnt  leu  r  à  efté  faite  fur  la  miOrt,  ou  en  confeq^^^ 
de  la  mort  du  Roi.  Et  aux  fufdits  Princes  fuppl^^  ^  ,;[ 
humblement  led  it  Seigneur  Roi  de  Navarre  S.  M-  ^^^^ 
lui  foit  permis d'cnvoier  ceftefienne  déclaration  ^^^^ 
trclcs  fufditcs  calomnies,  &  la  faire  prefenterp^^ 
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^mbanadcurs  mefmes  de  Sa  Ma)efté  chacun  endroit 
^1  ^  tous  les  Princes  Chreftiens,  amis,  &  confédérés  de 
^^,I^oiaume,afin  que  s'ilà  traitté  chofc  femblabie,  le 
J^iant  protefter  le  contraire,  ils  l^cftiment  Prince  feint^ 
^  peu  de  foi^  non  véritable^  &  indigne  au  refte  deleur 
^fîutié^quç  les  deflufdits  veulent  rendrofi  furpcâ:e,& 
^^^e de  fa  part  il  déclare  franchement  defirer  foigneufe- 
^f|^t  entretenir ,  comme  il  penfe  l'avoir  recerchée  très 
^^^fonnablement. 

^ant  au  Concordat,  ils  ledatent  du  14.  Décembre 
çj!!^'  ^  y  ^o^^t  prefent  le  S^-  de  Segur,  en  qualité 
^^^j^bafïàdeurdu  Roi  de  Navarre;  lequel  eftoit  parti 
Alletnagne^  repafTé  es  Pais  Bas,&  desPaïs  Bas  en  An- 
^  ?a        il  ^voit  fejourné  deux  mois,  &  plus ,  &  no- 


h  tiobft 


p    ^nt  tout  ce  tcps  efloit  r'embarqué  pour  revenir  en 
^^^Hceavant  lei4.  jourde  Décembre;  Audit  Concor- 
^  ^^trodui  fent  les  AmbafTadeurs  de  l'EledeurPalatin, 
^  ^l^riaced'Orange,  l'un  mort  plus  d'un  anaupara- 
du  V^'^^'*^^^  ^ai'^^  qu'un  mineur,  pandant  la  minorité 
^(tI]^^^'^^  Duc  Cafimir  gouverne  l'Eledorat  ;  l'autre 
par}^^^  S^^a^î'c  miois  devant  par  un  Icfuite  furborné 
gent^^^^  ^^^blables;  &  tous  ces  deux  toutesfois  s  obli- 
^  /|^^^^*^ouver  encore  a  ce  mois  de  Mai  en  la  ville  de 
pour  la  compofition  des  differens  delà  Religion. 
l^^ftentqueleRoi  de  Navarre  le  18.  Avril  lorspro- 
qJ^^  P^omettroit  prendre  les  armes,  afçavoir  parce 
^îc  ^^^^^^"^^  temps  ils  s'eftoient  refolus  de  les  prcn- 
y^^l^nt  dériver  la  haine  fur  cePrince^qui  tout 
çj^^^^^^^^u'ileft  de  leurs  menées,  ne  bouge  point. La 
Mo^r  •  ^  Magdebourg,  ville  appartenante  au  filsde 
^^^igncur  l^Elcdeur  de  Brandebourg  ;  Et  du  Pcre^ 
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ni  du  fils ,  en  ceconcordat  ne  fe  (buviennent  point- 
c'eft  aufli  une  AfTemblée  imaginaire.  Car  ni  en  ce  licu,ï^^ 
en  autre  ne  fe  trouvera  qu'il  en  aitefté  tenu  aucune 
ment.  Les  tiltres  au  refte ,  &  les  qualités  des  Princes  y 
font  fi  mal  obfervéeSjles  cottes  auffi^Ôc  les  contribution^ 
de  deniers, 8c  d'ix)mmes  fi  mal  proportionnées ;t^^^ 
d'abfiirdités  en  fomme,&  de  chimeres^que  c'eft  trop 
hôte^outrop  d'impudence  d'abufer  la  France  de  cn^ 
fi  lourde;  maischofc  profane,  &  digne  du  banc 
Charlatan^Sc  non  de  la  chaire  d'un  Prefcheur,  fi  ce  n  ^  ^ 
d'un  lefiiite,  de  remplir  de  contes ,  mefines  fi  tnal  dig^ 
rés,l*oreilled'un  povrc  peuple^ententifa  fesdcvotio^^^^ 
Gar  que  peuvent-ils  gaigner  fur  oreilles  plus  ^^^^^|^|-^ 
L'Aflembléc  de  Montauban  ne  mérite  plus  de  t>^^ 
me  pour  cequicnefl:,  ni  plus  de  créance  pour  ce  q^^  . 
ont  publié  ceux  de  la  Ligue.  La  vérité  eft  que  1^  ^  ^ 
faifant  la  paix  l'an  1577.  en  intention  qu'elle fi^vftf/^^^ 
ftement,  &  diligemment  executée,auroit  delaïf^ 
garde  au  Roi  de  Navarre ,  &  a  ceux  de  la  Religi^|^  *^ 
villes  pour  l'efpacc  de  fix  ans ,  pendant  que  les  ^"^^^^^ 
tés  &  défiances  s'efteindroient,  &  amortiroient  ^^^^^ 
Roiaume;  Que  nonobfl:ant  cefte bonne  intention,  P^^^ 
fieursqui  nedemandoient  qu'a  refufciter  les  trout^ 
qui  depuis  ont  pris  les  armes  avec  les  autheurs  ^^.^  jjt; 
Ligue,  traverfoient  par  tous  mioiens  l'exécution  o^.^^^ 
Edit  de  paix,&:d6noient  a  toutes  heures  par  entrep^^ 
nouvelles,  nouvelles  occafions  de  defiancc,tellen^^[  ^ 
les  plaies,  que  leicpsdcvoit  cicatrjfer,s'enaigrui^^ 
&  l'Edit  de  Paix,que  le  temps  devoit  cfFcduer ,  s'en 
loit  reculant  pas  a  pas,  &  leur  eftoit  retranche 
après  point  ;  Que  par  la  continiiation  de  ces  P^^^^^^^it 
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croit  advenu,  que  durant  lefditsfix  ans  la  Paix  auroit 
cfté  interrompue  divcrfenacnt  par  furprif^,  attentats, 
&  niefmcs  par  guerre  ouverte,  qui  auroit  duré  un  an 
entier, dont fcroicnt  fortiesles  Conférences  deNerac^ 
*^Fleix,  tellement  que  lesfix  ans  qu'on  auroit  prefix 
our  la  remifedes  places,n'auroicnt  peu  fournir,  obftat 
es  fufdites  interruptions,  a  l'exécution  de  l'Edit,  a  l'a- 
ortiffcment  des  animofités,  qu'on  fe  promcttoit  dc- 
^fis  ce  temps;  Cependant  que  le  Roi,  follicité  d'au- 
'''^'^nsjdcmandoitquelcfdites  villes  lui  fuITentremifes. 
attendu  le  temps,  qui  eftoit  expiré;  &  ceux  de  la  Reli- 
gion de  l'autre  part,  voians  les  caufes  durer,  fçavoir  eft 
\cs  occafions  de  défiance,  &  les  animofités  renouveïlées 
P^ïlcs  troubles ,  en  faifoient  quelque  difficulté ,  fup- 
pUans  très- humblement  S.  M.  de  n'avoir  efgard  au 
^^tïips  prefix ,  mais  au  mal  qui  s'y  eftoit  cntre)etté,& 
confidererpluftoft  l'effca:,  qu'il  feferoit  promis pen- 
pnt  lesfix  ans,  ôc  au  bout  de  fix  ans,  afçavoir  pendant 
fix  ans  l'exécution  Se  continuation  de  Paix,  &  par 
^onfcqucnt  l'amortifTemcntde  la  défiance, &  animofi- 
&  au  bout  de  fix  ans  par  confequent  la  remife  de  fcs 
Pj^ccs;  laquelle,  les  chofes  eftans  en  ccft  eftat,  fembloit 
^'^ftrc  convenable  a  ceftc  gracc,&  équité  de  S.  M.  dont 
P'"cntîicrement  la  conceffion  des  places  eftoit  proccdéc, 
^^11  que  la  condition  par  lui  efperée  n'avoit  précédé, 
^^mnie  il  efperoit  pendant  ce  temps;  S.  M.donqconfi- 
^«'■antcesraifons,&;  n'affcdant  pas  le  terme,  ains ce 
^.^'il  auroit  attendu  au  bout  du  terme,  afçavoir  la  gue- 
'■^^on  du  mal,  &  la  réunion  de  fes  fubjets,  trouva  con- 
^«nabledcne  prcffer  ceux  de  la  Religion  a  la  rigueur; 
comme  le  Roi  de  Navarre  lui  cuft  rcmonftré,quc 


} 
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fefdits  fub  jets  de  la  Religion  avoient  de  grandes  pi^^^" 
tes  a  lui  faire,  concernant  l'exécution  de  fes  Èdits, 
Icfquelles  ouies,  &  fatisfaitcs  feroit  plus  alfé  de  parvc- 
,  nir  a  la  remifc defdites  places ,  ledit  Seigneur  Roi  con- 
fentit  par  la  bouche  du5ieur  de  Believre,l'an  des  pi'îj^" 
•  cipaux  de  fon  Confeil  d'Eftat,  a  la  requifition  dudit 
Seigneur  Roi  de  Navarre,  PAfiTemblée  de  Montauban, 
compofée  de  Princes,  Seigneurs,  Gentils-homnies, 
perfonnes  qualifiées  de  ladite  Religion  ;  Et  fut  1^^^ 
Sieur  de  Believrc  au  mn\  du  Roi  en  ladite  vill^  . 
Montauban ,  tant  que  l'Aflfemblée  dura ,  lequel  l^y^ 
Seigneur  Roi  de  Navarre  requiert  pour  tefmoin  àcj^^ 
allions,  Scdefire  eftre  ouï  Se  creu,  en  tout  ce  q^'j^., 
cogneu  de  ladite  AfTemblée,  Ainfi  ce  n'a  point  eu  > 
comme  la  leur,  une  convocation  audefçeu,  oucony^ 
le  gré  du  Roi^maispar  leconfcntcment^Sc  comm^^y^ 
ment  de  S.  M.  mefmes^qui  Paiantbien  meurcnncnt^^" 
libérée, li jugée  utile, &  nece/Taire au bien^&  reposé 
fon  Eftat. 

En  cefle  Aiïemblée  fut  drcfTé  un  Cahier  gênerai 
inexécutions ,  &  contraventions  dePEdit  de  paix, 
fut  prefenté  au  Roi  a  Saint  Germain  en  Laie,  par  M-  j 
Comte  de  Laval,  &  autres  Députés  avec  tres-hui?^'^ 
rcqucfte  de  pourvoir  aux  doléances  de  fefdits  fubj^^^ 
delà  Religion.  Fut  auiîi  promis  par  tous  &  chac^^> 
pour  quelque  attentat  particulier  ,  qui  fc  fift  cont^^ 
cuXjden'en  recercher  point  la  réparation  parattcnt^^^^ 
réciproques^  de  peur  que  la  témérité  de  quelques  p^^" 
ticuliersnerejettaftce  Roiaume  aux  trouble?,  corTi^^ 
quelques  fois  on  l'avoit  jà  cuidé  voir;  mais  d'cnf^^^^ 
plainte  au  Roi  de  Navarre^  lequel  la  feroit  entendre 
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^oi,  qui,  félon  Ton  inclination  afifés  cogncue  au  repos 
^«  Tes  fubjets ,  y  fçauroit  pourvoir  de  remèdes  conve- 
nables. Gomme  réciproquement  le  Roi  de  Navarre 
^«urpromcttoit  d'embrafler  leur  caufeenvcrsS.M.Sc 
lui  rcprefenter  foigneufcmcnt ,  lors  qu'il  en  fcroit 
^cfoin,  comme  il  auroittousjours  fait  par  le  pafTé;  afin 
S^cvoians  qu'il  entrcprenoitleur  caufe  envers  le  Roi, 
il^fulTentpl  us  retenus  dans  les  voies  de  la  raifon,fans 
P«nfer  auxçxtraordinaires,qu'ils  auroient  tentées  par 
paffc  faute  de  recours,  ôcdcfupport  ailleurs.  G'clt 
*out  ce  qui  fe  trouvera  avoir  efté  fait  en  ladite  Affem- 
^^éc  ;  Rien  plus  que  cela.  Et  le  but  en  eft  tres-evident, 
^'cmpefcher  que  des  attentats  particuliers  ne  provint 
mal  public,  qui  troublaft  la  paix  de  ce  Roiaumc, 
'Conformément  a  la  Conférence  de  Nerac,  teniie  avec  la 
^oinc,  Mere  du  Roi ,  où  il  en  fut  fait  article  exprès. 

ce  qu'ils  femcnt  de  plus  eft  tout  aufli  vrai ,  que  le 
Concordat  de  Magdcbourg,  où  les  lefuites  fe  font 
o^lîliés  d'avoir  fait  tUer  le  Prince  d'Orange,  qu'ils  font 
'^^^cnircn  jeu  cinq  m'ois  après. 

Et  de  fait  le  Roi,  qui  fut  tres-bicn  adverti  de  ce  qui 
^'cfttraittc  en  ladite  AfTembléc,  trouva  leurs  raifons 
raifonnables ,  que  de  fon  plein  gré  il  leur  accorda 
^"corcs  les  villes  de  feureté  pour  quelques  ans,  votant 
^^««î  ^uc  fon  Edit  n'cftoit  pas  exécuté  comme  il  cui- 
^oit.  Et  c'eft  un  des  griefs,  dont  Icfdits  de  la  Ligue 
^ont  s'cfcarmouchans  contre  le  Roi  de  Navarre,  6c 
P'"otcftent  aujourd'hui  contre  Sa  Ma jcfté  mefmes. 
pertes  penfc  le  Roi  de  Navarre  que  quiconque  fe  vou- 
^'^a  relTouvénir  de  tout  ce  quis'eft  pafle  en  ce  Roiau- 

.     C^qq  il 
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me  depuis  treize  ou  quatorze  ans,  ne  trouvera  point 
eftrange,  qu'on  ait  demandé  en  paix  faifant  quelque* 
villes  de  retraite,  &  feureté;  &  qu'on  ait  requis  S,  M.  le 
terme  venant  a  expirer,  mais  l'Edit  n'eftant  encore  exé- 
cuté, ni  les  défiances  amorties,  que  ces  feuretés  euflent  a 
durer  encore  pour  quelque  temps,puis  que  le  danger  nc 
leur  eftoit  levé,  &  puis  que  l'Edit  de  Paix  duquel  dé- 
pend oit  leur  vie  &  leur  repos ,  ne  fe  voioit  point  enco- 
re en  boneftat.  Dira  toutcsfois  fort  franchement  ledit 
Seigneur  Roi  de  Navarre,  que  la  caufe  principale  poU"* 
laquelle  / outre  la  necellîté  commune  de  ceux  de  la  Re- 
ligion j  il  eut  undefir  particulier  de  fupplier  très- hum- 
blement S.  M.  de  les  laiflèr  encore  pour  quelque  temps» 
fut  la  confpiration  des  delfufdits ,  de  laquelle  il  attcf- 
doitl'efFcdatous  momens,  &  contre  laquelle  ceuxde 
la  Religion,  defqucls  ils  ont  conjuré  la  mort,'avoient 
befoin  d'un  abri,  tant  que  Dieu  leurfift  la  grâce  quel*' 
Roi  cogncuft  leurs  fins  a  bon  efcient.  Etdefait  laplu* 
part  de  ceux,  qui  ont  attenté  durant  la  paix  fur  lefditeS 
villes  de  feureté,  que  le  Roi  defadvoiioit  tousjour*» 
nous  defcou  vrent  aujourd'hui  fufEfammment  a  l'advcU 
dcquiilsofoient  troubler  la  paix,  &  entreprendre  fur 
lefdites  places,  &  autres  delà  Religion,  aians  prisiez 
armes  a  la  fuite  de  laLigucj  Et  ledit  Seigneur  Rot^l^ 
Navarre  fupplie  très- humblement  le  Roi  de  fere/ToU- 
venirdcsadverti/femens,  qu'il  lui  donna  peu  de  mois 
devant  ladite  Affcmblée  deMontauban,  qui  eftoient 
bien  fuffifans  pour  faire  penfcr  dellors  S.  M.  a  fes  affai- 
res; &  a  ce  défaut,  pour  l'admoncfter  a  bon  efcientdc 
cercher  ou  retenir  quelque  feureté  pour  foi ,  auquel 
nunifcftement  ils  en  vouloient. 
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x^^ie  s'ils  d  ifëc  qu'au  jourd'hui  ils  aient  pris  les  armes^ôc 
^^ifi  les  villes  de  S.^vl.  pour  avoirauffi  des  villes  de  feu- 
retc  a  Ixxcmple  de  ceux  de  la  Religion  contraire,  com- 
aucuns  ont  voulu  dire;  Les  prie donq  tout  enfemblc 
^^it  Seigneur  Roi  de  Navarre  de  déclarer  a  la  France, 
^^^llcs  défiances  les  V  meuvent.  Car  certes  malaifé- 
Hl^^tpourroit  elle  deviner,  quelles  caufes  ils  en  ont; 
J^avoira  fedefier  du  Roi,  d'avoir  a  fedeffier  des  Ca- 
^liqucs^d'avoira  fc  plaindre,ou  de  haine,ou  d'injure^ 
^dequerelle  de  leur  part.  Certes  onfçaittrop  quelc 
^cur  à  commis  Tes  forces,&  fon  Roiaume,&s'il  leur 
voulu  mal^ils  n'auroient  tant  de  moiens  de  faire  du- 
^1  qu'ils  ontj  Qu'ils  ont  comme  partagé  ce  Roiaumc 
leurs  frères,  &  entre  ceux  de  leur  maifon  parle 
î^ndcs  grandes  charges,  &  desgransgouvernemens 
^  v^ont^mefmes  quelques  uns  aux  defpens  des  Princes 
les  ^-^^^^S^  Qu'ils  ont  commandé  aux  armes,  affailli 
diV'^^^V  donné  les  batailles,  départi  les-charges,  & 
.  pt^uécnfommelafaveur  duRoi  quelques  années. 


3.1 

Q  ,.î ^^^iTie  ils  ont  voulu;Qiie  jufqu'a  ce  jour^pendant 
tljç^  ^/^nt  fait  femblant  d'adhérer  a  fes  commande- 
la  isj^'^^^  honorés  des  bonnes  villes ,  &  fui  vis  de 
j  ^Mcffe^  y  ont  euauthorité  ,7  ont  ajOTcuré  qui  leur  à 
î  tant  s'en  faut  que  par  autrui ,  ou  contr'autrui  ils 
^^^^ eu  befoin  d'y  eftre  gardés ,  ou  afTcurés,  Ont  aure- 
Pro  ^       ^Ç^^^  '  vuidé  leurs  querelles  propres  par  les 
Pen^^^^  '^ï'as  du  Roi,  exécuté  leurs  vengeances  aux  d ef^ 
^  ^on  Roiaume.  Si  toutes  ces  afleurances  ne  les 
^^m     ^^'^^^és ,  c'cft  la  confcience  qui  à  peur,  qui  leur 

^^^^tf  ils  ont  de  lui,  contre  luimefme.  Etnepou^ 

Q^q  iij 
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4P4  DBCLARATION  D  V  ROT  DE  NAVARR^ 
vans  s'afTeurer  contre  lui,  que  de  luimermc,  attentent 
fur  fa  pcrfonnc^Sc  envahirent  fon  Eftat.  (^ies'ilsdî^[|J 
qu'il  leur  faut  des  affeurances  contre  ceux  de  la  RcHg^^ 
en  France  ;  Certes  chacun  fçait  que  pour  huit  pl^^^^ 
qu^ls  retiennent,  ceux-ci  ont  autant  de  Gouverncmc^^ 
entiers  en  ce  Roiaume.  Et  qui  cognoiftra  cefte  incgal^^^ 

n'y  à  fî  ignorant  qui  ne  la  voie)  ne  croira  jamais 
contr'eux  ils  aient  pourchafTé  des  feuretés ,  ne  croira  I^" 
mai  s  qu'ils  aient  craint  d 'eftre  attaqués  de  ceux^q^i  j^^' 
ques  ici  ont  eu  bien  affaire  a  fe  defendre,qui  ne  Ics  p^^' 
voient  tfle{rcr,quecouversdu  Roi /empares  de  fon^^' 
thorité&armésdefapuifïànce,  .  ' 

Afin  donc  que  chacun  connoilfe ,  &  la  fincerité  (^^^ 
dit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  &  leur  feintife,*^ 
Tombrede  quelques  feuretés,. qui  lui  ont  cftédonn^^ 
aprestantde juftes  défiances,  ils  n'allèguent  avoii"/ 
befbin  d'en  demander  contre  lui,  eux  qui  n'eurent  ^^^^^ 
que  des  faveurs,  qui  ne  font  aujourd'hui  mal,  ^^^^  ^ 
la  trop  grande  confiance,  qu'on  à  prife  d'eux,&  ^^^[  ^ 
grande  créance  qu'on  leur  à  donnée  ;  Offre  pour  1^ 
de  ce  Roiaume,  nonobftant  l'inégalité  de  leurs  ^^^^ 
ditions  en  toutes fortes ,  ledit  Seigneur  Roi  de  N^^^^^ 
re,  qu'il  eftpreft  de  remettre  es  mains  du  Roi  les 
de  feureté  qu'il  à  en  garde ,  &  qui  font  en  fa  puiiî'^^f  ^ 
fans  attendre  lesdeuxansde  prolongation ,  qu'il  1^^^^ 
pieu  accorder ,  înoiennant  que  les  fufdits  pofent  l^s 
mes,  remettans  es  mains  du  Roi  les  places  qu'ils  ont 
fies,  pqur  en  ordonner  a  fon  bon  plaifir.  Offre  d'^"^^^^ 
dant  nonobftant  les  fufdites  inégalités ,  tant  de  fa  Pj^'^J 
que  de  Monfeigneur  le  Prince ,  fonCoufin  ,  P^^^  j^^^ 
le  ver  les  fcrupules,  s'ils  en  ont  ^  &  pour  faciliter  1'^  P^ 
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jeinettrces  mains  du  Roi  iesGouvernemens,qu'ii  lui 
P|eu  leur  donner  en  ce  Roiaume  pour  en  ordonner  a  fa 
J'olonté^  pourvcu  que  les  dcfiufdits  cèdent  parmcfinc 
^len  entre  fes  mains  les  Gouvernemens  qu'ils  tien- 
Tant  s  en  faut  que  pour  l'afTeurancc ,  que  chacun 
S^j^îft  leur  cftre  trop  mieux  deuë ,  ils  importunent  le 
^  de  nouvelles  feuretcs^Sc  nouveaux  Gouvernemens, 
^e  euK  ^  qui  n'ont  honte  de  capituler  en  leurs  Arti- 
j  f^Slue  les  Gouvernemens  de  Normandie,  Picardie, 

diftT^/'  ^^^^^Ç^^  M^^^^  '^^^"^      Verdun  &c.  foient 
Cloués  entre  ceux  de  leur  Maifon,  c  cft  a  dire,  a  bien 
ceft^^-'^^^  ce  que  ja  ils  en  ont  ^  la  plus  grande  partie  de 

y^j^^^^^^^^edeffus  prétend  le  Roi  de  Navarre,  qu'il  fc 


ENNTFMT 


pov  ^^^^^^>S["^^'^"^5^^d^l^i>cerchepluslebiendu  J^^^'^^*" 
tra     P^^ple  ^  le  contentement  du  Roi ,  le  repos  &  la  * 


cj.ç^^j^^^î'de^quele  fcrviteurdelaMaifon  voulufteftrc 
îîiill  ^^'^^^^^  ^^^^  d'icelle ,  que  l'enfant  de  la  fa- 
cj^)jj  '^^^  ces  Eft rangers  nous  voulufTent  faire  entend rt 

ïftat^  ^^^^^^  ^^^^      ^^"^^  ^^^^  confervationdeceâ 
-  '  H^e  ceux  en  qui  ce  fouci  cft  né  avec  l'i ntereft  ;  ces 
'^^^s  di- je  dcfquels  la  grâdeur  ne  peut  s'accroirtre^ 


h J ^^i* f^-  ruïne ,  &  diflipation ,  &  qui  toutcsfois  n'ont 


p  (^ît  de  cofciëce  de  le  publier  ennemi  decet  Eftat. 
r^i-ç^^^^^ce  propos  ledit  Seigneur  Roi  de  Navar^ 
Îcî  ^^^l'es ,  &  Eftats  de  ce  Roiaume  compa^ 
port  ^'^Q^es  toutesfois  non  comparables,  les  de> 
dçp  de  Tes  PredccefTeurs  en  ce  Roiaume,  qui 
^fté  ^^^.^^^  ^ils  ont  gardé  ce  nom,  de  n'avoir  jamais 


^^bÇ^^^^^  ni  de  foule  au  peupli 


e  ,  ni  d'injure  a  Ix 


*  avec  les  deportcmcns  des  PrcdecclTears 


4P^  DECLARATION  DV  ROI  DE  :.NAVARR^ 
des  Chefs  decefte  Ligue,  qui  Ce  trouveront  avoir 
fuSjdepuis  qu'ils  ont  mis  le  pied  en  France,  la  vcnaW 
des  offices  de  juftice,  les  nouveaux 

fubfidesfurlepof 
peuple,  dont  ils  ont  tiré  le  fuc,  &  la  fubftancc  fous  1^ 
Rois  Henri,  &  François  II.  la  confufion  escharg^^ 
&  dignités,  qu'ils  ont  les  premiers  transférées  a  1^ 
plaifir,  &  vendiies  de  main  a  autre.  Brief  avoir  accr  ^ 
la  Simonie  en  l'Eglife,&  introduit  la  vente  du  Ten^P^ 
rel  a  leur  profit,  pour  fevanger  de  leurs  enneo^i^  1^ 
prétexte  d'herefie. 

Quant  afaperfonnc,  prie  auffitous  lesEftats  d^^^ 
Roiaume  fe  fou  venir ,  ou  s'enquérir,  s'ilà  jamais 
caufe,  quelques  charges  qu'il  ait  ciies  a  fouftenir,  d 
charge  fur  le  Peuple^  Au  contraire  comment  il  g^^^^ 
ne  ce  peu  de  fub  jets  que  Dieu  lui  à  donnés ,  qui  f^  ,  ^ 
veront n'avoir  efté  furchargés  d'aucuns  impofts,r^^ 
ni  fubfides,  nonobftant  les  grands  afFaires,qu'il 
fi  long  temps;  Si  onc  il  à  fait  outrage  ou  de  fait,  ^^^^ 
parole,  ou  es  biens,  ou  en  la  perfonneaGentil-h^  i 
quelconque ,  quoi  que  de  plufieurs  il  ait  efté  ^  .  jj^ 
cftrangement;  fi  jamais  auiTi  il  en  à  traité  aucun 
gnementpour  quelconque  occafionquefepuil^^^ 
foit  en  fa  Maifon,  foit  en  fes  païs  propres;  fi  a^^^ 
fait  tort,  pour  rigueur  qu'il  ait  receiie  de  ceux  àc  1^ 
ligion  Romaine  aPrelat,  Curé,  Moine, ou  ^^^J^^j^n 
Clergé;  au  contraire  s'ils  n'ont  pas  tous  jours  cft^  ^j.^j- 
venus^ôc  bien  rcçeus  auprès  de  lui,  plus  preft  d'^^ 
les  ofïenccs  qu'on  lui  à  fait,  que  ceux  qui  lui  en  o^^  ^ 
a  lui  en  faire;  S'il  n'a  pastousjours  rendu  l'h^^^^^^j^^^^^ 
refpcd  aux  Courts  fouveraines ,  &  aux  Officiers  d  î 
les  a  tous  ceux  en  fomme  qui  portent  la  marq^^  ^j^^^ 
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"icc  &  fi  jamais  on  l'a  vcu,ou  violenter  la  juftice  par  k 
^î*ce,  ou  bien  dcfnicr  la  force  ncceflaire,  fi  elle  à  efté  en 

%  a  la  lufticc.  C  cft  quant  aux  parties  de  cet  Eftat.  Et 
a  toutes  parties  n  a  monftré  qu'konneur, amitié ,  & 

j^^vcillance ,  n'à  jamais  faitdefplaifîr,  n'àdefiréquc 

L^^fi^)  ne  fera  aifément  creu ,  ni  eftimé  ennemi  de  tout 
i  Eftat, 

I^our  le  regard  de  l'Eftat  en  gênerai,  il  ne  veut  nier 
Socles  guerres  civiles  n'aient  apporté  en  ceRoiaumc 
^l^c grande  confufion  en  toutes  chofes ,  povreté  au  peu- 
P  ^  dinninution  en  la  Noblefle,  ruine  au  Clergé,  mef- 
P.^^s  de  lufticc,  engeances  de  guerre,  &  fur  tout  d'uncf 
guerre  civile;  qu'il  pleure  cnfon  coeur ,  &  aufquelles^ 
^oudroit  remédier,  fipoflible  eftoit,  mefmes  par  fon 
Foprc  fang.  Mais  attefte  Dieu,  attefte  fa  confcience, 
^Itc  la  Franc-e  mefmes,  qui  à  les  yeux  afies  clairs,  &  la 
^^oire  afles  frefche  pour  avoir  veu  ,&  pour  bien  Ce 
Avenir  de  tout  ce  téps,  fi  jamais  il  eft  venu  aux  armes, 
^  ^P^rconfeil d'extrême  neceflîté,encor  quedc longue 
^^^^  il  la  peuft  avoir  preveue,&  prévenue  par  la  raifô; 
^^^Imoin  PAfTembléedeBlois  fufcitée  par  laprefente 
g^^^quiledeclaroit  banni  de  ceRoiaume;  &tous 
^Xqui  f^^^  mefmeprofeflion,encas  qu'ils nechan- 
o^^flènt  de  Religion  tout  aufli  toft;  changement  a  lui 
P^^tcfttx  non  difficile,  s'ilenavoit  auffi  peu,comme 
^-  Si  jamais  aufli  il  à  dilaiéa  recevoir  la  Paix  pour 
ç  f^fion  particulière  quecefoit  (quoi  que  fon  degré 
^  ^V^^>queceqi:ilui  eft  particulier  puiflèeftreabon 
^^it  eftimé^  comme  public  )  quand  fa  confcienceà 
ï(  |..^^^^isfaitc,  quand  il  à  peu  voir  que  ceux  delà 
^B^on  j  dont  il  fait  profcfiion  ,  pouvoient  fervir 

Rrr 
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Dieu  félon  leur  foi  en  tranquilité ,  ôcen  repos.  S'nJ^ 
jamais  demandé  rien d'advantageux  pour  foi,  creuc 
d'authorité ,  creiic  de  pcnfions ,  ou  creîic  de  charg^^i 
S'iln'aau  contraire  mieux  aiméfe  voir,  comme  il  ^ , 
encore,  fans  authorité  enfon  Gouvernement,  q^^  ^"J^^ 
devoir  eftre  rendue  toute  entière  par  la  paix,  q^^^ 
prolonger  la  guerre  tant  foit  peu ,  que  de  dilaicr  d  un^ 
heure  le  foulagem.ent  du  peuple  par  la  paix,  ou  q^^ 
troubler  la  paix,  depuis  qu'e  lie  àefté  faite ,  faute 
jouïr  en  plein  effed  de  ce  qui  cftoit  promis  pour  i^^^ 
regard  es  articles  de  la  paix.  En  foit  pourtefmoin 
Conférence  de  Flcix ,  en  laquelle  il  fe  pouvoit  fei*^!^ 
pour  amender  fes  conditions  du  defir  extrême  de 
MonfeigncurdcpafTeresPâïsBas,  où  ileftoitapp^^. 
par  une  Ambaffade  générale  des  Eftats  defdits  P^^^' 
quil'en  requeroient, &  follicitoient  tres-inftamm^^^^ 
Cependant  il  aima  mieux  céder  lors  fon  intercft^U^^ 
croiffement  de  ceRoiaume,  que  de  diflferer ,  ou  n]^^^^ 
chander  un  tant  foit  peu  pour  notable  bien  q^^ 
peuft  venir  a  fon  parti  .  Il  fit  donq  la  paix,  l'accep 
a  tciles  conditions  qu'il  pleut  a  S.  M.  lui  accor^J^j' 
pour  ficiliter  la  conqucfte  defdits  Païs,&  P^^^^^j 
1er  lui  mefÎTie,  fi  S.  M.  Peuft  eu  pour  agréable.  Ceu^  .  ' 
bons  François,  pour  empefcher  que  la  Flandre  ne^ 
conjointe  a  la  France,  lorsque  les  AmbaiTadeurs 
PaïsBas  l'apportent  au  Roi  a  telles  conditions,  ^ 
veut,  prcfts  a  recevoir  la  Loi  de  lui,  preftsaniet 
dans  leurs  villes,  telles  garnifons ,  Se  tels  Gou verneij 
qu'il  lui  plaira  ,  pour  l'en  empefcher  troublent 
Roiaumc,  mutinent  fon  peuple,  commençent  la  g^^ 
cnplcnepaix. 
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^ellc  paticpxe  à  eu  le  Roi  de  Navarre,  durant  tout 
^ctemps^  quelques  mcfcontentcmens  qu'il  peuft  con- 
^Çvoir  du  traitement,  qui  a  la  fuggeftionde  leurs  fem- 
t^lables,  lui  àefté  fait,  illelaiiTe  a  la  confideration  de 
l^^tle  monde  ;  reculé  du  Roi ,  fans  authoritc  en  foa 

ouvcrncment,  non  paie  de  ce  quiluieftoitdeu,trop 
'^oins  refpedé  en  fes  affaires,  que  le  moindre  Capi- 
^^ineduRoiaume;  (Toit  dit  fans  reproche,  &  pour  la 
^^ple  vérité  de  Tes  deportemens)  s'iln'euft  non  plus 
j^^^/^tilemaldii  peuple,que  font  aujourd'hui  ceux  de 
^  Ligue  ^  eftantce  qu'il  eft^c'eftoit  pour  la  perdre  en- 
^^crcment.  Mais  il  eft  François,  &  Prince  François, 
Jembredela  France,qui  fent  fes  douleurs, &  fedeult 
,^fes  plaies.  Diminution  d'authorité,  faute  de  faveur, 
^^^ercft  particulier  n  aura  jamais  le  pouvoir  de  le  faire 

^T^ter  contre  foi  mefme^  Chofe  propre  a  ceux  qui 
^  y  font  qu'entés  légèrement ,  aux  jambes  de  bois,  & 
bras  poftices,  qui  ne  fentent  quand  le  corps  fe 
j  fuile  ^^aufquelson  peut  bien  donner  l'extérieur ,  non 

^^^crieur .  non  le  mouvement ,  non  le  fentiment  de 
"^^^^s  François. 

^.^r  Ces  remuemens,qu  ils  déclarent  &  protcftent  eftrc 
jrei):emcnt  contre  lui ,  s'attaquans  a  fapcrfonne,a(à 
^^^^fon honneur,  a  faconfçience  propre,  les  voiant 
^^^és  fc  faifir  des  villes  au  milieu  de  fonGouvernemct, 
^J}J^eloppé  d'eux, irritans  fa  patience  inceffammcnt; 
^'cuft  refpedé  le  Roi ,  plus  que  fon  propre dan- 
s^iln'euftafFcdé  le  bien  de  ce  Roiaume,  l'efpoir 
paix  publique  (  fi  paix  il  y  peut  avoir  avec  ces 
S^^O  plusquefaconfcrvation  mcfmes,  y  avoit  ilap- 
P^rcnce  ^  ou  y  avoit  il  raifon  aucune  de  fc  contenir, 

Rrr  ij 
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comme  il  à  fait?  Mais  tout  luicft  bon,  pourvcuqucl^ 
Peuple  ait  du  repos;  Tout  lui  eft  utile,  pourveu 
l'Eftat  demeure  en  Paix,  le  Roi  obéi ,  le  Roi  honore, 
comme  il  doit  eftre,fufl:-ce  a  fon  péril  tout  évident, 
fuft-ce  a  fbn  dommage  irréparable. 

Et  c'eften  fommea  quel  tiltre  le  Roi  de  Navarre^ 
peu  eftre  bkfonnédeces  beaux  tiltres,  d'Heretiq^^^> 
Relaps,  Perfecutcur  de  PEglife,  Ennemi  desCatholi- 
ques,&  Perturbateur  dcceft  Ella  t.  Quant  a  la  concli^' 
fîon  qu'ils  en  retirent,  par  laquelle  ils  le  déclarent  inc^' 
pabledefuccederauRoiaume,&  font  prendre  a  M^^^" 
îèigneur  le  Cardinal  fon  Oncle,  le  nom  de  prcnf^^^^ 
Prince  du  fang ,  &  prefomptif  héritier  •  c'eft  certes  1^ 
point^qui  plus  les  touche  au  coeur,  mais  auquel 
ici  il  à  penféle  moins,  &qui  lui  eft  auflî  venu  tout 
dernier.  Se  contente  fur  ce  point  ledit  Seigneur  Roi 
Navarre  de  Pefpoir  qu'il  à  que  Dieu  gardera 
temps  S.  M. pour  le  biendece  povre  Roiaume,  Sl^f 
donnera  lignée  a  temps  au  regret  de  tous  fes  enncn^i^' 
Seconfie  auffi  qu'il àaffairea  François,  quelque  (oi^ 
qu'on  ait  rendu  a  les  corrompre,  qui  fçavent  les  droit^t 
qui  n'ignorent  les  defcentes ,  qui  lui  garderont  le  rang» 
qu  il  doit  tenir  ;  Se  confole  en  Dieu  ,  protecteur 
droit,  vangeur  de  la  violence,  qui  voit  les  uns,  ^^^^ 
autres,duqucl  le  droit  jugement  n'eft,comme  des  ho^^ 
mes,  corruptible,  duquel  Parrcft  eft  certain,  l'ex^c^" 
tion  invariable  fans  qu'ils  y  puifTent  contrevenir.  ^ 

Pour  conclufion,  en  ce  qui  concerne  la  Religion 
clare  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  au  Roi  fon  fo^^"^^^ 
rain"Scigneur,a  tous  ordres,  &Eftats  de  ce  Roiaun^^^ 
a  tous  Princes  ôc  Eftats  de  la  Chreftientc,  temporels, 


Contre  les  calomnies  de  la  ligveîot 

^•ccicfuftiqucs,  qu'il  cft  Ôc  fera  tousjours  tout  prcft  de 
^  loufmcttrea  la  dcterminatio  d'un  légitime  Concile, 
«ncral,  ou  National,  comme  il  eft  porté  par  les  Edits 
^Pacification  de  fadite  Maiefte.  En  ce  qui  concerne 
j^tiltatySc  l'adminiftration  d'icelui,  qu'il  acquiefçc 
yy^s  volontiers  a  ce  qui  en  fera  ordonné  en  une 
gitime  Aflcmblée' générale  des  Eftats  de  ce  Roiaumc, 
J^^ndfaS.M.aura  agréable  de  la  convoquer»  Cepen- 
qu'il     délire  autre  chofe ,  que  de  vivre  doucc- 
ç     ^^^s  le  bénéfice  des  Edits ,  preft  a  emploier  fa  vic^ 
J5^^^oiens,&fes  amis  pour  la  defenfe  du  Roi,  &  de 

Eftat^  &  de  tous  les  bons  fubjets  de  ce  Roiaume. 
^  ^  autant  que  ceux  de  la  Ligue  l*ont  pris  pour  fubjct, 
P^^î*  prétexte  de  leurs  armes,  &  veulent  faire  penfer 
ç  }}j  ^"^  en  ont,  &  n'en  veulent  qu'a  lui,  femans  en  leurs 
^^^s  Proteftations  diverfes  calomnies ,  &  le  pu- 
j^^^^t  nomméement  en  iccUcs  defireux  de  la  mort  du 
Perturbateur  de  l'Eftat ,  ennemi  jure  des  Catholi- 
J    *^c.  Outre  tout  ce  que  deffus,  qu'il  eftime  fuffi  fant 
Iç^/^^^dreunchacunfatisfaitdefes  adions,  fupplic 
ï(  !\,^^\?i^eur  Roi  de  Navarre  en  toute  révérence  le 
^        Souverain  Seigneur ,  aux  oreilles  duquel  il  ne 
^      point  que  ces  calomnies  ne  foient  parvenues ,  de 
^^![^^ver  mauvais,  fauf  tousjours  l'honneur  &  le  ref- 
rtiç       ^  S.  M. ,  qu*il  die  &  prononce  en  ce  lieu,  com- 
1  ^^^^  P^cfenterticnt ,  queceux,  qui  ont  publié  &  fe- 
^io     ^^^^^^es  calomnies  contenues efdites  protefta«- 
^     contre  lui ,  ont  faufTcment  Se  malicieufement 

fç^^  ^'^bondant  pour  defmentir  leurs  calomnies  par 
^^-tions  ^  fupplie  aufli  tres-humblement  ledit  Scir- 
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gneiir  Roi  de  Navarre ,  ledit  Seigneur  Roi  Ton  SouvC" 
rain  ,de  vouloir  avoir  pour  agréable  fa  tres-humbkn- 

delité,&:  devotiô  en  l'ofFre,qu'il lui  faitX'eft  que  po^^ 
le  repos ,  &  fouîagcmcnt  de  fa  Majefté  &c  de  fon  peup'^» 
il  lui  plaife  trouver  bon  de  lailTerdemeflcr  ccfte  q^^; 
relie  entre  les  fufdits,  &  lui  ^  fans  y  bazarder  fa  vie , 
feroittropchereaceRoiaume;  Et  fans  que  fa  Map 
s'en  mette  en  autre  pene;  efperant  que  Dieu  luiicr^ 
grâce  de  trouver  affés d'amis,  tant  en  ce  Roiaumc,  cnj^^ 
les  ferviteurs  de  S.  M.  que  hors  le  Roiaume  entre 
amis     alliés  de  fa  Couronne  ,  pour  les  lui  ranger^ 
raifon ,  leur  faire  reconnoiftre  la  très- humble  obeîn^^ 
ce,  qu'ils  doivent  audit  Seigneur 'Roi  fon  Souver^^^' 
&  le  refped ,  Se  honneur  qui  lui  doit  appartenir  -^^ 

l^i-    ...  (et 

Mais  particulièrement  parce  qu'il  ne  peut  f^^ 


fans  foufpirs,  &  larmes,  alagrandeeffufiondu 
de  la  NoblefTe ,  qui  pourra  fortir  de  cefte  guerre,  8^  ' 
trcmc  povretc  &  defolation  qu'aura  a  fouiFrir 
vre» peuple  ,  au  dcfordreSc  a  la  confufion  qui  P^|.  ^ 
s'introduira  en  tous  Eftats,  au  lieu  que  la  picte,  ^  ^ 
bonnaireté ,  &  prudence  de  fa  Majefté  fans  les  ^^^^^^^ 
:mens,  fe  preparoit,  comme  on  fçait,  a  reftablii"^^^^^ 
Eftaten  fa  première  fplendeur,  profpcrité  ,digni^^' 
tcgrité  en  toutes  fortes  ;  &  fur  tout  aux  blafph^ 
exécrables ,  que  produit  la  guerre ,  contre  Dieu ,  ^ 
débordement  des  vices,  qui  accroift  par  h 
des  armes,  pour  abréger  ces  miferes,  que  ledir 
gneur  Roi  de  Navarre  voudroit  racheter  dcfon^^^J 
propre,  il  fupplie  tres-humblemcnt ,  &  de  toute 
aifcaion  ,  fa  Majefté  qu'il  lui  plaife  ne  troU^^ 


.^NTRE  LES  CALOMNIES  DE  LA  LIGVE. 
^  rangç  [.^^^^  queprefentement  il  faita  Monfieur  de 
^^^^  ,  puis  qu'ils  l'ont  prisa  partie  en  leurs  prétextes 
q^îclcdit  Sieur  de  Guife  commande  a  leurs  armes, 
cefte  querelle  f  fans  que  plus  avant  tous  les  Or- 
^^s^Sc  Eftats  de  ce  Roiaumeaient  a  en  fouffrir ,  &  fans 
y^^ntremettre  armée  domeftique,  ni  étrangère ,  qui 
^  pourroit  eftre  qu'a  la  ruine  du  povre  peuple^  foit 
^^decScdemefléedefaperfonnea  la  Tienne,  un  a  un,. 
^^^Y^^ux,  dixadix,  vingt  a  vingt plus  ou  moins, 

nombre  que  ledit  Sieur  de  Guife  voudra ,  avec 
j.^  ufitées  entre  Chevaliers  d'honneur.  Et  pour  le: 
^rc?h  Heu,  s'il  le  defire  en  ce  Roiaume,  lupplie 
Icv  1^^^^^^^^  fa  Majefté  de  lui  faire  ceft  honneur 
f^l^^^^^^  nommer.  Et  où  il  auroit  ce  Roiaume  pour 
Ce  R  •  ^^^^  trouver  en  telautrelieu  horsde 
fir  ^^^^^^^  que  ledit  Sieur  de  Guife  voudra  choi- 
j^j^  ^  <^ui  foit  de  feur  accès ,  non  fufpedl  ni  aux  uns^. 
^  j^^^  autres.  Honneur  certes  veu  la  difproportion, 
çL  ^'^^S^Hté  de  leurs  perfonnes ,  &  degrés ,  telle  que: 
br^^^^^^gnoift^  que  ledit  Sieur  de  Guife  devra  em- 
^^dit^c  -^^  racheter  par  tous  moiens.  Heur  aufli  que. 

^^gneur  Roi  de  Navarre ,  &  Monfeigneur  le 
1q  .^^i  ^^nCoufin,  achèteront  de  leur  fang  tres^vo- 
çjç^  ^^^3pour  racheter  le  Roi,  leur  fouverain  Seigneur^ 
travaux^  peines , qu'ils  lui  braffent ,  fon  Eftat 
fon  ^^  ^î^^e  confafion,  fa  Noble/Te  deruine^tout 
^^ft^nH^^^-  calamité ,  &  de  mifere  extrême  ^  Pro- 
^nfa  ^  ^^l^^^^gncur  Roi  de  Navarre  devant  Dieu  ^ôc: 
df^j^^^^^^icncc  ,  qu'il  n'eftmeu  a  choifir  cefte  voie, .ni^ 

^^lon  qui  (bit  en  lui ,  ni  de  haine  qu'il  lui  porte^. 
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ni  de  vengeance,  qu'il  defire  de  celle  que  de  gaictc 
coeur  ils  eTpoufent  contre  lui;  Le  feul  defir  ^^^^^^  ^^^^ 
fervi  5  &  honoré ,  fon  Roi  hors  de  penc^ceft  Eltatc^ 
paix ,  le  peuple  en  repos ,  lui  fait  volontairement  pr^^^^ 
drelefort  désarmes;  Lefeuldefplaifir ,  &  le  feul  n^.^ 
heur ,  qu'i l  fe  reprefente  a  tous  momens  de  revoir 
blafphemé  ,  &  ceftEftat  aux  vagues      a^P^^/  ^^^5 
n'aufrage,  de  revoir  ce  povre  peuple  es  extrémités,^ 
miferes,defquelles  a  peine  à  il  peu  encore  refpircr , 
quelles  fansdoute  a  peine  sll  retombe  une  fois,  p^^ 
il  jamais  fe  relever.  ^  . 

SaflcUre  aufli,  &  confie  entièrement  ledit Seigt^^^^ 
Roi  de  Navarre,  que  le  Tout-puilTant,  qui  voi^  ^ 
dedans  des  coeurs,  &  qui  prefide  au  fort  des  / 
monftrerapar  le  fucçés  a  tout  le  monde  la  finÇ^^^^^^ 
&  la  juftice  de  fa  caufe ,  pour  eftre  en  exemple  a  ? 
fterité  ,  &  a  tous  aages  ;  Dieu  ;  duquel  il  appelle 
la  vengeance,  &lamaledicftion  fur  foi,  s'il  prot^  ^ 
faux,  s'il  à  )amais  rien  conçcu  de  mal  contre  la  pc^^^ 
de  fon  Roi,  contre  fon  Eftat,  contre  fcs  fubjets  de  tû 
qualités,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient,fi  1^^^^^^^ 
à  bafti  fes  deflcins  fur  fon  tombeau, fi  jamais  il  à 
en  fon  efprit  violence  aucune  contre  la  Religi<^^  | 
maine,  ou  contre  les  Catholi  qucs;  Dieu  aufli ,  ^^^^^^j^^ 
attend  la  benedidion,  la  bienveillance  &  la  fevcui*  ^ 
tre ceux, qui  fans  occafionlui  pourchafTcnt  ru^^^'^^^ 
fous  ombre  de  fon  nom  remiicnt  ce  Roiaume,  ^^^^n^c 
fent  tout  ordre,  riiinent  le  Peuple,  veulent  dcfp^^^ 
leRoi  de  fon  Eftat.  ^jj 
Fait  à  Bergerac  le  dixiefmc  jour  du  mois  de  ItU^  ' 
cinq  cent  quatre  vingt  cinq.  fp^/^^ 
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'vant fur  U  Déclaration  ci  defus.  Dre  fée 
parM.duPlcJ/ts. 
^cft  befoin  de  prefentcr  la  Déclaration  du  Roi  de 
"ayarrc  au  Roi,fignce&  cfcritc  de  fa  main.  Mais 
P  ^^icr  que  s'en  dcfaifir  en  faut  retenir  une  copie  bien 
'•^  Se  bien  orthographiée,  fans  autre  efgard  al'or- 
D  ?[^^^^  ^^'^^^  Seigneur  Roi  de  Navarre,  ôc  s'il  eft 
y,  .5,  fignée  de  Notaires  atteftans  l'avoir  prife  fur 
j^^f'ginaljcfcrit  &  figné  de  la  main  du  Roi  de  Navarre, 
j    ^ur  iccllc  prendre  lescopies,qui  feront  diftri  buées, 
Qcdans  que  dehors  le  Roiaume. 
.  "Pplicr  le  Roi  de  la  garder  en  tcfmoin  de  la  fidélité, 
'^^innoccncedu  Roi  de  Navarre: 
les  r^^^^  trouver  bon  qu'il  la  face  prçfentcr  a  toutes 
Courts  Souveraines  de  ce  Roiaume,  avec  les  Ict- 
^>C[Uc  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  leur  cfcrira. 
qu'elle  foit  imprimée  avec  privilège  de  S.  M. 
^  ^  c[uc  le  venin  defes  ennemis  s'eft  coulé  par  tout, 

^J^fcmble  la  lettre  qu'il  en  efcrit  a  S.M.  en  tefte. 
toi  ^1^'^^^  l^^^t  Seigneur  Roi  de  Navarre  l'envoie  a 
les  Princes,  &  Eftats  de  la  Ghrefticnté  -  Et  qu'a 
Dr  r^^f^  font  amis,& alliés  de  cefte  Couronne,cllefoit 

^.  ^'^tée  par  fcs  Ambaffadeurs  mefmcs. 
M         confent  ces  Articles,  il  faudra  la  prefentcr  a 
a^^^^^^fsde  la  Court  de  Parlement  a  Paris,&  a  Roiien, 
t  *^  ^}  lettres  a  eux  addreffantcs. 
Iciï,^  ^'■^uver  quelque  moien  de  la  faire  tenir  auPar- 
jff^t  de  Dijon. 

Rennes  en  ce  cas,  faudra  faire  tenir  les  lettres  a 
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Monfieur  de  Laval  pour  les  prefenter  avec  co[)ie 
ladite  Déclaration.  Et  cft  bon  qu'elles  foient  lignées, 
collationnécsj  &  bien  correftes.  ç 

Quant  aux  autres  Parlemens,  fur  ce  qui  nousfcr^^ 
crit  parM.  de  Clervant,  nous  y  pourvoirons. 

Aulli  la  faudra  faire  imprimer  avec  Privilège, 
1er  quelle  foitbien  correde.  M.  de  Buzanval  prcn<i 
celle  peine,  s'il  lui  plaift.  . 

Hors  le  Roiaume^en  ce  cas  la  faudra  faire diftnb^L^ 
par  les  AmbafTadeurs  de  S.  M.  &  que  S.  M.  leur  en  ^  ^ 
crive,  comme  auffi  le  Roi  de  Navarre.  . 

M.  de  Segur  en  eft^nt  adverti  par  M.  de  ^^^^^^^^ 

pourra  faire  cela  par  la  main  des  AmbafTadeurs  en  ^ 

gletcrre,&en  Dannemarc,  en  Suéde,  &  cn^Ccon^>^^^ 

par  fa  main  propre,  s'il  n'a  longuement  a  tarder,^  |. 
r.  r.  •„ J,An   '   c-         o,  ..,>:i  ...  nuiil^^^ 


les  Princes  d'Allemagne.  Sinon  ,  &  qu'il  ne  . 

^  il  advifera  d'y  pourvoir  par  ^'^j}^^^^^^ 
quelque  honnefte  homme  avec  une  bonnne  de^p"  ^j^* 


toft  partir , 


&  n'oubliera  d'en  faire  prefenter  une  aux  Eft^^^ 
Païs  Bas. 

M.  de  Clcrvantaufil  pourvoira  qu'elle  foit  ^^^^^^^ 
aux  AmbafTadeurs  du  Pape,  du  Roi  d'Efpagnc,des 
nitiens,  du  Duc  de  Savoie,  du  Duc  de  ^^^^^^'^^  ^^^i 
Duc  de  Fcrrarc  Sec»  a  l'Agent  vers  l'Empereur, 
Suines,&Grifons.  .  r  cH' 

Mais  cncasqueleRoi  neconfentift  qu'elle f^|^ 
voiée  aux  Parlemens  ,  ni  prefcntéc  par  fes  An^  ^  ^ 
deurs  ,  la  faudra  neantmoins  faire  imprimer , 
diftribiier  par  tout  de  main  en  main  entre  les  P^^^^. 
nés  d'authoritc  en  ce  Roiaume  ^  &  hors  le  î^f 
une  ,  tant  par  Monfxcur  de  Segur  ^  accomp^g^^ 


.  A  M.  DECLERVANT.  ^  5^^; 

du  Roi  de  Navarre^lequcl  Sieur  de  Segur  il  con- 
tiendra  particulièrement  advertir  de  la  procédure 
S^'il  aura  a  tenir;  comme  aulTi  par  autres  voies  d'amis 
lieux  où  il  ne  pourra, ou  n'acharged  aller.  Penvoie 
nnodelle  de  la  lettre  pour  les  Princes  Eftrangers,  fous 
^^  nomjçl^  Roine  d'Angleterre,  qu'il  faudra  changer 
^^lon  la  refponfe  que  fera  le  Roi. 
Aufll  lettres  pour  les  Courts  de  Parlement. 

^^^Tl{E*Df^  KOI  DE  NJrJKRE^ 

^  Mefîieurs  de  la  Court  de  Parlement.  • 

JyTEfficurs ,  Pai  tousjours  fortdeftré  d^approuver 
r  nies  adions  a  vos  bons  jugemens,  aufquels  je  d e- 
^^^ant^que  jem'eftimerai  heureux  de  vous  en  avoir 
r  Ur  lugcs^ôc  me  fens  beaucoup  defchargé  quand  je  me 
J^^^P^feque  jevousaipourlaplus  grande  partie  pour 
^  ^oins.Ceft  pourquoi  aufli  me  voiant calomnié di- 

^^^cnt  es  Proteftations  de  ceux,qui  depuis  quelques 
^^^5  fe  font  élevés  contre  lefervice  du  Roi  Monfei- 
o  ^Ur^&c  le  repos  de  ceft  Eftatj  j'ai  pcfé  de  vous  cnvoier 

^^^onbonplaifirune  Déclaration,  que  je  lui  ai  fait 
P^^fcnterefcritc,&fignée  de  ma  main;  en  laquelle  j'ai 
le  \  reprefentertousmesdeportemens,8claquel- 

i  MelTieurs  ,  je  vous  prie  vouloir  lire  de  point  en 
tç  ^^^5  *^  garder  en  vos  Régi ftres,  attachée  a  la  prefen- 

^^^tcfmoin  de  ma  fidélité  envers  le  Roi  Monfei- 
^        de  mon  afFedion  a  la  tranquillité  de  cet  Eftat, 
condamnation  a  ceux  qui  me  calomnient.  Les 
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VOUS  approuvant,  McfiTicurs,  je  les  tiens  pourapp^'^^'' 
vées  au  furplus  dcceRoiaume,  duquel  vous  cftes,  8^ 
les  yeux,  &  les  Iuge$;&  ncpcnfe  avoir  befoin  d'aut^^ 
approbation  ,  encore  que  mes  ennemis  aient  prî^ 
peine  de  faire  glifTerleveninde  leurs  blafmes  contré 
moi,  jufques  aux  moindres  venes,  &  fibres  de  ce  Roi^^^' 
me.  Et  pour  ce.  Meilleurs,  je  vous  prie  de  toute 
afFcdion  de  les  vouloir  confiderer  exadement.  Au  relt^j 
croies  que  ce  que  j'offre  de  racheter  au  prix  de 
fang  propre  la  calamité  de  ceftEftar,  &  la  miref^  ^^^^ 
par  cefte  guerre  fouffrirot  tous  les  Eftats  de  ceiioiai^^^ 
jelefaid'uneabondanccd'affeâ:ion,&  d'un  vif  ^^^^JT 
ment  que  j'ai  de  tous  leurs  maux.  Dieu  lefçait,M^ 
fieurs,qui  voit  le  fonds  de  mon  coeur,auquel  ilsnc  p^^ 
vent  pas  aufll  cacher  le  leur,  qui  me  fçaura  bien  g^^^^ 
de  leurs  complots.  Et  je  le  fupplie  en  ceft  endroit  vo^^^ 
avoir  en  fa  feure  garde.  &c. 


Faite 
par  M.  du 


LSTTKë^  DF^  KOI  D6  NJFJ^ 
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aURoine  d'Angleterre. 


MAdamc,  le  ne  doute  point  que  les  Proteftatj^^ 
de  ceux  qui  (e  font  cfle vés  nagueres  en  ce  Roi^^^ 
me  contre  le  fervice  du  Roi  Monfeigneur ,  ne  (^^^  .^ 
venues  en  vosmains;  efquelles  ils  me  calomnient 
verfement,  &  ont  tafché  de  faire  gl iffcr  leur  venin  c^^^ 
tre  moi  par  tous  les  end  roits,  non  dece  Roiaume  1^^  . 
ment, mais m.efmes  delà  Chreftienté.  Ceft  pourq^^^^ 
j^aipenféeftre  de  mon  devoir  d'envoier  uneDecl^^^ 
tion  contre  leurs  calomnies  au  S^oimoa  dit  Seig^^^^  ^ 


A  LA  ROINB  D^ANGLETERRE. 


^rcritc  &  fignée  de  ma  main  ,  laquelle  avec  fon  bon 
p^ifirj'ai  fait  aufli  prefentcr  a  toutes  les  Cours  dePar- 
^^ent  de  ce  Roiaume,  8c  par  mefmé  moien,  par  oc  que 
levisen  la  lumière  du  monde,  &  defire  approuver  mes 
prions  a  un  chacun,  me  fuis  refolude  l'cnvoiera  tous 
^?,P^înccsdelaChreftienté,que  je  prie  de  toute  mon 
^^^ion  la  vouloir  cxadement  confidererde  point  en 
point.  Et  par  ce  que  particulièrement  ils  m'avoient 
^^xéd'avoir  ncgotiéces  dernières  années  par  lalega- 
^^^n  du  Sieur  de  Segur,  Superintendant  de  ma  mai  fon, 
^v^cc  partie  des  fufdits  Princes  faifans  profeflion  de 
^eftue  Rclîgion,chofes  préjudiciables  au  Roi  Monfei- 
l^cur^  al'Eftatdece  Roiaume,&au  repos  de  ceux  qui 
profefliondela  Religion  Catholique  Romaine  en 
je  les  prie  tous  deferefouvenir,  fionc  je  leur  ai 
P  opofé  Q^  •  ^  propofer  chofe  fembl able,&  de  ce  qu'ils 
,  ^^g^oi^^ent  véritablement  en  requiers  une  attcfta- 
^^ncfcriteôc  fignée  de  leurmain,pour  icellereprefen- 
^^^^^Roi  mondit  Seigneur,&  en  P  Aflemblée  des  Eftats 
^  ^^^oiaume,  entant  que  befoin  feroit.  lem'addrcfTc 
.  ^^^s  particulièrement,  Madame,  commeacclleau 
^S^nientde  laquelle  je  juftifierai  volontiers  tous  mes 
^^Pp^temcns.  &  qui  fçait  auffi,  autant  qu'aucuh  autrc^, 
(^A-  ^ft^'^cs  dcfTeins,  &  mes  intentions,  non  çn  la 
Legationfculement  j  mais  en  tout  le  coursdes 
j^^^^^"^,  que  j'ai  eua  manier^  fupplianr  tres-humble- 
.  ^Î^^Y-M;de  garder  ma  fufdite  Déclaration  ,  &  en 
^  ^^^ifcrla  vérité  ,  &  droiture,  ainfi  que  plus  amplor^ 
^^^vousferaentendrcleSieur  de  Segur &c. 

Sir  i% 


L 


5TO  TNCONVHNTENS  DE  LA  AIK^^^ 

Lë  S  DANGSKS  ST  INCONV^^ 
nierjs  que  la ^aix  faite  an;ec  ceux  de  la  Ltg^^ 
aj^^orte  auKoifir  ajon  Ejlat. 

Apaixeft  trcs-dcfirablc,  maîsunc  vraîc  pai^? 
non  qui  enveloppe  en  une  nouvelle  guerre,  & 
dangereufe,  que  celle  dont  on  veut  fortir.  Or  cft  i^^^^ 
parcefte  paixla  guerre  fe  conclut  contre  le  Roi  de 
varre,  premier  Prince  dufang,&ceux  de  la  Rclig|^.^ 
prétendue  Reformée.  Ceux  de  la  Ligue  en  font  ^^"^ 
tués  Chefs,  qui  uferont,  autant  qu'ils  pourront, 
armes  pour  ruiner  la  maifon  de  France;  ceux  en  oU 
que  le  Roi  à  déclaré  rebelles ,  qu'il  à  reconnu  trcs-^^^^^ 
nifeftement  attenter  a  fon  Eftat,  auront  les  armes 
main  pour  en  abufercontreleRoi  fonauthorit^' 
les  affaires  leur  viennent  a  fucçeder  ^  chacun  doit  J 
quelle  des  deux  eft  plus  dangereufe,  celle  q^^'^^^^j^ 
cviter  par  ceftepaix^  ou  celle  qu'on  introduit.  Cejî^, 
bienconfiderée  enellemcfme  eftoit  fiaifécaefteii^^^^ 
par  la  force,  que  fi  le  Roi  euft  efté  bien  fcrvî,^^^^^^ 
rendoit  dedans  trois  mois.  Plufieurs  y  avoient  ^  ^ 
amenés  fous  lenomdu  Roi,quivoians  qu'ilsavoi 
cfté  trompés^eftoient  preftsa  s'en  dédire.  Les  P^^^ 
n'y  eftoient  retenus  d'aucune  neccffité.  Car  ils  avo^ 
en  ce  Roiaume  tout  le  bon  traittement  qu'ils  ^ 
loienr.  Et  la  moindre  incommodité  qu'ils  euu 
foufferte^contrepefée  avec  leurs fantaifies, ou 
dus  mefcontentemens,  les  euft  ramenés  a  leur  ^^^^ 
Le  feul  temps  fuffifoit  pour  la  plufpart  a  les  ruiner 
difîiper.  Leurs  efFeds  a  voient  cfté  fort  petis ,  veul  > 


,    ,  ^  FAITE  AVEC  LA  LIGVE.  ^it 
^horité  qu'ils  avoieat  fi  longuement  polTcdéc  en  ce 
^l^^aunie ,  aians  ca  les  chefs  mcfraes  bien  de  la  peine  a  fe 
^^fir  de  quelques  villes  en  leurs  propres  Gouverne- 
^^î^s^Sc  n'âiansrien  fait  ailleurs  de  remarquable.  Au 
fcftc  par  tout  où  ils  ont  compara  ils  ont  efté  battus, 
^^llement  qu^ils  perdoient&la  force,  &:  la  réputation 
^^sarmes  toutenfemble.D'argent ,  leur  preteduë  four- 
du  cofté  dT/pagne  eftoit  tarie ,  &  ne  pouvoient  plus 
^verquefur  le  peuple,  c'eftadire,  attirer  fur  eux  fa 
*ïame,  ôcfamaledidion.  Qni  leseuftpourfuivis  avec 
.  ^  rigueur ,  &  aigreur ,  qu'on  faifoit  ceux  de  la  Reli- 
§^on  contraire,  ils  eufifent  abjuré  la  Ligue  en  peu  de 
l^^ps  :  8c  n'euft  peu  fournir  le  Roi ,  ni  fon  fcau^aux 
^^tresdcpardons,qu'on  luieuftdemandée?^ 
^La  guerre  au  contraire,  en  laquelle  on  fait  entrer  le 
^^^ft  bien  d'autre  nature.  OnàafTcsefprouvé  qu'il  y 
^^duf^iç  ceux  de  ladite  Religion 

fouffert  toutes  calamités  pluftoft,  que  d'yrenon- 
^^^i^nt  abandonne  aufli  tous  les  avantages  qu'ils  pou- 
^^lent  avoir  acquis  ^toutes  les  fois  qu'il  à  pieu  au  Roi 
^ntcnter  leurs  confciences.  Et  cela  fcvoit  nommée.- 
es  premiers  Se  féconds  troubles^  quand,  fous  la 
PffolecîeS.  M.leur  accordant  l'exercice  deleurReli- 
ils  laiilerentun  bon  nombre  de  villes,  qu'ils  te- 
^^lent  des  plus  grandes,fortes,  riches,  &  renommées  d c 
j^^oiaume.  Or  fçait-oncc  que  peut  laconfciencecn 
^J^omme,  &  a  quelles  extrémités  elle  le  fait  refondre.  Et 
y^]^^  fans  doute  tant  pati  ju  fques  ici  ceux  de  ladite  Re- 
^.§^Qn  pour  fc  rendre  maintenant  au  nom  de  la  Ligue, 
^J^s  feront  d'autant  plus  refolus, qu'ils  voient  q^j'on 
l'cfolu  a  leur  ruine  y  &  ont  reconnu  cvidcmmct ^qiîs. 
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le  Roi  n*a  condefcendu  a  ce  Traité ,  que  par  h  io^' 
ce  imaginaire  de  ceux  de  ladite  Ligue ,  qui  lui  à  efte  rc- 
prefentée  par  la  malice,  ou  lafchctc  de  quelques  mau- 
vais Confeillers. 

Ils  fçavent  trcfbien  confiderer  que  le  Roi  n'app^^^^^^ 
jamais  tant  d'aifedion  au  deflein  d'autrui ,  comme 
fien  propre  ;  &  pourtant  quelques  animes  que  puifl"^^^ 
cftre  les  inftrumens  de  la  guerre,  que  leurs  coups  Tcron^ 
tousjours  plus  mois,  leurs  effcds  plus  lents  ;  retenaP^ 
quoi  qu'il  en  fbit  de  la  difpofition  de  l'humeur  du  R^^' 
qui  évidemment  à  efté  forcé  a  ccfte  guerre,  &  avant 
remuémensnetravailloitqu'ala  paix.  . 

Sça vent  qu'il eftimpofTible,  que  la  confpiration^ 
ceux  de  Guife  foit  effaçée  de  fon  coeur  ,veu  les bi^^^ 
<}u'ils  ont  reçeus de  lui,  veu  les  maux  qu'ils  lui  ont  p^^^ 
curé,veu  les  propos  cfFrenés,qui  font  fortis  de  leur  ^^^^ 
che,tels  quel'infolence&  la  jeuncffe  jettent  ,  qui 
parvenus  a  fes  oreilles,  &  veu  leurs  prétentions  b^^^^ 
nes,&  leurs  pratiques  énormes,  qu'il  à  pénétrées  ju»^^^  ^ 
au  jfonds.  Concluent  donc  que  cefte  plaie  ne  peut  fe 
iner  fans  cicatrice ,  qu'il  demeurera  tousjoursunf^^^j^ 
fonds,qui  ne  fe  pourra  bien  parcurer,  que  la  dcfîan^^j^^ 
foupçon  ,  lajaloufie  y  refteront  de  part  &  d'autre, 
telle  forte  quekurs  aâ:ions,&  leurs  affedions ,  ou  s 
trenuïront  3^  ou  n'a vanceront  pas  au  moins  les  unes  ^ 
autres;  le  Roi  d 'une  part  aiant  jufte  occafion  d'eftf^  '^^ 
loux  de  leurs  forces,  quand  il  confidcrera ,  que  fans 
ceffité,  fans  Reli gion  qui  les  efmeu 11: ,  ils  ont  pris  les 
mes  contre  lui ,  qui  ne  pouvoient  avoir  but  qu^ 
Ejftat  ;  Eux  fe  prcpofans  les  remèdes  pratiqués  p^^^^ 
Roi  Charles  contre  ceux  de  la  Religion ,  & 
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leur      ^.ï'AITE^-AVEC  LA  LIGVE. 

,  ,"^'=icnce,  qu'ils  reroicnt  a  meilleur  droit  prati- 
4^ables  contr'eux  mcfmes/c  propofcnt  que  le  Roi  eft  fi 
dcG  t'  ^"'!^"<=^^^cher3  pas  la  bridefi  longue  a  ceux 
dra     '  '  la  leur  pui/Te  retirer ,  quand  il  vou- 

fç  (i  defpouillera  de  Tes  meilleures  forces ,  ne 

Icu  j  p         audidefes  deniers  pour  régner  après  a 

J  licretion,  &  comme  il  leur  plaira;  au  contraire 
poid^°"^^^  leurs  volontés  il  leur  donnera  uncontrc- 
lesf^*  'toutes  leurs  charges  uncontreroolleur,  qui 
Icsd  "7^'^^^'  De  là  naiflcnt  les  inimitiés  entre  les  Chefs, 
j^^j  P^ïf  s  es  Confeils ,  les  fadions  es  armées  ;  &  le 
çjç  ^^^^  iriconvenient,qu'ellespuiflènt apporter, c'eft 
yQp**'*,^er  les  affaires  de  la  guerre ,  &  de  refroidir  les 
con°"^^-^^^^  perfonnesqui  la  mènent;  tres-grand  in- 
pe^j^"'^"^enuneadion ,  qui  plus  que  toute  autre  dc- 

j>j.  j^e  l'affcdion,  qui  engendre  la  célérité. 
Lia  ^'^^  »  ^'^1  advient  qu'il  fucccàc  mal  a  ceux  de  la 
Vj^^^^^^efte  guerre,  le  Roi  leur  reprochera  le  mau- 
pcrt  ^^'^^^^l  > auquel  ils  l'auront  forcé ,  leur  imputera  fa 
l'g^^**^^elledefesfubjets  a  bien  meilleur  droit,  que 
^in  Augufte  ne  redemandoit  fes  Légions  a 
'^iiiusVarus  ,  qui  n'cftoit  authcur ,  ains  exécuteur 
lçj.j^^|^^pnrej  &  ne  tentera,  peut  eftre,  pourfedemef- 
rçç  l^^yrinthe,  où  ils  l'ont  mis,  que  de  leur  y  faire 
o^^^^^^^^^orne.  Au  contraire  s'il  ad  vient  qu'un  fiege, 
^^fd  1^^^^^^^  '^^^  fuccede,  qu'il  eftimera  pour  Ton  re- 
fui^çj,  ^-ï^  ^î^^oires  des  défaites,  &  leurs  triomphes  des 
P^taf  l^s  voiant  croiftre  par  là  d'authorité,  &  rc- 
tnta^^^^  ^^^s  defpens;  Et  pourtant  leur  retranchera, 
^^Ud  l^'^'^  lui  fera,  tous  moiens  de  continiier  leurs 
leur  coupant  les  vivres,  &  les  nerfs  lui  mefme, 
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fans  qu'il  foitbefoin  d'autre  ennemi  que  lui  pour 
desfaire.  j, 
Ne  penfent  que  la  Noblcfle,  &  les  gens  de  guerre  po^ 
la  plus  part  marchetdc  fort  bon  courage  en  leur  arrn^ 
ncpouvans  douter,  qu'il  n'y  àque  trois  rT^'o\%(\^^  ^ 
Roi  les  à  déclarés  Rebelles,  Se  mandé  de  courre  lu^^ 
tous  ceux  quilesaccompagnoient;que  la  confiante, 
l'amitié  n'y  peuvent  eftre  rentrée  fi  toft:  Par  ainu  <\^^^^ 
Roi  n'aura  pas  fort  agréable  le  fervice  qu'ils  ^c''^']! 
lachargedesChcfsdela  Ligue;  qu'ils  auront  aaili  p^^ 
de  crédit  pour  leur  faire  donner  recompenfe,ou  de  icj^ 
mérites,  ou  de  leurs  pertes;  &  qu'il  leur  fera  p'"^^  Jjj 
pos,  ou  de  fc  repofer  ches  eux ,  ou  de  fe  tenir  prc* 
perfonncdeS,  M.  .  /gj 

Seramentoivent  làdeffuslefdits  delaReligio"  Ij^j 
ce  leur  eft  une  leçon  commune)  qu'ils  ontfurveici^^|j 
feux,  les  eaux,&  les  glaives,les  gucrres,les  défaites, 
jour  S.  Barthelemi,  plus  dangereux  que  tout  cc'^i^'-^^^j 
ont  porté,  5clonmjcs  années,  deffus  leur  dos,  les  , 


de  ce  Roiaume,  Se  de  Tes  Alliés,  bien  unies  &  j^j 

a  leur  ruine;  Qnc  les  plus  grands  Capitaines,  ^^^^^ 

meilleurs  CoHfeillersauroient  enfin  reconnu  q^^^ 

•  m  nil^P 


ruine  ne  fe  pouvoit  acquérir  a  meilleur  marche,  q^^  ^^ 
la  ruine  entière  de  l'Eftat.Confiderent  quclaLig^ 
point  crée  nouveaux  hommes,  ni  nouveaux  ^^^^^5  j'^^^ 
nouveaux  Capitaines-  au  contrairé  divifé  &  ^  ^^,jî$ 
les  vieux  qui  rcftoient.  Concluent  donq  que  ccu^  ^^.^^^ 
ont  porté  entiers,  ilsles  peuvent  porter  divif<^^*  A 
plus  le  Roi  retirant  fa  main , comme  ils  s'alTeurcnt  H^^^ 
n'y  apporte  point  fa  volonté^  s'cftimcnt  forts 
fans  afles  pour  lesdesfairc. 
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font  les  confiderations,  «Screfolutions  de  ceux  de 
^dite  Religion^aufqucllesS.  M.  doibt  penfer,  pour  ne 
^^l^ber  d'un  gouffre  en  un  autre ,  fans  s'arreftcr  a  la  fa- 
jtcde  les  ruiner ,  qui  peut  eftre  propofée  par  ceux  de 
^  '*-^gue,^&  qui  ne  la  croient  pas  telic,&  ne  veulent  qu'e- 
^^^rmés  fous  prétexte  d'exterminer  l'herefie  ;  mais 
P^^^jc,  pour  lui  donner  la  loi  tant  quMl  vivra,  ôc 
P^^^ic  pour  tirer  après  fa  mort  partie  de  l'Eftat  vers 
^^^jÇftans  tous  pcrfuadés,&  afîeurés  de  le  furvivre. 

Roi  de  Navarre,  qui  fait  profeflionde  la  fufditc 
^^^l^gion,  comme  il  à  mefmes  confiJerations  ,  aulTi 
^^^|cut  il  fort  peu  des  dcffeinsde  ceux,  qui  promettent 
^.^ine.  Mais  en  outre  ilen  à  quelques  particulières, 
^  ^^^î  Semblent  affoiblir  aboncfcient  fes  ennemis, &c 
^j^enforccr  d'amis. 

j  ^doute  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  que  tous 
^  fub jets  du  Roi ,  n'aient  évidemment  connu  le 
Pî'^tention  des  Chefs  de  la  Ligue  en  ccfte  guer- 
^  ^^^Ç^voir la dilTipation totale  de  l'Eftat  pouren tirer 
ç^^^^  quelque  picçe;  Que  ce  qu'ils  l'ont  maintenant 
5^  J^^^^jc  contre  ceux  de  ladite  Religion,  n'a  point 

^^ftéchangementdedeffcin  ,  mais  changement  de 
pour  y  parvenir,  afçavoir  en  demeurant  armés 
P^^^r  donner  la  loi  au  Roi,la  mort  duquel  ils  attendent, 
1^  ^^tcrminant,ou  affoibliffant  fous  ombre  de  Religion 

^^ifon  de  France  en  la  race  de  Bourbon,  de  la- 

^'^c  aiant  abbatu  le  Chef ,  ils  feroient  eft  it  d'avoir 
^'alr^^^  r^aifon  des  autres  membres;  Et  pourtant 
te  '\^^^  ^^'^^^  rcconnoiftront ,  qu'en  cefte  guer- 

^  ^^git  de  la  liberté,  &  authorité  du  Roi ,  de  la 
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confervation  dcl'Eftat,&de  toutcla  mai  fonde  Fran- 
ce, qu'il  importe  a  l'honneur  de  tous  bons  François  c 
défendre êcconfervcr  contre  l'ufurpation,  &  invâlioO 


des  eftrangers. 
S'alTeuredonq  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  f 


ne  peut  avoir  contre  lui  les  Princes  du  fang,  &  niai 


il 
foiî 

de  France,  ni  les  vrais  Officiers  de  cefte  Couronne, 
les  Courts  de  Parlemcns ,  &  autres  membres  prin^jT 
paux,  ni  les  forces  des  amis,  &  alliés  de  cet  Eftat  ;  ^^^^ 
mes  aians  veu  comme  il  s'eft  demis  au  defïbus  de 
rairon,&de  fon degré, pour  racheterlapaix,&  JfP  ^ 
de  ceft  Eftat  au  prix  de  fon  fang,  ainfi  qu'il  leur  eu^P 
paruparlaDeclaration,qu*ilàenvoiée  auRoî,  cicï' 
&  fignéedefamain. 

Se  confie  au  contraire^  que  le  Roi  forcé  par  Tes  ^^^^ 
mis,  lui  imputera  les  travaux,  &  traverfcs  qu'il  au|^^^ 
fupporter,afervicestres-necc(raires,&  tres-agrca'^ 
Que  les  Princes  du  fang  recocrnoiftront  leurs  int^^ 
au  fien;  Les  principaux  Officiers  de  cefte  Couron^ 
leur  devoir  parlefien,&quetous  autres  bons  ^ 
du  Roi,  &  zélateurs  du  public,  favoriferont  fc^l^^ 
armes  de  leurs  voeux,  &  de  leurs  larmes  pour  l^^^ 
tention  de  ceft  Eftat. 
Le  Roi  de  Navarre  en  fomme,&:  ceux  de  mefn^^  ^ 

ligion  ne  prétendent  point eftre  ru Vnés  parceftcg^^^-. 
ne  virent  onc  au  contraire  plus  d  occafion  de  bien  c 
rcr  de  leurs  affaires,  &  de  craindre  peu  leurs  cnt)^ 
Adjouftés  qu'on  peut  prendre  quatre  places  en  un  )0 
qui  vaudront  la  guerre  d\ine  année  &  P^^^'  ^^^.^tî 
encore  il  s'eft  veu  en  l'an  80,  Adioufîésencoresq^^^^ 
bout  de  fix  moiSjOU  plus , armée  eftrangcre  ne  nnaq 
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point^  qui  dérogera,  fi  befoin  cft,  a  toutes  les  claufes^Sc 
^J^ogatoires  des  dérogatoires  de  ceux  delà  Ligue.  Et 
entre  ci  &  là  on  gaigne  beaucoup  fur  eux,  l'hyver 
V]  ^'^pproche ,  &  leurs  récoltes  jà  faites  ne  permettent 
^^Iccroire.  ^ 

"îr^^^^g^^  ^  Hnconvenient  dcceflePaix^ou  plu- 
^^It  dccettc  miferable  guerre^enfantée  par  une  baftar- 
^  Paix  ^  n'appartient  en  particulier  audit  Seigneur 
I    ^^Navarre^qui  nefemble  pou voireftre ruiné  qu'en 

^^^ineduRoi^&du  roiaume.  Il  eft  propre  au  Roi -  il 
PP^rtient  proprement  a  fon  Eftat, 
En  ce  que  de  cefte  paix  s'enfuit  ^ 

^'^^toutcertain^queceux  de  ladite  Religion  ne  peu- 

^^^^rer  fans  exercice  d'icelle  ,  ni  cftre  opprimés 
^'£ft    ^^^^^  du  peuple,  Scfans  la  fubverfion  de  tout 

les  k  ^^^^^^^^^^  arme  les  mauvais  fubjets  contre 
ç  ^^s/oi  mefmc  contre  foi  mefme,  &  donne  moicn  a 
^^^qui  fe  font  eflevcs  contre  lui  de  croiftredeforces^ 
la  1  ^^^^P^^^^ion,  &  de  créance,  pour  lui  faire  puis  après 
cn  ?^  '  ^^^^  ne deftrempe  leur  infolence,&  ambition 
^^raverfes&advcrfités. 

Qn^*  ^^rce  qu'il  réduit  les  meilleurs  en  defefpoir^. 
^^^^^^^"^  Rebelles  font  recompenfés  Se 
Acculés  ^  que  les  Princes  étrangers  obtiennent  les 
çj^j  ^^nernens  a  vive  force  qui  ne  font  qu'aux  enfans 
^^çj^^^^on,  ou  a  ceux  qui  ontbien  mérité  de  l'Eftar^ 
^al  f^^^^'^^  ^  dignités  fe  donnent  a  ceux,  qui  font 
iljçlj^  S^^ï  pis  fait  en  à  le  plus, au  lieu  qu'anciennement 
ii^  P^^^^  gardés ,  comme  en  referve  3  non  pour  ceux 
P  ^^cnt^  qui  ne  fàifoient  point  de  mal^  mais  pour 
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ceux  particulièrement  qui  faifoient  mieux  que 

autres.  • 

4.  En  ce  que  le  Roi  de  Navarre,  &  ceux  de  ladite  K  j 

ligioncn  particulier  y  font  enfcignés  a  n'efpcrer  plus 
de  la  bonne  grâce  du  Roi,  ni  de  leurs  bons  comportc- 
menj;  eftant  d'une  part  la  bonne  gracedu  Roi  Tubiet^ 
alaforcejOualadifcretiond'unmauvaisfubjet;  elw»^ 
auffi  leurs  meilleurs  comportemens,  leur  obeifîance , 
patience,  rémunérés  d'une  revocation  d'Edit,  d'une  m 
fradlon  de  foi  publique,d'un  exil, d'un  bannifTemc"^^' 
d'une  extermination  totale,  fi  en  cuxeftoit.  TeHcnn^ 
que  contre  ce  mal  ils  ne  trouveront  autre  remède, 
de  demeurer  en  armes  tout  lercftede  leur  vie,  S^^^^^ 
qu'ils  aient  plenement  aflcuré  leurs  afFaires ,  puis  ^^.^ 
nuls  contrads  ne  leur  peuvent  fervirj  puis  qu'on 
ferment  de  ne  leur  garder  ferment  a  l'ad venir;  P^jj 
mermesqueleursenncmis  demeurent  armés,  an^r^^^ 
en  leurs  Gouvernemens ,  &  renforcés  de  ^^^"'^^^jfi 
contre  lefqucls ,  puis  qu'il  ont  forcé  un  Roi 
fa  foi,  &  la  loi  duRoiaume,  ils  ne  peuvent 
qu'aux  armes,  &par  les  arm.es.ParainfileRois''' 
gc  a  une  guerre  perpétuelle ,  &  fon  Eftat  fans  doute , 
n'y  remédie  promptement,  a  une  mortelle.  .^^^^ 

5.  Il  eft  tout  certain  que  ceux  de  la  Ligue 

le  nient  point)  ont  efté  aidés  en  cefte  guerre  dcs^^^^ 
niers  d 'Efpagne,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  n'a  ^^r^^lt 
but,  que  laconfufion  dcccft  Eftat,  qui  lui  cmpei'^^^^|.ç 
Monarchie,  pour  en  tirer  profit.  Or  eftilq"^  ^^^ici 
fesdcfleins  n'yavoit  plus  feurs  amisSc  alli^^ 
Eftats  d'Angleterre,  d'Allemagne,  &  de  Suifle-,  H.  ■ 


FAITE  AVEC  LA  LIGVE,  pç. 
irrite ,  &  dcfqucls  il  pert  l'amitié  en  Ce  déclarant 
^ncmi  formel  de  la  Religion  pretendii;  Reformée; 
i'ellemcnt  qu'eftant  delaifTé  d'iceux  il  fc  trouvera 

^fis  alliés  es  nations  étrangères  ,  ne  lui  demeurant 
P''5^qnes  que  ceux  qui  ont  corapîotté  avec  ceux  de  la 
~'gue ,  defquels  l'amitié  lui  doit  eftrc  fufpcârc ,  eu 
P'^ftoftl'inimitiécertaine. 

^-  Adjouftons  qu'a  un  Prince  Tres-chreftien  ,  qui 
Jï'^fi'ncs  entre  les  Tres-chreftiens  à  monftré  un  zele 
spécial  de  fa  Religion,  c'eft  un  contrecoeur  &  un  re- 
Proche  de  fc  voir  réduira  la  dévotion  paruncforcc^ 

^icvoir  forçéa  forçer  autrui  en  fa  Religion,  &cer- 
^cs  paj.ç.ç^^  qui  ne  forçeroient  pcrfonnc,s'rls  n*a voient 
^  trinque  la  Religion,  &  qui  n'attendroient  la  force 
^  abandonner  la  leur ,  s'ils  en  pouvoient  efperer 
^Wquc  meilleure  refourcc. 


^sttrs^       roi  ds  njvjkke 

au  Roi  Henri  Ilhen  luil  /et  1 5  8  5  •  far  ïi.^én 

ç  Des  que  les  authcurs  de  ces  nouveaux  rcmiîemcs 
^/^^t  fait  paroiftreleseffedsdeleurmauvaifcvolon- 

envers  V.  M  &  voftre  Eftat ,  il  vous  pleut  m'ef- 
l^^^h  jugement  que  vous  fai fies  atres-bon  droit  de 
tç  ^J.^^^^tions;  que  vous  connoiffiés^  quelque  pretex- 
f^^l^^^^priiTent,  qu'ils  cntreprenoient  fur  voftre  per- 
^j.^  ^5*^  ^ur  voftre  Couronne,qu'ils  vcu  loient  s*accroi- 

yîc  aggrandir  a  vos  dcfpens  &  a  voftre  doiarnagc,^ 


Fakâ 


51®         LETTRE  DV  ROT  DE  NAVARRE 
&  ne  pretendoient  que  la  totale  ruïne,&  diflipâ-tion  , 
voftre  Eftat.  Ccftoient  les  mots  de  vos  lettres, 
gneur,  Scmefairiésccfthonncur ,  en  rccognoilT^i^^  ^ 
conjonftion  de  ma  fortune  avec 

cclledcV.M.d^adjou- 
ftcrcxpreflement,  qu'ils pourchalToient  ma  ruine, 
la  voftre;&  la  mienne  certes,  Monfcigneur,  a  laquelle 
leur  eftoit  malaifé^dependant  de  voftre  grandcur,co^' 
me  je  fai ,de  parvenir  que  par  la  voftre.  En  cefte  q^^^^  ^ 
donc ,  Monfeigneur ,  il  vous avoit  pieu comoiand^ 
vos  Gouverneurs ,  Lieutenants  Généraux,  BailH^^? 
nefchaux,  &  autres  vos  Officiers  de  leur  courre  ^ 
comme  a  rebelles ,  &  perturbateurs  du  repos  p^^^K'/^ 
toutes  vos  Courts  de  Parlement  auffi  furent  cnvo 
vos  Déclarations,  vérifiées  en  icelles ,  par  lefquelle^  ^  ^ 
font  déclarés  crimineuxdelezeMajcftc;  Et  de  1^^^  ^ 
enfui  vis  plufieurs  Arrefts  folonnels ,  &  en  confe^^^ 
dcfdits  Arrefts  quelques  exécutions  tres-import^^ 
en  divers  endroits  de  ce  Roiaume,  pour  marquée^ 
plaire  de  leur  rébellion,  &  confpiration  contre  l'E^  ^ 
&du  jugement  que  V.  M.  &  voftre  Confeil,^.^ 
Courts  de  Parlement  avoient  fait  de  leurs  dcflei 
Ce  nonobftant  ,Monfeigneur ,  V.M.  félon  fa 
naturelle  avoit  trouvé  bon,  &  m'auroit  fait 
neurdelcm'efcrire-  de  les  ramener  a  leur  devoir  P^^ 
douceur;  m*auroit  aulTi  commandé  de  me  contenir 

patience  pour  \iOus  donner  le  loifir  de  mieux  di  ^^^^ 
gucr^Ôc  faireconnoiftrc  a  vos  fubjets, combien  elto 

diffcrens  les  caufcs  qui  les  mouvoient ,  &  leurs  p^e  ^ 
tes;  Chofea  V.  M.  a/Tés connuc,mais  qu'il  eftoi^^^^^|^ 
fairede  faire  connoiftre  a  voftre  peuple,  '^^^^  r^^i^r 
fauffe  ombre  de  Religion  ils  auroicnt  voulu  j^^jr 


del^  4    •  HENRI  irr,  yii 

V  7,  ^^^^""^  commandemcnt,Monrcigneur, 

•M.  fe  peut  rcfouycnir  avec  quelle  patience  j'ai  ac- 
S  iclçe,  &  obéi"  iufqu'a  prefent;  &  n'ignore  toutcsfois 
folr"-   -^"^"^^"^^  &  équité,  les  juftes  occalîons  qui 


vofl:^"^'  ^  P^'""^  P^""  ^«  ennemis  de 

^^jeftc,  qui  deciaroient  tout  ouvertement  n'a- 

IfuL  ^^^^^      '      "'^  '■"i"^  >       vofant  en  bute  a 


[Çrij,  J     1  y    '  wi*  •^V4i\. 

attentats,  & entrcprifes fans  ofer,  pour  la  rc- 
^inT^  je  voulois  rendre  a  vos  commandemcns, 
lîîcs  remuer  ;  les  voiant  paiTcr  6c  devant 

tf.  ^^"^  »  ^  prefques  entre  mes  mains ,  armés  con- 
quel  '  ^'^^"^^^  contre  moi ,  tous  les  jours  tcntans 
^crm  ^"^^feprife,  ou  fur  les  places  de  mon  Gou- 
Vq^  "^ou^urmcsMaifons,  ou  fur  moi  mefmc,  fans 
toj^^JJP^voir  faire  le  fervice  que  l'occafion  me  prefèn- 
i"aif'  ^"^^  m'en  reffentir,  comme  la  nature,  &Ia 
tout^*^  ^."^ent  voulu.  l'ai  pris ,  Monfeigncur,  pour 
8j  '■aifon,  &  toute  loi  voftre  feule  volonté;  Vzi  ploie 
*îonf &  mon  devoir,  &  presques  ma  reputa- 
fçj        vos  commandemensj  Et  d'autant  plus,  Mon- 

pro  ^'  honneur  de  me 

"lettre  tousjours,  8c  par  toutes  fes  lettres,  d'avoir 
ation  mon  intereft ,  comme  le  fien-  de 
(Jç  fP^er,  ni  odroier  rien  au  préjudice  de  fon  Edit 
tu  p^?^'.S^i'elIe  vouloir  eftre  irrevocablej  de  maintenir 
jçtjç^^&  félon  icelui  indifféremment  tous  vos  fuh- 
<)Uc  •  ^  V.M.m'auroit  répété  fouvent  en  fes  lettres, 
rtijj'f  S^^'^ejcfcrites  de  fa  main,  &  qu'elle auroit  pro- 
fit au  Î"  ^  Clervant ,  de  ChaiCncourr, 
^'■es,  faifans  mes  affaires  près  de  fa  perfonnc;  com- 

Vuu 
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roc  auffi  la  Roine,voftre  Mere,tant  de  bouche,  yf? 
lettres.  Et  maintenant ,  Monfeigncur,  quand  j'oi  . 
tout  a  coup,que  V.  M.  à  traitté  une  paix  avec  ceux 
fe  font  eflevés  contre  voftre  fervice,  a  condition 
voftre  Edit  foit  rompu,  vos  loiaux  fubjets  bannis, 
Confpirateurs  armés,  8c  armés  de  voftre  ^^''^^vf 
voftre  authorité  contre  vos  très  obeiftans  &  "^^^^ 
fubjets,  ôc  ^bntre  moi  mefmc ,  qui  ai  cet  bonneui" 
vous  appartenir,  qui  depuis  le  temps  que  j'ai  P^".^ 
participera  voftre  bonne  grâce,  ne  penfe  l'avoir  c 
gnée  que  par  patience  &  par  obeiiTancc;  je  laifle  a 
a  V.  M.  en  quel  labhyrinte  je  me  trouve,&  quelle^ 
rancemepeut  plus  refter  qu'au  defefpoir.  l'ai 
vcrturea  V.M.  en  la  Déclaration,  qui  lui  àe/jf 
fentécdcmapart  des  plus  équitables  offres  quilcp 


vent  faire  pour  la  paix  publique ,  &  générale ,  P^^J".  j 
ftrc  repos,  &  pour  le  foulagement  de  vos  fubjets.  S  t 
qucftion  de  la  Religion  (mais,  quelque  bouclier  ^^^^j 


en  faccnt,c'eft  le  point  qui  moins  leur  touche  au 
j'ai  acquiefçé  a  un  Concile  libre.  Si  des  feuretés ,  q^^^ 
n'ont  certes  pas  fubjet  de  demander;  Toffroisde  q^''^ 
&  mon  Gouvernement,  &  toutes  les  places  <\^^^^^ 
tiens,  a  condition  qu'ils  fiflent  le  fembl2ble,poui'  n  ^^^^^ 
tarder  la  paix  de  ceft  Eftat.  Si  c'cft  moi  qu'ils  cerc  ^^^^ 
ou  fi  fous  mon  ombre  ils  troublent  ce  Roiaum^;  ^^j,^ 
que  V.M.  enfoiten  peine ,  j'ai  requis  quecefte  q^"^^ 
Toit  debaïu'è  d'eux  a  moi,  &,  pour  abréger  la  "p^^^Jj^- 
blique ,  de  leur  perfonne  a  la  mienne.Iemc  fuis  en 
me, outre l'apparcncedc  raifon  ,  &  tout  ^^""'"j"  vc 
nature,  accommodé  a  touslescommandemens  . 
ftrcMajcfté  J'ai  voulu,  outre  le  devoir ,  ôc  nonoî' 


AV  ROI  HENRI  Ht. 


roportion  de  nos  degrés,  5c  qualités  ^  m'efgaler  a 


jj^cs  inférieurs  pour  racheter  de  mon  fangtantdcmaU 
^^^fs  ,  m'efgalcra  ceux  que  V.  M.  mefme  avoitpro- 
^^^cé  rebelles.  Si  j  ai  ce  malheur;  &  je  ne  le  veux 
jncorc  croire,  que  V.  M.pafTeoutre  en  la  conclufion 
^'raité^nonobftant telles  conditions,  Scfubmif- 
^^^^j  rompant  fonEdid,  armant  Tes  Rebelles  contre 
Eftat ,  contre  Ton  fang ,  &  contre  foi  mefme ,  je  de- 
P  orerai  de  tout  mon  coeur  la  condition  de  V.  M. , 
^j^^.^^^iant  forcé  (pour  ne  vous  vouloir  fervirdema 

-l^^O  a  la  totale  ruine  de  voftre  Eftat  j  les  calamités 
^  î^deceRoiaume^aufquellesenvainpourra-on^efpe- 
^    ^  qu'en  fa  fin  propre  ^  eftant  tout  connu  a  un  cha- 

^  pîir  la  preuve  de  vingt  ans  &  plus,  que  ce  qu'ils 
^Jy^^^^cnt  eft  un  vain  effort,  &  leur  baftiment  une 

^^iMcconfoleraicepandant  en  mon  innocence,  en 
tjn^^^tegrité,  en  mon  affcdion  envers  V.  M.&  fon 
^  S  qu  il  n'aura  tenu  a  moi ,  que  je  n'aie  lauvepar 
^ç^^P^ril  de  ce  naufrage,  mais  fur  tout  en  Dieu  pro- 
^^rdema  juftice  &  loiauté ,  qui  ne  m'abandonne- 
ç^^^^^befoin,ains  me  doublera  lecoeur,&  les  moiens, 
r    [^^o\xs  mes  ennemis  qui  font  les  voftres.  Et  je  le 

Monfeigncur, 

Vous  doint  un  bon  confcil ,  vous  affifte  de  fa  for- 
fç  iîffaires ,  &  me  doint  la  grâce  de  vous  rendre  le 
V  !^^^3quejevousdoibs,  Scdcfire  toute  mavie;&  a 
trpc  *  '  ^c>nfeigncur ,  longue  &  trcs-h«reufe  vie  en 
'^^Parfaitefantc&c.  , 

Vuu  ii 
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LSTTRS'  Dî^KOI  Dë  NJV^^^^ 
far  M.  du  a  McJJî^Hrs  des  Ligues  de  Suijfe. 

far  M  Je  TV     Agnîfiqucs  Stîgneurs,  Vous  aures  entendu  i 
cdtgnon.  IViremuemensnagucres  furcitéscnce  Roiaumep^^ 
ceux  delà  maifon  de  Guife,  pretendans  l'extirpation 
de  la  Religion  Reformée  &  tendans  par  icclle  a  la  i^^l^^ 
verfion  de  l'Eftat^cc  qui  avoir  aufTi  efté  très- bien  recoH' 
nu  par  le  Roi  Monfeigneur,  lequel  les  auroit  decl^t  ^ 
rebelles,  &  crimineux  de lefe  Ma jcfté,  auroit  con^i^^J^ 
dé  a  tous  Gouverneurs,  Lieutenants  Généraux  ôcc^^ 
leur  courre  fus  par  armes,  &  a  ceux  de  fes  ^^^^-^^ 
Parlement  de  les  pourfuivre  en  leurs  vies,biens,8c^^ 
ncurs  par  toutes  rigueurs  de  juftiçe.  Ce  nonoblt^i^^^ 
Magnifiques  Seigneurs,  partie l'apprehcnfion 
forces,  qu'on  lui  fait  conçevoir  malicieufemcnt  P 
grandes,  qu'elles  ne  font,  partie  la  haine  invétérée  d^^^ 
vraie  Religion,  en  laquelle  les  mauvais  ConfeiH^^? 
S.  M.  fc  font  trouvés  d'accord  avec  eux, ont  rcdiU^.  ^ 
Roi  a  ce  point  de  faire  des  conditions  tres-prejudi<^^^^ 
bles,  &  afon  Eftat,  &a  tous  fes  plus  fidèles fubif^ 
Afça voir  que  fon  Edit  de  pacification  demeure  caU^^^ 
*       rompu,&  ceux  de  la  Religion  Reformée  non  feuleî^^ 
privés  de  tout  exercice  d'icelle,  mais  mefmcs  ban  ^ 
duRoiaume  en  cas  qu'ils  ne  la  veillent  abjurer.  ^ 
Magnifiques  Seigneurs,  unepaix,que  jem'afTcure^^.^ 
vous  trouveUlB  bien  dure,  puis  qu'elle  m'eft  conve  ^ 
en  guerre  ouverte  ;  mefmes  quand  vous  ^^?^^^^r^j^r; 
quel  lieu  je  tiens  en  ce  Roiaume,  &  quels il^y.  ^^^^ 
fifçavoîr,  Eux  iffus  d'une  Maifon  cftrangere;  Moi  p 


A  MESSIEVRS  des  LIGVE.S  DEfSVrSSE. 
^icr  Prince  du  fang,  &  premier  Pair  de  France;  Quels 
^^"1  ont  cfté  leurs  depo^r'^mc^is ,  &  quels  les  iniens»- 
Scieurs  partifans  de  gaieté  de  coeur  aians  voulu 
^prçerleRoi,  contre  fon  ferment,  fafoi,  &  fesEditsa 
les  confciences  de  fes  bons ,  &  loiaux  fubjets; 
j  p^&  ceuxdela  Religion  n'aians  rien  plus  defiré  que 
.  c  vivre  en  toute  obeilîance,  félon  la  Religion  que  Dieu 
p^!^^  a  infpirée,  fous  le  beneficede  fa  foi  &  des  Edits  de 
^^x.  Or  (ont  les  chofes,Magnifiques  Seigneurs,  redui- 
point,  que  malaifëment  fe  peuvent  elles  de- 
^uer  fans  guerre,  ni  eefte  guerre  finir,  fi  les  bons  voi- 
apportent  la  main,  fans  la  difTipationde  cet 
ç      Car  outre  que  c'eft  nature  a  un  chacun  de  fede-. 
def  ^'"^^  ni'eft  am>oi  un  devoir,  &  une  neccflité  de 
^^cirecet Eftat,alaruineduquelilsafpirent  detout 
^  /pouvoir. le m'addreflc  donqavous.  Magnifiques 
Soeurs,  comme  a  bons  voifins  pour  y  apporter  le  re- 
^3  pour  vous  advertir  a  ce  que  fous  ombre  de  bonne 
Cu    ^^^^^  fruftrés  en  voftrc  but,  en  ce  que  vous  auriés 
ç  ^^l^^J^tion  de  fecourir  le  F.oi,  &  fon  Eftat  contre  les 
h  ip^^^^^^rs;  ce  qu'on  voudroit  aujourd'hui  fous 
Vî   j^^^^'iccuxemploier  contre  la  Religion,  le  fer- 
Sçj  ^    Roi^&  le  repos  de  l'Eftat.Et  desja,  Magnifiques 
îiuf  ^^^^^  5  pouvés  vous  remarquer  la  mutation  furve- 
^jj.      ce  Traite  de  paix,  au  grand  prejudicede  vofîre 
yç^^^^^avcc la  France,  en  ce  qu'aiant  fçcouru  indiffe- 
çj>  Roi , comme  vous  avcs  fait,  tant  d'une  que 

(^ntr^  ^^'igion ,  ce  nonobflant  ceux  de  la  Religioa 
i  r^^centiés,  &les  autres  retenus,  comme  fi  vous  n'^c- 


Pluft^a  ^8^^^"^^^^  bons  alliés  de  cefte  Couronne ,  om 
^It  pour  monflxcr  eyidemmcnt  qu'on  en  cerchc  la 


I 
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ruine  ( a  laquelle  on  fçait  que  ne  voulés  fervir  j  &  non 
le  bien:  &  en  ce  pareillement  5  qu'alant  le  Roi  receu^n 
fon  alliance ,  &  proredion  la  ville  de  Genève ,  &  p^^' 
tie en  voftre contemplation,  comme  l'on  rçait,ilsljf' 
bligcnt  a  s'en  départir,  fous  ombre  d'erreur,  ou  hereli^' 
Genève  toutesfois  de  laquelle  on  connoift  l'importan- 
ce pour  la  confervation  de  tout  voftre  paVs;  qui^  ^' 
apparent  qu'ils  n'ont  voulu  excepter  de  l'Alliance  po^^ 
occafion  de  la  Religion  qui  vous  eftatous  comnnin^» 
mais  pour  l^expofer  a  l'ennemi  commun ,  que  ^^^^ 
ïioilTés,  &pour  lui  ouvrir  la  porte  de  vos  païs  p^J*^^^ 
moien.  Ccfta  vous,  Magnifiques  Seigneurs, pour  |^ 
fe6tion  que  vous  portés  au  Roi,  a  cefl:  Èftat,  a  la  M^-if^^ 
de  France,  &  a  la  vraie  Religion,  qui  vous  à  efté  to|^^" 
jours  chcrc,  &  prccieufe  par  fur  tour,  de  penferf^'^^ 
vos  prudences  aux  moiens  de  deftournerces.malhc^^^' 
defquels  j'ai  aufîi  donné  charge  au  Sieur  de  Calig"^^' 
prefent  porteur,  de  vous  difcourir  au  long.  Et  fu^^^' 
Magnifiques  Seigneurs ,  que  je  dcfire  approuver  |^ 
adionsaun  chacun  ,  a  vous  fingulieremcnt  que  je 
pour  mcilleurs,&  plus  affeurés  amis  de  cet  Eilatje^^. 
envoie  par  lui  une  copie  de  la  Déclaration ,       y  ^ 
prefèntcr  auRoi,ercrite  &fignéede  ma  main  j  p^^^^ 
quelle  vous  pourrés  juger,&  du  tort  qu'on  mefair,  5^  ^ 
l'équité  de  mes  intentions. Et  pource  meremcttant,^^ 
fur  ladite  Déclaration,  que  fur  ce  qu'il  vous  dira  p^ 
vouscclarçir  plus  amplement  je  vous  prierai, 
fiques  Seigneurs,  de  le  vouloir  croire  en  tout  ce 
proporera,&  traitera  de  ma  part,&  fupplicrai  Dieu 

Fut  ejcrit  farmefme  fubjet  a  divers  Princes  ,  t^^^  ' 
d^ns^  que  dehors  IcRoiaume  en  mejme  Jubfiance. 


^ETTRs  DS  M.    Dl^  PLSSSIS  ^ 

Onfieur,  l'ai  rcçeu  les  voftrcs.  le  fuis  marri  d'à-' 
^^^^  patience.  Dieu  doint 
cftd  pourvcu,  que  prevcu.  La  rcroKitioa 

^^.^c  nous  ruiner.  On  en  fait  les  moicns  faciles.  Et  fi  ne 
^'oic  Q?  ^"^^  '  qu'il  y  ait  homme  de  jugement,  qui  ne 
Cen  ruine  de  ceRoiaume 

J^^nton  appelle  cela  le  falut  de  l'Eftat.  le  ne  vis 
raifj^^^^""ce,&  croies  m'en,  plus  refolud  avoir  la 
au  jv'^.^^  ^es  ennemis.  Et  pleufl  a  Dieu  ,  qu'il  pleuft 

pas  a^fr"^*^^  ''^^^^^  "^'^  ^^''^^^  a  débatte  !  le  nepcnfe 
le  ^  dénué  d'amis,  &  dedans  &  dehors 

î^elip^^^""^^  '      ^Çau>"ont  bien  lever  le  mafque  de 
tend         '^"^'■^P"^^f^"^  contre  ceft  Eftat.Onsat- 
^^"îiaf  x^''^  .^ft^c  d'avoir  le  remède  auffi  prompt  que 
Protii'        '"^^^  ^'^^  vouscft  plus  permis  de  le  vous 
Hie^^*^''^,  n'y  a  nous  delecroire,  recevant  tcltraite- 
ché  ^P'^'^^lespromeffes  a  nous  faites.  On  nous  à  preC 
'^OUsj'^^^^^"^^'  ^  nous  l'avons  ciic;  l'obcïflancc ,  6c 
tnw^^^'^s  rcndue;Etla  rétribution,  Ceft  d'armer  nos 
totij      *^'authoritc  &  de  forces  contre  nous.  Qu'aux 
d^cef^^^P^'-'s adiré,  finonqueMcffieurs  Icsauthcurs 
*«nu    ^^^''■e  confcil  n'auront  de  tout  l'Evangile  rc-- 
c^^    ^^"^  "^ot,  Faites  bien  a  ceux  qui.  'vous  font 
Peit"  ^  ^    gaignans  rien  par  vous  complaire,  quel  rcf- 
Jielles  °"^''^^^^"clra  plus  de  vous  dcfplaire  ?  le  ris  des 
^^^tre^^"*^!"'^^*^"^  »  pouvons  durer  que- 

•«ois.  Pcnfés  fi  la  Ligue  à  crée  nouveaux 


5i8         LETTRE  DE  M.  DV  PLESSIS      ^  -j 
hommes ,  ou  nouveaux  Capitaines ,  fi  elle  a  torge 
veaux  threfors.  Certes  fous  quelque  nom  q"'"^"^5_ 
combatent,  Ce  font  tousjours  ceux  que  nous  avons  v 
Et  quand  on  les  me  dira  accreus  de  quelque  choie ,  p 
fésauffiquenoftreconftance,&  noftrc  cxpcricnce^^^ 
augmentée.  In fumma  qui  wtulum'fujïulerit  ,  . 
feret.Cc  qui  plus  me  fafche  c'eft,quc  le  Roi  avoit  to 
jours  dit  ;  Qye  Dieului  avoitappris  qucla  Rcl'gi°^|^^ 
fe  plantoit,ni  cxtirpoit  par armes;Qii'il  avoit  r*^'^, 
paix  volontairement,  &  la  vouloit  garder  de  tnc  ' 

fans  foufFrir  jamais  qu'elle  fuft  enfrainte;  Q^^^^^^^^J 
n'avçicntcfté  faites  de  celle  façon  ,  mais  que  ce  ^ 
cftoit  proprement  la  fienne.  Et  c'cftoient  cncor  . 
propos  n'agueres  a  Saind  Germain  en  Laie.  Si  e 
rompue ,  l'Edit  fufpendu ,  ou  aboli,  comme  l'on  di . 
faveur  de  nos  ennemis,  tant  qu'ils  dureront  T^^^^^^^ci 
nous  foions  en  armes,  fans  pouvoir  prend  refianc^^^ 
paroles  de  fa  Majefte,  qu'ils  auront  eu  puifTance  d  ^ 
çer.  Et  par  là  je  voi  une  guerre  en  ceRoiaume  laf^^^j, 
ôc  fans  borne  ;■ /»cc»ti/«»î  refiinguendum  rutna- 
joufte,  &  l'oferai-je  dire  ?  Qu'il  fcmble       )^  j^oté 
mefmesencefte  aftion ,  outranfadion ,  de  la^o 


propre  de  S.  M.  eftans  certes  leurs  forces  petites ,  ^^^^^ 
Tiennes  grandes,  leurs  entreprifes  foibles,  5^  ^f, 
puiées,  leurs  moiensdefeftueux  des  le  commence  ^^.^^ 


&  leurs  coeurs  jà  demi  faillis^  Et  vous  dirai  avec  ^^.^^j 
que  fi  on  nous  cuft  lafché  la  bride  en  Guienne,  en 
de  trois  moi  s  toutes  leurs  garnifons  leur  eftoie|^^^^^j^5 
vertiesen  prifons.  Excufésma  hafte.  Vous  n  ip^^^, 
point  les  affaires  qu'on  me  donne.  Mais  Dieu  "*^,^tïii5, 
furcra  plus  de  confiance ,  que  de  travail  ;  r^^^^^c^". 


A  M.  D'ELBENE  519 
moi ,  je  me  voi  pour  le  fervicc  que  j'ai 
P^lefaireaS.M.mefmc  (Scelle  m*en  efttefmoin)  charge 
^  haineuse  des  menaces  de  ces  homes.Mais  impawdum 
raient  ruin^,  le  vous  efcris,  comme  a  perfonne  que  je 
qui  aime  ceft  Eftat.  Si  quid  fuferefl  remedii^  reccr- 
^^esle.  pratiques  le.  Sinon,  &  qu'il  foit  conclu  au  ciel 
.^n  la  terre,&  par  le  Roi  mefme ,  que  ce  Roiaume  pe- 
en  nos  jours,  aidons  donq  tous  a  cefte  ruine,  &  que 
P^^r  moins  opprimer  de  perfonncs  dcfTous  foi,  il  tom- 
^^pluftoft  pardeiïein,  que  par  inconvénient.  Pefperc 
^^^ux  de  S.  M.  mieux  de  fes  bons  Confeillers.  Mais  les 
^»^ofes  s'en  vont  fi  avant,  que  "vix  datur  regrejfus.  Ccft 
Jp^enirce  fcmble  le  chariot  de  Phaëthon  au  déclin  de 
.^^ourfc.  Dieu  y  mettra  la  main,  s'il  lui  plaift;  lequel 
1?  ^Pplie ,  Monficur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  Et 
vous  baife  bien- humblement  les  mains  avec 
^^cdemonfervice,  que  je  vous  voue,Sc  dédie  long 
^'^Ps  i,  comme 
^  Ncrac        Voftre  plus  humble  &  très- fidèle  ami 
^^.^  a  voftre  fervicc. 

^^STR  f^CT  I  O  N'    AV  SIEVK 

Confiant^  allant  de  la  fart  du  Roi  de  NamrYQ      *  j^^^^/^ 
^ers Monjteur de Montmorenci.  paru,  du 

Plefits  y  en 

Lr^  ,  ,    I  Imllet 

E  Roi  de  Navarre  à  eu  nouvelles  de  la  Court  par  1585. 
deux  Gentils-hommes  depefchés  par  les  fiens  l'un 
^P^^s l'autre-  Que  la  Roine  à  conclu  la  paix  avec  ceux 
^  la  Ligue  a  condition  d*emploier  les  deux  armées 
J^^ntrc  lui,  &  qu'elle  y  à  fait  condefcendre  le  Roi  en 
^ntrcvciie  qu'ils  ont  faite  a  Lagny . 
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Les  Sieurs  de  Clervant,  &de  Chaflincourt  (c  lont 
plaints  a  ladite  Dame  de  ceftenegotiation,  allegu^^^ 
î'a  promeffeplufiears  fois  réitérée  de  ne  faire  rien  en  ce 
Traité  au  préjudice  du  Roi  deNavarrc.Mais  elle  n'en  ^ 
tenu  grâd  conte.  Se  font  auflî  retirés  versS.M.q^ii  ^^^^^ 
fait  refpoce  telie,qu*ii  leur  à  faitcônoiftrc^qu'il  vouloi^^ 
perfifteren  l'accord  par  lui  fait  avec  lefditsdelaLig^^' 
Là  de/Tus  furvint  la  Déclaration,  que  le  Roi  de  Na- 
varre envoioit  au  Roi  efcrite ,  &  fignée  de  fa  m^i"  5 
laquelle  ledit  Sieur  Duc  de  Montmorcnci  à  eucop 
parledit  Sieur  Gonflant,  &qui  avoir  cfléarrefteep^^ 
laprifeduSieurde-'Serillac,  qui  l'avoitlaifTéees  mai[|^ 
du  poftillon;  icelle  lelie  devant  S.  M.  en  fon  Confei , 
prefens  les  Princes,  &  plus  grands  de  la  Court ,  fat  tro^j; 
vée  plene  de  fi  grandes  raifons ,  &  de  fi  équitables  0^^ 
fres,  que  le  Roi  manda  a  la  Roi  ne  fa  mere,  attendu  ' 
le,defufpendre  pourun  peu  la  finale conclufion,dee|^" 
rans  la  plus  part  de  laNobîefiTe  ne  pouvoir  honnel^^' 
ment  porter  les  armes  contre  le  Roi  de  Navarre, 
foufmettant  a  la  raifon,  &  mefmes  pour  le  fait  de  h  P-^' 
ligion  a  un  Concile.  Et  c'eft  la  dernière  nouvelle 
reçeue  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre.  ^  ^ 

Mais  il  voit  les  chofes  paffces  fi  avant ,  qu'il  n'y  ^ 
parencc ,  qu'un  fi  foible  remède  arrefte  un  fi  grand  • 
Et  pour  ce  fe  refout  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre 
pourvoir  afes  affaires ,  prie  tous  fes  amis  de  ^^^^^ 
mefme,  &  particulièrement  demande  ad  vis  audit  S^- 
Montmorcnci ,  de  ce  qu'il  à  a  faire ,  comme  a  cd^j/^ 
qui  il  fait^  pourpluficurs  caufes,  un  tres-fingulier  elt^^> 
dont  ledit  S^Conftant  le  requerra  trcs-inftamn^ient. 
Aura  entendu  ledit  Seigneur  Duc  par  ledit  Sie^ 


VERS  M.  DE  MONTMORENCr.^ 
Conltantles  dcpcfchcsqa'auroit  ci  devant  fait  en  An- 
gleterre led  it  Seigneur  Roi  de  Navarre,  en  Allemagne. 
^^ulCj&  ailleurs.  Or  eftil  que  depuis  peu  de  mois  il  a 
lettres  du  Sieur  de  Segur,  lequel  lui  mande  avoir  eu 
^  première  audience  de  la  Roine  d'Angleterre  pour 
jtre  affifté  promptcment  de  deniers/ de  vaiircaux^&: 
deux  mille  corfelets  paies. 

A^auffi  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  nouvelles  d' Al- 
emagne^  que  les  Princes  Protcftans  fur  les  erres  delà 
^^^otiation  preced  ente  du  Sieur  de  Segur,  ont  tenu  une 
'^'^cmblée  en  la  ville  de  Magdebourg  en  Saxe,  en  la- 
H^^He  ils  ont  conclu  d'envoier  Députés  vers  lui,  pour 
^pnerdefignerleurCôfeflîon^ouencasqu'il  y  trouve 
Scrupules  les  leur  remarquer,  &  convenir  enfemble 
temps,  &  d'un  lieu  pour  les  terminer  par  un  Con- 
cile  avec  Déclaration  ,  nonobftant  les  différends  qui 
PpUrroient  cftre  entr'eux,  que  cela  n'empefchera  en 
^^^^  l'amitié,  lacorrefpondance,  &le  mutuel  fecours 
^.^'iis  doivent  l'un  a  l'autre.  Et  ledit  Sieur  de  Segur 
^^^^tfait  en  Angleterre,  à  charge  de  pa/Ter  en  Allema^ 
tant  pour  les  vifiter,  que  pour  traiter  &  arrcfter  du 
^^ours  neceffaire  avec  eux,attendu  que  le  temps  prcffe. 
Particulièrement  n'avoit  oublié  ledit  Sieur  Roi  de 
^^varredes  le  commencement  de  ces  troubles^dede- 
P^^cher  a  M.  le  Duc  Cafimir ,  &  a  MefTieurs  des  Ligues 
^^Suifr^aufquels  prefentemét  il  fait  auflî  une  recharge. 
^^Çavoir,a  Monfieur  le  Duc  Cafimir  pour  l'advertir  de 
l^ftatdes  chofcs,  entendre  fa  volonté  &  intention  fur 
^^^lles,attcdu  l'adminiftratiôdel'Ele6lorat,quiie  pour- 
Jpit  retenir,  ou  occuper:Et  a  Mefs^wles  Ligues  de  Suif- 
Kpour  leur  rcmonftrcr  le  tort  qu'on  lui  fait  ,8c  a  la  m.ai^ 
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fondcFrancc,  ScacuxaufTi,  Icfquels  ont  envoie  leur 
fccours  contre  k  Ligue  pour  le  maintien  de  la  Couron- 
ne, qu'on  emploie  maintenant  a  la  ruine  d'icelle  Tous 
l'authoritédelaLiguej&  particulièrement  a  ceux  qui 
font  profeffion  de  mcfme  Religion,  pour  leur  reprc- 
fenter  le  tort  qui  eft  fait  a  leur  Alliance,  aiant  retenu  les 
Suiffcs  Catholiques,  &  renvoie  ceux  de  la  Religion;  le* 
priant  au  furplus  d'affifter la  France,  &  les  vra'îs  Fran- 
çois contre  les  invafions  &  attentats  de  ladite  Lig«^' 
qui  ouvertement  à  forcé  le  Roi  a  chofes  fi  iniques.  , 
Pour  le  dedans,  à  depcfché  ledit  Sieur  Roi  de  Na- 
varre a  leurs  Majeftés  pour  fe  plaindre  vivement 
tort  qui  lui  eft  fait  en  ce  Traité,  veu  la  patience,  & 
bciflancc,  qu'il  à  rendiie,  dont  on  veut  maintenan'^ 
abufer  a  fa  ruine.  Et  n'a  oublié  d'efcrirebien  particuliè- 
rement a  M.  d'Efpernon ,  lequel  fur  la  Icdure  de 
Proteftation  dît  tout  haut ,  qu'il  feroit  volontiC* 
l'un  de  ceux,  qui  entreroienten  diiel  avec  le  Roi  de  Na- 
varre contre  le  Sieur  de  Guife,  8c  les  ficns,s'il  lui  fâi^o'.J 
tat  d'hôneur  de  le  choifir.  Etn'a  point  celé  au  Roi,qu'^^ 
ne  marcheroit  point  contre  le  Roi  de  Navarre,  niccu^» 
quidcpcndoicnrde!ui,fiS.M.n'y  alioit  en  perfonne- 
A  auffi  dcpefché  pcrfonnage  d'entendement  ^rcrs 
M.  de  Montpenficr  pour  lui  faire  fentir  fon  intercl* 
propre  en  ccfte  querelle,  &  lui  bien  reprcfenter  la  roi'n'î 
eommune,afin  qu'ils  l'oiancnt  leurs  moiens,  &  volonté* 
cnfemblc.Lefcmbiableiàil  fait  vers  Madame  la 
cheffe  de  Longueville,  &  Mcffieurs  fes  enfans,  ver* 
Madame  de  Bouillon  ,&  M.  fon  fils,  &  autres. 

A  toutes  les  fufdites  dcpcfch'es,  afçavoir,a  leurs  Ma- 
|cflcs,a  M.d'Efpernon^a  M.dc  Montpenficr,a  Madame 


VERS  M.  DE  MONTMORENCr.  51? 
^  Meffieurs  de  Longucville ,  a  M.  &  Madame  de 
•^ouillon,clcfirelcRoi  de  Navarre,  que  M.  de  Mont- 
l^orcncilui  faccce  bien  deconjoindrc,  &  conformer 
'^^j^'cnnes  j  leur  faifant  connoiftrc,  comme  principal 
tticicrde  ccftc  Couronne,  la  ruine  qu'il  en  prévoit 
''rallible^  fi  S.  M.  fe  refout  d'accorder  a  ceux  de  la  Li- 
telles injuftes demandes  par  ccftc  paix,  l'intereft 
j        qu'y  ont  ceux,  qui  ont  l'honneur,  ou  d'cftre  de 
"^aifonde  Francc,oud'y  appartenir  de  fi  près,  com- 
^^ont  partie  des  fufdits ,  ce  que  le  devoir  &  la  nature 
^|Jicrcnt  d'eux  tous  en  cet  endroit;  Ce  que  ledit  Sieur 
"^1  de  Navarre  le  prie  de  faire  félon  l'afFcdion  qu'il  lui 
g^'"tc,en  telle  forte  qu'ils  puiflet  juger,qu'il  fc  fcnt  blef- 
^^n  l'ofFence  qui  eft  faite  audit  Sieur  Roi  de  Navarre, 
j  .'l^ft  pour  endurer  qu'il  foit  opprimé  ,  entant  qu'en 

''^jpar  la  fadion  de  ceux  deCuifc,  ni  autres  fes 
'^«emisf 

-j,  ^^*ï>  ledit  Sieur  Roi  de  Navarre  efcrit  au  Sieur  de  la 
^^^ciHouiUc^  auquel  il  prie  ledit  Sieur  Duc  vouloir  ef- 

tctïi^  ^^^^^  ^^'^^  "^^^^^  convenir,  &  félon  le  genre  du 
fes  1^^'  ^ommc  aufli  a  tous  autres  vers  lefquels  il  jugera 
j  ^'^trçj  pouvoir  faire  quelqucbon  cfFcd,  pour  le  bien 
Il  ^  affaires  dudit  Sieur  Roi  ,defquels  ledit  S-"-  Con- 
pourra  de  foi  mefme  fouvcnir,comme  Madame 
jj^'^^goulcfmc,M.le  Grand  Prieur,  auquel  prefente- 

^i^t  il  efcrit,  &  autres, 
^  'ta  pareillement  ledit  Sieur  Confiant  audit  Sicup 
X  ^^^^e  Montmorenci,  que  ledit  Sieur  Roi  de  Navarre 
ïyj  ?P^^chc  par  toutes  les  Provinces  pour  refveillerîa 
Ira'  ^^^'^"^  lui  adhère;  l'exhortera  pourvoir  afarc- 

'^^jôcafa  fcureîc,faBs  plus  temporifer,  chacun  cm 
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5H  INSTRVCTÎON  AV   SÎEVR  CONSTANT^ 
(on  end  roit  félon  le  nnoien ^qu'ils  en  auront  en  main,  t 
ceux  qui  nVnaurôt  point,  de  recerchcr  Icsmoiensdci^ 
joindre  a  lui,  au  mieux,  &  au  pluftoft  qu'ils  pourront; 
pour  lefquels  plus  aifément  recueillir  eft  en  delib^^^^" 
tion  de  s'avancer  fur  la  rivière  de  Dordognc,  &  àc 
Saintonge,  &  en  Poitou,  &  plus  outre,  s'il  y  à  moien,*^ 
libefoin  eft.  Etd'autat  plu's  quedesjaM.  deMercoei^^^ 
à  pafTé  Loire,  &  eft  bien  avant  en  Poitou  avec  Tes  tro^^^ 
pes,dcfirant  toutesfois  ledit  Sieur  Rof  de  Navarre,  P^^' 
mierquedes'advancerfiloin,  avoir  le  prudent  acl^J^ 
dudit  S.  de  Montmorenci ,  auquel  il  défère  autant 
Seigneur  du  monde,  ^ 

Semble  audit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  que  les  cn^, 
font  paflëcs  fi  avant,  qu'il  n'y  à  plus  de  danger*  ^ 
qu  il  eft  requis  de  tenter  l'exécution  des  dclTeins ,  ^ 
treprifes  qu'on  peut  avoir,  &  qu'on  tient  les  p'^^^'^^^ 
taînes  en  tous  les  endroits  de  ce  Roiaumc,  n'y  aiant  r^^^^ 
qui  pluftoft  ramené  le  Roi  a  nous  laiiTer  en  p^^^'ui. 
tels  efFeds,  s'ils  viennent  àrciifçir,puis  que  par 
bles  il  s'eft  lai/Té  conduire  a  nous  faire  la  guerre,cn  ào 
mntla  paix  a  (es  ennemis,  &auxnoftres.  A  cci^^  \ 
qu'il  cftd'advisque  ledit  Seigneur  Duc  facecfd^^^^^ 
quelque  chofe  de  fon  cofté  ,&  l'en  prie  ;  con:!^^^  ^ 
fa  part  il  l'a  ja  commandé  a  pluficurs  de  fes  fervi^^^-^^^ 
ce  que  chacun  connoifle ,  qu'ils  marchentd'un 
qu'ils  foient  refpcdés  &  redoutés  l'un  en  l'autre,^  ^ 
par  l'autre.  ; 

L'affeurera ledit  Conftant  de  fa  rcfolutîon,  ^  ^^«^ 
fiance,  &  particulièrement  de  fa  fermeté  en  ^'f^j^^ 
qu'il  lui  à  promife  ,  &  jurée.  Et  fur  tout  ferefouvi^^ 
de  tirer  tous  les  bons  advis.  Se  confcils,qu'il  f  ourf^  P 


1cm    ^^"^^  ^'  MONTMORENCr.  535 

^^y^cnududit  S^Duc  de  Montmorenci/urce  que  ledit 
^^gncurRoi  doit  faire  pour  la  bonne  conduire  de  ceftc 
S  ^^î'e^pour  l'en  ad  vertir  foigneufemêr.  Se  bien  fouvet. 
^^^Ji  recommande  au  rcfte  ledit  Sieur  Roi  de  veiller, 
tç^JJ^^^^^^cr  fur  tourna  ce  que  toute  divifion  celTe^ôc  que 

défiances  &  jaloufiesfoient  levées^  n'y  aiant  rien 
^^^s  préjudiciable  en  la  condition  des  affaires  prefen- 
^^^e  la  mauvaife  intelligence  entre  ceux,  qui  ont  un 
^^^d  faix  a  porter  &  fouftenircnfemble. 

^^^Tf^S  Dg  M.  DV  PLSSSIS  A  M: 

^Hc  de  Montmorenci  de  /'  11  Juillet.  1585. 
%  de  Lejtome. 

lyT  ^nfeigneur; 

^Uif  ^^^^^^^^^"drésparccftedefpcfchc  larcfolutio, 
çjç  ^^^^^  prife  a  la  Gourt,&  celle  que  fur  icelle  le  Roi 
^Ue  ^^^^^^  P^opo^^  ^  faufa  la  conclurre  fur  l'advis, 
^çj^^^^s  lui  en  donnerés.  Eft  toutcsfois  d'advis  ledit 
Voi^^r^^*  fi  voftre  opinion  eft  conforme  a  la  fienne^qui 
^ffc^^  ^xpofée  par  le  S^,  Confiant ,qu'on  vienne  aux 
Ics  1!  ^'^^^^  ^^^s  temporifer^comme  jàil  y  ordonne 
gj,^^|?^^s  par  deçà.  Les  forces  de  nos  ennemis  font 
Hiï)  '  ^^^^s  fans  doute  divirees;Et  le  Roi  n'apportera 
^Ua^^^^^^^^^^^'^^^^^*  ni  d'cffcd  au  dcfifeind'autruîj^ 
^ui^l^^^^  propre.  Et  puis  Dieu^la  juftice,&  la  neceflité^ 
cç^j^^j^^^^na  partfont  fuffifansdc  gaigner  une  bataille^ 
I^^pf^^^nt tous enfemble  pour  nous.  Aidcsce  Prince, 
ilyç^^^8^c^r3ÔC'lccofcrvésalaFrâce,&  la  Frâce  par  lui. 
^Vo9  ^^^^^3^o^îseftime,voushonorc/e  remet cornet 
*^0h  ^r^  ^  fidèle  amitié  ^qu^iifçait  que  vous  lui  portcSo 
^^^sfcrviteursaufTi  le  vous  font,  moi  trcs-intimc^ 


5j<$  DECLARATION  DV  ROI  DE  N^VAR.^^^ 
commej'aiccft  honneur  de  le  lui  cftre,  ne  lentanin 
a  partir,  ni  entre  vos  affaires,  ni  entre  vos  perfonncs; 
Monfeigneur, 

le  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  garde.  &c. 

LETTRE  DE  M.  DP'  PLESSI^^ 
M,  Siàney.  du  8.  Juillet.  1585. 

MOnficur,  Enfin  nous  avons  devine.  L<^^^ 
retombé  fur  nous,  wcor^/^  dicam^  an  f^^^ 
utroquef  Maisenfomnneil  cft  fur  nous.  CePî'i^^^^^^ 
refolu;  &  Dieu  lui  mefurc  la  confiance  félon  les  te  ^ 
•  tions.  Mcfurés  lui  auffi  voftre  aide  félon  fon 
fur  tout  voftre  diligence  félon  la  ncccflité  qui  le  P^^ 
Ceft  affésa- vous.  Au  rcftc  le  Gentil- homme  P^^ 
porteurvousdiraunmotdemapart.  f^tinamy^ 
fum ,  Vtindm  /le  fuis  voftre  fervitcur ,  amateur^e 
ftre  vertu,  dcfireux  de  voftre  réputation;  le  vou^ 
bien-humblement  les  mains,&  fupplic  le  Créateur 
Monficur,  qu'il  vous  ait  en  fa  faindte garde.  De^^^ 

DECLARATION  ET  VKOT^^^jt 
far    du  tiow  du  Roi  de  Alawrre ^de  Afonfeigneur  l^ 
FUjîfs.     ^onde\  de  M.  le  Duc  de  Montmorenci       fu^  ^ 
jatte  anjec  ceux  de  la  Afaifon  de  Lorraine  ^ 
Principaux  autheurs  de  la  Ligue a}iprejudi^^ 
de  la  Maijon  de  France.  . 

CHacun  fçait  affcs  &  fe  peut  reprefentcr  ^^^^^^ 
les  yeux  quel  cftoit  Pcftat  de  ce  Roiaunne ,  ^^^|^ 


auîri^^  PAIX  FAITE  AVEC  LA  LIGVE  ^7 
Il  la  V  olonté  du  Roi,  lors  que  ceux  de  la  Maifon  de 
^Tainc  fous  le  nom  de  Ligue  Sainte  ont  commence 
^'armer  contre  S.  M.  &  a  troubler  le  repos  de  Ton 

Car  la  paîx  par  la  grâce  de  Dîcu  jettoit  Ces  racines  au 
F^rond  des  coeurs,  &en  arrachoit  les  animofitcs^Sc 
^anccs;  La  juftice  fous  Ton  ombre  reprcnoit  vigueur 
P  ^  1  exercice  des  Loix;  La  religion,  tant  de  part,  que 
^  j.^^^^)  î'cgaignoit  l'authorité  qu'elle  avoît  perdiie  par 
icencedes  armes,  fur  les  consciences  •  La  Nobleflc  fc 
|.  Ppnvoifoit  cnfcmblej&fedefpouilloitdes  partia- 
le ^-i  Le  peuple  aprestant  de  maux  jouifloit  defonla- 
/v^'  &  par  le  bon  ordre  que  le  Roiyavoit  miseftoit 
^aii^^^  mangerie,  &  infolence  du  foldat;  Les 
^^M^^^c  la  guerre  en  fomme  s'en  alloient  enfcvelis  & 
cul  -^^^^^^^pc^  de  temps  fous  le  bénéfice  de  la  paix, 
^,  ^^ee  afliduellement  par  la  prudence  du  Roi ,  qui 

^^^it  rien  plus  a  coeur,que  de  l'entretenir. 
Ta  ,  ^^^coreilreftoitdepartSi  d'autre  quelques  tra- 
^^^nciennesmileres,  quelapaix,quin  avoitdure, 
tj^^^^^^  de  force  que  la  guerre  ,n'euft  peu  effacer  en- 
îîia  ^^^^  ^         certes ,  qui  avoit  bien  reconnu  &  les 
\  &  les  remedeSjprenoit  un  chemin  par  le  foin  afli- 
>4^'il  rendoit  au  bien  de  fes  affaires,  non  feulement 
lïiçf^^^^^^  une  fin  aux  calamités  de  ce  Roiaume,  mais 
le  remettre  en  peu  de  temps  en  fon  ancienne 
^^^^  >  profperité,&  fplendeur. 
Pos  acheminement  de  toutes  chofes  au  bien  ,re- 

cun    ^^^^^g^"^^"^^^"^  ^e  tous  en  general,que  de  cha- 
particulier ,  à  efté  interrompu  par  ceux  de  la 
de  Lorraine^  impatiens  de  la  paix,  &  tranquil- 

Yyy 


558  DECLARATION  DV  ROI  I>E  Jgf, 
iitc  de  ce  Roiaume,  qu'ils  fcntent  contraire  a  leurs  _^ 
feins,  &  aufquels  auffi  ils fçavent trefoien ne pouvo^^ 
parvenir  par  la  profpcritéjains  par  la  confurion/un  > 
&diffipîtiondeceftEftat.  ^. 

Il  n'eft  bcfoin  de  repeter  ici  qucls  fontccsdcUe'^ 
qui  font  afles  dcfcouvers  par  leurs  cffeârs.  Carcba 
doibt  eftre  prou  inftruitdes  intentions ,  ^P^^^^^^^^^s 
de  ceux  de  cefte  Maifon ,  &  des  moiens  qu'ils  ont  te  ^  ^ 
principalement  depuis  le  règne  du  Roi  François^^^^ 
jufqu'a  prefent  pour  y  atteindre.  C'cft  en  fotnnoe 
llein4rela  Maifon  de  France,  &  fc  loger  en  (a  p'^^^J 
C'eft  aurti  pour  faciliter  cefte  cntrcprife  de  '^^^^^^y 
Roiaume,  y  nourrir  les  troubles,  y  affoiblirlf.^ 
bleflc  par  l'cfFufion ,  &  perte  de  fon  fang  ,  r'^bbaili^ 
grandeur  &l'authorité  des  Princes  fous  divers  pi'f  . 
tes,  d'avoir  cependant  les  armes  en  main  pour  ga'|^j, 
les  partifans ,  &  abbatre  ceux  qui  lesempefchent,  ^^^^ 
rer  a  foi  la  force  Se  l'authorité  de  ce  Roiaun:ie , 
qu'ils  pcuvcnr.         «  , 

Ccft  le  chemin  qu'ils  ont  tenu  depuis  le  regnc 
François  1 1.  gaignans  pied  a  pied ,  &  de  t^mp^^,^^ 
tempscnyemploiant  toutes  occafton s  j  &  chacu^ 
peut  rcfouvenir.  Ils  firent  acroirc  aux  premiers  P^l  ^^ 
du  fang  qu'ilsavoientfait  cntrcprife  contrelap^ 
de  ce  jeune  Prince,&  fous  cefte  couleur  firent,ou  cHoP 
fonncr,ou  retenir  Icspremicrsdu  fang,éloignc''cnt^ 
les  autres  d'auprès  de  fa  Majefté,  dcfavorifef^'^ 
plus  vieux  ,  &  plus  fidèles  Officiers  de  la  Couron"  y 
tenoientdeflors,  fiDicu  n'yeuftpourveu  ,lc  p'  ^j, 
la  gorge  a  ceft  Eftat.  C'eft  chofe  connuë,4c  qui 
voit  cftrc  attribuée  qu'au  dcflcin  de  leur  âinb> 


SVR  LA  PAIX  FAITE  AVEC  LA  LîGVR.  ^39 
^Jj'^Wyavoi.t-il  Prince  en  France,  qui  ne  fiil  pro- 
tpon  de  la  Religion  Cathslique  Rmaine?  Lors  eftoit- 
jî^ueftiondcsdifFerensdc  la  Religion,  de  laquelle  il 

^  parloit  encore  fort  peu  en  ce  Roiaume?  C'eftoitla 
H^crcUc  5j  ce  l'efi  encore,  de  laMaifon  de  Lorraine  fur 
^^^!c de  France.  A  l'ombre  du  Roi  ils  vonloient  régner, 
^^tendans  meilleure  occafion ,  &  fous  fon  authorité  &c 
fon  bras  fe  desfaire  des  premiers  Princes  du  fang, 
leur  euflcnt  fait  obftacle,  &  des  Officiers  de  la 
^ouronne^  c^ui  n'eufTsnt  pas  peu  fouftrir  leur  ufurpa- 

j  ^'eft  félon  cefte  origine ,  qu'il  convient  juger  de 
^^rs  a(iBons  fui  vantes  :  félon  cefte  caufe  qu'il  faut  efti- 
^^"^tous  leurs  effeâ:s,que  depuis  ils  ont  voulu  degui- 

■"pour  les  rendre  plus  favorables  en  diverfes  fortes, 
ils  firent  peu  après ,  &s,  font  encore  aujourd'hui. 
1  ji^s  la  nature  de  l'eau  ne  fe  connoift  jamais  mieux  qu'a 
^'ource ,  où  elle  eft encore  fimple,&  non mcfléc  ;  la 
^^ïurcaufTi  des  actions  humaines,  qu'a  leurs  origines, 
^  ^^tncncemens ,  premier  que  lesinconveniens,.quc 

^sappcrçcvons,  nous  aient  rcfveillé  les  artifices,  & 

^  aient  appris  de  les  couvrir, 
f  ^^c'eft  pourquoi  aufli  le  RoiFrariçois  eftantmorr,' 
J^^s  Couleur  duquel  ils  avoient  gouverné  ,  acaufe 
W  avoit  efpoufé  la  Roinc  d'Efcolfe ,  leur  niepce ,  fc 
^^^nsfruftiés  de  ce  moicn  de  dominer,  la  caufe  dc- 
^  ^^rant  toutesfois  tousjours  de  mcfmc ,  ils  changent 
'  ^^ft  dt  prétexte.  Car  alors  fe  voians  par  les 
ç  Généraux  de  ce  Roiaume,  légitimement  tenus  Se 
j^jl^oqucs,  appelles  a  comte  deleursa<£tions,Sc  admi- 
*'"ations ,  ils  comracnçercnt  a  vcftir  leur  ambition 
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540  DECLARATION  DV   R  01  D*E  N AVAR. 
d'un  manteau  de  zclc  delà  Religion  Catholique Ro- 
maincj  Eux  ,  qui  quatre  jours  devant  donnoient  eip^' 
rance  aux  Princes  d'Allemagne  de  fe  ranger  a  la  Con- 
feffion  d'Augfbourg;  rompirent  violemment  fcon^" 
mençans  parle  maffacre  deVajfTy  de  pluficurs  perfonii^ 
de  tous  fexes,aagcs,&  qualités}  la  paix&  tranqui|l^^^ 
publique,  pour  laquelle  entretenir  l'exercice  descic 
Religions  avoir  efté  trouvé  necclTairç  efdits  EftitsGc 
neraux,  dont  s'cftoit  enfui vi  unEdit  folennel,  vcri 
en  toutes  les  Courts  de  Parlement,  qui  ne  pouvoit  cl 
attribué  ni  a  force,  ni  a  crainte,  ni  à  brigue  aucune,  ^.i^^^ 
a  la  feule  confideration  du  bien ,  &  repos  de  ceft  Eltat; 
s'emparèrent  a  main  armée  delaperfbnne  du  Roi  1^ 
cnbasa3ge,&delaRoinefaMere3  qui  par  faprud^n^^ 
avoit  confenti  ledit  Edit;&  par  jufte  crainte  de  1^ 
force,  non  fans  reclamer  fouvent  l'aide  des  Princes 
fang  contre  leur  tyrannie,  fut  contrainte  de  fercnu  > 
ôcd'authorifèr  enfin  leurs  paflions;  le  tout  pour  ^^ty 
gcr,  comme  ils  firent,  la  jeune/Te  de  ce  Pri  nce  en  g^^^^^^ 
&  en  haine  contre  fon  fang  propre  pour  afFoibli^  ^ 
Roiaume,&le  rendre  plus  ouvert  a  leurs  invafi^^^' 
pour  attirer  a  eux  Pauthorité  &  la  force ,  vi  vans  8^ 
gnans  parmi  les  armes  pour  en  abufer  un  jour 
prétentions. 

Ce  que  certes  ils  auroient  fçcu  faire  fi  avant,  q^^  ^ 
Roiaume  en  avoit  cfté  embrafé  de  guerres  civiles 
puis  vingt  &  cinq  ans ,  a  la  faveur  defquellcs  ils  ^ 
roient  exercé  leurs  inimitiés ,  ajfTouvi  leurs  vengeant  ' 
acheminé  leurambition,  aux  defpens  du  Roi, & 
ftat,aux  defpens  aufii  ,.par  leurs  malheureux,  &  exec^^ 
blcsconfeils,  de  l'honneur  &  réputation  de  lanati 


A  PAIX  FAITE  AVEC  LA  LIGVE.  541 


J,SVRL_  

^Tançoife^  a  laquelle  on  attribiioit  le  mal,qu'elle  fai  foit 
P^rleconfcil  de  ccfteMaifon  fatale  de  Lorraine.  Tant 
^^ele  Roi ,  qui  règne  a  prefent  ^  reconnut  par  fa  pru- 
Çnce^  que  ce  zele  de  Religion ,  dont  ilsfaifoientbou- 
^'^cr^ne  leur  cftoit  que  prétexte  ;  que  le  vrai  efpritdela 
^^'igion,qui  le  touche  trop  plus  qu'eux,neconfeilloit 
point  de  violenter  les  Loix  publiques,  rompre  les  fer- 
jj^ps,  cn:\plirun  Eftat  de  meurtre, & de  fang- que  c'c- 
fansdoute  en  eux  un  deflèin  de  parvenir  plus  haut,, 
Poura  quoi  coupper  chemin  falloir  compofer  les  trou- 
^csdu  Roiaume  par  une  équitable  paix ,  qui  fuft  con- 
J^ctiablealadifpofition  prefente  ,refervanta  Dieu,  qui 
^ul  règne  fur  les  confcienccs  ,  d'opérer  es  coeurs  de 
^^^fubjcts^pom-Içj  rciinir&r'amener  en  une  Religion, 
^^is  comme  ceftc  paixauroitefté  faite ,  non  par  for- 
liais  par  la  bonne  volonté  du  Roi  qui  pourcefteoc- 
^*|ion  auroit  voulu  qu'elle  s'appellaft  {à  paix ,  n'au- 
/^îcnt  ceux  de  ccfte  Maifon  jamais  peu  imaginer  de- 
en  la  Paix  ;  l'auroient  au  contraire  tra  ver  fée  par 
les  artifices  qu'ils  auroient  peu  ;  auroient  apo- 
^curs. parti  fans  pour  réduire  a  defefpoir  par  tou- 
fortes  d'injures,  de  tor«,  &  d'attentats  ceux  de 
p  Religion  pour  leur  faire  perdre  patience ,  &  leur 
^^'1^  prendre  les  armes ,  afin  que  ce  fuft  fubjedati. 
j.       les  armer  contr'eux.  D'autre  part  aufli  les  au- 
^^^t  follicités  d'entrer  en  parti  avec  eux  fous  ombre 
■K^  j'J^n  public ,  leur  promettant  toute  Hberté  de  leur 
^^i}§ion^&  telles  cautions,Ôc  alTeurances  d'iccUe  qu'ils 
fçcu  (jcfjrcr  ^  n'omettant  pratique  ou  artifice 
k  pour  remettre  en  trouble  ceft  Eftat,  duquel 

i  ^  %vcnt  trcfbicn  que  le  repos ,  &  la  tranquillité 
■j^^  Yyy  ii); 

L 
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54^  déclaration' DV  ROI  DE  NAVAR. 
combatj  &  abbat  tous  leurs  defleins. 

Enfin  voiansd^unc  part  le  Roi  rcfolu  de  plus  en  pl||^ 
a  maintenir  la  paix ,  ceux  de  la  Religion  aufTi  ne  de 
rans  que  repos  fous  le  bénéfice  des  Edids ,  mais  fur  tou^ 
que  feu  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  fcroit  deccde ,  ^ 
Roi  fans  enfans,  lequel  par  une  opinion  qui  ne  p^^^ 
naiftre  que  d'un  defir,ils  Ce  promettent  furvivre,  & 
quel,  comme  chacun  fçait,  ils  ne  donnent  pas  1^^^ 
tcmpsa vivre,  ils  fe  feroient  refolus  defc  mettre t^^^^ 
aux  armes ,  fe  faifir  des  perfonnes  de  leurs  Majel^^^^ 
(comme  ils  euffent  fait  s*ils  n'eulfent  cftc  decouversy 
de  la  plus  grande  partie  de  ceRoiaume,  qu'ils  p^^j^ 
roient  ,  pour  eftre  plus  prépares  a  la  mutation  q^  ^^ 
s'imagi nentjEt  pour  attirer  z  cefte  conjuration  ^^^^ 
de  partifans ,  auroient  pris  &  publié  divers  fub  jets, 
pretextes,auffi  véritables  l'un  quel'autre,pours'accoi^ 
moder  a  la  diverfité  des  hommes,  cacnans  le  ven^ 
qu'ils  portent  d'un  beau  tiltre  d'antidote ,  pour  joui^ 
abufer  de  leurs  afFccîtions.  * 

Ces  prétextes  ont efté  lebien  public  Jadefcharg^ 
Tiers Eftat,  la  réintégration  de  la  NoblefTe en  foi^ 
cienne  dignité,  le  reftablilTement  de  TEalifeenf^^  ^ 
"  bcrtés&  authorités ,  1er  abbailTement  de  certaines  P^^ 
fonnes  élevées  en  grandeur  par  le  Roi,  la  rcflitution 
ceux  qu'ils  prétendent  qu'ils  auroient  traités  indig^f 
ment,la  nominatio  d'un  fucceffeurCatholique  Ron'^  ^ 
a  la  Couronne  pour  la  manutention  de  l'Eglif^ 
maine;  l'extirpation  de  l'herefie ,  &  extermination  ^ 
Hérétiques  par  eux  prétendus.  Toutes  lefquelles  ch^ 
ils  auroient  promis  cffediier  premier  que  pofer  j^^^ 
nies^Sc  aufquclics  toutesfois  chacun  fçait  comoie 


SVR  LA  PAIX  FAÎTE  AVEC  LA  LIGVE.  541 
atlsfait  puis  aprcs.La  vraie  caufe  dcmeuroit  tousjours 
^cmermc,  &ceft  celle  aufTi  qui  feule  à  produit  quel- 
.  Jl^cscffcd';;  c'cft  d'avoir  les  armes  en  la  main  pour  faire 
^loiauRoi  fousombre  del'extcrminationdcs Here- 
^•qucs,&fedefaîrcd  es  premiers  Princes  du  fang,  &  de 
^^^xqui  principalement  leur  fontempefchcmentjarça- 
^^^^  qui  font  profcOion  de  la  Religion,  y  eftans  nés  6c 
^^^rris ,  pour  plus  aifément  venir  a  bout  du  refte. 
^  Et  de  fait  ceci  auroit  eftc  tres-bien  reconnu  du  Roi 
^puis  le  commencement  de  leurs  remîiemens  jufques 
^  ^  fin,  CaV  il  à  efcrit  par  plufieurs  lettres  au  Roi  de  Na- 
1^^^^^,  qu'il  connoiflToit  bien  que  ce  zele  de  Religion  ne 
^^^cftoit  que  couverture;  que  leur  propre  but  eftoit 
fa  perfonnc,  contre  fa  Maifon  ,  &  fon  Eftar> 
^j^P^^^dant  par  ce  que  fous  ce  prétexte  ils  auroient 
7^  plufieurs  de  fcs  fubjets,  qu'il  le  prioit  de  vouloir 
P^^^cnter^ tant  qu*il  leur cuft  fait  difcerner  les  couleurs 
vraies caufes;  &  qu'il  s'aflcuraft,  qu'il  rccon- 
moit  1  entreprife/aitc  contre  foi  dirc6l:cmcnt,&  l'of- 
^propremetfienne.  Selon  ceftemefmc  connoifTan- 
ce  mefme  jugement  auroit  aufli  S.  M,  commandé 
^  ^lettres  tres-cxprcffes  a  tous  Gouverneurs,  &  Lieu- 
^^ns  Généraux  en  fes  Provinces  decourre  fus  a  leurs 
^^Upcs .      auroit  aufli  déclarés  &  publiés  rebelles^ 
^^^ïftincux  delefe  Majcftc,  permrbateurs  du  repos,  & 
^^^^niis  de  l'£fl:at,dont  les  lettres  auroient  efté  vérifiées 
^  .toutes  les  Courts  de  Parlement  de  ceRoiaume,fe- 
enfuivis  plufieurs  Arrefts      partie  auroient 
^  ^^xecutés.  Commeaufli  verslesPrinccsalliésdece- 
Couronne  auroient  efté  faites  pareilles  dcpefches^ 
^^^mandé  aux  Amba(radeurs  de  fa  Majeûé  de 
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544''D:EC1ARATI0N  D\r^  ROI  D  AJV  AR- 
leur  tenir  propos  a  ce  conformes;  Afçavoir  connoifl^^ 
trcfbien  S.  M.  par  leurs  efFcds  pafles,  &  prcfcns,&  i"^" 
cognoiffantaufli  parles  Ades,&  tefmoignages  fu(di^^^ 
que  la  fouflevation  de  ceux  de  çefte  Maifon,  quelq^^ 
prétexte  qu'ils  priflent ,  eftoit  un  efFedde  leur  prcrn^^^ 
dclTein^c'eft  a  dirc^de  laconjuration  qu'ils  ont  de  ruincf 
laMaifon  de  France;  Ce  que  nul  n'ignorera,  q^^  ^ 
pourra  bien  reprefenter,  &  raporter  devant  les  y^^^ 
leurs deportemens depuis  vingt  &  cinq  ans,  &  p^^^^ 
pour  les  contem pler  tous  d 'une  vciic.  ^  ^ 

Pareillement  auroit  S.  M.en  ce  mefmc  terops,q^  f - 
les  declaroit  rebelles,  fait  republier  fbn  Edit  de  P^^!,/ 
cation  en  tous  les  endroits  de  fonRoiaumc  pourtcl^ 
fier  a  tous,  &  particulièrement  a  ceux  de  laRclig^^^' 
qu'elle  n'entendoit  aucunement  cnclincr  a  leurs 
^fhandes^ains  lescondamnoit  en  ce  qu'ils  vouloient^^^" 
lir  ladite  Religion  par  armes,  aiant  bien  connu  q^^^^ 
moien  n'eftoit  ni  expédient ,  ni  légitime  ;  comme  ^^^^ 
fadite  Majefté  par  plufieurs  lettres auroit  aflTeurc  le  . 
de  Navarre  de  ne  faire  rien  au  prejudiccde  fon  Edi^  ^ 
de  lui  mefmejduquel  il  reconnoifToit  la  caufc  ficnnc 

Nonobftant  feroit  advenu ^que  tout  a  coup  auroir  ci 
conclue  une  paix  avec  ceux  de  ladite  Maifon ,  &  ^^^/r 
de  laquelle  feroit  procédé  un  Edid,  par  lequel  1^ 
Edidde  pacification  fait  fi  meurement  ^  &  juré  fi 
nellement  par  leursdites  Majeftés,  par  les  Princes  ^ 
leurfang,  partoutes  les  Cours  de  Parlement,  p^^  ^ 
principnux  Seigneurs,  &  Officiers  de  ce  Roiaume^, 
tout  frefclicment  réitéré  & confirmé/croit  revoqu^ 
tierement  ^  l'exercice  de  la  Religion  défendu  furp^^^ 
de  la  vie ,  ceux  qui  en  fcroicnt  profcflion  dans  le  ^^^^^ 
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^  mois  condamnés  a  iortir  du  Roiaumc-  les  villes 
Jlcurcté  pareillement ,  que  de  fon  plein  gré,  &  pour 
P^jfJJ^confiderationsconcernansle  bien  &  repos  de 
la-fT  il  avoit  prorogées  auxdits  de  la  Religion,  dé- 
liées tout  promptcment;  Tout  cela  pour  racheter  la 
résl^^^^  les  fufdits  Rebelles,  &  Confpirateurs,decla- 
^  ^  reconnus  pour  tels  par  S.  M. ,  aux  defpens  de  Ces 
P  ^.s  proches  ;  aufquels,  qui  pis  eft,  on  met  les  armes  en 
to/"  en  faire  l'exécution.  Chofe  répugnante  a 
Dr  "^^'^  j  <îui  ne  permettent  jamais  que  d'un  Arrcflr 
nonce  l'exécution  foit  commifè  a  la  partie,  ni  meP- 
ly^^j^^'elle  y  affifte,  fuft  ce  pour  prefter  lamainala 

jîj.^'^^e  ici  le  Roi  de  Navarre  tout  ce  qu'il  y  à  de  bons 
ft/^?'^  en  France  deconfiderer  quelle  occafion  il  à  de 
pj  En  leurs  Proteftations  publiques  les  Conf- 

Pou  ^'^'^^^'^^^^''eflroientdircdcmcnta  lui.  Toutesfois 
^on  d  contentement  au  Roi,&  pour  n'eftre  occa- 
j»ç||. .  ^  ^<^ule  au  Peuple,  il  s'eft  contenu  en  paix,  &  ne 
tQjjj.'^'^^^s  voulu  armer,  quoi  que  les  voiant  armés  au- 
'^ir  a  ^      ^1"^    volonté  du  Roi  eftoit  de  ve- 

^Uy  P^ix,&  le  mal  &  la  ruine,  qu'ils  lui  procuroiét 
Vçj.^'^^ement,  lui  pouvoit  donner  occafion  delà  tra- 
.^'^ Partons moiens;  Nonobftant  pour  lebiendece 
y^^.  ^"îic  il  en  fait  au  Roi  les  ouvertures  par  fa  Decla- 
S^ct*^  ^^^preffe,  qui  s'eft  vciie^ôc  telles,commeil  efpere, 
pas  ^l^^^j^Chrcftienté  approuvera,  &  qui  ne  feroient 
dw^^'^^^ées  entre  les  plus  barbares.  Usavoicnt  parle 
faifj5'^"^iner  l'hcrefie  ;  &  les  anciens  Chreftiens  lui 
Çq  I^"^^  la  guerre  par  Conciles.  Orilfc  foufmetaun 
-  f^"Cj  ac  déclare  qu'il  eft  preft  d'cftre  inftruit  par 
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icelui ,  &  d'y  acquiefçer.  Defiroientauffi  quelque r^^ 
formation,  ou  changement  en  ce  qui  touche  l'Eitat; 
tels  différends  parles  anciens 

ftatutsdcceRoiaun:f'«^ 
décident  es  Eftats.  Ordeclaroit-il  qu'il  s'en  remcttoit 
une  Affembiée  des  trois  Eftats,  preft  de  la  fubir,  qu^^ 
S.  M.  la  voudroit  convoquer.  Pretendoient  en  ou^^^ 
que  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  &  ceux  delà 
gionfedepartiffent  incontinent  des  villes  Je 
nonobftant  la  prorogation  que  le  Rôi  leur  en  av^^^ 
donnée.  Pour  leur  lever  tout  fcrupule^il  offroit  de  les 
mettre  fans  aucun  délai -qui  pluseft  ^defedefaifircn^^ 
les  mains  du  Roi,  lui  &  Monfeigneur  le  Prince  de 
dé^desGouvernemensqu'ilsontenceRoiaume^n^^.^^^ 
nant  que  les  fufdits  fiirentdemefme.  Si  eft  il  not^^^^^^ 
un  chacun  que  c'eft  une  efpece  d'inégalité  inique  d 
1er  les  enfans  de  la  Maifon  aux  eftrangers.  S'ils  avo^ 
au  refte  autre  différend  a  vuider  avec  lui,  afin  q 
•  Roi  n'en  euft  la  penc,  duquel  la  perfonne  coui  c^^j 
tropcheraceRoiaume,  fupplioit  ledit  Scigncuf  ^^^^^ 
de  Navarre  S.  M,  de  trouver  bon  que  celle  q^^^^^^j^ 
demeflaft,  ou  de  Tes  forces  aux  leurs,  ou  pour  abr^g  ^  r 
mi fere publique, de fàperfonr.e a celJe  deM.de  ^^^^.^ 

ou  de  plus  a  plus,  comme  il  voud  roit,  foit  ^^^.^^^||^nf, 
dehors  leRoiaumeen  un  lieu  delibreacçés.  Ad  jo^ 

que  s'il  fe  pouvoir  avifer  d'autres  expediens  pl^v^^jl 
près  pour  pacifier  l'Eftat  de  ce  Roiaume,  volonté  ^.^j^. 
les  embrafreroit,&  n'y  efpargneroit  fa  vie.  Et  ^^P^'^jcS 
tres  humblementS.M.delui  faire  ceft  honneuf  ^^^^ 
lui  ouvrir,  s'il  en  voioit.  Cependant  fans  avoir  ^'^^^  jjt 
ces  conditions  firaifonnables,  àefté  paffé  ^^^^^Jcl^ 
traité  de  paix,  au  grand  préjudice  de  l'Eft^^^ 


• 
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i^^Mlonde  France^Ôc  du  Roi  mefmes.  Paixala  vcrité 
Jpdigncdccc  nom.  Caron  jugeaflesquc  c'eftia  veille 
^nc  guerre,  .&  cefte  guerre  peuteftre  (Dieu  y  peur 
PO'Jrvoir  par  fa  clémence  )  la  veiile.de  la  ruine,  &  diiTi- 
P^^iondéceft  Eftat;  Paix  faire  avec  les  eftrangers  pour 
^^^crminer  les  domeftiques ,  avec  les  rebelles  pour  rui- 
tr  ],^^  ^^^îff^ns ,  avec  les  con jurateurs  pour  leur  met- 
1^^  ^^P^^  en  la  main  contre  Toi  mefme  pour  en  abufer  a 
difcretionjPaixaufiTi  qui  ni  rien  eu  certes  de  l'air 
paix  mais  toute  funèbre,  toute  noire,  &  de  mau- 
^^gure,que  le  Roi  n'a  fignée  qu  a  main  tremblante, 
^^^^s  Catholiques  ont  refufée  de  jurer, comme l'Ar- 
de  leur  mort,  delà  finaleruine  del'Ellat ,  quiau 
j.        apporte  joie,  ni  auxchamps,  ni  aux  villes ,  a 
d'horreur  tous  les  bons  François  de  ce  Roiau- 
^^^^culs  res joui  ceux  qui  fenourriflcnt  de  fa  mort. 
^  ^^is  paix  a  la  vérité  que  ledit  Seigneur  Roi  de  Na- 
p  .   connoift  trefbien  ne  devoir  cftre  imputée  au  Roi, 
^ll^^a  ^^^^^^^^^^^  ^  équitable,  delà  nature  duquel 
J    .^f^  cfloignée;  nia  la  Roine  fa  mere,  qui  rv'a 
^ceR^^^'"^  en  fes  travaux  que  derendrela  tranquillité 
p    '^P^aumc;  ains  partie  a  la  la/chcté,  &  partie  a  la 
y  ^diede  quelquesunsduConfeilduRoi,Iesunsfèr- 
guç^^^^'  les  autres  parens ,  ou  alliés  de  ceux  de  ceftc  Li- 
^tti  ^^^'^^^^  fçait  au  commencement  lui  avoir  exténué  &c 
^^.^l^^dri  le  mjal,le  lui  propofant  facile  a  appaifer ,  afin 
^^Ut  ^^^^  pourveuft  des  remèdes  neceflaires;  &  puis 
1^  j^.^  ^^^^p  l'ont  reprefenté  fi  grâ  J,  quand  les  forces  de 
^^ad^'^^"      cfté  bien  a  va  ncées^qu'il  s'efî:  aifémcnt  per- 
f^^j  ^^^'|l pouvoir cftre opprimé  par  eux, s'il  ne 
^uoitbien  prôptcment.Etdegensdeceftcfon 
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fçait  qu'un  bon  nombre  avoicnt  accompagne  la  R^j" 
ne  fous  ombre  de  la  fervir,  qui  advertifloientccux 
la  Ligue  de  ce  qu'elle  a  voit  de  plus  fecret ,  ^^^^^"^^^^^ 
confeil  enfemble  ,  foudain  qu'ils  eftoient  hors  de 
chambre^des  côfeils  qu'ils  leur  dcbvoient  donner  ; 
pour  l'eftonner  en  fbmme  lui  fîguroient  des  arm^^^ 
pour  le  fecours  de  la  Ligue,  qui  n'ont  jamais  conipaj;^!| 
&  n'avoient  fubfiftance  qu'en  l'air.  G'cft  par  ce  conld^ 
que  le  Roi  à  efté  deftourné  de  fe  fervir  de  Tes  plus  pi'^J 
ches^qui  n'euflfent  pas  efpargnc  leur  fang  pourk  ^ 
de  pene,  &  qui  en  avoient  &  la  volonté,  &  les  ^^^^^^^ 
en  main.  Et  pour  recompenfe  on  les  vend  a  l'eftr^og  > 
on  paie  de  leur  fang  ,  &  de  leur  vie  entant  qu'on  p^^^^ 
G*eftparce  mefme  confeil  qu'onàrefufé  les  ofFres^^^ 
Princes  voifins^loiaux  alliés  de  la  Couronne,  pei^^ 
que  l'argent  d'Efpagne  s'efpandoit  dedans  ^^^^^j^, 
pour  la  Ligue,  &  trouvoit  entrée  dedans  les  vill^^^ 
dans  les  Gonfeilsjufques  aux  pluscftroits,Enfon:i^J^M 
Roi,  &  chacun  le  fçait,  àcfté  livré  par  ceux  aufq^^^^^^ 
avoit  autant  d'occafion  de  fe  fier,fi  les  biens  reçeusp 
voient  amender  l'ame  des  homes.Et  s'afTeure  entière 
ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  que  s'ils  ont  eu  1^  PJ;^^^ 
fancc^par  leur  artifice  &  violence,d 'armer  fes  bras  co^^ 
lui ,  qu'au  moins  fes  foufpirs  /esfouhaits  ,&  ^^^^^''j^^j 
combatront  pour  fa  querelle,  qu'il  à  tres-bien  reco 
(&n'eftpas  poflible  qu'il  l'ait  oublié)  eftrc  la  fie^ne. ^ 
Efpere  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre,que  la  p-^^  P^^ 
des  gens  de  quelque  jugement  de  ceRoiaunie,  ^^j^^^ 
fur  tout  qui  auront  de  plus  prés  approche  leurs 
aâ:lons,&  y  auront  mefmes  cftémeflés,aurôt  bi^n  V^^ 
defcouvrirle  fonds  des  intentions  de  celle  Ligu^' 
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pourtant  fe  veut  promettre  d'eux,  qu'ils  ne  feront  tant 
e  tort  a  leur  honneur,  que  de  porter  les  armes  contre 
*  Maifon  de  France  fous  ombre  de  cet  Ed  it,commc  ils 
^0  feroiet  aufli  trop  &  a  leur  Jugcmet,  s'ils  les  penfoient 
^voirprifcspour  lefdits  pretextcs,mcfmes  pourlafcu- 
"^«e  de  leur  Religion. 

Ceux  de  ceftc  Ligue  avoicnt  pris  divers  prétextes^ 
£  ^'^me  ils  auront  fait  es  uns,  ainfi  cft  il  apparent  qu'ils 
8c  feront  de  tout  le  rcftc.  De  ce  bien  public ,  qu'ils 
antoicnt  tant,  &  quiavoit  animé  pluficurs  de  la  No- 
.  mcfmcs  la  plus  efloignce d'ambition,  &  la  moins 
P?''ticipante  des  corruptions  du  temps;  il  ncs'eneft 
,     mot  en  ccft  Edit.  Des  le  premier  jour  ils  s'en  font 

c  la  defchargc  du  Tiers  Eftat,  qu'ils  promcttoientj 
aucune  inftancc  en  ce  Traité.  Au  contraire 
^  ^nt  mis  en  train  par  ccfte  Paix  d^cftre  fiirchargé, 
^^inédeplusen  plus.  Car  quant  a  ce  qu'ils  avoicnt 
Viv  ^- ^    ^^^^^  Déclarations,  que  leurs  gens  de  guerre 
^^/^icnt  de  règle  ,  &  paieroient  tout  ;  chacun  fçait 
tr  ^^1^^^  jamais  ne  s'en  eft  veu  en  ce  Roiaume  parmi  les 
fo        ^     P'^^^  defreglés ,  &  defordonnés  en  toutes 
^       Comme  aulTi  ce  qu'ils  auroient  protefté  de  n'at- 
^      point  furies  villes  du  Roi,  &  de  n'y  mettre  poin  t 
contre  leur  gré  &  confentement ,  n'a  efté 
^^obfcrvépareux ,  qui  en  ont  faifilesunesparla 
(^j^j^^^^^a-utres,  quilesavoient  receusdebongré^fous 
dui  j^^^^oï^i^cfoi  ont  bafti  des  Citadeles^^ôc  intro- 

j^^^^s  garnirons. 
Çar^  ^^^^cflTc  n'en  à  pasreceu  plus  de  contentement, 
ce  Traitté  pour  qui  ont  ils  fait ,  que  pour,  eux 
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mefmes ,  &  pourceuxdclcur  Maifon?  Et  quel  s  ont  i  s 
reftabli  es  dignités,  qu'ils  pretendoient  leiy:  avoircl  c 
oftées  indignement?  Tout  cequils  ont  fait  en  fomni^ 
çàefté  de  faire  partager  la  France  a  tous  ceux  dcic^ 
Maifon,  félon  le  deffein  qu'ils  ont  de  s^en  faifir  un  jour, 
leurfaifant  accorder  parla  Paix  le  Gouvernement 
plufieurs  villes  d'importance,  &  de  quelques  Provin^^^' 
tant  fur  les  frontières,  que  dedans  le  coeur  de  ce  Roj^^ 
me.  Et  fur  ce  point  doibt  confidererla  NoblefTcdc^^ 
Roiaume,  quel  avancement  elle  pourroit  cfperc^p 
leur  moien  ,  quand  il  faut  que  vingt  &  quatre  Frin^^^ 
de  Lorraine  foientcontens  ScafTouvis,  premierq^^^ 
cun  d'eux  puilTe  atteindre  a  quelque  dignité  par 
moien.  ^, 

De  la  délie  promotion  aux  charges ,  Scdigni^^^ 
clefiaftiques,  ils  n'ont  pas  eu  plus  defoinenceft  t 
tefmoin  rEvefché  d'Autun  ,  ou  M.  de  î^^^^jl^^ 
ne,  à  fait  nommer  fon  beau-lîls  par  force;  non  p^^^ 
que  de  fes  prérogatives,  franchifes,  &  libertés, 
coreque  voulant  prendre  le  prétexte  deReligi^^^^^^ 
ftoitccft  article,  qu'ils  dévoient  avoir  princip^^^^ 
enrecommendation.  Au  contraire,  qu'on s'inforî^/^^^ 
kur  vie,  ils  ont  rançonné  les  Preftrcs,  profané 
nafteres,  pillé  les  Calices, &  les  Croix,  &  tous 
meubles  de  l'Eglife.  Tout  leur  à  cfté  de  guerre. 
en  faifant  la  paix,pour  fe  paicrde  leurs  frais ,  enfi^^^ 
les  traces  du  feu  Cardinal  de  Lorraine  leur  Oncl^?  ^ 
premier  mit  en  avant  la  vente  du  temporel  du  ^  ^^^^^ 
ilsont  propofé,  &  tiré  promefTe  d'en  aliéner  po^^  . 
mille  efcus  de  rente^  &:  d'en  pourfuivre  1^^^"^  ^^^^^cs 
du  Pape,  pourveu  que  tous  ces  deniers  fufTentan^ 
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^urremoourrement.  Et  aufli  rçait-on  en  fommeque 
tout  ce  qui  touchoit  les  trois  Eftats ,  fans  en  faire  in- 

^"ce,ni  pourfuitc,  ils  fe  retranchèrent  des  l'entrée  du 

P^^rparlcrdepaix. 

j^J<ii.ant  a  la  faveur  trop  grande  de'quelqucs  Gcntils- 
A«Îr -^^  '  '^"'^^^  appellent  en  leurs  Déclarations 

■'^y^^^ditpeufle^&c  qu'ils difoient  vouloir  rabbatrc, 
f  amener  a  leur  point,  il  eft  tout  commun  qu'ils  ont 
Perché  vilainement  leur  amitié  en  toutes  fortcs^qu'ils 
^nt  voulu  racheter  en  leur  remettant  entre  les  mains 
j^^^^iUes  de  leurs  Gouvernemens ,  qu'ils  avoient  fou- 
^^Jites  par  la  guerre.  Mais  a  leur  grand  honte  ils  leur 
faif^^^^^^  le  chemin  de  generorité,&  de  courage,  leur 
^^^ns  connoiftrc  qu'ils  ne  defiroient  leur  amitié^ 
j^^^^nt  qu'elle  pourroit  eftre  utile  a  ce  Roiaumc. 
j^l^^^^nficur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  qu'ils  avoientr 
^  5^  ^^rnpagne  fous  promefTe  de  lui  faire  liquider  le 
t       <^u'ils  lui  ont  fait  accroire  ^  qu'il  peut  preten- 
far     ^^^ronne,  ils  fe  font  joués  de  mefmes  félon  leur 
IçJ^^^^^ouftuméedeploier  l'intereft  d'un  chacun  au 
%l  ^^^^^^^li^î"-  Cardepuis  qu'ils  l'ont  vcu  engagé, ils 
%t  ^^^^         compte  dece  droit  imaginaire,  mefmes 
av      ^^nte  d'en  ouvrir  la  bouche  venans  a  traiter 
q^^^T^^oine.  Si  aurefte,  il  à  efté  queftion  de  quel- 
f^j^  .^^Sï'cur ,  de  quelque  point  efpineux,  ils  len  ont 
I^Q^^^^^ument;  ça  eftcMonfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
^c\^r  '^.^^^^  à  fait  l'ouverture  ;  eux  fe  refervans  tous- 
^^^oucir  les  chofes,  de  r'appointer  les  perfon- 
^Ux^    ^^^^^        negotiationtout  legré&le  profita 

^^pcndant  c'cftoit  un  point  principal^Sc  dont  ils  fai- 
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foient  grand  fondement  pour  la  fcuretedela  Reiio 
Catholique  Romaine,  de  pourvoir  que  le  Roi  ^'^^'^ 
maft  un  fuccefTeur,  quienfiftprofcffion.Et  fousccprc- 
texte,  comme  fous  les  autres  precedcnsconccrnans 
bien  public,  ils  avoicnt  tiré  a  leur  parti  pluficur^^^  ^ 
Noblcflfe^penfans  que  ce  fuft  a  bon  efcient.Mais  ils  pr^^ 
tendoicnt  gaigner  feulement  ce  point ,  qu'ils  ^^^^ 
nu  par  cefte  paix  ,  Scc'eft  celui  fcul  duquel  ils  ont  ra^^ 
inftance,  d'eftrefaifis  des  frontières,  &dcs  ^^^^^ 
Roiaumc,  qu'on  avoit  mefmes  voulu  bailler  a  fcu  M^^ 
feigneur  ;  d'avoir  auflî  les  armes  en  main  fous  f  ^  ^^^^jj* 
la  Religion  pourfc  rendre  arbitres  des  confcils,  P 
donner  la  loi  au  Roi  tant  qu'il  vivra,  ruiner  les  ^^^^ 
defonfang,  &  les  loiaux  ferviteurs  de  la  M^ij^? 
France,8c  après  fa  mort ,  qu'ils  s'imaginent  proch^^ 
ufurper  ce  povre  Eftat. 

Cardecroire,ouqu'îlspuiirent,ouqucmefmesilsP 
fent  venir  a  bout  de  l'extermination  de  la  Relig^^^.'^^ 
preuve  qu'ils  en  ont  faite  en  l'efpace  de  vingt  & 
ans  &  plus,  fait  trop  au  contraire.  Nos  Rois  n'y  ^^^^  |^ 
pargné  ni  les  artifices  de  la  paix ,  ni  les  rigueurs  d^^^^ 
guerre.  Les  autheurs  de  cefte  Ligue  y  ont  auu|^  ^ 
ploié,&  leurs  bras,&  leurs  fineffes.  Le  nom  de  la IjJ^^^ 
n'a  rien  ad  joufté  a  leurs  moiens ,  n'a  point  crée  àc 
veaux  foldats  en  ce  Roiaumc,&  ne  les  à  pas  auifi  rcn 
plus  grands  Capitaines ,  qu'ils  eftoient.  C'eft  tous)^^^^ 
la  France,  partie  de  laquelle  &  la  meilleure  ne  -f^fi 
aider  a  ruiner  la  France.  Et  c'cft  d'abondant  la  M 
de  France ,  aflàillic  par  celle  de  Lorraine ,  (  car  ^^.^^,^^>. 
prétextes  font  prou  dcfcouvertsa  un  chacun }  ^^^^  \^ 
forcera  le  Roi  de  Navarre  des  vieux  ^^^^^^^^^^^fiC, 
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o^ironne,  des  Princes  du  fang,  dcsfouhaitsduRoi, 
loufpirs  de  tous  les  bons  François,  fans  acception 
J^^lconque  de  Religion,  &  diminuera  d'autant  Tes  cn- 
loint  qu'il  n'eft  plus  a  propos,  comme  contre 
^leux  Albigeois,  de  s'imaginer  ici  la  publication 
^^ncCroifade.  Car  ce  n'eft  point  un  coin  de  France, 
i^iconfent  a  ce  parti. Il  n'y  à  partie,  il  n*y  à  endroit  du 
^^PS  il  n'y  à  fibre  quafi,  qui  ne  s'en  fente.  Et  n'eft 
rçf^^^  ^^]^^     France  qui  ait  feule  pourfuivi  une 
^  ^^niation  en  la  Religion.  C'a  efté  un  mouvement 
j^^iîiun  es  Eftats,  &  nations  de  noftre  Europe.  Les 
^^laurncs  tous  entiers  fcfont  fequeftrés  du  Pape;  les 
ç^^|[^scn  ont  efté  entames  plus  qu'a  moitié.  Et  tous 

tilT       >^^"^"^^^^^^^""^Ç^^^>^^^^^^^^^^  ^  com.pa- 
,5^^  8c  fçavent  tres-bien  connoiftre,  &  éviter  leur 
'î^^  propre  en  celle  deleurvoifin. 
quci^^^^  d'autrepart  il  n'y  à  Prince  en  l'Europe,  de 
Religion  qu'il  foit,  qui  ne  trouve  tres-cftran- 
Wl?^^  ^o^s  couleur  de  Religion  on  prétende  exclurrc 
^Otit^^^^^  non  ouï  &  non  inftruit,  fans  autre  formalité, 
^^j^p^^sLoixdupaïsjd'un  Eftat,oud'une  fucccffion, 
j     ^oit  dciie.  Car  on  fçait  affés  par  les  hiftoires 
1>  ^^/^^tlescfFcfts  delapaflîon,  de  l'ambition, &  de 

^^fie^T^'  ^'^^^^"^^^"^^^P^^"^^^  pourra  former  une  he- 
tçj^.'^^^ctiquefut  Philippcs  le  Bel,quand  il  ne  voulut 
tct  ^^i^ume  en  hommage  du  Pape,  &  pour  tel  fut 
tf^^^^^^é  de  l'Eglife.  Les  Papes  plus  modérés,  qui 


j^^^^^ntdevant,&qui  furent  depuis,  n'cftan?  meus  de 
^ncilefera  laraifbn  de  tout.  Et  qui  le  refuir,  rc- 


Vh     P^^^on,  en  ont  opiné  &  décidé  tout  autrement. 

^  lumière^  refuit  la  raifon ,  monftre  ne  cercher  que 
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•    les  tencbrcs,&  ne  prendre  la  Religion  4U  ca  vain- 
PROTEs-    Cependant^  puis  que  le  malheur  eft  tel ,  que  le 
TATiON      fouverain  Seigneur,  partie  par  la  violence,  &  co 
piration  de  fcs  ennemis,  partie  par  la  malice  &^  .^^ 
fion  d^aucuns de  fes  Conreillers,ait  efté  forcé  &  m^^J^ 
une  paix, de  laquelle  s'enfuit  infalliblement^fijol/ 
cft  pourveu,  fa  ruïne propre, la  deftruftion  delà 
fonde  France,  &la  diffipation  de  ceft  EftatjPr^^^^^ 
&  déclare  le  Roi  de  Navarre,  premier  Prince  ^^^^^^ 
fang  &  premier  Pair  de  ce  Roiaume;  Protcftcnt 
Monfeigneurle  Prince  fon  Coufin,  Prince &P^p^j^ 
France  ;  Monfcigneur  le  Duc  de  Montmorency  . 
de  France,  &  premier  Officier  de  la  Couronne, ^^^^^^^ 
Seigneurs,  Chevaliers,  Gentils-hommes,  ^^^^L^li- 
Villes,  &  Communautés,  tant  d'une  que  d'autre  j 
gion,  aflfociés  a  la  confervation  de  ceft  Eft^^^ 
^'enfuit:  M, 
Premièrement,  que  leur  but  n'eft,  &  î^'^^^^^^j^nl^ 
qucdc  V  oir  le  Roi  bien  fervi ,  &  obeï  de  tous, & 
rang  qu'ils  tiennent  chacun  endroit  foi  d'en  ^ 
l'exemple  a  un  chacun,  comme  il  peut  eftre  ^pP^^^^()if 
cfFcds  tous  recens:  Qu'ils  ne  défirent au^^lq^^^^^^ il 
l'eftat  de  ce  Roiaume  paiftble ,  &  tranquille,  conj^^ 
eneftoit  en  train  avant  ces  rcmuëmens;  &^  -^c^' 
s'emploieront  de  tout  leur  cœur  contneceux  ^^^j^P 
.    lent  troubler  la  profperité  du  Roi  &  de  l'Eftat,8^  y 
ploieront  volontiers  ce  qu'ils  ont  de  vie  &  àc  i^^ 

Et  p&rce  que  ci  devant  en  auroient  efte  ^j^ç.^ 
quelques  expediens  au  Roi,  foit  pour  décider  le  ^ 
rendsdelaReligion,oudel'Eftat,quefescnne^^^^^^^^ 

noient  pour  couverture,  foit  pour  vuidcr  1^^ 


La  paix  faite  avec  la  ligve.  5^5 
H^ilspretendoienten  particulier  coatrc  les  Princes  de 
rance^  entre  lefqiîcls  le  Roi  de  Na varre  tient  le  pre- 
Jprlicu^ilfupplie  tres-hunnblement  S.  M.  fe  vouloir 
ouvenir  des  offres  fufmentionnces,  contenues  en  fa 
^^laration  ,  endate  du  io.Iuini585.  qui  lui  fijtcn- 
cfcrite,  &  fignée  de  fa  main;  &  Ci  autres  ouver- 
j^/cs  lui  font  faites  pour  le  contentement  de  S.  M.  &:  le 
^len  dece  Roiaume,  fera  tres-aife  de  les  entendre, 5c 
I  ^^cra  hcureux/i  elles  font  telles  que  devant  Dieu  8c 
.  hornijjçs  il  s'y  puifle  accommoder, 
^âis  particulièrement  par  ce  que  ceux  de  la  Ligue,' 
fub'^    pouvoir  attaquer  desaprefent,  ont  pris  pour 
j^P^^^^c  demander  les  villes  de  feureté^&yemploier 

*ï'cs  î^^^^^^^^^^>^*^^"^^^^^^^^^^"^^"^^"^"^i  Ilfupplic 
ff^utnblement  S.  M.  de  fe  rcfouvenir  ,  comme  au 
co  A  Décembre  dernier  pafle  15 84.il  lui  pleut  en  ac- 
furl^^  prorogation  volontairement  en  plenc  paix 
leb'^^  ^^^s-humbles  requeftes,qui  lui  furent  faites  pour 
p^,^^^  defes  fubjets,  qu'il  jugea  tres-convenablesala 
^^tt]  '  .^^  Roiaume^Que  depuis  par  une  force,&  main 
îl  en  auroit  accorde  de  plus  grandes ,  &  avec 
tj.^JP^dcfubjetaceux  delà  Ligue  s'eftans  eflevcscon- 
îio  ^  contre  fa  Maifon,  &  fon  Eftat;  mefmes 

^^ntent  de  leur  lailTcr  celles  qu'ils  avoient  (àifies 
Iç  ^uroit  baillé  quelques  autres  d'abondant,  qui 
^  ^uflcnt  deucouftcr  a  prendre  deux  ans  de  guerre, 
Vaf  ^^^^ auroit  occafion  ledit  Seigneur  Roi  de  Na- 
çç/ P^^^^c  auHi  tous  les  bons  fubjets  &  fervitcurs  de 
Iç^^  derequerir  leRoi  de  leur  accorder  nouvel- 
plu  ^^^^^^^^  contre  ceux  de  cefre  Ligue;  &  ce  d'autant 
î^^'ils  ont  en  leurs  mains  les  principales  frontières. 


princip; 
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Î5^  DECLARATION  DV  ROI  DE  NAVAR..*^^' 
tant  du  coftc  de  la  mer,  que  delà  terre,  pour  attir 
TEftranger  dans  le  Roiaumc;  Offre  ledit  Seigneur  Rû^ 
de  Navarre  derechef  de  fe  defailir  de  toutes 
lesdefeureté  a  lui  prorogées  par  le  bon  vouloir  de 
M.  moiennant  que  lefdits  delà Maifon  deLorrain^> 
&  autres  de  la  Ligue  leurs  adherans  fe  départent  en 
fcGt  de  celles  qu'ils  ont,  que  les  armes  foient  pofccs, 
cftrangers  renvoies,  &  eux  retirés  en  leurs  maifons- 

Que  fi  nonobftant  offres  fi  rai  Ton nab les,  les  f^^^j^ 
s'advancent  contre  le  Roi  de  Navarre,  Monfcign^^'' . 
Prince  de  Condé,&  Monfieur  le  Duc  de  Montmorcn^^^ 
ou  aucun  d'eux,  ou  de  leurs  ad  herans,ils  fupplicnt  tr 
humblement  S.  M.  de  ne  trouver  mauvais,  s'ils  P^*^^ 
confeil  de  la  nature,  &  de  la  neccffité,  qui  ^PP^^^ 
nent  de  chaffer  la  force  pat  laforce,&s'ilsy  cmpl^^j^^ 
tous  leurs  amis,  &  leurs  moiens;  &ce  d'autant  p^. 
qu'il  ne  fe  combatera  pas  en  Guiennede  la  Guicnn^î^^^ 
en  Languedoc  du  Languedoc,  ni  cnDauphinc, 
vence,  &  autres  lieux  delà  condition  du  Roi  d^ 
varre  ,ou  duJit  Seigneur  Prince ,  ou  dudit  Sic^r  ^ 
de  Montmorenci  j  mais  fans  doutedela  conditi^^^^^ 
liberré du  Roi,  &delaRoinefaMerc,de  la  ^onf^''^^^ 
tion  des  Loix  &  de  la  tuition  de  tout  l'Eflat ,  ^^^^c 
ils  s'affairent  aufli  (&  cela  leur  double  le  courage;  4^^ 
fi  leurs  ennemis  ont  tant  fait ,  que  de  faifir  fes  arro^^^ 
moins  il  leur  à  gardé  &  refervé  fon  coeur.  . 

Prient  la  Roine  Meredu  Roi,  de  ferefouvenir  H^^^ 
mitement  elle  àreccu  de  ceux  de  ccfle  Mai^^^' 
«qu'ils  dominoient  fous  le  Roi  FrançoisIL  fo^  ^^^^ 
de  temps  en  temps  quelle  ambition  demcfur^^  ^^^^^ 
remarqué  en  eux  ;  Elle  cjui  premicreles  à  fai^^  ^ 


LA  PAIX  FAITE  AVEC  LA  LIGVE.  yj; 

(Ire  aux  Roisfcsenfans  pour  tels  qu'ils  font ,  mais 
tout,  quiauroitgaignélenorn  deMcredu  Roiau- 
ne  lai  (Te  opinion  vers  la  pofteritc  de  l'avoir  achc- 
^ïnéafaruïnc,&  baille  en  proie  al'Eftranger,  rom* 
P^nt  une  paix  publique  pour  contenter  les  dcfirs  parti- 
culiers des  ennemis  publics,  &  faifans  portera  Tes  plus 
Proches ,  &  aux  plus  obeiflfans  la  pcne  qui  eftoit  dciic 
^ux  perturbateurs  ,  &  aux  rcbcilcs ;  au  lieu,  tout  au 
'^^^îns,  qu'il  fc  pouvoit  faire  une  paix  générale,  fi  tant 

que  par  fa  prudence  elle  jugcaft  qu'il  fuftncccflàirc 
^  abolir  leur  crime  pour  la  paix  de  ccft  Eftat. 

■^■^lurent  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  ledit  Sei- 
gneur Prince  ,  &  ledit  Sieur  Duc  de  Montmorenci^ 
"IcITtcurs  les  Princes  du  fang,  de  refentir  ici  a  bon  ef- 
^cnt, qu'il  y  va  de  leur  Maifon,&de  leur  fang^les  Pairs,, 
^  Officiers  principaux  deceRoiaume,  qu'il  y  va  dus 
^'■^cnt^Sc  dcvoirqu'ilsportent,&  doivent  rendre  a  la: 
,  ouronnc;  tous  les  Parlemens,  qu'il  y  va  des  Loix  fon- 
^^'^cntalesdel'Eftatjdefqucllesilsfontconfcrvatcurs^ 

S^rdicns  /  tous  les  Ordres  ÔcEftatsdeceRoiaume^ 
J^.'' y  va  de  leur  ruïne,  &dc  la  confufion  de  leurs  fa- 
j  filles.  Car  qui  oncfc  peut  affeurer  d'un  repos  j>articu- 
j^""  en  Un  mouvement  public,d'une  tranquillité  en  une 
J^^f  cfmctic,d'un  eftat  certain  en  une  mutation  d 'Eftat, 
I  ^'^cfcurcté  privée  en  un  brigandage  uni  verfcl  ?  Tous 

^rinces,  &  Eftats  cftrangers  pareillement  alliés  ôc 
^^'^fcdcrés  deceft  Eftat,delesafriftcr  en  la  defenfe  qu=îls. 
^  ^ntrcprenent  3  ne  permettant  pas  qu'une  tclleconju- 

^Qn  vienne  a  fa  fin ,  pour  la  confequencc  qa  elle  ap- 
^^^^croit  a  tous  les  Eft  ns  de  Chrcftienté. 
^^clarent  devant  Dieu  ^  qui  voit  leurs  cœurs  ^  «c  de^ 
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55S  DECLARATION  DV  ROI  DE  NAVAÇ.^^^* 
vant  tous  hommes ,  qu'ils  font  juges  de  leurs  actions, 
qu'ils  déplorent  la  condition  du  Roi ,  afficgé  dehors,  &^ 
enveloppé  dedans  les  intelligences  de  fcs  ennemis,-  Q^^ 
leurs  armes  nefbntcjue  pour  lui,  pour  fa  liberté,  pc>^^ 
fon  fervice.  Et  que  pleuft  a  Dieu  qu'il  cuft  voulu  mettre 
leurs  afFedions  en  œuvre  !  Car  bien  toft  ils  l'cufTcnt  tni^ 
hors  de  toutes  ces  perplexités. 

Quant  au  fait  de  la  Religion ,  déclarent  de  tout  lei^f 
çocur,  &  fur  leur  foi,  &  honneur ,  lefdits  Seigneurs 
de  Niivarrc ,  &  Prince  de  Condé ,  que  leur  intcntioi^ 
n'eft  aucunement  de  nuire  aux  Catholiques,  nidep^*^' 
judicicra  la  Religion  de  laquelle  ils  font  profefTion, 
aians  tousjours  efté  d  opinion  que  Icsconfciencc^d 
voiét  cftre  libres,  &  pour  le  fait  de  la  leur  eftâs  prefts 
s*en  foufmettrca  un  Concile;  Qu'ils  cmbraflcnt  tous^ 
bons  &  vrais  François^tant  feculiers,  qu'Ecclefiaft^^^^ 
&  de  toutes  qualités,  fans  acception  ,  ni  exception 
Rcligion,çgalement  les  prennent  en  leur  protcfti^^', 
fauves^arde ,  leurs  confciences ,  honneurs ,  &  dig^^^^^' 
biens,vies,&  familles ,  pour  les  garentir ,  entant 
eux  rera,contre  toute  oppreffion,  &  violence. 
Les  exhortent  tous,  chacun  endroit  foi  félon  fon  rj^j.^ 
cn,&  qualité,pour  rendre  preuvedece  qu'ils  font  ^ 
ranger  ailjlî  es  d'eux  pour  les  fecourir,  &  afliftcr  con  ^ 
ceux  deccftc  Ligue,  que  le  Roi  à  déclare  ou  vcrtcrn 
avoir  attenté  a  fa  perfonnc,a  fa  Couronne ,  a  fon 
Pour  leur  lever  tout  fcrupule,  M.  de  Montmorcnd,  ^ 
quel  la  Religion  n'cft  point  en  doute ,  &  duquel  ^^^  ^^^ 
prudécecft  prou  connue ,  pour  fçavoir  bien  rcmarq^^.^ 
PintentioDcidudit  Seigneur  Roi  de  Navarre,  ^ 
gneur  Prince  de  Condé ,  leur  en  monftrera  Ycx^^? 


SVR  LA  PAIX  FAITE  AVEC  LA  LIGVE.  1S9 
«jcury  fcrviradeguidc;  lui  [-"air  de  France,  &  prc- 
*^ier  Officier  de  la  Couronne ,  auquel  appartient  le 
premier  lieu  en  la  conduite  des  armes;  Et  desja  parla 
grâce  de  pieu  ils  font  aiïiftés  &  accompagnés  d'un  bon 
Jîoubre  de  Seigneurs ,  Chevaliers,  Capitaines ,  &  Gen- 
nommes  Catholiques,  qui  ont  reconnu  le  bondroic 
«lanecefruédeleurdefenfe. 

Q.iJant  aux  Chefs  de  la  Ligue,  &  ceux  qui  leur  ad  he- 
"^Cfonta  mcfme  intention ,  les  reconnoiflcnt  &  decla- 
.J^nt  Icfdits  Seigneurs  Roi  de  Navarre,  &  Prince  de 

^'^dé,&  ledit  Seigneur  Duc  de  Montmorenci ,  cnne- 
^^^<Ju  Roi ,  de  la  Maifon  de  France  ,&  du  bien  deceft 

^•^jtels  que  ci  devant  le  Roi  les  à  déclarés;  tels  auffi 
^^efcs  Courts  de  Parlement  en  vérifiant  Tes  lettres  les 
1  *  reconnus  ;  &  fuivant  la  teneur  defdites  lettres ,  & 
^ornmandemcns  du  Roi  y  contenus ,  leur  feront  b 
^  ^^^^e  a  toute  outrance ,  &  les  extermineront  par  tous 

^  ^^nobftant ,  parce  qu'aucuns  y  en  a  qui  auroîent  efté 
^pés  &  abufcs  par  les  prétextes  de  la  Ligue  ^  ve- 
^  ^  3.  s'en  départir  dedans  deux  mois  de  la  date  des 
a  fcrctirer  chescux,ou  auprès  d'yeux ,  ils  les 
^  Ç^^vcnt  en  leur  profe6lion ,  &  fauvegarde ,  comme 
•    .  n'entendans  ,en  conformité  des  ordonnances 
Fcc^^  qu^ils  foient  rccerchés,  ni 

laf  ^^^^  pour  avoir  eftéfeduits  parles  perfuafions  de 
j^Kditc  Ligue.  . 

*ous  fin  Icfdits  S'^igneursRoi,Prince,&Duc^ 

5^^^  qui  n'adhèrent  a  l'intetiondefdits  Ligueurs^ 
^  ^^oivcnt  avoir  prou  reconnue,  &  qui  toutesfoîs  fc 
vcroient  dedans  leurs  places,  troupes^  &  armées,, 


DECLARATION  DV   ROI  DE  NAVAR. 
de  s'en  retirer ,  &  dcmcflcr  au  pluftoft^  pour  le  rcgr  ^ 
qu'ils auroicnt de  ne  les  pouvoir  biendircerner,n  " 
ftânt  leur  intention  de  rendre-  participans  a  niclfl^ 
penesccux  qui  ne  fcroicnt compris  en  n\cCa^ccn^^' 
Et  parce  que  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre, Icdi 
Seigneur  Prince ,  &  led  it  Sieur  Duc  fçavcnt  bienconli^ 
derer  que  toute  guerre  cft  un  fléau  de  Dieu,&  fur  tout  ^ 
guerre  don:ieftique  en  laquelle  le  povrc  peuple  in^^^ 
cent  foufFre  le  plus^duqucl  des  cefte  heure  ils  depl^^^  ^ 
tn  leurs  coeurs  les  calamités,&  les  aiifcres;  Ils  fupp^^ 
le  Tout-  puiflant  de  tout  leur  cœur ,  qu'il  bi  pla^*^ . 
ploier  fa  providence  fur  le  miferablc  eftat  de  ce  ^ 
n)e,&de  ce  peuplera  ce  que  ce  mal  puiffecftre  d^^^^^j^, 
par  quelque  voie,  ou  prévenu  par  quelque  bonne  p 

Qu'il  iui  plaifc  auHi  toucher  le*;  coeurs^  &  ^^^^^^;oit 
ycuxduRoi,&  de  la  Roinc  fa  Merc,pours'apperÇ^,^'  ^ 
ides  expediens  plus  falutaircs,  amollir  aufTi  la  d  urct^ 
obftiriation  ,  &:  reprimer  l'ambition  de  ceux  de  ^^.j^ 
Maifon,&  de  cefte  Ligue  Jes  rendant  capables  d^  ^^^^ 
leurs  confcils  ,  &  plus  couvenablcs  au  repos  ^ 
Eftat.  ^  ^  .^j^ 

Sinon,&  que  leurs  prières  ne  puiftcnt  tant  obtenu 
bien  ,  prient  un  chacun  déjuger  fi  jamais  il  7^^^ 
fenfe  plus  naturelle,plus  neccflaire,plus  juftc;dcd^^^^^ 
aulTiletort,&  verfer  la  maledidion  fur  ceux  q^^  ^^^^ 
red uits  a  cefte  extremité^ne leur  laiftàns  a  choisi' 
ou  l'extermination  de  la  Maifon  de  France  avec  ^^^,^1*^ 
ne  de  PEftat^ou  unedcfenfe  légitime  &  neccffaiî'^^ 
feurent  confequemment  que  Dieu  bénira  leurs  i^^^^^js 
mes,&  fera  tomber  fur  les  autheurs  de  cefte  Ligt^^^ 
autheurs  de  nosmifcrcs,  la  ruine,  qw'ils  P^^^^^^^j^^i^ô^ 


^VRLa  paix  faite  avec  la  LIGVE.  5^1 
&  de  toute  fa  Maifon,  &  de  fon  Eftat. 

^a^jt  a  Saînd  Pol  de  Cadcjoux  le  dixicfmc  jour  d'Aouft, 


cinq  cens  quatre-vingts  &  cinq. 


J^ut  en  mefme  fempspuUieepar  M.  le  Duc  de  Mont^ 
'^^''nciune  Proteflation  aufi  drefée  par  M. du  Plejiis, 
^^'^^nous  n'd'vonsmije  ici  parce  qu'elle  ne  contient  pour 
jPjufpart  que  les  raifons  emploiées  en  laDeclaration  ci 


^^^THE  DE  M.  Dr  PLESSIS  Jf^ 
^     Henri  III,  envoieefar  M.  de  la  f^ieunjille^  Got4^ 
"^^rneur  de  MeT^eres^'venu  de  la  part  de  fadite 
Adajefle^ers  le  Rot  de  Na'varre^ 
enOHolprei^S^. 

'^^^gi'ands  Capitaines,  Rois,&  Empereurs vou-' 
^On^^  f  ^^i^nncmcnt  cftre  furnommcs  des  païs  par  eux 
^^is.  Et  de  là  font  CCS  furnoms  d'Africains,  Afiati- 
t>a^r    fcniblablcs.  Vos  prcdeccflcurs,  qui  n'avoicnt 
*'^utc  de  grands  tiltres  de  conqucftcs  pour  (c  rcmar- 
la'ff'  ^    pofteritc,  ont  choifi  pour  eux,  &  vous  ont 
^critagele  furnom  dcTres-Chreftien;  voulans 
çji^^^^^ratous  que  le  vrai  honneur  des  hommes  eftoit 
J'^.^raisChreftiensilevrai  triomphe  des  Princes, 
V^IJ  ^^^^cftablis  fur  les  hommes^  de  défendre  &a- 

j^p^^  Religion  Chrcftienne. 
%  /^^L^^^c  d'accord,  Sire,  avec  ceux  qui  vous  dient, 
^  butdcV.M.dcùbtcftredercunirl'Eglife;Oca-^ 
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vre  propre  a  vous  ;  œuvre,  qui  cft  attaché  a  voltrc 
aême,&  dont  vous  devés  eftre  jaloux,  non  moins  q^^ 
de  voftrc  Eftat,  Es  moicns ,  il  fc  pourra  faire  que  no  ^ 
différerons  de  quelque  chofej  &  le  jugement  de  V. 
cft  par  defllis  pour  choifir  les  plus  expediens. 

Onpropofc  de  mettre  en  fon  entier  l'Eglife  par 
armes.  Qui  peut  mieux  juger  de  l'inutilité  des  arrn^^j 
en  ce  qui  concerne  la  Religion ,  que  V.  M. ,  q"'^^^ 
aiant  emploiées  fi  heureufement  en  toutes  fortes  con^^ 
ceux  qu'on  prétend  ruiner,  n'en  à  eu  enfin  ^'^^J^P'^r^^! 
que  de  rcconnoiftrc,que  les  plus  heureux  fucçcs  ne 
çedent  point  contre  les  confciences;  qu'aufli  p^"  ^'^.^p 
puiflance  les  armes  fur  les  araes ,  que  le  rafoir 
Chirurgien  fur  l'entendement  de  l'homme,  ^^^^^^ 
afFcdions,  qui  lui  commandent.  Les  remèdes , 
doivent  avoir  une  analogie  avec  les  maux,  &  ^^^^^(^t 
des.  La  force  de  fa  nature  gaigne  fur  le  corps,  le 
l'oreille, la  raifon  fur  l'amc.  Appliques  la/o'^^^  ^^^U 
ames,  elle  ne  peut  faire  aucun  efFcd ;  aufli  P^^'^ i.^j^ 
la  raifon  deffus  l'oreille ,  ou  le  fon  fur  la  ma»^ 

corps.  _ 

C'cft  donc  un  moien,  non  de  réunir  l'Eglife,  ma 
ruïner  l'Eftat  de  ceRoiaumcj  non  d'inftruire, 
convertir,  mais  de fubvertir ,  &  deflruirc.  ^'^''^j.jfj 
rien  au  monde  ne  peut  faire  mal,  qu'il  n'en  ••^0 
part,  la  ruine  d'un  parti  coufte  ccllede  l'autre  ;  j^^j, 
■ou  extermination  de  ceux  delaRcligion,quclq^^  jj 
marché  qu'on  en  cfpere,  la  confufion  &  defolaîi^'^ 
tout  l'Eftat.  ^  ç^^çci 

CcsgrâdsCathoHque?,Sirc,qui  vous  ont  voulu  ^^y^ 
a  forçcr  vosfubjcts,  qui  ont  requis  V.  M.  aforçeo 


Av  Ror  heî>î;ri  iti.  ',6; 
*c de  réduire  fcsTubjcts  par  force  a  l'Eglife  Romai  ne, 
peuvent-ils  crpcrcr,jc  les  prie  ,plu5<ic  forces ,  ou  plus  de 
"'^Çcs^Q^uc  voftre  Majeftéîlls  ont  coma  Je  à  vos  armées, 
Animés  de  voftre  volonté  j  appuies  de  voftre  authorité, 
pidés  de  voftre  bon-heur,  &  favori  fés  de  voftre  pre- 

^pc  propre ,  &  voftre  prefencc  je  la  conte  bien  pour  la 
^^^illcure  partie  d'une  bien  forte  arnnice.  Cefte  volonté 

r^ftant  point ^connme  certes  elle  n'y  peut  eftrc^  o[ui  ne 
^pitI'authoritébienracourçîe>  qui  ne  voit  Icsvolon- 
ç  ^  H^i  en  dépendent ,  bien  froides ,  &  amorties  \  Mais 

r  totit  voftre  pcrfonne  ne  pouvant  pluscftre  feurcen- 

^  leurs  armes,  qui  ne  voit  a  l'œil  que  ce  corps  d'armée, 
^^elque  grand  &  fort  qu'il  foit^s'en  ira  en  peu  de  temps 
picces^n'cftant  retenu  parle  refped de  V.M.  n*eftant 

^  contenu  par  fa  prefence? 

^^ftcs  naturellement  l'enfant  endure  du  pcre;Sc  quel- 
droit  qu'il  penfe  avoir  fe  contente  de  parer  aux 
^^^pSjde  mettre  la  main  devant,  ou  de  fe  foufmet- 
j,  ^  fa  colère.  Si  c'cftun  valet,  ou  un  eftranger  ,qui 
^^^rcprcnd ,  l'enfant  fort  des  gons  j  11  trouve  du  coeur^ 

J  la  force.  Autant  que  la  révérence  lui  en  rabatoit, 

dignation  lui  en  en  redouble.  Etc'eft,Sire^  ce  que 
^  ^^irellçtncntondoit  attendre  d'un  Prince,  premier 
^^  Voftrefàng,  quefervitcurs  eftrangers  vous  veulent 
^^^^cforclorre  de  voftre  famille;  d'un  million  de  vos 
^^^^rclsfubjcds ,  élevés  defTous  V.  M.  &  fous  la  dou- 
^        vos  commandemens,  qu'ils  vous  veulent  faire 

P^^^^crpour aller cerchcr pais  ailleurs;  Dcfcfpoir 
ç}j  ^^^^  tcl^que  nous  pouvons  prendre  d'une  telle  in- 

S^ité^ôc  ii^jg^Tia^jQP  ^  &  les  extrêmes  confeilsconfe- 
^  ^^lî^cntjqu'untcldcfcfpoirfçait  bien  produire. 
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Al^Architedc  jadi^  qui  pour  engager  les  hommes^^ 
entreprendre  un baftiment,leur  faifoitaccroire,  ^ 
feroit  de  peu  decouft ,  les  Loix  imporerent  grandes^^ 
raendes.  Et  c'eftoit  toutes-fois  pour  baftir,&laPf 
grande  commodité  demeuroitau  maiftredulogiS 
Tornement  a  la  Republique.  Quelle  penc  fera 
te.  Sire,  pour  ceux  ci,  qui  pour  vous  donner  envK 
ruiner  voftre  Roiaume,  n'ont  honte  de  vous  en  ^ 
l'entreprife  facile?  entreprife,  Sire,  dont  Icdo^n^^^^ 
efta  vous,  la  mifere  noftre,  tout  l'émolument  ton^ 
en  leur  part?  ^  . 

Parlons  donc  ici  de  reîinir,  &  non  plus  de  ruiner, 
maux  dont  efl  queftion,  font  anciens.  Des  maux 
ciens  les  anciens  ont  bien  fçeu  les  remèdes.  Ceux  1^ 
plus  feurs  fans  qu'aions  recours  aux  corrofifs  des  ^^^^ 
riques,  qui  pour  tout  ont  rempli  la  France 

defang.f 

de  meurtres,  de  dueil,  de  funérailles,  de  pleurs.  ^  . 
mal,  contre  lequel  ils  crient,  la  divifion ,  dont  i 
plaignent, eft  en  pire  eft  u  que  paravant. 

Les  diflfentions  en  la  Religion  ont  travaillé  l'E§ 
ancienne  -  Plufieurs  herefics  ont  pullulé  entre  le  P^^L^ 
ontmefmesinfcdé  des  Empereurs.  Qu^a  fait  \ors 
glifc?  Qu'ont  fait  les  bons  Empercurs,qui  la  gardoi^  ,^ 
L'hiftoire  en  eftplene.  Ils  ont  veu  que  rherefie  cl 
une  opinion;  que  toute  opinion  avoit  fonfiegc^î'^^ 
ïcfte;  que  c'cftoit  une  image  faulTe  de  raifon, 
pouvoit  s'cfFaçcr,  que  parla  prefencc  de  la  raifon  n^^j/ 
me.  Ils  ont  donc  afifemblé  les  Conciles  ;  ils  ont  app^ 
nombre  de  gens  fufïîfans  de  toutes  parts.  Chacun  a  ^ 
en  avant  paifiblement  ce  qu'il  à  fçcu.  L'opinion  en 
xcdc  a  la  fcicnce^l'ombre  a  la  lumicre^la  vrai-fcn^'^*^^ 
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^^averîté,la  Soph.ftuHeala  raifon. 

La  Religion  Chreftiennc,Sire,ncla  pcnfons  fi  obfcu- 
pn         ^^^^^^    ^'^^  P^^^^  efclarçir  en  un  Concile, 
a  fes  maximes  très- certaines ,  fes  principes  ftables, 
confcqucnccs  inviolables.  La  mefme  raifon,  qui 
Jjlmcfle  les  d  ifticultés  des  Loix,  les  peut  demefler  en  la 
^  hcologic.  Et  d'autant  mieux  ^  Sire,  que  c'eftlaLoi 
feu!  Dieu,  qui  ne  reçoit  point  de  contrariété,  &  ne 
ll^^noufFrird^antinomie;  au  lieu  que  les  Loix  patilTent 
^^^^cntoudc  l'inégalité  des  Legiflateurs  cntr^eux,oii 
feul  a  foi  mefme.  Et  c'cft  faire  tort  enfommea 
^^  ^Loi^  qui  s'appelle  vraie  Lumière,  de  croire  qu*ellc 
j  P^iffèéclairer,nieclarçirleshommesj&,qui  piseft^ 
r.j.^^^^  croire  que  fans  feu  elle  ne  puifTe  luire,  qu'il 
xi\  j  qu'on  prétend  en  ténèbres  pluiîofi: 

1*^  ^  de  les  tirer  au  jour^pluftoft  que  de  retirer  de  dcflbus 

J^^ncauceftc  lumière, 
ç^^j  ^  nous  dira.  Sire,  qu'il  n'eft  aucun  befoin  de  Con-^ 
Pc         P^ur  tout  il  faut  fuivre  l'Egli  fc,  &  qu'elle  ne 
Qu  l^^^^s  c^i'Cî'-  Les  livres  fourniflent  aflesderepli- 
pj^.^^^defïus.  Le  Vieil  Teflament,&  le  Nouveau  font 
^^ffi  des  erreurs  énormes  du  peuple  de  Dieu, 
le  rL  ^  ^*Ëglifc.  Le  Concile  de  Hierufalem  condamna 
ç^^^nft,  Se  fes  Apofîrcs.  C'cftoit  donc  l'Eglife  qui 
}> .  ^^tnnoTt  fon  falut.  Et  Saind  Paul  nous  dit  que 
j^j^^echrift  mefme  fe  verra  aflis  au  Temple  du  vrai 
gjj^^^^'eftcedonc^finonla  perdition  adorée  en  1"E- 
î^îj^  "       font  des  fubtilités  pour  fuir  un  Concile.. 
çj.j^^^me  eft  ténébreux  &  iT.glifc  une  Aflfemblée 
]bf^^^^S|Et  l^Eglifedonc  un  corps  opaque,&  tene- 
^>  qui  n'cfl:  lumineux  que  de  par  Dieu^  qui  ne  VqB 
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qu'autant  qu'il  reçoit  lumière  en  L  parole.  Tires  la  ^ 
là.  Elle  peut  broncher  a  toutes  heurtes.  Et  ?^^^^^^^ 
volons  nous  les  anciens  roufpircr  après  laReformati 
de  ficelé  en  ficelé.  Et  pourtant  auffl  ordonna  le  ConO 
deBafle,qucdedixendixansretiendroit  ^"^^^^^  J 
pour  cmpefcher  les  erreurs  qui  pourroient  s'introdu 
cnVEglifè.  .g 
On  repliquera^qu'on  en  a  des ja  tenu  contre  la  ^^^^^.^ 
mefines,  dont  cft  queftîon.  Certes  quand  ainfii^^.^  ' 
ceferoit  trop  toft  fe  lafTer  de  bien  faire.  Les  ^^^^^ 
Rois  ne  fe  laffoicnt  pas  fi  toft  contre  ceux  de  leur  tci^r 
contre  les  Arricns  mcfines ,  ouVs  en  difpute  en 
liberté  ,  condamnés  en  trois  Conciles.  Ils  n'clto^ 
pas  refiifans  d'un  quatriefine.  Mais  s'il  fe  faut  c»n^^^ 
de  réitérer  mefme  remède,  combien  plus,  Sirc^d^^.^^ 
tournera  la  guerre,  pratiquée  en  vain  par  tant  de 
a  la  guerre,  de  laquelle  les  meilleurs  fucçés  font  P 
dangereux ,  &  plus  nuifibles,  que  les  mauvais  njc 
des  Conciles?  Et  combien  feroit-il  plus  lo^^b^^ 
r'affembler  un  Concile,  que  de  bazarder  une 
le?  de  perd  re  une  Conférence  de  propos,  que  d  y  Pj^j 
drc  tant  de  fang  en  vain  î  La  vérité  cft  q^f  ^^i 
différends  qui  fe  prefentent  ont  cfté  tenus  ci 
deux  Conciles.  L'un  fut  a  Conftance  par  Icsdi^^^^ij, 
ces  de  l'Empereur  Sigifraond,  où  contre  R  foi  P^j^, 
que,  les  difputans  de  hutrc  part  Jean  Hus 
rofmc  de  Prague  furent  bruflés  vifs;  &:s*cnfui^  ^^^^^ 

Décret  de  ne  teair  foi  aux  Hérétiques.  I^f 
monftrueux,  caufe  de  tous  les  defordres,  &  ^^^^j^t^, 

puis  advenus  en  la  Chreftienté.  L'autre  fut  al^ 
au  milieu  des  troubles  de  la  France,  auquel  par^ 
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J^^gcaccc  Décret  il  n'cftoit  pasfeurdccoroparoiarc; 

inos  Ambaffadcurs ,  Sire,  ne  furent  ouis  en  leurs  pro- 
F  UtionsChrcfticnnes  pour  le  repos  de  l'Êglifc;  où  ils 
JJ^Ppferent  nullité  contre  les  adles  du  Concile,  qui  de- 
par  ^  '■cf^ré  par  toutes  vos  Courts  de  Parlement, 
Pj^^^^'^f  Sorbonnemcfjncs, quelque  inftance  que  le 
d'aH  peu  ^aire.Iugés,  Sire,  s'ils  ont  ju  (le  occafioti 
^^gucr  le  préjugé  de  ces  Conciles;  lugés,  Sire ,  fi  ces 

ro"  V''^'^^^^^  vous  doivent  ofterl'efpoir  du  fruit  que  fc- 
*ous  voftreauthorité  un  libre,  &  légitime  Concile? 
Q  1  ^  ^^fficulté  cft  en  un  point;  que  le  Pape  depuis 
foui  •  fiecles  à  tiré  a  foi  Pauthorité  'd'alTembler ,  qui 
^lair^"  appartenir  aux  Empereurs ,  comme  ilcft  tout 

,  P^"^  Jes  Hiftoircs  qu'ils  ont  convoqué  les  plus 
jL  "T^*  P"""^  'î^*^^  craint  la  reformation  des 
çjçjj^  ,^  Court  de  Rome,  mais  fur  tout  la  qucftion  tant 
ci|c^^^^>  ^1  le  Pape  cft  au  delTus  ou  au  delTous  du  Con- 
fui  ''^'^  y  à  Décrets  contraires;  il  cft  apparent  qu'il 
Pal  ^'^^"^  S^'il  pourra ,  la  convocation  ,  faite  princi- 
pe ^'^.^!;»tala  pourfuitc& inftance  de  l'EglifcGallica- 
^on^l^  ^ousjours  fouftenu, qu'il  cftoitau  dcffous  du 
fta  '  ^^^^  P°'^''  a^^emblcr  le  Concile  de  Con- 
jj  il  fallut  que  l'Empereur  Sigifmond  prift  la 
Voul  ^'^^""^  ^"  folliciter  les  Princes,  ne 
Êtp  les  Papes  contendans  bloquer  en  un  Concile» 
^j^^'^  conclu  que  le  Pape  feroit  fubjet  au  Concile» 
(Hj^iP^'s  pour  convoquer  celui  de  Trente ,  on  fçait 
fitav^^  P'"0'^eftaîions  il  fallut  faire;  quelles  pratiques  il 
|)ç^ç  ^^^s  Princes  Chrcfticns  pour  s'en  desfaire,  quelle 
Vç)       cutde  le  tenir  enfcmblcdepuis qu'il  futcon- 

i  ^>  de  quels  monopoles  les  Papes  ufcrcntpourlc 
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rendre  inutile  a  l'Eglife ,  utile  a  eux  feuls ,  qui  co 
le  précèdent  y  firent  conclurrc ,  que  le  Pape  cltoi 
deUas  du  Concile.  , 

Enaccas  V.M.  àbarrcfurlePaT5C,&lui  a^^f 
bouche ,  fans  que  plus  il  ofe  vous  folliciter  a  ruiner  ^^^^ 
ftre  Eftât ,  lui  qui  aura  refufé  le  légitime  moien  de  r^^^ 
nir,&  réintégrer  l'Eglife.  Mais  encore ,  Sire, en  , 
Icneccfllcédc  voftrc  Eftat  ,&  en  tel  défaut  du  IJ^^; 
les  Rois  vos  predecefleurs  par  le  confeil  de  voftre 
gé,mcfmcsdevoftre  Sorbonnc  ,  vousonttraçéde 
temps  un  beau  chemin.  C'eft  de  convoquer  par  vo^^^ 
authorité  au  défaut  du  General  un  Concile  Natio 
en  ce  Roiaume.  Cho^e  pratiquée  au  grand  bien  de 
glife,&  de  l'Eftat  par  les  Rois  Tres-Chreftiens ,  P 
les  plus  fainds  d'entre  les  plus  Chreftiens.  Et  les 
ciles  Nationaux  bien  ordonnés  ont  bien  ^^^^^j^j 
mieux  valu ,  que  les  Vniverfcls  brigues ,  8c  monop 
par  les  pratiques  de  Rome.  ^ 

L'hlftoirccneftplcne.Sire.Si  vous  attendes  q 
Pape  y  pourvoie,  il  fera  peut-eftretard  ;  Et  javo^^ 
Eftateftencombuftion.  Et  fi  eft-il  a  propos  d'en  ijj,^ 
inftance.  Que  fi  on  vous  dit,  Sire,  que  cefte  Aflei^j 
fera  en  vain  ;  qu'en  telles  contentions ,  ne  f^^''^^^^^ 
pour  la  gloire,  nul  ne  veut  céder  a  la  raifon,chacuo 
défendre  fon  parti  jufques  au  bout;  qu'il  "'«^^  ftej, 
rcfteaiféde  convenir  de  luges  ;  &  chofes  ^ê"^^  ^^ité; 
cfquelles  fans  doute  je  ne  reconnoispeudcdii»-  ^ 
le  leur  refpons ,  Sire ,  que  Dieu  bénira  le  faint 
l'ardente  afFcdion  de  V.M.  pourlapaixdetantdc^^^g 

fcicnce?;  qu'il  exaucera  les  foufpirs ,  &  les  cl^'^'j^^j^f 
tant  de  Peuples,  qui  de  cefte  Congrégation  attcn  ^.^^^ 


p 
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I  J5"'"bicn,8cleurrepos.EtDieun'apasditcnvainpar 
I  P'Pphcte,  que  la  pluie  du  ciel  ne  tombe  jamais  fans 

I  j^ait,  fa  faintc  parole  fans  quelque  notable  cfFed,  deffus 
I  ^^ais  quand  leschofes  feront  vcniics  a  ce  point, 

y    "^^'■^     promettre.  Sire,  de  faire  ouverture  a^: 
-a'un  moicn,dont  les  deux  parties  feront  d'accord, 
p*"  lequel  topt  homme  ufant  de  raifon  ,  ne.  voulant 
O'îîper  foi  mcfmc  ,  pourra  difcerner  facilement  la 
l4T  -^^  ""^"^«"g*^'    dodrine  fau/Te  de  la  vraie.  Si 
^,  ^sSirc,de  voftre raifon  cft  nettoie  de  taches,ncdou- 
aucunement  qu'il  ne  voie  la  vérité,  &  la  connoiffc. 
de  c!^  ^^"té  l'éclaircra,&  l'cclarcira;  &  eft  affcs  claire 
fcul    "^"''^^  P^"""   ^^^'■^  mefme.  Dieu  doint 

del^^^"'^  que  nous  depofions  nos  partions  furie  fueil 
1.    de  ^        'î"^       y  entrions  pleins  d'un  vrai  defîc 

pa  ^^^^  •  ^^''"•^  >  vuides  de  tout  intercft 

'jJiculicr,faufdenosames. 
Voft^'^    '  Sire,  quel  contentement  ce  vous  (croit  en 
joii  honneur  a  la  pofterité,  d'avoir  en  vos 

jj^?  P^fvoftre  fagclTe,  ouvoftre  exemple,  compofc 

L   la  Ck  '^'^^o^''     chanter  par  toute 

I  j,^yj^''^fticnté le chantdcs  Angcs^Gloire foitaux  cieux^ 
\  ^  ^^^^^  ^  d'avoir  prévenu  en  ce  devoir  les  Pa- 
Hief  ^"^pcreurs ,  &  les  Rois  Catholiques,  furmonté 
'ïio  "n-^^  Tres-Chrcftiens  vos  devanciers ,  vous 
VQ^^^'^''3ntvraiemenî;leTres-Chreftien;Chrellicn  pour 
ïou/  ?*^^"^<^SiChreftienpoiir  la  France;  Chrcftien  pour 
j^^î^l'EgUfe. 

Ce  Q     ^'^^  a  tefmoin  que  Je  vous  efcris  de  cœur.  Tout 

repurçcc  en 

temps  j  c'cft  de  voir  le  Temple  balié ,  afin  qu'y 

Cccc 
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puifTionsconverfcr tousenfcmblc. Chacun eft d  acco  ^ 
&  de  tout  temps,  qu'il  y  à  des  abus  entre  nous.  ^ 
les  rcpurae;ne  nousbandons  point  contre  nous  tner 
N'allons  point  fubtilifer  a  noftre  dam  ;  Ne  nous  mo.  , 
lirons  point  fçavans  contre  noftrefalut.  . 

Attendant  ce  bien  deV.M.  fupportons  les  uns 
autres  ei?  douceur.  Laiffons  régner  nos  Edits  de  i^^^^ 
LaiflTonsen repos lesconfciences.  Ceux,  Sire,  qui 
confeillent  defurfcoir,ou  interdire  cepandantie 
crcicesdesames,monftrentn'avoirpasgrandrentin 

des  lcurs,puis  qu'ils  cuident  que  les  ames  pui (lent  v 
fans  leur  adion.Sc  leur  pafture.  Ceux  qui  penfent  i 
aux  autresde  fe  paflfer de  fervir  a  Dieu  félon  leur 
fcience  ,font  afles  connoiftre  alaloi  qu'ilsdonnc  ^ 
autrui  quels  ils  font  en  eux  roefmes;  contempte^i 
Dieu/ans  religion,  fans  confciencc.  ^ 
Sire,V.M.excuferamahardicfre.  Es  grands  in 
renicns  les  grands  hommes  n'ont  point  mcfpri 
moindres  voix.  La  voix  d'un  fcul  chien  à  fauve  ^^.^ 
fac  mainte  maifon.  La  voix  d'un  oifeau  à  peu  gar* 
leCapitolc.  Ledevoir,  ôcledanger  juftifient  no^P^j^ 
fomption.  Mon  devoir;  car  au  danger  ce  me  feroit 
me  de  me  taire.  Le  danger  auffi;  car  il  eft  fi  évident,^ 
c'eft  manifefte  dol  de  faire  femblant  de  ne  le  voi  • 
fupplie  le  Createur,qu'il  affifte,  Sire,  V.  M.  par  lo"  ^ 
prit,  levousdointpourconfeil ,  &  pourconduiy^ 
vousdoint,  après  tant  de  travaux ,  voir  fon  Roi 
fleurir  dedans  le  voftre,  voir  le  voftre  profpcrer  de  ^ 
le  ficn,a  fa  gloire.  Sire,  a  voftre  louange ,  &  au  rcpo 
voftre povre  peuple.  Ainfoit-il.  &c. 
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a  Afefjieurs  de  la  Sorbonne,  ^* 

njt  EfTieurs,  lem'addrcffcvolonticrsavouscsafFai- 
"**resdonteft  queftion;  comme  a  ceux,  qui  faites 
P^ofcflion  particulière  d'avoir  l'ceil ,  que  l'Eglife  ne 
l^cçoive^  ou  foufFre aucun  dommage.  Vous  aurés  con- 
^^eréces  remucmens  derniers  de  ceux  de  la  Maifonde 
^^i^e/ondés  fur  plufiears  prétextes  bien  divers;  mais 
'^^lement  qui  fe  font  réduits,  &  retranchés  a  un,  afça- 
^^irde  remettreenfon  entier l'Eglifc  Catholique,  &a 
^^^^^  fin  m  exterminer,&  ceux  qu'ils  prétendent  hereti- 
J^.^^;  Et  la  force  &  violence  à  efté  tellc^qu'il  s'en  eft  en- 
l^^^i  un  Edid  au  plus  prés  de  leur  intention.  le  neveux 
^^^tcr,  MclTieurs ,  que  félon  voftre  prudence,  vous 
^^^lésaffés  connu,  que  leur  but  eft  autre  qu'ils  nedient; 

fous  le  manteau  de  Religion  d'avoir  les  armes  en 
^^inpour  ruiner  les  premiersdela  Maifonde  France, 
,  faire  voie  a  l'ufurpation  de  ceft  Eftat.  Mais  je 
j  ^^^^Ç^  Mellieurs,que  vous  jugiés  pour  le  fait  mefmes  de 
^,  ^^ligion,  qui  d'eux,  ou  de  moi  ouvre  un  plus  beau 
^^^^in  pour  réunir  l'Eglife,  &  lever  le  Schifme^qui 
^P^is  un  fi  long  temps  nous  met  en  pêne.  l'ai  efté 
ÎJ^^în^Meflieurs,  en  une  Religion  que  j'cftime  fainte, 
ç  i^^^ie-  ôc  que  j'en  face  prôfcflion  dccœur,n'cft  be- 
^inde tefmoignages;  Autrement  j'euffc  bien  fçcu  evi- 
^el^^^  de  maux,  qu'il  m'a  fallu  fouffrir,  aufquels  natu- 
,f  ^^mcnt  on  ne  prend  pas  plaifir.  Autrement  auftî 
hw^  ^icn  fccu  mefnager  la  bonne  grâce  du  Roi  Se 
bienveillance  de  fon  peuple,  qu'après  la  faveur  de 

Cccc  ij 
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Dieu,  Mcflieurs,  jcconnoi  bien  m'eftre  très  utile,  &  ac- 
ftrablc.  Eftant  tel,  MeOleurs ,  il  eft  par  trop  dur, 
m 'afTcure  que  le  jugerés  ainri,dc  requérir  que  fans  autr 
forme  l'abandonne  ma  Religion,  &  face  force  a  iï'^ 
confciencc,  6c  a  mon  amc.  Et  quand  je  ferois  fi  mi»^^  ^ 
blc ,  que  d e  me  forfairc  en  telle  forte,  a  bon  droit  i erois- 
je  accufé  depeudeconfcience  ;  abondroitvousden^^ 
ries  vous  de  moi  en  toutes 
a  ce  que  j'eftimerois  devoir  a  Dieu ,  au  jugement 
mon  ame  propre.  Ce  qui  raifonnablement  fcpeuti'f^ 
quérir  de  moi,c'eft,a  mon  advis,ce  que  j'ai  )a  volont^^^ 
rcment  offert,  &  que  tous  les  jours  encore  j'offre^ 
Meilleurs,  d'eftreinftruit  en  un  Concile  libre,  &  l^gî^  ^ 
me,  où  les  controverfes  mclies  au  fait  de  la  RcHg^^^ 
foient  bien  debatues,& décidées,  &  d'acquicfccr^ 
qui  en  fera  dit;  Voie,  comme  vous  fçavés  Mefli^^  J 
pratiquée  de  tout  temps  en  l'Eglifeen  pareil  cas ,  ^  P^^ 
les  plus  fages  Rois,  &  Empereurs  du  monde  j  Voicp^^ 
vousj  Mcflieurs ,  confcillée  (bu  vent  aux  Rois  predec^ 
feurs,  moiennant  laquelle  vous  avés  fceu  i^^^.^^^j^ 
contre  pluficurs  ufurpations  les  privilèges,  &  d  roit^ 
i'Eglife  Gallicane  ;  Voie  en  fomme  que  FE^H^^ 
fa  plus  grande  vertu  n'a  onq  refufée  pour  réduire  p^^ 
de  gens  de  bafle  condition,  mcfmes  un  fcul  homm^^ 
fon  giron  j  Et  que  beaucoup  moins  doit  elle  ou  rejett 
aujo"urd'hui,ou  reculer^qu'il  eft  qucftion  depl^^fi^^l*^ 
millions d'ames,  de  villes  entieres^de  grandes  Pr^^^  ^ 
ces, d'un  nombre  infini  de  gens  qualifies,  mcfmes 
premiers  Princes  du  fang ,  &  des  plus  proches 
Couronne,  qui  ne  peuvent  paseftre  forcés,  qu'à  ^^^^ 
penc,  ni  exterminés  qu'en  la  ruine  de.  l'Eftat^&q^^^ 
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^ontraire^s'iisfont  une  fois  perluadcs  par  laraifona 
^^angement,  peuvent  eftrc  occafion  d'une  ferme  paix 
jj^^eRoiaume, d'une  foîidereunion  aPEglife  Catho- 
parle  préjugé  de  leurs  perfonnes/Sc  d  unfieclc^ 
Una  ^^^-^^^^^  nonace  Roiaumc  feulement,  qui  feroit 
^  §^înincfi:imablc,  mais  a  toute  la  Chrétienté ,  &  a 
J^^c l'Europe,  qui  fe  refTeutnecefiTaircment desmifc- 
b  î^^^^'^^niitésd'unfipuilTantEftat. 
I       ^^^>^^^ieurs,Poffre  que  j'ai  faite  au  Roi  Monfei^" 
th^]]         ^^^^  répète  en  la  prefcnte,  &  dont  je  vous 
^p^^^^^tefmoins  vers  tous,  qu'il  pourra  appartenir^ 
^  ^  jî^'il  foit  évident, &  aceux^ui  vivent  maintenant, 
^  pofterité ,  qu*il  n*a  point  tenu  a  moi  que  ceft 
^^«ncfuftpaifiblc;  aufTi  peu  que  l^Eglife  nefuftra^ 

ç  en  fa  première  union,  paix^&  tranquilité. 
î  ^rcjuanta  ce  qu'on  allègue  contre  m.oi,  que  je  fuis 
^Oii  ^^^^^  '  ^'^^  ^  yous^  Mclîieurs,  a  leur  a  pprendrc ,  de 
W  r^^^^^i^^'^i^PP^îs ,  qu'il  y  à  grand  différence  entre 
h.  r  ^  erreur-  que  tous  ceux  qui  tiennent  une  herefie 
Pro  P^^^^^^  hérétiques  ^  qu'heretiques  (ont  ceux 
^i^ft  ^^^^^  ^^^^^  procèdent  par  ambition  ^  ou  par  opi- 
cju^  ^^^^i  opiniaftreté^  qui  ne  peut  tomber  en  moi , 
trai^^  ^'^J^n^ais  pris  la  pene  d'enfeigner  y.  qu'au  con- 
giia  ^"^^^^0^1^  rebuter  par  tous  moicns^  ne  m'allc- 
Peu  P^^^  toute  raifon,que  vive  force.  Ambition  auffi 
^i  renoncé  au  grand  chemin  de  la  grandeur^ 
Nn^^^^^^  ouvert  par  la  Religion  Catholique  Ro- 
tioj^  *  pris  lecontrepied^leclieminde  perfccu-^ 
^^o't)  ^^^^%^^^ej  perfeverantconftammenîenceHe^ , 
j^.^Ppdîe^Sc  que  jeftime  Reformée, 

S^^nd  mefmeainfi  feroit,  c'eft  contre  l'erreur^ . 

C  e  ce  iij 
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&  1-hcrcfie  que  s'affemblent  enl'Eglife  les  ^oncûcs-^ 
pour  gucrirles  malades,  que  fc  font  les  conîuUati^^» 
Le  Chirurgien ncvicntaufer,ni au  feu,quequa 
cmplaftresfonttropfoibles.  Ceft  un  argument  ocp 
fion  tout  évidente  decommencer  la  converuon  p 
fubvcrrion,&  l'inftrudion ,  par  la  deftruaion,  F^^ 
l'extermination,  &  parla  guerre ,  qui  doit  comtii 
par  la  fraternitéj'admonition,  &  la  douceur. 

Etnefuffit  d'allcgucr,  que  le  Concile  de  T^^c" 
cftéîcnu,  qui  ait  condamné  la  Religion,  enM^^  l 
vis,qu-ils appellent  hcrefie.  VousfcavésMeflieurs,^  ^ 
à  efté  ce  Concile,  que  jamais  vousn'avésapprou^^^^j 
contre  lequel  tout  l'Eftat,  &  le  Clergé,  &  les  P^/^^^^-^j. 
de  ce  Roiaume  ont  protefté  ja  plufieurs  fois.  VoU  ^^^^ 
vésaudi  quand  il  auroit  cfté  légitimement  tenu,  5^ 
voqué,  qu'il  n'cmpefche  pas  la  convocation  d'un  a 
'  mefmcs  s'il  y  va  du  falut,  &  reftabliffcmet  de  teU«^  y 
fonnes,  &  d'un  tel  Eftat.  Au  contraire  j'ai  app^S  "i^i^ 
fut  ordonne  an  Concile  univerfcl  dcBafle,qUC  ^^^^^ 
en  dix  ans  il  fc  tiendroit  un  Concile ,  pour  cmpc 
ks  erreurs,  qui  pourroicnt  s'introduire  en  l'Egl'/'^Ve. 
plus  forte  raifon  pour  en  dechalTer  ceux,  q^^'^jes 
roient  introduits.  lugés  donc  ici,  Meflicurs ,  q^^^^jf 
deux  parties  àplusdedrolt;  qui  des  deux  doit 
plus  de  refpca en fon droit;  qui  des  dcu?  ^^^^^J^(r 
pofe  un  expédient  plus  falutairc  aceft  Eftat,  f^^^i 
vorable  a  l'Eglifc.  L'Eftranger  requiert, que  ^  j^^^e' 
delamaifonfoitchaffé  par  force  fous  prétexte  ^^^fj 
fie;  l'Eftranger,  qui  de  long  temps  trame  d'^n^^^j.^^  \ci 
place  ;  Moi ,  bien  que  par  trop  inégal  a  eux, ^ 
adions  duquel  ils  n'ont  que  voir,  je  n'ai  dcli;^ 
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Unp  'î"'^  d'eftïeouY  en  ma  caulc,  uV-ftrc  mflruit  en 
^^oncile,  de  mieux  faire,  fi  mieux  je  ruisenfeignc; 
^cl,  Mcflieurs,  jugcrés  vous  le  plus  équitable?  Et 
i^^^i-u  donc  de  beroind'embrafertoutceRoiaumc? 
^.^f"  qui  doute  que  vous  aies  a  choifir ,  ou  une  guerre  ci- 
çJ'p'J""  Concile?  ou  l'extermination  d'une  partie  de 
tltat  par  l'autre ,  ou  bien  la  rciinion  des  deux  partis 

HUenceentoutcla  Chrcfticnté? 

'■jMefficurs,  je  vous  déclare  cncores  pour  la  fin; 
qy^.'^'"^4"''ers  ,&fijisprefl:d'acquiefcer  aun  Concile; 

ï^uhr  ^  P^is  eiire  réputé  de  vous  pouir  Ethnique,  ou 
Çq  icain  ;  vous  déclare  que  d'abondant  en  défaut  d'un 
IjfjîJJ^"?  gênerai,  pour  faciliter  les  chofes ,  je  ne  rcfufe 
h    '^^^onnal ,  comme  fouvcnt  s'cft  veu  pratiquer  en  ce 
^_^UmCj&  par  vo(lreadvis,&  confeil  propre, 
.'^^'^obftant  marequcfle  on  pourfuit^ contre  tout 
^Utr*^^-*^^  l'Eglife,  par  profcriptions,  meurtres ,  & 
*îorir  '^'^^^"'^^  '  ^  barbaries ,  a  ces  énormes  prccipita- 
def  ^  ^  violences  je  me  délibère  d'oppofcr  une  juftc 
,      8c  la  maledidion  en  /bit  fur  ceux,  qui  ont 
Vou  ^eft  Ellât  fous  le  faux  prétexte  de  l'Eglife.  le 
ÇQ^^.^}^'"ai  pour  tcfmoins,  Meffieurs,  des  équitables 
fçj^P  ^^^^ns ,  aufquelles  je  me  foufmets;  Dieu  pour  de- 
\      fçauradebatre  mon  bon  droit  contre  mes 
^'■|aires,&  lequel  je  prie, 
Meffieurs  &c. 
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far  M.  du     4  AdeJJteUTS  du  Parlement  de  Pans.  Du  Mon^^ 

Marfan  hi.  OÛokci^S^. 

MEfFieurs ,  le  ne  defire  autres  Tugcs  q'^^^^^^Jî 
tout  ce  qui  s'cft  paiTé  depuis  ces  dernicl-s  ren^ 
mens.  Car  vous  avés  peu  voir  en  combien  de  fort^^^^^ 
ennemis  de  ceft  Eftat ,  &  les  miens  ont  tenté  ma  P^j^j^j^ 
cc;  Avés  veu  auffi  combien  le  rcfpcft  du  Roi ,  &  ^^^^^^^ 
de  ce  Roiaume  ont  eu  de  pouvoir  fur  moi  pour 
nir  en  ma  jufte  douleur.  Cependant ,  il  en  eft 
(  &  je  m'afiTcure  que  vous  rcconnoifTés  tous  le  to^^  4 
m'y  eft  fait)  que  les  ennemis  du  Roi ,  &  du  R^i^^^^^^j 
font  authorifés  &  armés  contre  moi;  tellement^ 
faut  que  ma  patience ,  &  mon  obciflance  portent  r^^ 
ne  de  leur  rébellion,  &  que  l'eftrangcr  foit  contcnte^^ 
defpcns  du  domeftique,&  le  ferviteur ,  de  l'enfant  ^^^^^ 
maifon.  C^cft  chofe^Mcffieurs^^^ui  m'cft  a  la  verU^ 
dure.  Mais  j'ai  Dieu  pour  protedeur ,  la  Franck  p^^^ 
juge ,  vous  tous  pour  tefmoins^  le  Roi  Monfc^l^^^^ 
/car  je  n'en  puisdouterj  pour  approbateur  de  ni^  ^ 
rité.  le  plains  le  malheur deceft  Eftat.  MaisDi^  t^^^ 
a  qui  en  eft  la  coulpe ,  &  leur  en  fçaura  donner   P^j  j 
le  plains  les  calamités  du  peuple;  mais  on  fç^^^  ^^j^c 
troublé  la  paix  de  gaïcté  de  cœur,  8c  quelle  ^^^^^^j-s, 
m'cftimpofee  de  me  garder.  C'cft  en  vain,  I^^.  .q. 
<][ue  je  vous  repetcrois  les  conditions,  que  T^^^^^^^ri' 
porées.  Vous  les  avés  vcues,  &  fçavésaflfésficl'^^^ 
îoient  qu'on  y  cuft  quelque  efgard.  Nemeî*^ 
<<^ue  de  vous  fupplier  tous  par  le  ferment  que  vous  ^ 
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co  de  vous  oppofcr  par  voftre  authoritéala 

^uration  que  vous  voies  a  fa  ruine.  Au  moins  n'af- 
^ïes  de  voftre  authorité  un  fi  pernicieux  deflêin;  Au 

ojns  favori fés  de  vos  vœux  ceux  qui  veulent  em- 
ltc%     vie  pour  empefchcr  la  mifcre, &  diflipation 

celtEftat.  le  ne  veux,  &  ne  requiers  de  vous,  que  ce 
jjjff^^^^iugerés  félon  vos  confciences.  Si  macaufeeft 
ord     ^^^'^^  l'approuvics.  Si  elle  cft  in juftc, 

n  ^"^nés ,  MclTieurs ,  ce  que  vous  penfercs  cftre  de  vo- 
^  cdcvoir,&  du  bien  de  ceft  Eftat.  Dieu  m'eft  pour  tef- 
p  oin  que  je  fuis ,  &  ai  eftc  fidèle  au  Roi  ;  que  j'aime  la 
^^^ice,  que  j'honore  les  gens  de  vertu,  qui  la  maintien- 
Vof'  P^^^rc  la  confufion ,  &  la  calamité ,  que  j'y 
^fliïlT^'^  Eftats.Ie  le  prie,  Meflieurs,qu'il  vous 
W  ^  vertu,  vous  que  j'ai  tousjours  tenus  pour  co- 
Itien^^^       Roiaume,a  ce  que  puifliés  en  ces  efbranlc- 

|!?^voirlaloiiange,  comme  plufieursfois,  d'avoir 
<ÎU''I  ^  appuie  le  corps  de  ceft  Eftat.  Et  )'efperc  aufti 
g^ç^^  fera  la  grâce  d  y  fervîr  fi  bien  le  Roi  Monfei- 
iç^  ^  d'y  cftre  fi  bien  fervi  des  bons  François ,  ama- 
*ett)  f  Couronne,  que  je  lui  ferai  voir  en  peu  de 
SUo^^  ennemis ,  &  le  repos  de  fes  fub jets,  a 

'^^'^O'^rgnerai  ni  mon  /âng ,  ni  ma  vie.  Sur  ce 
fa  0  ^  j^^^'^^rs ,  je  ferai  fin  priant  Dieu  vous  a  voir  en 
ô^fac&protcdlion. 


s*  ROI   DS  NJVJKKS*Brefc'e 

"^^Koi  Henri  III.  en  Décembre  u^s^  f"!!^- 
'^nicigneur; 

^  ai  efté  adverti  de  l'Edid  nouveau  contre  vos 

Dddd 
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fubjcts  de  la  Religion  par  Icscxccations  qui  s  en 
mencentdesiapardeça.Plus  j'y  voi  çl'^t'^emite^^^ 
rigueur, &  moins rcconnois- je  qu'il  loit  procc 
vSftrc  Majefté,  quand  je  confidere  d'une  P=^''Y?Jc, 
bonté  &  prudence;  d'autre  partl'obcifTance,  &  lan 

lité,  que  vos  fubjcts  delà  Religion  vous  o"^''^" 
très- mal  reconnues  s'il  faut  que  les  defloiaux,  & 
beiflTansfoient  gratifiés  &  fatisfaits  a  leurs  dcipcn^jj^^ 
fçai,Monfeigneur,quels  ont  efté  vos  premiers  Arr 
&jugemens  contre  la  Ligue,  quand  ilseftoientli 


inancdui  uc  idiiiiuuici  »   -  ^^^^ 

Monfeigneur,  a  la  violence  des  perturbateurs  a  ^ 
Eftat,  &de  leurs  adhcrcns;  &tout  le  progrès  q^»^^^^ 
cft  enfuivi,  ou  fuivra  ci  après, V.  M. trouvera^^^^ 
que  je  l'interprète  cnmefme  fens,  comme  .pf^^Sfi- 
évidemment  de  mcfmecaufc.  l'ai  veu  aufli, 
gneur, la  Déclaration  du  Pape  contre  moi.  Ai""  jj. 
fon  PredeceflTeur  Iules  1 1.  quand  le  Roi  Louis 
voftre  Prcdeceffeur  le  foUicitade  tenir  un  Concu^  ? 
la  reformation  des  abus  en  l'Eglife.Il  expofa  fon 
me  en  proie,  &  délivra  de  ferment  tous  fes  j^^j 
Lorsle  Roi  mon  bifaieul,qui  s'eftoit  adjoint  a^j, 
Louis  enccftefainte  intention  lui  fut  aulFi  joio^^j^, 
profcription  ,  que  publia  le  PapC;  fous  prétexte 
quelle,  le  Roi  Ferdinand  d'Efpagne  fe  faifit  vj^^^j 
ment  de  fon  Eftat.  Et  mefrae  haiârd  couroit  le  ^^^^ 
Louis  s'ileuft  euvoifin  affés  puiffant  pour l'entr^P^^, 
dre.  Le  peuple  François,  mefmesleClergénese  ^^^^ 
rcnt  point  de  ces  vents  la.  Ils  fçcurent  bien  alleg^^^ 
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^^Roîanmc  ne  dependoir  point  des  Loix  du  Pape -qu'il 
j^.  ^voit  que  voir  en  ccg;  Eftatjmefmes  que  l'Eglife  Gal- 
^^anc  n'avoit  a  le  reconnoiftre  que  pour  l'ordre  ;  Et  fut 
^nii  un  Concile  a  Pife ,  non  fous  lui ,  mais  contre  lui ,  011 
k  ^^^^  examinées  &  condamnées  fesadions.  De  moi, 
P^feigneur  Jenefuisautemps^&n'jr  veuxefl:re,quc 
Ij^^^a  debatre/i  le  Pape  me  peut  débouter  de  la  fuccelTio 
^^^^oiaume,  ou  non.  Uintereft  de  celle  Déclaration 
touche  proprement^&de  plus  près, qui  dcvés  pcn- 
^  il  cft  a  propos,vous  vi  vant,&  en  fleur  d'aagc^qu'ua 
^^P^  s'ingere  au  gouvernement  de  ceft  Eftat ,  &;  a  deci- 
^^voftre  fucceflion  ;  Chofe  que  nul  onc  de  vos  Prede- 
'7^rs  n'a  tolérée;  Chofe  ,que  vos  Cours  de  Parlement, 
^  ^  Clergé  de  ce  Roiaume  ont  de  tout  temps  debatuë, 
^^iT)batuc;  Chofe,  qui  va  plus  avant ,  Scquifertdc 
Ceft     '  ^    degré  pour  un  plus  haut  deflein^C  cft  par 
r^f      ^        ^^^^         perfonne  fous  prétexte  d'he- 
cj.  ^^'^^  g^^gner  ce  point  fur  vos  fubjets,  qu'il  foit  dit  fie 
^  ^quelePapepuiiTedifporcr  de  ce  Roiaumc,  pour 
itic^^  ^'^^^^^^  temps  fous  autre  couleur  vous  déclarer 
^J^pable  de  régner;  toutainfi  qu'en  une  telle  circon- 
>  que  celle  où  nous  fommes ,  a  l'inftancc  de  pa- 
,^^^rturbateurs,Chilpcric  Roi  légitime  fut  degra- 
^  ^oiaume  par  le  Pape  Zacharie.  Le  prétexte  fut 
Contre  les  Sarrafins  il  eftoitbefoin  de  Princes  bellt- 
hi^^'  ^clsqueftoientles  enfansde  Pépin;  non  d'un 
cjui^^^  Pacifique,  tel iqu'eftoit  le  Prince  légitime.  Et 
5^^^^^dra  guarentirque  ceux  a  qui  vous  baillés  vos 
^{^^P^^^^^nd  ils  les  auront  affermies  en  leur  main  ,  n'en 
l^ç^^     contre  vous ,  fous  ombre  peut  eftre  quevoftrc 
^^turcl  n'aura  pas  cfté  capable  de  toutes  leurs  rages^ 
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LETtRE  DV  ROI  DE  NAVARRE^  , 
&  fureursîlc  dirai  un  mot  pour  faire  connoiftrc  ^  ^  ■  ' 
leur  paffion  précipitée.  Celle  r>gclaration du  Papce^ 
de  Septembre,premier  que  vos  Députés  euifent  rienn  - 
gotié  avec  moi.  Si  me  femble-il  qu'ils  dévoient  avo  ^ 
tant  déféré  a  V.M.que  d'attendre  ma  refponfe,&;vol 
dcpcfche  fur  ce  fait;  comme  aufli  il  me  declare,non  le^^ 
lement  hérétique,  mais  Relaps ,& incapable  dep 
reconnoiftrel'herefie.Qa'eUeafFea:iond'inftruirc?A'.^ 

pluftofl:  quelle  violence  a  mcdeftruireî  de  me  vouio  ^ 
condamner  premier  qu'ouïr?  de  me  vouloir,  cnt^^^ 
qu'en  lui  eft ,  fermer  la  bergerie ,  lui  qui  doit  ^^^J^^,^^^ 
tous  coftés ,  s'il  eft  Pafteur ,  pour  cercher  la  brebis 
rée  ?  lui ,  s'il  eft  tel  qu'il  fe  dit,  qui  devroit  avoir  le  ^'^^ 
ouvert  a  toute  heure  qu'elle  vient,  pour  la  recueilli'"'  ^ 
la  loger  ?  Par  la  jugés,  Monfeigneur ,  de  l'intentio"  j^j^ 
du  dcflreindeceux,quiont  foUicitécefte  exécrable  ij 
le.  Ils  veulent  fe  faire  voie  a  voftre  Eftat  ;  ils  veul^^, 
lever  de  leur  chemin  par  tous  moicns  les  obftaclcs 
leurnuifent.  S'ils  ne tcndoicnt qu'a  l'avancement",^ 
Religion ,  ils  me  voudroient  convertir ,  non  fubvC 
Ils  m'ouvriroient  a  l'envi  la  porte,  qu'ils  me  ^^^^ 
Et  pour  mon  regard,  je  fçai  que  Dieu  m'aidera.  ^^^^^,^1 
en  lui.  ledefptnsde  fon  vouloir.  le  fuis  certain, 
eft  garcnd  de  mon  droit;  qu'il  m'alliftera  d'amis,  ^  ^ 
mettraaudcffusdeceuxquime  tourmentent.  I^P^fj 
V.M.afllegéedcceux,  qui  ont  conjuré  fa  mort, 
ruïne,defarméc  pour  les  armer  ,8c  pour  les  armer*-  ^. 
tre  fon  fang ,  contre  fes  plus  proches ,  contre  fcs  j 
leurs ,&  plus  loiaux  fubjets.  Dieu  veille  y  pourvoH".^^^^ 
voit  noftre  intégrité ,  &  leurs  menées.  Et  parce  q^^  'j^ 
rçmislcfurplusdecequc  j'auroisadirea  V.  M- 


AV  ROI  HENRI  IIL  y^i 
porteur,  je  la  fupplic  le  croire  comme  moi  mefmc ,  qui 
"'S ,  &  ferai  toute     vie,quelque  mal  qu'on  me  pour- 


^^TTRE^Dr  KOI  DE  NJJ^JRKE* 
*^^Koine  Alere.  D(  me/me  date  que  la  précédente  frM.dn 

jyrAdame,  • 
^       l'ai  fçeu  l'Edid  qui  à  efté  rcfolu  contre  moi ,  & 
xde  la  Religion.  le  ne  puis  l'imputer  a  vos  Ma- 
^  ^^>pour  cftre  trop  répugnant,  &  a  voftre  naturel ,  8c 
•^oltre  mérite.  le  l'attribue  a  la  force ,  a  laquelle  je  voi 
fo|  ^  ^^'^^       ^"  ^^^^  oppofer  une  autre.  Et  je  me  con- 
^  ^  S^c  ma  confervâtionfoit  conjointe  avec  la  liberté 
^os  Majcftcs.   Si  ceux  de  la  Ligue  euffent  efté 
fiuivis  de  femblabic  rigueur ,  il  n'en  fufl  des)a  plus 
•Mémoire.  En  cela  fe  voit  la  paiïion  trop  évidente, 
^cux  Edids  l'un  fur  l'autre ,  rigueur  fur  rigueur  fc: 
trc  l*^*^  ^^iïs  en  peu  de  temps  contre  les  innocens  ;  Con- 
es  perturbateurs  on  n'a  procédé  qu'avec  lenteur  & 
jç/^^^cnce.   l'ai  un  point  particulier,  Madame, que 
ç|  J^^^s  fupplic  de  remarquer.  Pendant  que  les  Députés. 

'^oi  font  avec  moi,&  premier  qu'ils  aient  eu  ma  ref- 
jjj^  ^>  je  fuis  déclaré  Relaps,  decheu  de  tous  droids^^ 
çjç^P^^le  d'acquifitions ,  &  de  fucccflions  -  en  fomrac 
gra  "  ^"^^^^  \t^rh  Déclaration  du  Pape.le  nccrain^, 
fç^^^^^I^icu,  fcsfulminations.  Et  les  RoisPredecef- 
fâ^^fP^^»^  leur  exemple  ont  affés  monftre  le  cas  qu'il  en 
Mais  jugés ,  Madame ,  fi  c'eft  pas  tropentre- 
*  lui  fur  ccfl;  Efîat,  mcfnics  du  vivant  d'un  Roi 
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plein  de  vigueur;  Si  c'cfi  pasaufli  vous  faire  tort,  ^ 
aimer  voftre  ruine  de  troubler  ,  entant  qu'il  P^^^^'  ^ 
moiens  d'une  paix  generale,que  vous  mefmes  par  vol 
labeurtafchiésdeprocureraceRoiaume.OrDieuve  ^ 

le  que  les  premiers  effedls  de  ccfte  Déclaration  ne  ton^" 
bcntiiirle  Roi.  Au  moins  me  fie- je  en  lui,  Madaiîijj 
qu'il  me  donnera  bien  les  moiens  de  les  deftourncr 
deffus  moi.  Puis  qu'on  en  eft  là,  )e  voi  qu'il  y  va  de  tou^, 
nul  ne  trouvera  eftrange  que  j'emploie  tous  les  moîC  ^) 
que  je  pourrai,  pour  me  confervcr,  8c  ruiner  mes  enn 
mis.  Enuntelcontraft,  a  mon  grand  î'cgretjcpi'^^^ 
de  grandes  miferes; j'appréhende  des  calamités  T^ir^^^^. 
Eftat;  Mais  Dieu  fçait,  &c  vous  le  fçavés,  Madame, 
en  à  la  coulpei'en  ai  le  cœur  net.Ie  ferois  contre 
de  ne  défend  rc  ma  vie,  &  ma  confcience,  &  ma  mî^^ 
le  verrai  le  jour.  Madame,  que  le  Roi  &  vous  r^^ 
iioiftrés,  peut  eftretrop  tard,  en  quelles  niains^^^^^ 
avés  mis  vos  afmes.  Vous  plaindrésla  P^iX)^.^^^^j^( 
faite  a  nos  defpens,  &  la  guerre  qui  fe  fait  vraicH^  ^ 
aux  voftrcs.  Dieu  me  gardera  contre  leurs  nncnc^^ 
leurs  menaces,  &  me  fera  voir  la  fin  detous  ^^^f^^^ 
mis.  Les  grands  inconveniens  que  j'apperçoi ^^^c 
m'ont  arraché  ces  propos  que  je  fupplie  V.  M.  ?^^^^^^^^ 
en  bonne  part.  Lefurplus  vous  fera  dit  par  I^P^^^^^i 
que  V.  M.  orra  s'il  lui  plaift ,  &  croira,  coninnc  ^^^^ 
mefme,  qui  fuis  &  ferai  tous  jours,  nonobft3,nt  to 
les  pênes  qu*on  me  donne,  &c. 

Lettres  de  mefmc fpihjlance  furent  dre0esf^'^/^_^f 
PleJJts^  &  ennjoiécs  d  Mon  feigne  ur  de  ^^^^?^^J^Llc^^ 
efire  de fa^art  efcrites auRoi laRoine ^& '^^'^ 


mens. 
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levousaiercdtparcidevantl'erpoirqi^^ 
ftre  Aki  "^^^  'î"^         ^  voltrccontenteinet  pour  vo-  ndcCEpe. 
atîiis  avois cfcrit  a  quelques  piiens 

a(]r^  î^oi  de  Navarre,  qui  m'en  avoient  fait 

Donne  rcrponfc,  nonobftant  ces  troubles,  &  mon- 
icntcnvic  de  vous  faire  plaifir.  Depuis,je  ne  vous 
point  celer  que  j'y  ai  trouvé  durefroidifTement, 
Saint  P  ^"^^  ^'^PUfc''  qii'a  la  Déclaration  de  noftre 
avo}  ^"  ^^'î^^ll^  °"  vous  aveu  (igné,  qui  peut 

Pro/  ^^^^^  Seigneur  Roi  de  Navarre.  Et  a  ce 

oi,çy^' Monseigneur,  je  m'enhardirai  de  vous  dire, 
ijçP^^'^  Déclaration  n'a  efté  trouvée  bonne  de  tous- 
tu/j^ç'^^f^i  en  voi  des  principaux  de  noftre  Clergé,  qui 
dc'jf  j^endcfiré,  qu'on  euft  procédé  d'autre  metho- 
HaiJ  ^"cntque  ces  voies  extrêmes  mènent  ordi- 
les.},»        les  hommes  en  dès  précipices ,  an  lieu  de 
pe^^^'^eneraubon  cPicmin^Quc  Luther  fut  ainfidcfef- 
^^elf     P^pe  Adrian,  qui  lui  fit  remiier  chofes,  au f- 
^nçj^   "evouloit  toucher:  Et  vous  fçavésjMonfci- 
^^ef  T?"^^  efbranlement  en  àfoufferr  toute  l'Eglifc- 
%  An^       Clément  par  fcmblable  rigcur  riiina  l'Eglifc 
^iùjj^^^^''î'e,aiant  mis  Henri  VI II.  hors  des  gonds, 
î'finci^  ^^P'.^  dcfauthorifa  tout  fon  Clergé,  fa  i  fit  les 
P^."^  bicns,qu'i  1  poffédoit  en  fon  Roiaume,&  mic 
'^'îîmfo  fucceflèur  de  jcttcr  noûre  Eglife  par  terre. 
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5S4   LETTRE  ESCRPTEA'VN  CARDINAL^ 
l'aiant  en  cefte  façon  minéc;  Qae  par  "lté  liui^^ 
met  le  Roi  de  Navarre  cnmefme  train,  de  haïr  les 
tholiques,&d'abhorrcrle  Clergé,  les  armant  &  lu  .^^ 
tant  contre  lui;  tellement  que  s'il  n'cft  d'un  clprH 
modéré,  &  cfloigné  de  vengeance,  venant  a  rcgRC^^^^ 
lui  donneroit  envie  de  les  ruiner,  &  mal  traiter. 
refte,  advenant  telle  mutation,  ilfe  voit  cvidenj'^.^^ 
quel  péril  courroit  tout  le  fiege  Romain, cftantad)0 
un  Eftat  fi  grand,  &  fi  puiffant  au  parti  ^'^'^^^^^^^'^^c, 
l'emporteroit  fans  doute  a  la  balance.  le  "^^^^gt' 
Monfeigneur,  que  lezelc  n'ait  cfté  trelbon,  noltre^^' 
Père  voulant,  comme  je  prefupofe,  prévenir  ^^^^'^^^(. 
veniens  d'une  mutation,  avenant  que  le  Roi  de^^  ^^.jj 
.  revinta la  Couronne.  Mais  ilsdefireroicnt  aufli  1 
cuft  confideré,  que  les  Huguenots  font  desja 
beaucoup  de  Catholiques  fuivront  alors  le  Roi  dc^  g^ 
varrc  ,  leconnoiflans  indubitaSlemcnt  leur  Prin*^^^, 
deferans  plus  a  fon  droit  naturel,  qu  a  une  cxcon' 
nlcation  du  Papc;  qu'en  la  corruption  où  nous  foi^^^^, 
il  y  à  bien  peu  de  zélateurs  en  ce  Roiaume,  beau  .^^ 
de  gens  difpofés  a  s'accommoder  a  la  Religion  du 
cc;  que  les  meilleurs  meffncs  conduits  par  les  ^^^^^^ff 
Catholiques  de  la  Maifon  de  Bourbon  fe  rang  ^^.^j 
avec  eux  auprès  du  Roi  de  Navarre ,confidcrans  ^ 
Princes, qu'on  ne  lui  peut  oHer  la  Couronne ,  M^^^^j^ 
ne  ffcc  un  préjugé  contre  cmx.  Allèguent  en  .^^^^j 
qu'il  fera  fortifié  des  Princes,  &  Eftats  voifins»  ^^^^ftc 
mefme  profeiïion  &  interelTés  en  l'exécution  ° 
Bulle,  tellement  qu'il  fera  malaifé  de  lui  einp^^  )£$ 
l'accès  a  la  Couronne.  EufiTent  donq  cfté  d  a  ^^^^{ 
delTÙfdiis  qu'on  euft  tafché  de  le  modérer,  &  ^  pjr 


,  A  ROME. 

par  douces  procédures;  qu'on  n'cuft  rejette  a  plat  les 
nioicns  qu'il  avoit  prefentés;  &  fur  tout  que  la  haine  de 

f ,  gui  s'entreprend  contre  lui,n'euft  cfté  toute renver- 
^^clur  le  Clergé,  c'efta  dire  furl'Eglifc.  Il  vous  Tou- 
j,'«nt,  Monfeigneur^de  feu  d'heuréufe  mémoire  le  Pape 
^ârnefe^(jui  vouloitmefmes  faire  cefTcr  les  perfccutios, 

liant  qu'elles  eftoient  dommageables  a  l'Eglife.  Ce 
je  dis  toutesfoisa  vous^ôc  non  a  autre;  &  nefçai 
^^trime  voftre  intereft  particulier  m'a  amené  a  parler 
^  public.  Pour  y  revenir,)e  vous  fupplie  me  comman- 

,  >  ce  que  vous  voudrés  que  j'y  face  a  l'avenir.  Au  fur- 
P  Us,  nous  fouffros  jufques  ici  plus  que  nous  n'agifTons, 

'^«^fçai  a  qui  en  cft  la  faute.  On  menace  prou  les  Hu- 

enots  de  ces  quartiers.  Mais  cependant  nous  fentons 
'"^^oups.  Dieu  vous  en  veille  bien  tofl:  donner  la  fin. 
tyç^'lj^'gncur',  commandes  a  voftre  trcs-humble,  & 
-acvoticux  fcrviteur,qui  fur  ce  fupplie  le  Créateur 
V    avoir  en  fa  fainteac  digne  garde, 

Voftre  très-  humble  &  très-  obcîlTant 
ferviteur  B.  F=.deR. 


8  DS  M.    Dr  PL8SSIS  ^ 


T tente  de 

Adamc. 


le  me  lens  bicn-hcurcux  fis. 


JVj  -^ctuic,  ic  me  icns  Dicn-ncurcux  fis. 

Cofç  J^'cftre  honore  de  voftre  bonne  grâce;  mais  cn- 
fojj^       '  ^        ^"^^  commandemens.  Nous 

^'c\ra    ^'^^^^"'^^"^  ^'^"fic"'" '^c  Mayenne.  Son  armée 
pore  en  menaces,  &  les  effets  en  feront  tant  moin- 


Eeee 
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LETTRE  DV  ROI   DE  NAVARKE 
dres.  Croiés,Madanic,  qu'il  nous  tarde  de  les  cfl^i^^i^^ 
qae  ce  Saint  eft  taillé  de  ne  faire  pas  grans  miracles 
Guienne,  Vous  nous  parlés  4e  paix;  Mais  P^^'^^J^^^ 
que  je  vous  die  qu'elle  n'ctl  encore  meure.  U  nous 
premier  avoir  remis  leurs  Majeftés  en  liberté  ,  '^  ^^^ 
qu'elles  puilTent  pleinement  dcfploier  leurs 
Et  c'eft  noftre  fcul  regret,  que  par  tant  de  maux  q^^^^ 
verra  fouffrirace  povre  Roiaume,  il  nous  faille  ^^^^ 
venir  a  un  repos.Nous  nous  approchons  deLangue 
&  bien  toft ,  comme  j'efpere ,  vous  orrés  a  bon  Ci^^  ^  ^ 
parler  de  nous.  Attendes  en  fomme  telle  l'^^^^^^^^^^J 
&  telles  aftions  de  nous,  qu'unejuftecaufe^S^^^^^^^^ 
cœur,  outré  de defefpoir  fcauroit  produire.  D^eU 
aidera,  lequel  je  fupplie ,  Madame ,  vous  avoir  en 

fainte  garde.  &c.  De  Leitoure.  ^^^^ 
—  ^  ^ 

LeTTKS*         KOI  DS  NJ^^^^ 
t^utt  aMejfteurs  du  Clergé  dn  r.  lancier  i)S6. 


^ar  M,  diê 


M 


de  Adontanhan^ 

ElTieurs  ]  le  me  plains  a  vous  en  ^^^P/ 

&en  commun;  Scfinepuis-jecroire^q^^^ ^^j^ 
menés  d'un  mefme  efprit  enxe  qui  fe  bralTc  contre^ 
Vous  ne  pouvcs  ignorer  de  quelle  moderation^^^^j^ 
tousjours  uféen  vollrc  endroit^  mefmcs  cnU  ^^ê^^^y 
des  armes;  n'ignorés  aufli  les  juftes  neccilit^^ 
auroient  quelquesfois  réduit.  Et  m'affeurc  q-^  •  jj^p' 
ames  vous  en  fçayés  bien  donner  le  blafmeaq^^,^  Je 
partient.  Tant  y  à  que  je  n'ai  onc  troublé  P^j^n' 
gaietédecœur;  Aios  puis  dire  avec  yerité^quc  )  ^^^^^^ 
acmes  ju{lesdouleurs^&;  mcfcontefltemcns,& 
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de  fortes ,  au  bien ,  &  repos  de  ceft  Eftar.  Ceux, 
^  ^^'^eurs/i  vous  y  prenés  bien  garde,  que  vousaffiftés 
vos  moiens  pour  ma  ruïne,n  ontpas  procédé  de  mef- 
^cl  A^^^^'  ^'^"c  ambition  particulière  ils  ont  fait  un 
^  ^cl'Eglifç^  de  leurs  mefcontcntcmenspri\^és,  une 
S|^^rrepubliqucj  n'ont^^tit  confcicnceau  refted'allu- 
le  feu  aux  quatre  coins  de  ce  Roiaume,  pour  fc 
^  niicrceplaifir  d'avoir  mis  le  Roi  en  quelque  pêne,- 
^Voif  f^ç^  venger  les  défaveurs  qu'ils  s'imaginoient 
^itTeccu  de  lui  par  une  calamité  univerfelle.  Dieu 
^^|JsvcilIcouvrirIesyeux  &  vous  faire  voir  le  fonds, 
^  f^urs  intentions.  le  ne  crains  Dieu  le  fcait)  le  mal 
Voie  peut  venir,  ni  de  vos  deoiers,  ni  de  leurs  ar- 
Cl)  ^'.^'^^  ^  l'autre  ontefté  jà  emploiés  aflfés  de  fois 
^^in,  le  plains  le povre  peuple  innocent,  qui  foufFre 
^  ^^e  feul  de  ces  folies.  le  plains  mefmes  un  grand 
^bre  d'entre  vous  qui  contribués  a  l'ambition  de  ces 
\^  ^^^rbateurs,  vous  de  voftre  provreté,  eux  de  leur 
£  .,^^dancc.  le  plains  principalement  la  fiute  que  vous 
^stous ,  les  uns  d'une  affcdion ,  &  les  autres  d'une 
^  qui  aurés  un  jour  a  refpondrc  a  ce  Roiaumc, 
^  ^  voft^-ç  patrie  des  miferes  &  des  précipices,  où 
les  jettés  a  vos  defpens;  vous,  qui  devés  eftre 
.^^^  voftre  office  les  appuis  d  la  tranquillité  publi- 
^  ^  refpondre  devant  Dieu  de  tant  defanginno- 
gUc  ^^^^^  refpand,  des  defordres,&  des  vices,  que  la 
^ ^  que  vous  nourrifTés,  ai^iene;  des  pleurs  ,des  cris, 
^^'^^gueurs  detantdepovrcs  familles,  que  voftre 
L  fa'  .  ^^^dcvoit,  ou  nourrir,  ou  foulager,  que  vous 
m  fj  ^^^^ftrumentdeleurmifere,  caufe  de  îcurfaim,Sc 
r     ^  de  la  Chofc  publique.  Vous  m'alleguerés  le  zele  de 
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l'Eglifc;  &  je  veux  bien  croire  ,  qu'aucuns  dcnu^ 
vous  en  foient  poufles;  Que  dira  donc  la  pofterite,  q^^ 
vous  aies  négligé  les  ofFrcs  que  j'ai  faites,  que  vous  aî^^ 
mieux  aimé  mettre  tout  en  confufion,  que  vous  ^^'P^^ 
fer  a  un  Concile?  mieux  aimé  venir  au  fang,  q^^ 
rer  doucement  dufens  des  Efcritures  ?  mieux  ^^^^^^^ 
voie  de  fubvertir  TEftat,  que  la  voie  de  convertir 
ames,  que  vous  penfés  defvoiées?  m.efmes  T^^^^îj^jj^, 
nia  perfonne,  que  certes  vous  euiTiés  deu  pluftou  i 
ftruire,  que  dcftruire?  Ceux  qui  abufcnt  de  voftre z^^,^'^ 
fçavcnt  bien  qu'il  leur  eft  impofible  de  tenir  ccq||  ,^ 
promettent;  le  dis  d'extirper  la  Religion,  en  1^4^!  jjj^ 
vis,par  la  force  des  armes.  Ils  ne  cerchcnt  pas  la  reun 
de  ce  Roiaume,  ains  fa  ruine.  Et  fouvenés  vous  ^^^^j 
tresfois  en  vain  ils  vous  ont  fait  vendre  voftre  tcmp 
fous  ce  prétexte;  &  fouvenés  vous,  que  vos  deniers 
ront  confumés  &  voftre  dévotion  de  Ics^fournir  cl 
te,  premier  que  vous  aies  veu  tant  foit  peu  dcpr^^^^ 
en  vos  délibérations.  On  pafTe  plus  outre.  AucLir^s 
Clergé  (je  ne  veux  pas  croire  qu'il  y  en  ait  beaii^^p,^^ 
qui  aient  confcnti  a  un  tel  monopole)  ont  'f'^^^^^^^j^^ 
Pape  contre  moi^Ôc  ont  obtenu  de  lui  certaine  ^^j^^.^ 
ration,  par  laquelle  je  fuis  expofé  en  proie,  &c  ^^^^ 
inhabile  a  la  fucccfïion  de  ce  Roiaume.  Ne  P^^  J 
Mcflieurs,  que  ces  foudres  m'eftonnent.  C'eft  ^^^^^ 
difpofe,  &  des  Rois,  &  des  Roiaumes.  Et  vos 
cefîèurs,  qui  cftoient  meilleurs  Chrcfticns,  &  mei  -  ^ 
François,  que  les  fauteurs  de  cefte  Bulle,  nous  onr  j| 
cnfeignéqueles  Papes  n'ont  que  voir  fur  ceftEit^J^g^ 
me  dcplaift  feulement  que  contre  toutes  b^^^^^^^^ir^ 
il  fe  foit  trouvé  des  gens  £  inconfiderés  que  de 


nS«IEVRS  DV  CLERGE.  589 
^oniuiter,  &  dceidcr  a  Rome  la  fucccflion  d'un  Roi  vi- 
^ant,&  en  fleur  d'àagc.  Car  a  quoi  peuteftre  bon  cela, 
a  nous  furdicrcn  ccft  Eftat,ou  plufieurs  difTipateurs, 
""n  ufurpateur?  Me  dcfplaift  aufli  que  nousaions 
j  l^.^^^^oiftreaux  nations  cftranges, que  noftre  nation 
'  fi  devoticufe  envers  Tes  Princes  ,aît  produit  des 
^  nitresen  cefiecle,  qui  pour  leur  plaifir^  ou  leuram- 
^^lon  expofentla  Republique  en  proie;  &  convient 
ç^^^^r  efcient  au  fac  de  ceft  Eftat  tous  les  vpifms. 

^  ^uant  a  mon  intereft,  Dieu  me  garde  que  mes 
j^Pcî'anccs  perçent  au  delà  de  la  vie  de  mon  Prince. 

^^^confonde  en  fa  juftefureur  ceux  qui  fondent  leurs 
Qu  ^^^^^^^  fur  fon  tombeau  ;  ceux  qui  font  fi  providens, 
I^jiP  ^^tîciper  fa  mort  par  leurs  confeils.  Mcflieurs^ 
j^.^^^^c  propos.  le  veux  mieux  juger  de  vous,  que  vos 
^.  ne  m'y  con vient.raime  mieux  juger  d evos  affe- 
,  ^^^s  par  moi,  que  par  vos  aâ:ions.  On  ma  pourchalfé 
fal  j^^^P  ^^^^  imputer  a  tous  en  gene- 

Po  œ^^^^  croire  que  c'cft  le  complot  de  quelques  uns^ 
S^ics    ^*^^^^^^^5^pcut  eftre  de  l'in/piration  dequel- 
^^^^ites,femcnce  d'Efpagne,  ennemis  du  bien  de 
^^akfl.   •    EtDicudoint,  qu'ils  foientauffi  prompts  a 
^^'^^^^  ^'^^  Pavenir,comme  je  me  fens  des  a  pre- 
(jj^^P^^ftdc  le  leur  pardonner.  Ce  qui  me  rcJftca  vous 
I>^^^ '-^icu m'a  fait  naiftre  Prince  Chreftien  y  ledcfire 
gj^^^^^fi^ement ,  l^accroiffement,  &  la  paix  de  la  Reli- 
t^ç^j^^'^^cfticnne.  Nous  croîons  un  Dieu -.Nous  reco^ 
^y-       ^^^^  lefus  Chnft  ;  Nous  reçevons  un  mefmc 
^Ou^r^'^'  Si  fur  les  interprétations  de  mefme  texte 
.^^^es  tombés  en  différend  ,  jecroique  lescour- 
^^^Sj  que  j'avois  propofces  ^  nous  pourroient  met- 
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tre  d'accord.  Iccroi  que  la  guerre,  que  vous  pouriui^  » 
fi  vivement,  eft  indigne  de  Chrcftiens;  indigne  entre 
lesChrcftiens  de  ceux  principalement,  qui  k 
dent  Doreurs  de  l'Evangile.  Si  la  guerre  vous  pl^^^^ 
tant,  fi  une  bataille  vous  plaift  plus  qu\mc  difputc, 
conspiration  fanglante, qu'un  Concile:  l'en 
mains.  Le  fang^quis'y  refpandra ,  foit  fur  vos  te 
le  fçai  que  les  maledidions  de  ceux,  qui  en  P^^^^^^j^' 
peuvent  tomber  fur  moi.  Car  ma  patience,  mon  obc 
fance^Sc  mesraifons  font  prou  conniies.  l'attendrai  ^ 
bénédiction  de  Dieu  fur  ma  jufte  defenfe,  lequel  je  ^^P^ 
plie ,  Meflîeurs ,  vous  donner  l'Efprit  de  paix ,  ^  ^ 
nion,pour  la  paix  de  ccft  Eftat,&  l'union  de  fon  E§  ^ 
Amen. 


Faîte  LETTRE'  Dr  ROI  DE  N^V^^^^ 
^  Mcjfteurs  de  la  NaMefe^  de  mefme 
dette  que  la  précédente, 

MEffieurs,'       Vous  eftes  nés  tels ,  que  vot^s  Y 
proches  afTés  les  affaires  de  l^t  pour  cion^^^ 
le  tort^  ou  la  raifon  a  qui  elle  appartient ,  fans  qt^  ^^^^^^5 
befoin  de  longs  propos  pour  vous  ouvrir  lesye^^  ^^j^ 
avcs  veu  naiftre  en  pleine  paix  les  remuemens  de^^ 
gue  contre  le  repos  de  ce  Roiaume.  Vous  fçaves 

tience  que  j'ai  eue ,  quoi  qu'ils  m*euffent  pris 
partie,  &pourfub)et,&  prétexte  de  leurs  armes.  ^ 

avcs  veu  les  Ligueurs  déclarés  rebelles  par  le  I^^^^]^^ 
pourfuivis , comme  tels,  par  toutes  fes  Courts  de  .^^^ 
îïient.  Vous  vous  elles  veus  vous  mefmcscoaiî^ 


A  MESSIEVRS  DE  LA  NOBLESSE.  jjt 
j  ''^'>^^omhztmîcom'cm,p:iv  i'cxprcffc volonté 
"  «<-pt,  fous  huthorité  des  Princes  du  rang,des  Pairs, 
àouT'^''  Officiers  de  fa  Couronne,  le  ne  doute 
^  ne  Qu'ilne  vous  foit  tres-eflrangc  de  voir , comme  en 
mitant,  ce  changement;  de  vous  voir  armés  contre 
ang  de  France,  commandés  par  les  Etrangers ,  que 
^^^scombatiés ,  comme  perturbateurs,  &,  qui  piscff, 
ccd^T^"^         ^'■oïs  jours  au  para  vant,pour  le  fcrvi- 
i  corti"  Roiaumc,  fc  trouvoicnt  mandés  6c 

t  /^^'^^^^''^^"^''^c vous, ranges  fous  mefmes  enfei- 
hC'^  de mcfme  volonté ,  que rous. Mais  vous  fçavés 
^^.'^l»gcr  au{ïi,quc  les  premiers  mandemens  procc- 
fiiiv"'^j^'^  propre  mouvement  du  Roi;  ceur  qui  ont 
q^j.J  ^P"'5,dela  violence  des  perturbateurs..  Car 

pouH         P"^^'™^^^"^"'^''*^^^"^'^^"^  ^'^  Ligue., 
f'aire  perdre  les  qualités  de  rebelles ,  crîmi^ 

font  .  J^'^'^^'  perturbateurs  du  repos,  quilcu 
cpi.  ^^^'■^buées  par  tant  d'Arrefls  ?  Ou  qu'ont  commi 


eut 

qu'ont  commis 

l^ef  "'""'^g^^^^j^^^^ris  fous  le  bénéfice  desEdicl*., 
^rvi^  ^^iffté  avoir  mandés  indifféremment  pour  Ton 
%^  qui  couroientauili  également  a  l'embrafcment 
tUfjj  *^)pour  eftre  aujourd'hui  a  l'appctit  dcfditspcr- 
toùt^*^^^'^^  chalTésdu  Roiaume ,  pourchaflesa  mort  dç 
îL^^  pP^^rts?  S^cft  pour  le  fait  de  la  Rcligion,y  avoit- 
iii  n  ^^^exprés^Eftoit-ilpasfraifchcmét  rcVreré?  G 


.  .  .    .  - 

P^fé  a  ^^/^^^  par  les  Lois  duRoiaume  peut-  i  1  eilre  re^ 


:'ç(| -J"rnc?Pcut-il  cftre  pourfuivi  de  quelque  penc?Si 
èit^s  ç]  ?^^'^.^vraiement}  pour  av  oir  cotrariéauxdcfi- 
Jîiçxt/f    Ligue,eftcs  vous  donc  pas  copliccs  de  ce  cri^ 
yo,^j  ,.^^^ous  donc  pas  fubjcts  a  mefmc  pene  ?  Cerchés 
pas  voftre  ruïncproprc^Car  quel  crime  pour^^ 
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fait-on  en  eux ,  que  d'eftre ,  &  ne  vouloir  cltre  s.^^ 
François?  le  vicnsamoimermc.  Soit  que  vous)^:?^^ 
de  moi  par  moi ,  ou  par  la  comparaifon  de  ^J^^^^^ 
celle  Ligue ,  je  fçai  bien  que  vous  ne  me  pouv^s 
ner  le  tort.  le  fçai  mefmes,  qu'en  vos  amcs  ^^^^^^^ 
donnes  a  mes  ennemis.  Ils  fe  meflent  de}^arlerdc 
Religion.  Vous  qui  connoilTés  la  dignité  du  t^^^^^^ 
France,quifçavés  bien  dire,  que  vous  nedevesre  p^^ 
qu'accftuilà,  fera-il  donc  dit  que  j'en  rende  con^P 
rEftranger?  Me  fufficil  point  d'en  donner  conten^^ 
mentauRoi,&alaFrance'?  Quelqu'un  s'eft-i/  P  . 
que  je  l'aie  violenté  pour  fa  Religion }  Et  ^^^'^^''^n, 
faire  au  refte,  ou  plus  rai fonnable, 
que  de  requérir  un  bon  Concile?  Ils  fe  font  f^^^^^^^f^ 
auHi  du  gouvernement  de  ceftEftat;  ont  voulu  P^^ 
voir  a  la  fuccefTion;  l'ont  fait  décider  a  Rome  p^^.^ 
Pape.  Vous  donc,  quitenés  le  premier  lieu  en  ce  ^^^^^ 
aume,  fi  le  befoin  d'icelui  l'avoit  requis,aurîes  ^ 
efté  fi  nonchalans  de  vous  laifTer  prévenir  par  ^  |^ 
gers  en  ceft  office  ?  n'auriés  vous  point  eu  de  foin  ^^^j. 
pofterité?  Vous  fériés  vous  endormis  en  ce  ^^^^^^'^^\s 
qu'à  on  veu  que  Lorrain  en  tous  ces  rcmuëmcns  ?  . 
certes  pour  reformer ,  ou  trans-former  l'Eftat ,  ^  ^^.^^ 
ils  défirent,  il  n'eftoit  befoin  de  voftrt^ain,  P^^?^  .^^^ 
pafTer  l'Eftat  en  eftrangcrc  main  ,  il  n  appartcnoi^^^^^ 
Eftrangers  a  l'entreprendre.  Pour  ^^^'^^^^^  r:  ^l^c^' 
hors  de  France  le  procès  ne  fe  pouvoir  juger  en  ^^jj^j^ 
Elle  cftoit  par  trop  fufpcde  en  cefte  caufe.  n.^^ 
qu'il  fuit  jugé  en  Italie.  Ils  fe  font  au  refte  pris  ^^^^^^n- 
mentamoi.  le  me  fuis  offert  a  un  duel.  I^^^^Sj^lc^ 
duaudcffousde  m,oi  mefme.  le  n'ai  dcfdaig^^ 
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^ombatre.  le  l'ai  fait ,  &  Dieu  m'en  eft  tcfmoin  ,  pour 
l^^verlcpeuplederuVnc,  pourefpargnervoftre  fang, 
^^vousdis-je,  dequi  principalement  il  fcrefpanden 
mifcres.  S'ils  avoicnt  quelque  chofe  a  dire  contre 
leur eftoit-il pas  plus  honorable?  s'ils  avoienta 
^^ur  le  bien  &  falut  de  cetEllat,  lesmettois-je  pas  en 
^^u  chemin?  Il  s'en  eft  trouvé  quimettoient  leur  vie 
Ppur  le  falut  de  leur  patrie.Quels jugercs  vouseftre  ceux 
)  qui  pour  refouftrairc  du  danger  veulent  voir  périr 
un  Eftat?  Vous  faites  profcflion  de  gens  d'hon- 
^ur .  Quel  tort  ont-ils  fait  a  leur  honneur  de  n'accep- 
^  point  une  fi  belle  voie?  Quel  tort  faites  vous  au 
^  trc  de  les  accompagner  contre  moi ,  vous  qui  fériés 
^^nfcicncc  contre  l'un  de  vos  voifins  d'aflifter  une 
ç  Pêcherie?  Ne  penfé%  Mcflieurs,  que  je  les  craigne.  le 
}^^/^  que  peut  la  force  contre  moi.  On  fera  pluftoft 
^^crn'aflaillir,  que  je  ne  ferai  de  me  défendre.  le  les 
f  .P^^^e  plufieurs  années  ^  plus  forts  qu'ils  ne  font,^lus 
le  beaucoup  que  je  ne  fuis.  Vous  avés  expérience,  & 
Sonnent.  Le  paffé  vous  refbudra  de  l'avenir.  le  plains 
,  esvoftre  fangrefpandu  &  defpendu  en  vain  ^  qui 
I  .^it  eftreefpargné  pour  conferver  la  France.  le  le 
^^^^^  emplbié  contre  moi,  qui  le  me  déviés  garder, 
^      ce  que  Dieu  m'a  fait  eftre  en  ce  Roiaume,  pour 
^us  l'authorité  &  le  bon-heur  du  Roi  joindre  une 
ch^!r  ^  ^  la  France ,  au  lieu* qu'il  fert  aujourd'hui  a  la 
ni  ,^^.^^F^3nce.  le  le  plains  aufli  qui  ne  fera  nipaié, 
Vn  1  -^^^  presques  d'aucun.  Car  le  Roi,  forcé  en  fon 
t         ne  fe  tient  pas  pour  fervi  en  ceux  qui  lui  font 
Ceux  d'ailleurs,  qui  lui  font  forçe,  ne  vous  fçau- 
^pas  de  gré  de  ce  fcrvice,  qui  fcavent  que  c'cft 
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le  nom  du  Roi  ,  &non  pas  le  leur  que  vous  lerv^^' 
Meneurs,  Dieu  vous  dointy  bienpenfer.  LesPrin^ 
François  font  les  Chefs  de  la  NoblefTc.  le  vous  ain^^ 
tous.  le  me  fens  périr  &  affoiblir  en  voftrefang.LJ^ 
ftranger  ne  peut  avoir  ce  fentiment.  L'eftrangcr  ^ 
fent  point  d'intereftcn  cefte  perte.  Paurois  ^'^^^^^^^ 
plaindre  d'aucuns.  Paime  mieux  les  plaindre.  le  ^ 
preft  de  les  embraffer  tous.Ce  qui  me  deplaift,  c'clt  q 

ceuxqueiediftingue  en  mon  efprit,  que  je  ^Ç^^^^^^^ 
efté  circonvenus,  je  ne  les  puis  difti nguer  au  fort  des  a 

mes.  Mais  Dieu  fçait  mon  cœur.  Leur  fang  foit 
auiheurs  deces  miferes.Quantamoi ,  Mcflieuî'S  '^^^^ 
prie,  &  le  prierai  inccffamment ,  qu'il  lui  plaife<>^y 
la  voie,  par  laquelle  fon  nom  foitfervi ,  &  honoî"^?^^ 
Roi  obéi,  l'Eftat  en  repos,  tous  les  Ordres,  &  E^^f  ^ 
ceRoiaume  en  leur  ancienne  dignité,  profpcrUe, 
fplcndcur.  Amen.   

*  ,aUe  LSTTKS*  DV  ROI  DS  NJVJ^^^ 
far  M.  du  a  McJJteurs  du  tiers  ë fldt^  de  me  line  dette 

que  les^recedentes.  ^ 

MElTieurs;Ie  n'ai  point  befoin  de  grand  I^^^^c 
pour  vous  faire  entendre  lajuftice  de  ma  ^^^^^ 
Refouvenés  vous  que,  lors  que  ces  remiiemens 
avenus,  nous  vivions  en  paix,  &  de  jour  en  jourai  i 
en  mieux.  Refouvenés  vous,  nonobftant  qu'ils  r^ 
directement  contre  moi  ,que  je  n'ai  bougé  huit  mois 
rant;  que  ma  patience  à  pafifé  toute  borne,  ^^^^^""^ç^^t 
vous,que  j'ai  veu  les  armes  mcfmes,qui  medcvoiet^^ 
plus  propices ,  jointes  a  mes  ennemis ,  &  ^^^^^^^j-c* 
contre  moi,  premier  que  de  me  refoudre  a  me  der^^ 


« 

p  .    A  MESSIEVRS  DV  TIERS  ESTAT.  ypj 
}  |c  VOUS  jure,  Mcflicurs^que  l'horreur  d'une  guerre  ci- 
^^K&lVpprehenfionfenfible  des  mircres,&  calamités, 
Y  ^^1^  produit,mc j-endou  ftupide ,  &  infcnfiblc  a  mon 
^Qtximagc  propre,  fi  je  n'eufle  appcrceu  que  ma  trop 
^^guc  patience  tournoit  en  danger  &  en  ruine  a  ce 
*^Qiaume,  donnant  loîfir  aux  perturbateurs  d^  faire 
^^olcinment  tout  leur  plaifir.  S'il  à  efté  queftion  de  la 
*^^ligion,jeme  fuis  foufmisaun  Concile.  Si  de  plaintes 
^^J^ccrnantesceft  Eftat ,  a  une  AfTemblée  d'Eftats.  lai 
clircmcfmes  de  tirer  fur  ma  perfonne  tout  le  péril  dp 
^  France  pour  lafauverde  mifcre,  m'cftant  efgaléde 
^Qn  plein  gré  a  ceux  que  nature  m*a  rendu  inférieurs; 
^^/^cu  que  de  leur  propre  intereft  ils  ont  fait  une  cala- 
j^jî^  commune  ;  de  leur  querelle  particulière ,  une  con- 
.  ÎJ^^  publique.  Paurois  a  me  plaindre  de  ce  que  mes 
tes  offres  n'ont  efté  reccuës.  le  m'en  plains  a  vous, 
j^^i' vous  toutesfois,&  non  pour  moi.  le  plains  les  ex- 
^^^jtés^  oùTextreme  injure,  qu'on  me  fait,  m'aura 
j^^^it  ^  de  ne  me  pouvoir  défendre,  fans  que  le  peuple 
^^cent  cnfoufFre.  le  plains  ma  condition  ,  que  pour 
o  ^^ntir  ma  vie,il  faille  que  vous  fentiés  du  mal,&  de  la 
^  ^^]Vous  pour  le  foulagement  &  bien  defquels  j'eftois 
rï'^ltderefpandre  mon  fang  ,  fi  mes  ennemis  n'euffent 
'  ^^^^  aimé  fe  racheter  d'un  combat,  où  je  les  appellois^ 
parricide  contre  ccfl:  Efl:at,  par  une  combuftion 
ç  ^^^rfellc.Mais  je  mcconfole,que  vous  fçaurés  bien 
^^^nderer  ,  que  la  nature  des  maux  eft  telle ,  qu  ils 
^  peuvent  paseftre  guaris  (ans  quelques  maux;  que 
.  ^^cn  fçaurés  atribiier  lacaufe,  non  pas  au  Chirur- 
^.^^  qui  à  but  de  guarir  ,  mais  a  celui  qui  à  fait  la 
^  ^^e>*c  en  ccfte  plaie  par  confcqucnt  toutes  les  douleurs 
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qui  s'cnenfuivenr;  quedanspcudetempsau  rcdcV^ 
me  fera  cefte  grâce,  après  tant  de  traverfcs  de  ^^^^^^^^ 
Eftat  purgé  de  ceux  qui  le  travaillent, de  vous  voir  au 
jouir  d'un  repos  certain,  &  afTeuré,  qui  nous  (^^^^^ 
peu  de  temps  oublier  tou^  les  travaux  paffés.  Iug<^5) 
vous  prie,  par  les  effed  ,des  intentions  des  hon^ni^^' 
Pourvousfaireapplaudif  a  ces  troubles,  ccsgensvoi^^ 
vouloient  faire  cfperer,  cju'ils  reformeroient  l^^y^. 
des  finances ,  qu'ils  diminiieroient  les  tailles,  & 
fides  ,  qu'ils  rameneroient  le  temps  du  Roi  Lo 
Xll.&desja,  qui  leseuft  voulu  croire,  ils  fe  fti^^^^ 
furnommer  Pères  du  Peuple.  Qii'eft- il  advenu  ? 
guerre ,  après  vous  avoir  rongé  cftrangement  de  tou 
parts,  s'eft  veiie  terminée  par  une  paix,  enlaqu^^'^^  ^ 
n'ont  penfé  qu'a  leur  particulier,  &  ne  s'y  cft  fait  au^^^^ 
ne  mention  de  vous.  Leur  paix,  qui  pis  eft^s'eft^^^^^ 
aufFitoft  tournée  en  une  guerre  contre  ceux,  q^^^  .  ^ 
mcuroicnt  paifibles,  par  laquelle  le  Roi  eft  contra^ 
dédoubler  les  impofts,  le  peuple  expofé  en  protêt  ^ 
gens  de  guerre,  la  France  obligée,  fi  Dieu  n'y  nnet 
la  main  ^  a  eftre  meurtrière  d'elle  mefme.  Car  q^|^S 
autre  chofe  l'Edit,  qu'ils  ont  extorqué,  qu'une  ^^^f  : 
impoféc  au  Roi  de  rui  ner  Cou  peuple,  de  fe  desfai^^  ^ 
mefme  de  fa  main?  Au  moins,  s'ils  ne  vouloient  1^^ 
ger  le  peuple  ,  que  ne  fe  contentoient  ils  de  ^'^^^^ 
abufé>  Et  que  leur  a  voit  il  fait  pour  l'accabler- 
couvre  ce  mal  d 'un  zele  de  l'Eglife.  Lardeurdece^:^^^ 
fe  devoir  monftrer  en  une  charité  ;  &  la  char^^^^ 
l'union  des  deux  Religions.  Quelle  charité, ^^"j 
penfé  qua  exterminer  ?  Quelle  ardeur  de  ze'c, 
cmbrafe  fa  .patrie?  qui  met  en  combuftion  tont 
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?  Cependant  fous  ombre  que  le  Clergé  aura  paié 
T^clque  femme  d'avance  pour  donner  courageacom- 
^^ncer  la  guerre,  la  voila  en  train;  ce  fera  au  povre 
P^^ple  a  courre.  Deuxcens  mille  cfcus  ou  environ,  l'au^ 
obligé  pour  l'advenir  aux  millions.  Aucuns  da 
cor^^^^^  ^onimeau  regret  du  Roi ,  &  mefmes  de  leur 
pour  leur  paflîon  particulière  auront  conclu  le 
^chetousfeuls,  en  auront  fait  avancer  les  arres.  Ce 
au  povre  peuplea  le  tenir^Sc  a  parfournir  le  refte, a 
i  ^^quii  monte;  a  celui,  qui  nen  peut  mais,  qui  en: 
^^^^  le  dommage ,  &  n'en  attend  point  le  fruit,  a  fup- 
^  ^^cr  tout  le  faix,  8c  endurer  tout  lemal,quien  vien- 
ç^^^cHieurs,  )e  vous  répète  ceci.  le  fuis  né  Prin- 
fies  ^'^^  cerché  &  propofé  les  voies  Chrcftien- 

,  pour  corn  pofer  ccft  Eftat  &rciînir  l'Ealife.  lefuis 
/«inçoîs,  le  compatis  a  vos  maux;  l  ai  tente  tous  les 
^^^s  de  vous  exempter  des  mi  feres  civiles  Je  n'efpar- 
^  ^^^i  jamais  ma  vie  pour  les  vous  abréger.  le  fçai  que 
ïe  f  ^  •  ^^^^  P^^^ ^^^^  ^^^^  afTu jetis  fous  cefte  violence, 
iiï)     ^^^^      volontés  font  ferves.  le  ne  veux  vou? 
y^^.^^r  vos adions.  Vous cftes  François.  Taime  mieux 
q  .  ^^^puter  vos  volontés.  le  ne  vous  demande  a  tous, 
^  'elonyoftre  vocation  eftcs  plus  fujcts  a  endurer  le 
^^^c  nô  pas  a  le  faire,quc  vos  vœus,  &  vos  fouhaits, 
Par^^  prières.  Priés  Dieu,  Mcflicurs,  qu'il  diftingue 
^al  I  '^§^^^"^^^^^^  Si^^  cerchent  lebon-hcur,  ou  le 
PuKl'    ^  de  ccft  Eftat  ^  la  profpcrité  ou  la  calamité 
dçp        Quanta  moi, ie  leprcnatefmoin  ^  que  jene 
Pj.^^^^  S^^c  le  bien  deceRoiaume,&  de  vous  tous.  le  le 
p     pour  fugc  fi  ambition  ou  paffion  particulière  i 
^>ou  animéaucuncment  mes  armes. 
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LSTTRS^  DJ^  ROI  De  NJ^^^^^ 
far  M.  in         a  Mefîeurs  de  U  faille  de  Pari  s, de  mefme 

date  que  le  s  précédente  s.  ^  . 

MEflicurs  ;  le  vous  cfcris  volontiers;  Car  je  vo  ^ 
cftime,  comme  le  miroir^  &  l'abrégé  ^^^^^^j, 
aumc;  Et  non  toutesfois  pour  vous  informer  de  la  )^^^ 


ccdemacaufe,  que  jefçai  vous  eftre  allés  connue; 
contraire  pour  vous  en  prendre  a  tefmoins;  Vou^v 
par  la  multitude  des  bons  yeux  que  vous  avés,  po^ 
voir,  &  pénétrer  profondement  tout  ce  qui  fe  p^* 
cet  Ëftat.  Vous  fçavés  quel  jugement  à  fait  le  Roi  ^^j^^ 
commencement  desautheursdeces  mifercs  ^ quels  ^  . 
à  prononcés,&  déclarés  a  vos  oreilles.  1 1  vous  rcquc 
de  PaflTifter  contre  eux ,  comme  ennemis  publie^' 
c'eftoit  lors  que  fa  volonté  eftoit  entière, 

&  libre,? 

mierque  la  violence  cuft  rien  gaigné  fur  lui.  1^ 
changement,  qui  y  efl:  venu  depuis,  je  fçai  que  ^^^^ 
vés  imputc,non  a  fon  vouloir,  mais  a  leur  force,  t 
fait  je  fuis  bien  adverti,  qu'cftans  peu  après  ^^^^l  m 
fournir  aux  frais  de  cefte  guerre,  vousavés  bien 
refpondre,  que  ces  troubles  n'avoient  onc  efté  de 
avis;  que  c'eftoit  a  ceux  qui  lesmouvoient,non^^^^^^ 
a  en  porteries  frais.  Refponfe ,  que  vous  n'a  vés  P^. 
couftumé  de  faire,  quand  vous  penfés  qu'il  eft  0^^  y 
ou  du  fervice  du  Roi,  ou  du  bien  du  Roiaume; 
mais  fujetsont-ils  efté  plus  libéraux  pour  ce  reg^^^'^^^ 
vous?  Mais  certes,  quand  vous  appercevés  que 
niers  ne  vont  pas  aux  réparations ,  comme  ^^^'^^^^^J^od 
on  vous  fait  croire,  mais  a  la  ruïnedu  Roiaume;  <\  - 
vous  voies  clairement,, cju'on  ne  vous  demand  r 
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^  S  Dagues  pour  fournir  a  la  rançon  d'an  Roi  François; 
j^^defesenfans,oud^unRoiIean,raa^  pour  efteindre 
^ng&  la  pofterité  de  France  ,  pour  réduire  voftre 
01  en  fervitudc  &  en  prifon.  Or  je  fçai  trelbien  quc.lc 


ceft  ^^^^^"^"^^  %^  g^^  i  8c  tous  bons  François  ont 
^  obligation  en  voftre  endroit;  mais  j'y  en  recoi 
^  moi  une  tres-fpeciale  pour  le  rang  que  Dieu  m'a 
pJ^^^^^cnceRoiaume;  &  pour  eftrc,  puis  qu'il  lui  à 
J^j^McscnfansdelaMaifon.Iugcs  quel  befoinil  nous 
j  ?^^decefteguerre.  Vous  fçavés  que ceft  Eftatferen- 
j.^^^^^^  jour  en  jour  capable  d'une  paix.  S'il  falloit  rien 
q^^^^nla  Religion,  fans  rien  altérer,  il  nefalloic 
^^^ppellerun  bon  Concile;  Si  au  maniment  de  ccft 
d*Fft'  n'euft  pas  refufé  d'ouvrir  une  Aflcmbléc 

Vo  *^5pour  coupper  le  chemin  a  ces  malheurs^ 
fcavés  que  je  m'y  fuis  foufmis  par  Déclaration 
j^lj^^^^^  :>  niefmes  de  vuiderparunduëlcequeles  pcr- 
tre  ^^^.^^^^ulTent  peu  particulièrement  prétend  recon- 
^ont^^^'  Ceux  donc  qui  ont  refufé  ces  beaux  moiens 
çç^j^r^^^utheurs  de  la  guerre,  &  d'une  guerre  non  ne- 
^-^^^  donc  in  juftejMoi^qui  les  ai  defirés,&  qui  vo- 
^au^^^^  ^^'y  fuis  foufmis ,  me  fèns  déchargé  de  tous  le.ç 
j^^j^^^ui  en  viendront.  Car  des  moiens  légitimes  on  à 
lem  ^^^^^^^  îTie  réduire  aux  extrémités  extrêmes  ;  tel- 
^  ^ntq^elesarmes,que  j'ai  en  la  main, font  naturelles, 
î^ç^^^^^^ires,&  donc  tres-juftes.  Comparés  en  fom- 
tjç^^^^  obeiiTance  a  leur  rébellion  ,  ma  grande  pa- 
Iç^^^^  ^  '^^^  précipitation ,  mes  modeftes  adlions  a 
Cç|  J  P^^ions  immodérées  ;  &  vous  propofés  fur  tout 
y^^^^^^^s  ils  font  en  ce  Roiaume,  &  quel  j'y  fuis  5 
^onclurrés,  qu'il  m'eft  fait  un  tortineftimablc^ 
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'€oo        LETTREE  DV  ROI  DE'^N A VARR^  ^  r 
âont  il  n'y  à  Gentil-homme  en  ce  Roiaume  qui  ne  s 
forçaft,&  a  qui  il  ne  fuft  permis,d'cn  avoir  raifon. 
dis  avec  vérité.  Ten  appréhende  les  confequenccs. 
voi  que  les  innocens  en  foufFriront.  Mais  ^^^^'^^^n ^ 
tous  jours,  que  mes  ennemis  font  ceux,  qui  ont  cite 
clarés  ennemis  du  Roi,  &  du  Roiaumc;  qu'ils  ont  tr 
blé  le  repos ,  appellé  les  eftrangers ,  fait  extermine^ 
domeftiques,  empruntcles  ennemis,  Scemploi^^^^^ 
nioiens,  non  a  ma  ruïne  feule,  mais  a  la  confufion  d 
Eftat.  Lors ,  Meffieurs,  vous  imputerés  a  leurs  oft^^  ' 
tous  les  inconvemens  que  peut  amener  une  juucu 
fc  ;  Vous  leur  fçaurés  mauvais  gré  des  maux  coni 
tifs^  comme  vous  les  reconnoiffés  autheurs,  ^  ^^^^^ 
des  premiers.  De  moi,  je  me  déplairai  en  mon  V;rtat 
de  ne  pouvoir  dechafTer  le  mal  univerfeldeceft 
fans  quelques  maux.  le  me  plairai  pour  le  moii^^  ^. 
mon  intégrité  ,  qui  les  ai  voulu  racheter  de  ma  vi^^^ 
la  fentirai  tousjours  bien  cmploîée  pour  laconl^^^^^ 
tion  de  ceft  Eftat,  &  de  vous  tous.  Or,  MclTicursJe  ^ 
dirai  pour  la  fin,  que  j'attens ,  &  attendrai  tousjo^^^^ 
vous  tout  ce  qui  fe  peut  &  doibt  de  vrais  François,  ^ 
la  règle  exemplaire  des  François.  Attendés  dei^^l^^^ 
reillement,  tout  ce  qui  fe  peut  &  doibt  d'un  ^J^y^. 
François,  &  d'un  Prince  Chreftien,  pour  l'union  d^.^^^^ 
glife,  le  fervice  du  Roi  Monfeigneurje  bien  du  R^ 
me  ,  le foulagcment du  peuple,  &:le  contentennc^^|'^j^ 
tous  les  gens  de  bien.  leprieDicu,  Meilleurs  ,q^^'^  ^5 
pitié  &compa(fiondece  Roiaume,  &  nousdoint^^ 
u n  bon  confcil  pour  fa  gloire  &  noftre  propre  bi^^' 
Amen.  ^  j/. 


i 


'Î^STR  rCTION'  POVK  LS  SJSrK.  r,r,u, 

^^siieaux allant  de  la^artduRoi  de  Na'varre      par  m.  du 
en  SHiJ[e^Allemagne^& Italie.  ^^'^^^ 
en  Fe'vrieri^ze. 

-^cs  Rcaux  fera  entendre  aux  Sieurs  de  Fleuri, 
deLiverdy^&deMefle,  AmbaflTadeurs  pour  fa 
^  ^leftévers  Mefïieurs  des  Ligues,  des  Grifons,  Scia 
^^^gï^curie  de  Venife,  le  tort  qu'on  à  fait  au  Roi  de  Na- 
^1^5     cefte  guerre,  &  la  vérité  de  fon  droit;  Ce 
1  Une  peut  mieux,  que  parlacomparaifondcfcs  de- 
^^^^ens,  &  de  ceux  de  fes  ennemis/  Mais  particulie- 
co  ^î^'-^^s^fifcureradelabonne  difpofition,  qu'il  a  rc- 
^^^^Ue  en  lui  envers  le  fervice  du  Roi,  le  bien  du  Roi- 
^  5  &  le  contentement  de  tous  les  gens  de  bien  ;  ne 
^^^^lî^^nticelui  rien  plus,  que  de  fe  voir  obligé  parla 
^j^^  '^^^  publique  a  une  guerre,  de  laquelle  ileftmal- 
4^îe  beaucoup  d'innocens  ne  portent  le  dom- 

l^jç^^^^  dira  que  ledit  Sieur  Roi  de  Navarre  fçait  fort 
^^connoiftrc  les  jfèrviteurs  de  S.  M.  d'avec  les  par- 
j^j"^^^  de  fes  ennemis  ,  qui  font  proprement  ceux  de  la 
th  n^/^  '  ^  fafche  fort  de  les  voir  aujourd'hui  fi 

^^s  &    confus  enfemble  ,  qu'il  ne  les  puilTe  aufli 
difccmer  en  traittement,  comme  il  les  difcernc 
^ien    ^^^^^^  '  ^  volonté.  Particulièrement  qu'il  fçait 
3  que  ceux,  qui  ont  ccft  honneur,  comme  eux,  de 
?^^^^"^^i^^d^  ^^^1*5  charges,  l'origine,  &  le  pro- 
tra*      ^l^ofes,  ne  peuvent  lui  donner  blafmc;  au  con- 
^     plaignent  fa.  condition,  &:  la  regrettent  d'autant 
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plus^qu  elle  procède  de  celle  du  Roi  réduit  par  la  tor^^) 
&  violence  des  perturbateurs  aconfeils  du  tout  co^^ 
traircsa  fon  naturel,&  volonté.  AulTi  qu'ils  pe^^^ 
aflfeurer  qu'il  leur  veut  bien,  &  qu'il  le  lair  fera  vO  r 
félon  Içmoien  qu'il  en  aura,  .  ; 

Selon  que  ledit  Sieur  des  Reaux  les  verra  ^'^^  ,  ^ 
ner,  tant  au  droit,  qu  a  la  vertu,  &  bonnes  qualités 
dit  Sieur  Roi  de  Navarre ,  il  pourra  entrer  pl^s  av 
en  propos  avec  eux,  pour  les  lier  plus  ^^^^^^^^.^j^t 
fon  fervice,  qu'il leuraura  fait connoiftre tres-con) 
avec  celui  du  Roi ,  &du  Roiaume,  mefmes  adven^^^^ 
mutation,  pour  lui  faire  le  fervice,quilui'àeftcan^P 
mentdifcouru,&:  qu'ils  ne  lui  peuvent  refufcn  u 
EnSuilTe  fait  bon  faire  entendre  aux  P^^^^^Pf-^j^^c 
tort ,  qu'ils  fe  font  fait,  d'endurer  que  contre  ^'^ll^j^c 
il  fcfoit  fait  levée  en  leur  pais, au  préjudice  du  ter 
du  Roi;  leur  feire  apparoir  par  le  mémoire,  ^^"^^^^^^r 
prétend  pratiquer  une  di  vifion  entre  eux  ;  comt^ep^^^ 
n'y  rien  omettre  on  la  veur  mefmes  nourrir  entr^ 
Regimens  ,  qui  font  en  France.  Mais  fur  tout  ?  V 
les  perturbateurs  font  ftipendiés  du  Roi  d'Efpag^^^^^.j 
delà  maifond'AuftricIie^  Maifon  de  tout  tePp^>  j^, 
à  haï  (Scefpic  leur  liberté,  ôcavec  laquelle  ils 
fleurs  chofes  a  débattre;  Comme  aufli  ledit  ^^^^^  ^^t 
d'Efpagne,  entant  qu'en  lui  eft,  ne  peut  fouffrir 
Republique,  ni  mefmes  ombre  de  liberté  ;  ce  q  .^^^^ 
tx)ut  évident  en  l'ufurpation  de  Bezançon  ,  jf-. 
d'eux ,  naguère  Impériale,  &  libre,  qu'il  à  jointe  r 
chement  a  la  Franche  Comté.  N'efl:  auffi  a  r\c^^v^^ 
que  le  frère  utérin  de  ceux  de  Guifc  eft  P^^  .|  ^jiî 
hcciticrdcla  Mailbn  de  Savoie  ^  avec  laquelle 
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P  ^^f^cursdroitsademcfler  ;  &  pourtant  que  leur  gran- 
^^^r  leur  doit  eftrc  furpedc.  Et  eft  a  noter  que  les 

lï^- ^^^^"^"^^^^^"^^^  de  Habfpurg,  originelle  de 
^^Maifon  d'Auftriche,  plufieurs  Bailliages  demem- 
J^^s  de  la  Savoie,  &  de  la  Comté  de  Bourgongne,& 
[-^^arnÇ,  &  Bellinfone ,  arrachés  de  la  Duché  de  Mi- 

.     mçfj^ç  argument  peut  fervîr  entre  les  Grifons,' 
p  tiennent  la  Valtoline,  ufwrpée  fur  la  Duché  de  Mi- 
envers  les  Venîtiens^qui  occupent  BrefTe^Berga- 
,  ^>  Crème,  &  toute  la  Ghiara  d'Adda,  démembrées 
j^^'^dite Duché;  &  partie  de  la  Carinthie,Iftrie,  & 
^  rtiatic^  ufurpécs  fur  le  patrimoine  de  la  Maifon 
^ft  ^  ^^^^^i  ^^î^^      prétentions  de  l'Empire,  qui 
b   1  ^^^g-temps  en  cefte  Maifon  ,  lequel  s*attri- 
les  villes  de  Padoiie  ,  Vérone,  Vicenfe,  Trevi- 
^      Friul  &c.  Tout  le  païs  aufTi ,  que  tiennent  les 
f^^^^^  &  Grifons,  qui  l'ont  jadis  reconnu,  &  n'en 
^ç^^^iftraits ,  qu'entant  qu'on  à  abufé  du  déclin ,  &C 
çj.^^  foiblcfïc  de  l'Empire.  Et  venant  la  Maifon 
w  ^^^^î'iche  a  s'agrandir  ,  ou  par  la  diflipation  des 
r  ^^^s  voifins,  ou  par  la  conjondion  de  la  puif- 
j      Efpagnole  a  l'authorité  de  l'Empire ,  comme 
w  ^^^^^xfebrafTent  maintenant,  qui  doute, qu'ils 
Ç^^ffentbienrecercher  leursvieilleschartres,  pour 
^J^gncr  la  pofTeflion^qu'ils  ont  perdue? 
tç  ^^^^^î^confuhes  dient,  que  la  Republique  à  in- 
3  qu'un  homme  privé  ne  gafte  pas  fon  bien; 
pï^s  jufte  raifon  toute  l'Europe,  (  qui  ne  doit 
ccnfée  qu'un  corps  )  qu'un  puiflant  Eftat, 
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comme  celui  de  France,  par  mauvais  confcils  ne 
ruine.  Car  il  eft  tout  évident  que  c'eftce  feul  corps, 
tient  aujourd'hui  l'Europe  en  contrepoids,  que  toi^^^ 
Tauthorité  ne  tombe  en  une  main ,  &  tous  les  autres 
Eftats  a  ladifcretion  d'un  feul,  qui  eft  leRoidW' 
gne.Il  importe  donc  que  tous  les  Eftats  exhorte^  '^^^^ 
de  France  a  une  ferme  paix;  Il  importe  que  la  M^il^' 
deGuife,qui  tend  a  ladiftipationdeceft  Eftat,foi^^^ 
primée.  Garceft  Eftat  diffipé,  &  départi  ne  retiend^;^^^ 
fon  poids.  Il  importe  qu'ils  n'aieflt  le  moien  de  le  r 
ter  aux  mains  d'un  Roi  d'Efpagne  ;  ce  qui  advienar^.j 
par  la  ruine  delaMaifon  de  Bourbon,  &a  q^oH^  ^ 
prétend  ;  révoquant  la  loi  Salique  en  doute,  loi  f^^^ 
damentale en  ce  Roiaume.  Il  importe,  que  pour  l^f^^ 
fent,  &  l'ad  venir  le  d  roit  foit  gardé  a  qui  il  appa^t^^^^" 
ôcqu'on  nereconnoiftè  pas  pourtoute  loi  la  bienfe^^^^^' 
ou  la  force.  ^  . 

Les  Suifles,  &  leurs  alliés  peuvent  prî vément  do^^ 
ccconfeilau  Roi.  Car  nul  ne  peut  eftre  mieux rc^^ 
donner  confeil  de  paix  ,  que  celui  qui  ne  scp^^f^ 
pointa  donner  fecoursenguerre.llsy  ont  aufli 
tereftj  Car  ils  y  perdent  leur  rang,s'en  affuiblilTant  co^'^ 
tre  leurs  voifins;  le  corps  de  toutes  les  Ligues  contré 
Auftrichiens;  les  Cantons  Catholiques  Romains 
tre  les  Evangeliques.  Et  fe  fou  viennent  les  Catholi^^^^^ 
que  la  bataille  de  Dreux  les  affoiblit  d'un  Canton, 
ris  fc  trouvant  plus  fort  par  la  perte,  qu'ils  firent, 
requit  alors  de  faire  au  plus.  Et  fe  fouvienncnt 
combien  leurs  familles  font  diminuées  depuis  ^ ^ 
troubles,  combien  leur  difci  pli  ne  énervée,  cft^ns^^^ 
jourd^hui  contraints  ceux ,  qui  font  les  levées , d'c 
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P^^ntcrcîes  Lanfquenets  delà  Comté  de  Ferrete,  Al- 
autres  lieux j  au  lieu  que  les  Lanfquenets  au- 
P^î'avaht  pour  la  dignité ,  qu'avoir  acquis  la  nation 
^reux^n'euiTent  iamais  peu  eftrereccus  es  bandes  des 


Vénitiens  ont  tous  jours  eu  la  loiiangc  degarder 
contrepoids,  fe  rangeant  pluftoft  a  la  calamité  d'un 
^^^ce  abbailTé  de  la  fortune,  qu*a  la  profperité  d'un 
^qucrcur,oud*un  victorieux.  Or  cequileureftoit 
P^ravant  utile  leur  eft  aujourd'hui  tres-neceflaire;. 
.  'o^rd'hui^  quel'Efpagnol  nedebat  plus  pied  contre 
Naples,  Sicile,  &  Milan  contre  nos  Rois,  mais  la 
,  Jj^^ce  mefmes  dans  la  France,  8c  par  la  France;  au  jour- 
qu'il  ne  lui  refte  plus  queceft  Eftat,  ou  a  diiliper^ 
*  s  adjoindre.  Et  fe  refouviennent  ici  les  Vénitiens,. 
,^Dien  frailes  ont  efté  les  alliances,  qu'ils  ont  voulu 
fe  ^p^^^^^'Efpagnol,  mefmes  la  dernière  pour  lade- 
fo  ^,^^^^^P^^;»  combien  difparcilîcs, combien  mal- 
^  ^dcesj  Seramcntoiventauiïi,  qu'il  leur  fçaura  bien 
^cntevoir ,  qu'ils  ont  (  bien  que  pour  raifon  d'Eftat  j 
^^tousjoursducoftéde  France  ;  Comme  naguercs 
1        y  ^^^^  ^^'^^  ^      queftion  de  la  prefeance  entre 
^  nnces ,  encor  que  le  Pape ,  &  l'Empereur  enflent  en 
^  ^'que  façon  préjugé  pour  l'autre  part, 
jj^^^cclcsSuifTes,  &  Grifons  ce  que deflusfe  pourra 
p^^^^îcrparle  moien  de  l'Ambafladcur ,  ou  bien  des 
(J  ^^^nagcs  notables ,  authorifés,  imbus  de  fes  raifons^ 
pjj^^^^dela  profperité  de  noftre  Efkt;  &  d'autant 
^j^^^^'^ément ,  qu'en  quelque  façon  ceuxdecefte  na- 
font  tenus  pour  naturels  François,  A  Venife  il  y 
^  P^us  de  moiens ,  &  de  voies  indiredes  •  Car  ils 


INSTRVCTiTON  OVROI  DE  NAVARR^ 
craindront  ci^ofFenrerlePapc,&  rEfpagnol,  zélateurs, 
&  diredeurs  de  celle  guerre.  Et  puis  il  y  à  moins  û 
hantifeavec  les  Sénateurs.  Maisl'Ambaffadeur  po^^^' 
roit  l'efcrire  au  Roi,  comme  procédant  des  vœux,  8^ 
des  fouhaits  de  ce  Sénat.  Et  fera  d'autant  plus  vrairen^" 
blable^  qu'ils  donnoient  un  mefme  confeil  au  Roi, 
venant  de  Pologne ,  plus  capable  de  le  croire,  &  ^tiivr^ 
maintenant ,  qu'il  ne  fait  la  guerre ,  que  pour  contentai; 
les  paffions  d^autrul 

Le  Duc  de  Florence  peut  eftre  battu  de  mefmes  arg 
mens.  Car  il  eft  jaloux  de  la  grandeur  d'Efp3gne;cnnC' 
mi  partant  de  la  profperité  de  ceux  de  Guife,  fcs  ftip^^' 
diés;  mefmcs  d^autant  plus,  qu'il  débat  la  prcftrcf^^ 
avec  la  Maifon  d'Efté,  alliée  de  laMaifon  dcGUii^^' 
On  pourroit  de  plustraitter  aveclui,  que  s'il  veut 
commoder  le  Roi  de  Navarre  de  quelque  notable  u)^ 
me  de  deniers,  en  faifantlapaix  il  divertira  la  g^^J^^ 
furie  Roi  d'Efpagne ,  foit  es  Païs  bas ,  foit en  E^P^^^^ 
mefmcs  ;  Qiioi  faifant  on  le  met  hors  de  pene  5  \  ^ 
Sienne  ne  lui  foit  demandée.  Et  pour  l'interelft^  • 
vantage  on  le  pourroit  aflcurer,  que  ledit  Sicur 
de  Navarre  lui  afFermiroit  fon  tiltre  ,  &  prefc^i^^^^ 
contre  le  Duc  de  Ferrare,  &  fes  compétiteurs.     ^  ; 

Laveiie  des  lieux,  &des  perfonnes  pourra  I^^ 
vrir  autres  negotiations  ;  Et  il  fçaura  bien  s'en  P. 
valoir.  Cependant  ne  faut  obmettrc  debien^i^^ 
profit  des  mémoires  projettes  a  Montereau  ,  &  ^  \y 
lonsj  par  lefquels  il  eft  tout  évident,  que  ceux  de  1^ 
guefontlesafFdiresdu  Roid'Efpagne  ;  &  ne  j^f. 
qu'a  faire  profit  des  autres  Princes,  &  Eftats ,  avec 
quck  ils  negotient,  leur  couvrant 


gnc^Jî  l'argument  de  la  grandeur  d'Efpa-" 

6  ocdel-affermifTcment  du  Roiaume  de  France  ,  à 
de  fî"        "^"^'"^       de  Guifc ,  &  en  faveur  du  Roi 
ftrirr^'^'^^'  Carileft  certain  ,  que  la  Maifon  d'Au- 
8ila    -J"^  '■e^nit dedans  foi  l'auihorité  de  l'Empire, 
.    puillanced'Efpagne  enfcmblc ,  venant  ou  adiffil 
ai,;      s'adjoindre  l'Eftat  de  la  France,  n'auroit  rier> 
n^Qj^j  ^^aindre,  &  fe  rendroir  formidable  a  tout  le 
^Hil     ^'^^^^^^^  ^°"s      païs  parle  lien  des  Gaules, 
dcn"      P^^'eotj  ^  con joignant  lcura#thorité ,  &  leurs 
qu'a^'^^^"^^'^''"^'^'""  §''^"d  Roiaume,  peuplé  plus, 
(juc  c.*^n"  ^"^'■^  'î"^  ^^^^  '  de  gens  de  guerre.  Le  mal  cft^ 
cu^  g.  7*"^"^"^"  accouftumée  a  prendre  d'un  cha- 
du  ^  ?  bailler  a  nul  ;  que  le  Sieur  de  Germigni ,  Agent 
de^p'depend  du  Cardinal  de  Bourbon,  &  partant 
rçç^    B"e;  qu'il  n'eft  bien  aifé  d'avoir  accès  a  fai* 
tQ^j^^j^drc  au  grand  Seigneur  ce  qui  feroit  requis, 
(jijç{*  ^'expédient  feroit  de  prattiquer  ,  &  inftruir» 
aupj.^^^  Médecin  luif,  comme  il  y  en  à  d'authorité 
'"'>pour  lui  donner  cefte.  impreffion;  s'cn- 
lï)^  ""^"^i  fi  IcanMiguct  vit  encore,  ou  quelqu'unde. 
»j^x.^a^tlîorité,&:  nation,  banni  d'Efpagnc.  Il  y  avoir 
Een  ^'^^'^^"dAnglois,  qui  à  le  premier  bafti  l'intclli- 
î^^ti    '^"^''e  la  l^o^"^  d'Angleterre ,  &  le  grand  Sei- 
biçjj  ^>  ^  depuis  à  tenu  lieu  d'Agent ,  qui  joucroit  fort: 
gUcr^j?  Perfonnage,  On  peut  voir  aufli  fionpcut  gai- 
Place^^^^"*  du  Roi  Germigni ,  ou  autre  qui  ait  C& 
''ctis        pourroient  rencontrer  des  François  confi- 
^rui'^^^eroient  ce  voiagc,  lefquelsonpourroit  in^- 
'^«^accftcfin..  " 
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A  tous  dedans,  &  dehors  la  France  fepeut  tenu 
langage  qui  enftiit;  (^ela  France  cftoit  paifiblc,  ^ 
bon  train ,  lors  qu'ont  commence  ces  remucmcns  ;  4^^ 
ceux  delà  Ligue  font  meus  d'une  ambition ,     ^  ^ 
peuvent  contenter,  qu'en  ruinant  l'Eftatj  que  le  ^^^'j^^ 
Princes,ceux  de  fon  Co.nfeil,  tous  les  Parlemens ,  ^^^^ 
meilleurs  François  ont  reconnu  leur  intention,  ^  ^ 
defirc  s'y  oppofer;  que  la  paix,  qui  s'en  cft  ^^^^^^^^  J^^f 
donteft  fortieune  nouvelle  guerre,  n'a  efté  ^^^P  j^^n 
en  penfer  éviter  une  pire-que  le  Roi  n'y  ^PP.^^^^^^i^]^. 


d'afFeaion,&d%aionaullipeu,  s'il  lui  ^^^^^P  j^^jit 
qu'il  feroit  fort  aife  d'eftre  requis  d'une  paix,  Tç^^  ^  ^ 
bien  qu'au  long  aller  il  y  faudra  venir ,  &  peut  c  ^^^^ 
fon  defavantage  ;  que  ceux,  qui  l'y  convient,  l'ob  ^^.^^^ 
félon  fon  naturel  plus  beaucoup^  que  ceux  qui  lui  0  ^ 
fervice  pour  la  guerre.  Quant  au  Roi  de  Navârre,^ 
€ll:  Prince  bien  né  j  nourri  a  la  vérité  en  la  R^^^ê^^^^^cs 
laquelle  il  fait  profclFion ,  mais  qui  fe  foufmeta 
voies ,  foit  d'eftre  inftruit  en  particulier ,  foit  de 
a  lever  le  fcliifme ,  qui  cft  en  l'Eglifç;  qu'il  eft-  ^^^^Ij^h 
différemment  des  uns,comme  des  autres,rans  ^^^^^ ^q. 
de  la  Religion ,  en  toutes  les  charges  publiques ,  ^^^^ 
meftiques,&  s'y  fie  également ,  qui  doiteftrc 
cfchantillon  de  ce  qu'il  feroit ,  fi  Dieu  l'appclloi^\^[  jj 
grandes chofesj  qu'en  tous  lieux  de  fon  author^^^'j^ 
laiffe,  &  à  tousjourslaifTé  la  Religion  Romaine  5 
Clergé  en  paix,  quelque  rigueur  qu'on  exerce  e  ^ 
}ui,&  ceux  de  fa  Religion;  tenant  pour  toutrefol^j;.^^^ 
les  armes  ,^  la  force  nedoivent  avoir  de  jurif"^^  ^jj^. 
ni  peuvent  avoir  de  force  fur  les  ames  ;  qu'en  le  |^  j 

tenant  au  rcfte  on  conferve  l'Eftat  du  Roiaume ,  4 

nep^^ 
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ç  P«Ut  le  fauvcr  de  diflipation  après  la  mort  du  Roi 
^»  on  permet  fa  ruine. 

j^On  objcaerapcut  eftre  que  s'il  vient  jamais  a  eftrc 

touH  u^"^'^^'^^  P^**  ""^  ^^^^  '  °"  ^"^'■^  ^  Religion 
t  ic  Roiaume,  dont  l'Eglife  Catholique  fera  en  dan- 
6J  tout  évident.  Faut  refpondre;  que  c'eft  un  effort  en 
ro  "''î^^^^  penferempefcher  le  chemin  alaCou- 
aç|'J^^^^"ccen'eftoftcrl'Eglirededanger,ainspluftoft 
couft"*^*^''^^  ruine;  que  les  François  ont tousjours ac- 
c^r^é  de  courre  au  droit, &qu'il  eftficlairde  fon 
qu'il  n'y  à  que  tenir;  qu'il  n'cft  plus  en  France 
cnui^^^^^^""  du  temps paffé, qui fcvueillent mettre 
j)l      P^ne  ;  qu'ils  courront  tous  a  l'en  vi  a  qui  fera  le 

Port  ^  ^^'^^  ^^^^  ^  jettera  Tes  pieds,  &  lui ap- 
^^^^^5  leur  rervice;quc  les  excommunications  du 
W  ^rmcuvcnt  plus  perfonne  ;  que  chacun  eft  cc- 
jj^Ç'><|uec'cft  la  querelle  de  l'Eftat,  qu'on  accouftrc  du 
Ijj  ^'hcrcfie  ;  que  ja  le  parti  de  ceux  de  la  Religion  eft 
.  '  ^*^tt,  qu'il  ne  fe  peut  accabler  que  par  la  ruine  du 
^^^'auriie.  qu'il grollira  de  beaucoup  par  l'adjonélion 
rçlj  ?^utrc  part  de  gens,  qui  n'ont  point  plus  grande 
j^^gion,  que  la  faveur  de  leur  Prince,  &  leurs  affaires. 

^que  mefmes  les  plus  zélateurs,  &  les  plus  dévots 
jj^!  Catholiques  feront  joints  a  ce  parti ,  quand  les 
Iç  ''^^^CatholiquesdelaMaifondeBourbonjdefquels 
*Ort^^^^^  eft  grand ,  confidereront  qu'on  ne  pourra  faire 
tçfj^^^def  de  la  famille,  que  les  membres  ne  s'cnfen- 
J(çjj'3^''^"  retranchant  del'efpoir  de  la  Couronne  le 
S^c  ^^varrc,parmefmemoienilsen  feront  forclos; 
'^^is^î'"^  ^era  en  fomme  paffcr  d'un  degré  en  l'autre, 
^^'uncrace  en  une  autre,  &  de  nation  en  nation: 

Hhhh 
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chofe  qui  n'advient  jamais  fans  un  (iecle  tout  entie  _ 
calamités, ôc  de mifcresj  qu'outre  le  dedans,  '^^'^ 
Navarre  fera  affiftédes  Eftats  d'Angleterre,  dcUa 
nemark,  &  d'EfcoiTe^dcs  Protcftants  d'Allemagne  ,û^^ 
Evangeliquesde  Siiifife,  de  tous  ceux  en  fomme  qui 
prétendu  la  reformation  ,  quife  fcntiront  intcr«^^^ 
a  ne  voir  exécuter  l'arreft  du  Pape,  qui  feroit  unP^^^ 
jugé  contr'eux,  a  ne  voir  forclorreun  Prince  de  lo" 
ritage ,  pour  la  mefme  caufe  qu'ils  fouftienncnt  ;  1 
mefmestous  autres  Princes  bien  confeillésy  recon  -  , 
liront  quelque  intcreft  a  caufedc  l'exemple.  Car  qi^ 
ilplusaiféjfitelleformeà  lieu,  quede  trouveriinc 
refieen  un  PrincefSc  côbicn  font  libéraux  les  P''p  ^^^^ 
leurs  excommunications?  Oocl  Prince  n'a.acrâi" 
qu'un  Pape,  paflionné d'ailleurs, fous  prétexte o 
fiel'expofeenproieau  voifm, en  tirant  q^^W^^  ^j^^ 
modité  pour  foi  ?  Ainfi  à  on  veu  es  ficelés  pr^^^ 
plufieursdenos  Rois,  des  plus  faints^&despl^^j^jp 
tholiques,dcclarcsrebellesal'Eglire, hérétiques,  i^^j^ 
matiques,  interdits,  &  excommuniés ,  privés  d^i 
aume,&  expofés  en  proie.S'iU  n'euflcnt  efté  p^i^^^^'^jt 
leurs  voifins  foibles  aupris  d'eux,  ced  Eftat  ^^^^^^p 
péril  de  changement.  L'Eftateft  debout;  les  P^P^^J^^-; 
fionnés  font  mortSjceux  qui  font  venus  après  ont 
damné  leur  arreft,  ont  levé  le  blafme  d'herefic*     .  j. 

Ne  pouvant  apparemment  le  Roi  de  Navarre,  î^j^c^^ 
force,  ni  par  droit  eftrc  exclus  de  la  Couronne,6^^ 
faireentendre,  &  s'ileft  poffible  au  Pape  ^^^^^Jj^^^ 
jmauvaischemin,qu'il  prend /oit  pour  PEglife^?^^^. 
ncen  gênerai,  foit  en  particulier  pour  la  GalJ^  J 
quclesrigueurSj&les  defcfpoirs  n'oat  jamais  ^ 


j  AV  SIEVU  DES  REAVX.  6ii 

^l^^sattaireSj  moins  celles  delà  Religion,  qui  ont  leur 

§^  en  une  partie ,  qui  ne  peut  recevoir  violence  fi  ce 
^^^t  par  la  force  de  la  raifon  ;  que  le  Pape  Adrian 
^^^c^pcra  Luther,  &  lui  fil  penfera  chofesaufqaellesil 
f  kl^^^^^^  penfer,  dont eftadvenul'cfbranlement  no- 
^e  du  fiege Pa  pal ,  qui  n'a  peu  encor  Te  raiTcurer  ^  Q^uc 
jl^P^  Clément  mit  hors  des  gonds  Henri  V 1 1 1.  pour 
légère  occafion  ,  dont  advint  que  lui,  qui  prenoit 
^  Penc  auparavant  d'efcrire  contre  Luther  ,  &c  fx 
_^^trine^  fe  déclara  Chef  unique  de  l'Eglife  en  An- 
l^^^^^^e^rcunita  Ton  Domaine  les  principaux  biens  de 
^^^^gé  ^8chpp2L  par  ce  moien  les  f^ndemens  de 
^j§|j^e  Romaine  en  Ton  Eftat,  dont  depuis  il  fut  aifca 
^^^^lîrdfonfuccefTeurd  'en  achever  la  ruine;  Que  le 
Farnefe  fut  plus  fage ,  mais  trop  tard ,  qui  voulut 
\^ jours  bien  cfperer  des  hommes, &  contregardoit 
^     fumant,  tant  qu'il  pouvoit ;  Que  l'extrémité, 
j^î^'^^^ufc  le  Pape  Sixte  contre  le  Roi  de  Navarre ,  s'il 
I  .  J^it  de  tres-doux  naturel  ,  &  éloigné  de  vengeance, 
ç^'J^^^it  hair  les  Catholiques ,  &  abhorrer  le  Clergé , 
j^,  Ranger  venant  a  la  Couronne  de  les  defpouillerdes 
^^^^ ,  dont  ils  ont  abufé  ,  fans  lefquels  ils  ne  fe  peu- 
fouftcnir;  en  danger  aufli  de  faire  un  change- 
j^^î^^  préjudiciable  a  tous  les  Catholiques;  Que  le 
^^^'^umc  de  France  au  refte  cft  de  telle  importan- 
tis        riche,  & puilTant , comme  il  eft,  6c  lespar- 
cés^^  la  Chreftienté  pour  la  Religion  desja  fi  balan- 
ç  ^^^cs*adjouftant  a  l'autre  balance  il  emporteront  de 
poids  tout  le  refte.  Et  a  ceftc  fin  pourra  fervir  la  let- 
^      Prélat  au  Cardinal  de  Sens  pour  faire  courre;Cô. 
^^ullitous  les  propos  fufdits  peuvent  eftredifcourus 

Hhhhij 
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aux  pcrfonncs  de  poids ,  fur  tout  aux  Ambaflideursac 
Princes,  &  Eftats,  qui  rcfidcnt  a  Venife  près  l^iSci" 
gneuric,  pour  en  rendre  capables  leurs  mai  ftrcs. 

Tout  tend  a  ce  point  ;  qu'on  connoifTe  le  mauvais 
defTcin  de  ceux  de  Guife,  tendant  a  la  diOlpationdc 
noftre  Eftat,  dont  s'agrandira  le  Roi  d'Efpagnc, 
dommage  de  tous  les voifinsj  qu'on  connoiffe  ..j 
bonne  caufe  du  Roi  de  Navarre,  le  bon  droit  duq^^  ^ 
importe  a  tous  les  Princes  de  garder,  &  maintenir  p^^^ 
contrepefer  les  fadions,  Se  la  grandeur  d'Efp^ig^^.f 
pour  ne  l'irriter  aufli ,  &  mettre  au  defefpoir  au^p^^ 
cminent  &  évident  de  toute  la  Chrcftienté. 


LSTTKS  DS   M,  PLSSSlS^ 
Madame  la  Duchejje  d'I^Ties.  hu 
Fehn)rier  1586. 

TV/r  Adamc,  Les  petites  î<^îj^^| 

-^^ifont  de  faifon.  Le  Sieur  de  Lambert ,  pi'^'^.^^ 
porteur,  vousdira  amplement  de  nosnouvellcs.  Croi^^ 
que  nous  avons  le  courage  bon  ^  &que  rien  ne  l^^^^- 
attendrit,  que  lamiferedecc  Roiaume.  Vousav^^^^^ 
parler  de  certains  pctis  Chafteaux,  dont  Monficuf^ 
Mayenne  aura  fait  bruit.  Voies  en  la  carte  GalH^^^^' 
Scveus  n'y  en  trouvères  pas  un.  Nos  moulins  en 
mecommcnçenta  s'afTeureraux  coups  de  fon  Canoi^^.j 
rien  ne  nous  nuit.que  trop  de  defir  de  tout  défendre, 
on  vous  parle  autrement,  demandés  aux  conteurs  ^ 
nouvelles,  fiMont-limar,  Ambrun, Lodevc, S. P^^?^' 
ou  TaïUcbourg  font  pris  encore.  A  pene  auront  ilsg^^ 


,  A  M  A  D  A  ME  L  A  D  V  C  H  E  S  S  E  D'V  Z  E  S 
S^c  les  villes  des  années  paflees,  qui  n'auront  pas  *re- 
^^^vre  les  nouvelles  prifcs.  C'cft  pour  yousdire,Ma- 
j^^Wc,que  la  Ligue  ne  peut  reprendre  en  deux  ans  de 
çq'J^  "'^^^^  ce  quelle  à  perdu  en  quatre  jours.  Et  voila 
fur  !  ^  fervent  le  Roi.  Madame,  vous  fçaurés  le 
trc  K  le  porteur. Et  ne  me  rcfte  que  de  vous  baifer 
^  s-numblcment  les  mains,  comme  voftre  très- humble 
fidèle  fervitcur&c.  De  Cafteljaloux. 


^^"^Tlis  "  DP^  KOI.  De  NAVAKKS* 
a  Monfeur  le  Duc  Cafmir. 

Onfieurmon  Coufin,  le  ne  vous  puis  dire  l'èxtrC- 
Sjç  contentement ,  qucfai  rcçcu  parla  vcn  uëdu 
boi  L  prie  de  l'entendre  de  fa 


far  M.  dit- 


-nH^^^'  "^^""^y  ^9"^l^'*'^connGis,  que  je  vous  ai  une 
lïîo''^^^  ^J^Iigation  de  voftre  afFedlion ,  qui  m'cfl  tcf- 


tlj^'^S'^ée  par  tels  cffcds..  Et  vous  jure,  q»ejcncl'ou- 


aur'*^^'  '^"^^'s.  Vous  pourrésdirea  ce  coup,  que  vous 
"Cîîi  ^^^^'^^"^^"'^^j'^^  *  rcîcver,&:  remettre  fus  humai- 
l'3j^^"^>  &  nos  affaires ,  &  nos  Eglifes ,  Et  j'cfpere,  avec 

j^^plus  donner  de  pcne  anos  amis.  Ledit  Sieur  de- 
Jj^'^l'^^rtin  vous  dira  comme  nous  fommcs  par  deçà.. 
je,^.^l^'^"e  fcntistantlabenedidion  de  Dieu.  lamais 
^auf  plus  que  c'cft  que  de  debatre  une  bonne 

alï"^j^*"^'^cnmoncœur,  foitmefmcs  aufucçcsde  mes 
gn^  f    ^^'■j  gracesa  Dieu ,nos  ennemis  n'ont  rien  gai- 
diyç     "ous  ;.Nous  au  contraire  beaucoup  fur  eux  en: 
rencontres,  où  il  a  cfté  tout  évident,  que  Dieu, 

Hhhh  iij 
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&  leur  confcience  combatoieni  pour  noiis,&  contr  ^; 
Croiés ,  Monficur  mon  Coiifin  ,  &  il  m'en  tarde ,  ^ 
Dieu  nous  fait  la  grâce  d'ertrcenfemblc,  nous  auron 
moiendelefairc  rcconnoiftre  ,  &  obéir  abonefcic  ^ 
Et  fur  ce  je  vous  prierai  d'entendre  plufieurs  ?^^^}^\,^^ 
tités  tres-imporrtantcs  dudit  SieurdeMontmartm, 
croiant,  comme  moi  micfmc,  qui  faluë  &c. 


LETTKS  Dë  M.    DV  PLëSSïS 
M.  de  yalfmgham .  S-ecretaire  d'Sfiat  de  U  Koi^^ 
d Angleterre  '^da  li.Febvner 

MOnfieur;    lelûic  Dieu  du  fucçés  du  ^oi^g^^j^ 
M,  de  Guitri.  Qaclquesfois  les  Médecins 
ment  mieux  tirer  endeux  faignéesla  quantité 
que  tout  en  une.  Une  faut  point  demeurer  en  u 


que  tout  en  une.  line  raut  pomt  demeurer  eu 
chemin.  Et  qui  à  fi  bien  commencé  doit  acheve^ 
fésquevoiftavcs  humainement  rendu  la  vie  a  ^^'^J^^i 
vres  Eglifes  difperfces.  Quant  a  celles-ci ,  ell*^^ 
plencsde  vigueur;&  volisdirai  devant  Dieu,  q^^^ 


(entons  fa  main  en  la  noftre ,  &  fur  nos  ennemis ,  P^^^ 
lafaveur  qu'il  defploic  delTus  nos  armes,  ^^^^^J. 
nianifefte  fur  nos  ennemis.  Ten  cfcris  plufieurs  f 
cularités  a  Monfieur  de  Buzanval,  que  je  vous  P^^^j^^f 
tendre  de  fa  bouche.  Vn  peu  d'aide  nous  peut  r 
de  penc,  &  en  nous,  peut  eftre  vous,  &  plufieurs  ^  ^^^^ 
qui eftes  remis,  &  différés  après  noftre ruïnc.  ^^.ç^^ti 
puis  dire  particulièrement ,  que  ce  Prince  croi  . 
rcfolution,  &  en  conftance  ,  &  s'en  rend  ^^^^^^^c^, 
entre  nous  mcfmes.  Et  ce  nous  font  arresdel^ 


ten    ,  VALSINGFIAM/  515' 

blablî  affaires.  Vous  aurés  une  fcm- 

non  ^  ^""^î  ^  "^^^"^^  ^^^^  ""^  ^"""^  ^oi«> 
^    toutcsfoisdcmamain  ,ccque  vouscxcuferés  pour 

^^'^TUs  Dë  M.  D  8  LA  N0V2  A 
M.  du  PU j[i s du  20,  de  Mars  1^16, 

jy^Onfieur;  Par  vos  lettres  fa i  vcu deux  diofes; 
Hoft  ^o'"  bien  agréables.  La  première c'cft  que 

^cnT^"'î^  Maiftrevatousjours  croiffant  cn  lavcrtu^ 
^cvo'  ^  ^"^^^  "'^^  ,  que  ceux  qui  vous 

Icur  *^^^°''^'*  ^""^  encore  au  commencement  de 
Vou  je  prens  bien  plaifir  aulTidc  quoi 

Pnf  r^'^^^"''^stousjoursdevon:rebonneamitié,qucjc 
g^j,  ^ beaucoup  en  ce  teps ,  où  elles  font  frfophiftiquées/ 
<j.y^§^^^eremetdeccqu'«ftesprcsdecclui,qui  à  befoia 
fç^^^°njicurduPlcflis,3finquen  ccfte  trcs-perilleu- 
Icse  monftrclcsefcueilsdu  monde  pour 

fç,^!^,'^^''-  Serves  lui  de  Scneque,  &dc  Burrus  touten- 
"^ilu  ^'  "^"^  voions  en  lui  la  perfonncd'un  - 
SU'il'*  ^^^^  j'aigrand  peur  qu'auparavant  il  côvicndra. 
Vq  '^^ele  perfonnaged'un  Ccfarcn  quelques  chofes. 
Véj  *'*^s  '-naintcnantende  durs  exercices  ,  tant  pri- 
^\^^  P'^^lj'-'^,  où  je  fçai  bien  qu'on  fait  ce  qu'on 

^■^iV  ffl  "  ^'^^  ^  bien  fouvcnt  les 
Kîjj^'^^'gent  autant  ,  que  les  ennemis  tourmentent, 
^^dçf!^  que  les  vertus  s'accroiffent  &  s'aflîncnr. 
<jç  ''5  a  nos  François  de  Gafcongnc ,  un  peu  plus. 
Paucncc,  &  plus  d'affcdion  a  l'ordre  -  ce  q^ur 


LETTRE  DE  M.  DV  Î'^^^^^S", Ja- 
cft  bien  pratiqué  par  les  Efpagnois ,  qui  m'ont  d  ii  y 
fleurs  fois  qu'avec  la  pcrfeverancc,&  les  labeurs,  u  ^^^^ 
furmonté  tous  leurs  contraires.  le  ncvous  P^^^^^^^^^j 
faires  publiques  pour  la  crainte  que  j'ai  que  mes  le 
ne  foicnt  furprifes  ;  &  en  feroit  on  bien  fon  Ç^^^ 
MonfieurdeClcrvantvousendiracc  qui  ^"^7 
Monfieur,  je  fuis  en  voftre  end  roit  tel  que  defires  q^^^^ 
vous  fois.  Car  j'aurois  tort  fi  je  n'aimois  celui  q^i 
norefonfiecle.  le  bruflc  d'envie  de  voir  voftre  mail.^^^' 
&  vous  ,  &  tous  mes  bons  amis  |de  par  delà;  Cc^^^ 
quand  il  plaira  a  Dieu ,  auquel  je  prie  vous  accroi 
fcs  grâces,  &  faire  profperer.  De  Genève &c. 

Voftre  jEdele  ami ,  &  fervitcur 

LA  NOVE, 

'  ■  ^ 

-Anne   LSTTRE  DE  M.  f)V  V  LESSl^ 

à" Allègre  *  Ji/faddme  de  Lcinjal^du  24.  Aiars  1586. 

Cûmtefie 

de  Laval ^  pfttf^P 

depuis  ma  T\  4*  Adamc;  Ladoulcurc  . 

rt/e  a  ^^  iVi  grrande  pour  la  penfcr  aftbupir.  Il  eftpl^^^^^^js 
<rA;4/i^F(rr  d'ycondouloir.  Voftre  perte  clt  commune  av^  ^^^^^ 
vaques.  gej^5  bien  de  ce  Roiaume.  Le  mal  cft  q^^  ^^j^^' 
sur  la  chacun  en  fouffre  ne  rabat  rien  de  voftre  mal  F^^,'iy 
7nort  de  lier.  De  moi ,  Madame  Je  puis  dire  avec  verite  ,^  ^^fi 

te  de  La-  ^  '^"g  tcmps  quc  )c  n  ai  rcçcu  une  li  lenhble  p^^  ^^^r 
vaL       vous  voulés  connoi ftre ,  combien  j'honorois  ^^^^^jé 
voftre  mari ,  que  j'aie  ceft  honneur  d'eftrc  con^  ^^^^^ 
de  vous  en  chofe  qui  vous  puifTe  foulagcr.  1  ^  \^ 
Madame^  que  pour  le  regard  des  amis,  &  fcrvi^^  ^j^5 


bUl  ••  ,  A  MADAME  DE  LAVAL.  6ij 
louable  façon  de  plcurcr,c'cft  de  fervir  de  tout  leur 
pouvoir  a  ce  qui  furvit  ceux  qu'ils  ont  honorés  vivans, 
leur  poftcrité.  Ccft  le  ducil ,  Madame,  que  je 
^     prendre; &  pourtant  faites  entier  eftat  démon 
jn- humble  fervice,  &  difpofés  de  moi,  comme  de 
P  "onne  toute  acquifea  voftre  Maifon ,  &  afFcaéca 
^^>it  ce  qui  attouche  feu  Monfieur  voftre  Mari.  Car  je  le 
nonorer,&  fervir  enccquircftc  de  lui,  &  après 
>  8c  tel  que  je  luiaiefté  tel  vous  veux  )e  demeurer 
'^^tc  ma  vie.  G 'eft ,  Madame  &c. 


^^'J^THE  DE  M.  Dr  PLESSIS  ^ 
M,  deBellie^re-^  du  26.  Sepembre  1586. 

le  ^'^î  ^eçeu  les  voftrcs  que 
tard  j  Et  fi  j'cftois  auprès  du  Roi  de  Navarre,  j  Y 
plus  pertinemment  refpondre.  Mais  aiant 
fa  Y  ^^^^^e  en  ces  quartiers ,  lors  que  M.  de  Mayenne 
gjj^^^^ï^ined'affieger  cefte  ville,  &  scellant  ledit  Sei- 
^afi^^      cependant  retiré  a  la  Rochelle,  diverfes  oc- 
^^^r  lefquelles  j'ai  reçeu  Tes  commandemens  m'y 
.^^tcnu.  Vous  pouvcs  aiTes  penfer  que  ledit  Seigneur 
^Vc^^  î'cfufera  jamais  les'moiens  d'une  paix.  Mais 
au(ri  qu'il  eft  Prince  de  courage;  qu'il  ne  prefup- 
^  point  avoir  de  guerre  au  Roi  ;  qu  il  le  croit  force, 
^       il  en  à  occafion,  a  tout  ce  qui  s'cft  fait;  &  pour- 
fJ'^qu'iUuieftdur  d'cftre  amené  par  les  bravades  de 
tç^^^emis  a  parler  d'une  paix,s*ilsne  voient  en  mefmc 
p      ^^'il  à  les  moiens  en  main  d'avoir  la  raifon  d  eux 
^  la  guerre.  lugés  aufli  quel  crcvecœur  ce  lui  doit 

liii 
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cftrc  de  parlementer  de  paix ,  pendant  qu'on  rcdui 
villes  de  Ton  parti  en  cendre  ,  pendant  que  M- 
Mayenne  triomphe  de  Caftillon,  &  queM.deloïc^ 
exerce  des  cruautés  non  ouïes  a  Marvejols;  Au  lic^ 
vous  fçavcs  bien  que  jamais  contre  ceux  de  la  Lîg^^  s 
n'a  procédé  de  la  façonnai ns  on  à  reculé  les  armées, 
fufpendu  toutes  hoftilités  premier  que  delcurpi'^P 
fer  conditions  de  paix.  Ce  ferait  inégalité  d^.^?^}, 
ceux  de  la  Ligue,&  lui  également.  Penfés  quelle  i^H 
te  il  trouve  de  le  traiter  plus  durement  qu'eux»  Y^^^ 
fés,  Monfieur,  pour  ces  prétendus  ^^ccés ,  q^^^^^^^^ 
cœur  s'eftône.Nous  avons  dequoi  porterSc  les  ^^^^^^^^^ 
&  les  fureurs  de  la  Ligue  ^  plus  beaucoup  que 
ment  elles  ne  peuvent  d  urer  ;  Non  toutesfois  poi^^^  ^. 
opi  niaftrer  a  noftrc  cfcient  contre  le  repos  de  ce  R-^  ^.j^ 
me,mais  pour  avoir  le  moien^de  l'eftablir  fi  bien,  ^ 
ne  puiffent  pas  une  autrefois  l'efbrâler  fi  ai  fémét.Ce 
je  vous  dis^parce  qu*on  ne  vous  conte  par  delà  q^^  ^^^^ 
phes,  au  lieu  certes  qu'on  vous  devroit  raconter  P^^^^^t 
des  funerailles.Car  fi  vous  voy es  ce  qui  s'y  eft  p^'l^' 
comté,  déduit  &  rabatu^vous  verriés  quelesafF'^i^^^^^j^ 
la  Ligue  ne  font  pas  avancées  d'un  feul  pas.  Mais  on 
grand  bruit  de  ce  qu'ils  prenent,&  peu  de  ce  q^^ 
prenons;  par  ce  qu  ils  ne  prencnt  rien  qu'avec  gr^^ 
parat,&  a  coups  de  canon^au  lieu  que  ce  que  nous 
pris  ne  nous  àcoufté  que  dix  livresde  poudre, 
pétard.  Et  de  fait  jugés  qui  vaut  le  mieux  Gaffes,  ^ 
te  Bafcille,  Monfcgur ,  Caftillon,  Montefquicu, 
vejols,  lieux  que  jamais  Paris  n'ouit  nommer  j^'^ 
aujourd'hui^  ou  bien  Mont-limar3  Ambrun,  . 
Saint  Ponts,Roiart,  &  Taillebourg.  Or  pour  reven^^ 


^  .  A  M.  DE  BELLIEVRE.  6ip 

r>^ntj  efpcrcbientoft  avoir  ce  bien  de  voir  le  Roi  de 
^^^arre,  le  m'afTcure  qu  il  cft  difpofé  au  bien  de  ce 
Koiaumc,  &  que  nul  nel^enpeutdeftourner.  Mais  je 
J^udrois  bien  auffi  qu'on  reairpofaft  a  le  traiter  plus 
.^petncnt  ;  qu'on  s'oftaft  ces  fantaifiesde  fa  ruine  fi  fa- 
11^;  qu'on  prefuppofaft  au  contraire  qu'elle  eft  impo^- 
^^^^  fans  celle  de  ce  Roiaume.  Sur  ce  fondement  on 
pourroiteftablir  une  certaine  paix.  Sans  ce  fondement 
?!^^^os  traités  font  nuls.  Aurefte,vous  fçavés  que  je 
^îs  voftre  ferviteur ,  &  je  vous  fupplie  d  en  faire  eftat. 
^  l^luërai  donc  bien  humblement  vos  bonnes  grâces,  8c 
P^^crai  Dieu^  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
^^MontaubanScc. 


^^TTRS  D8    M.  DV  PLSSSIS 
fi^s  le  nom  d'un  Gentil-homme  Catholique  ^  conte- 
nant rejponfe  aux  calomnies  d'unlinjret 
d'uncertainpretendu  t^inglois 
enO^obrei^Zô. 


JV/T  Onfieur,  Tai  leulclivret,quem'avéscnvoic,cn- 
w    "^corque  je  ne  lis  pas  volontiers  les  diffamatoires, 
^^antamonadvis  que  demandés,  il  m'eft  fouvenu, 
les  plus  fages  dient ,  que  ces  livres  là  ne  doivent  pas 
^^^cpcfcs  ,maismefprifés.  Toutesfois  fans  entrer  au 
i^nds  de  la  caufe ,  qu'il  plaide ,  que  chacun  débat  félon 
appétit  ;  joint  que  contre  telles  paflions  j'eftimerois 
^^  raifonmalemploiée;  Tai  examiné  les  plus  notables 
P^^nts  page  pour  page,  qui  vous  feront  mieux  juger, 
l^^^ipcuteftrelercfte. 

lui  1) 


6io  RESPONSE         ^  . 

L'autheur  veut  cftre  pris  pour  Anglots  ;  &  je  p^". 
qu'en  cela  il  n'a  pas  fait  mal  a  propos,  puis  qu'il  ^^^^ 
entrepris  dédire  plufieurs  chofcs,  qui  ne  peuvent  " 
tir  de  la  bouche,  ni  aifémcnt  entrer  en  l'oreille  o^^^ 
François.  Toutesfois  leftile  le  defcouvre  ;  &  ce  ne 
pas  peu,  qu'il  ait  eu  honte,  8c  confcience  de  faire  tcni^^ 
un  tel  langage  a  un  François. 

Page  6.  a  l'entrée,  defcrivant  la  maladie  dcFranc^> 
&  d'Angleterre,  il  l'appelle  premièrement  hcre"^^' 
puis  tour  a  coup  il  enfle  fonftile,  &lui  donne  Ic^^^ 
d'atheifme.  Penfés  fi  ceux  du  parti  contraire  ont 
beau  champ  ladeflus  pour  le  bien  galopper. 
jamais  ouit  dire,  ou  qui  voudroit  croire  ,  qu'un  ^ 
vueille  fouffrir  pour  la  Religion,  non  lefeu^nireaU'^, 
les  tourmens,  mais  la  moindre  perte, ou  incommo^^^^' 
Et  qui  toutesfois  ne  fçait,combien  d'années  les  feu^^^ 
bruflé  en  Angleterre,  &  combien  en  ce  Roiaumc  ? 
mes  les  calamités,  &  pertes^  queccux  de  cefteproft'  ^^,^ 
fouffrent  encore  au  jourd'hui  ?  le  confcfTe  que  les  H^^^ 
tiques  ont  eu  leurs  martirs;  &  chacun  cft  hercti^^^ 
afon  voifin  jufquesaun  Concile;  le  nie  que  lesath^^' 
jftesen  pniffcnt  avoir.  Car  nul  ne  perd  cefte  vie, 
pour  une  meilleure,  &  ne  quitte  ce  qu'il  àquepo'^iî*  ^  ^ 
poir  de  mieux;  &  telles  confiderations  ne  peuvent  toî^ 
beraucœiirdc  l'arheifte,  ; 

Pag,  g.rlditqucleRoi  François  II.  fiitempri^^^^^ 
par  ceux  du  contraire  parti.  l'eftois  de  ce  tcmps,&  ^ 
de  la  Court  alors  afîes  avant^&vous  fcavés  s'il  en  'f' 
mais  parlé, C'eft  trop  tard  vingt  &  cinq  ans  apres-^^^j 
M;irefchal  de  Saint  André  tué  a  Dreux,  &  de  ft^ 
le  Conncftable  a  Saint  Denis  ^  qu'il  leur  reproche  ;  ^ 


j  .      AV  CATHOLTQVE  ANGLOIS.  €21 
1  dira ,  que  quand  les  vifieres  font  bailîccson  nccon- 
noilt  pcrfonne  ;  &  que  le  bien ,  ou  le  mal  desadions 
Particulières  en  la  guerredcpend ,  gcdcfcend  du  torr, 
^^aroit  delà  eau fe  ,  qui  s'y  débat.  Quant  au  meurtre 
eu  M.  de  Guife,  je  ne  me  fuis  peu  tenir  de  rire, 
i^^ndilditqueBeze,&  l'Admirai  promettoient  pa- 
j  '^a  Poltrot.  Car  l'ai  tousiours  oui  dire,  que  c'eft  un 
points  de  leur  RcIigion,qu*il  n'y  à  œuvre  quelcon- 
pqui  mérite  Paradis.Maisl'autheurs*eftoublié,pcn- 
^'^t  parler  des  Icfuites ,  qui  promirent  Paradis  a  l'Ef- 


^'giiol  qui  blcfTa  le  Prince  d'Orange ,  &  depuis  au 
^^^î'guignon  ,  qui  le  tua,  les  aiant  enveloppés  tous 
^^^^^'Agnus  Dei^ôc  de  parchemins  vierges  :  Ou  bien 
p^^,^^^  il  au  Cardinal  de  Como,  qui  traitta  l'année 
I  ^^^vecleDofteur  Parrei  pour  tuer  laRoined'An- 
j^^^crrc  ^  8c  lui  bailloit  caution  d'aller  tout  droit  en 
^^^^dîs^  8c  jecroique  vousavés  veu  la  lettre  du  Car- 
&  le  procès  de  Miomme. 

^g-  9.  &  10 .  Il  infifte  au  refte  fur  les  prifes  d'armes^ 
j^b^^  8c  batailles ,  &  fang  efpandu  8cc.  Ce  fontargu- 

^3  comme  fcavés,communsatous  les  deux  partis^ 
trçç;  réciproquement  les  uns  feront  auxau- 

ïfl:  '  depuis  que  les  partis  fe  font  formés  en  un 
fo  armes  s'enfuivent  ;  &  depuis  quelesarm.cs 

fo  ^^^^^^^^  chacun  fait  ce  qu'il  penfe  a  propos  contre 

^Hnemi^  &  pour  fà confervation.  Tout  cela  fe  jufti=. 
e|^'^^^ccondâneparl1njuftîce,ou  jufticedes  partis^Sc^ 
fç^^^^^^îrelc  droitdefoncofté;  Chacun  àfes  efcritu- 
fciî  ^^falvations^fescontredits  ;  Chacun  mefmesdes 
Vç  .     Roi  en  fà  faveur ,  des  Arrefts  des  Courts  fou* 

^^^^^  qui  approuvent  ^  reconnoiffent  &  advoiient*: 

liii  iiâ 
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ccquis'eftfait.  D^enflerfes  defcnfes  d'une  rhctoriq^J 
d'Ad\rocat  ne  fcrt  de  rien.  Car  les  gens  dejuget^en^ 
laiffentccla  pour  les  oreilles,  &  s'arreftent  feulcmcn 
a  lafoliditédela  raifonpourdemcflcric  droit.  ^ 

Pag.  lo.  Il  reproche  a  ceux  du  contraire  parti  d 
voir  voulu  quitter  le  prétexte  deReligion  aux  fecon  ^ 
troubles,  ^  s'cftre  couverts  du  vieil  gabande  bien  p^^ 
biic;  ainfi  l'appellent  ils.  On  fçait  toutesfois  qu'^^^ 
paix,  qui  s'enfuivit,  il  ne  fut  parlé ,  que  de  Relig^i^n; 
i'Editenfaitfoi.  Et  a  meilleur  droit  on  pourroit  aif  > 
que  Meflieurs  dcGuife,qui  s'eftoient  nagueres  r^^^ 
veftus  du  bien  public,s'en  font  dépouillés,  pour  fe  ^^^^ 
querdela  Religion.  Mais  il eft  bon  qu'il  nousp^^V^,./ 
ce  vieil  gaban,  qui  ne  s'eft  trouvé  encor  fi  vieil,  ni 
que  ceux  de  la  Ligue  ne  l'aient  emprunté  tout 
chement  pour  abufer  le  peuple;  Et  chacun  fç^^^ 
paix  faifant  ils  ont  rien  fait  pour  lui.  J 

Pag.iy.ll  s'efcrime  contre  1^  Colloque  de  PoiiT5. 
remède  y  à'il  donc  contre  un  faux  jugement ,  ^^^^^^ 
raifon  >  &  qu'eft-ce  un  Colloque ,  ou  un  ^o^^J^^^ 
qu'un  combat  de  vérité  contre  vcrifimilitude? 
iigion  contre  opinion,  qui  ne  fe  peut  décider,  q^^P^ 
raifon?  Et  veu  que  la  vérité  eft  plus  forte  que  tout ,  4 
-diront  les  adverfiires ,  finon,  que  nous 
îioftre  foiblcffe?  &  la  foiblefle  en  une  dodrine ,  , 
ce  que  tare  de  vérité,  qu'eft  ce  par  confequent  qu^  ^ 
^onge?  , 

Pag.  i8.  II  dcteftc  les  Edits  de  paix ,  &  1^  ^^^q, 
continue  lui  femblemeilleure,quel'intermitente-^^j^ 

pos  d'cftranger  tel  qu'il  fcfait,  qui  voudroi^  » 
ceft  Eftat  en  cendre.  Et  ceux  du  parti  contrait^ 
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."•ont,  &  peut  cftrc  avec  plus  de  raifon,  que  fi  on  cuft 
Po^nuivi  la  Ligue  vivement,  elle  cftoitexterminécea 

oins  d'un  d«mi  an,&  n'euft  pascoufté  au  Roi  ni  fie- 
l^nibataille.  EtdefaitM.  le  Cardinal  de  Bourbon, 
j  voiant  debarafTé  par  l'Edit  de  luiilet  dernier,, 
on^^n  3,  la  Roine  privément.  Mais  nos  guerres 
^"t  elles  pas  cfté  faites  parMcffieursde  Guife?  Et  eux. 
Ont  m"*  «l^ancl  ils  s'en  font  trouvés  las,  &harafîcs, 
-j  "S  pas  figné  les  articles  de  paix  ?  Et  voudroicnt 
£      ^csja  l'avoir,  maintenant  qu'ils  ont  jette  leur 

•  Maintenant  qu'ils  voient  que  le  Roi  de  Navar- 
^^"^  doute,  &  peut  cftre  tiendra  le 

^9.  On  verra  fia  ce  coup  ils  combattront  les 
j.^  J?pgers  ^  puis  qu'ils  fe  plaignent  fi  fort  ici,  qu'on  ne 
jj^.  es  troubles  precedens,  efqucls  toutes  fois  ils  me- 
ftic^x""  M^^is  je  m'àttens  qu'ils  feront  com- 

d'Aumale  ,  lors  que  le  Duc  des  deux  Ponts 

^cnceRoiaume.  Il  proteftoit  du  fervice  de  leurs 
tit(j  '  ^^0""ecombatoitj  &  quand  on  lui  confen- 
^cs  >  fi  occafion  s'en  prefentoit,  il  cercha 

çq  f^^^fes.  Et  défait,  s'ils  fc  plaignent  qu'on  n'ait 
fç  "^tu  aulifi  fouvcnt,  qu'ils  cufTcnt  bien,  vouln^  ils 
ççj.^^^^ent  en  danger  d'une  forte  réplique.  Car  il  efl 
lïi^  ^^^■>  <îuelors  qu'ils  ont  commandé  en  chcfauxar» 
^5^^?jP^ndantnos  troubles,  il  ne  s'eft  point  donné  de 
Iç^  J'^c-  Les  batailles^qui  fe  font  données,  ont  efté  fous 
^oj  IJ^^'^'^^'^^t  de  feu  M.le  Conneilable,  ou  mefmes  du 
.?''^Monfîeurjaprefentrcgnant,afin  qu'ils  n'aient 

c  levcf  leur  zele par  dcflus  les  autres,pu  a  reprocher 
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que  la  connivcncc^ou  la  froideur  cl<:s  autres  ait  eue  ta 
fe  de  reculer  le  fucces  de  la  guerre.  .  • 

Pag.  2I.&  22.  Il  fe  plaint  que  !a  Saint  BarthcUiTJ 
n'a  tout  tué.  Et  notés  qu'en  ce  fueillet,  autant  de  hg"^  ' 
autant  de  monftres.  Nous  fçavonsquc  mefmcsles^ 
theursen  eurent  honte,  &tafchercnt  aladeguil^^P^^ 
tous  moiens.  Les  plus  eshontés  en  rougirent  enco^^^' 
quand  ils  l'oient  nommer.  La  France  en  à  pcrdii 
honneur  en  toutes  nations,  &  les  plus  barbares  ont 
contraints  de  dkc.Sxcejit  medicim  modum-y  ^ 
homme  vouloitencor  deux  palettes  pour  la  gu^^^ 
dit-il,  de  tous  les  membres. Ces  palettcs/ivous  les^ 
lés  fçavoir  ,  il  les  vous  dit.  Ce  font  le  Roi  de  Nav^ 
&  Monfeigneur  le  Prince.Car,dit.il,  Conftantin^^ 
Grand  fe  defpefcha  de  fon  beau- frère  ;  &Clovis^^^ 
frères  de  fa  femme  ;  &ainfieuft  il  voulu  que  lel^ 
fuft  fouillé  du  fang  du  Roi  de  Navarre  fon  beaU'^^^j 
qu'il  appelle  ailleurs  coufin  lointain^  reprochant 
lezele  du  Roi  d'Efpagne,  qui  ait  immolé  fon  P^^.^^y 
fils  aux  lefuites.  Et  défait  pour  l'avoir  efpargn^^ 
propofe,  qu'il  eft  reprouvé  de  Dieu, comme  Saul  p^^^ 
avoir  fauvé  laviea  Agag,  Roi  d'Amalec.  ^^^J^lc 
le  Roi  euft  eu  commandement  exprès  de  Diei^  ^ 
tuer;  Comme  s'il  eftoit  Amalecite,  Paien 
nonChreftien;  CommefilaMaifonde  Lorrain^ ^  : 
cleiieau  cabinet  de  Dieu  pour  entrer  en  la  place 
&  de  fon  fang;  Comme  fidesjaM.deGuife,^^^ 
delà  race  avoir  reçeu  l*ondlion  d'un  Samuel, 
David  ,  pour  eftre  cftabli  au  lieu  du  Roi.  Et  l^^g^qui 
cesconclufions^oii  prétend  ce  prétendu  Anglois.  ^^ç^ 
ne  fçait  toutes  fois  que  pour  dériver  la  haine  ^^^^^^^^^ 
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^''c.cursrurlcRoi,  ceux  de  Guife,  qu'il  veut  enter  en 
puce ,  firent  des  doux ,  &  clemcns  en  leurs  Gouver- 
^picns,  mefmes  en  l'hoftel  de  Guife  fauvcrentdes 
P^'ll^cipaux  de  la  Religion  contraire? 
^  ^iconaamnela  Paix  faite  par  nos  Rois  avec  ceux  du 
ontraire  parti  ;  &  fa  raifon  eft,  que  ce  font  hérétiques, 

infi]  ?  ^^"^  P^^^*  '^^"^ 

fufl-  •  ■  voudroit  ignorer,  que  l'infidélité  ne 

^  .pire ,  qu'herefie  ?  que  l'infidèle  par  confequent  n# 
rite  plus  grief  traitement ,  que  l'heretique  î  Et  voila 
^  ^tes  fois  que  le  Pape  laiflè  les  luifs  en  repos  au  milieu 
les  terres, au  milieu  de  Rome,  &  en  tire  tribut,  &  les 
j^J^'iccs  d'Italie  a  fon  exemple.  Et  fi  l'herefie  lui  fem- 
^^^plus  gluante ,  ou  plus  contagieufe,  voila  le  Duc  de 
Vali^^^'  <îui  laiflc  vivre  avec  libre  exercice  ceux  de  la 
^^cd'Angroignefes  fubjets;  ceux  aufli  des  Baillia- 
o  ,  nagueres  a  lui  reftitués  par  les  Seigneurs  de  Berne, 
ce  livret  rient  pour  hérétiques.  Et  que  dira-il  du 
j^'^id'Efpagne,  qu'il  nous  bai  lie  pour  le  mirolier  d'un 
Catholique ,  qui  pacifia  l'an  76.  avec  fes  fubjets 
Jr^^lande ,  &  Zeelande ,  a  condition  non  feulement 
q  yjouVroientde  leur  Religion ,  mais,  qui  plus  cft, 
^      fiennen'y  feroit  receuë  ?  qui  depuis  encore  au 
y}^^  de  Coulongne  accordoit  mefme  condition  aux 
'^s de Gand, d'Anvers, d'Vtrecht&c. parle  Ducdc 
^^'■i"anove,traitant  cj^e  fa  part  avec  les  Députés  des  païs 
les  P  ^^^^    Eftats  du  païs  la  requeroient  par  tout;  & 
5  p  ^'■^  >  ^  Tn-aités  en  font  communs.  Ce  qui  fera  faint 
Q  .  ^pc,  pourquoi  profaneau  Roi  Très- Chrcftien  ?  Ce 
'  ^era  Catholique  au  Roi  d'Efpagne ,  pourquoi  ana- 
,  pourquoi  marque  de  vraie  réprobation  au  Roi 
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de  France  ?  Mais  certes  ce  Catholique  cerchela  gr  ^ 
dcurduRoi  d'Efpagneennos  ruines,  &luidcultq 
ceftc  guerre,  qui  fans  doute  nous  mené  a  ruine,  reçoi 
quelque  intcrmifllon,quelque  intervalle.  ^  .  j- 

Pag.  25.  Et  neft  a  propos  ce  qu'il  adjoufte,  q^'^jf 
furent  extirpés  les  Albigeois  par  Philippes  ^^ê^..  * 
Car  s'il  avoit  bien  leu  les  Hiftoires,  il  fçauroit  q^'i  | 
eut  des  Colloques,  &  des  Conférences  ;  qu'il  y  eut 
njiversTraitésdepiix,  &  nondilTemblables  aecux^  ' 
Mais  je  dirai  plus,  qu'il  n'y  à.nulle  comparaifon, 
trop  de  différence.  Car  alors  ccfte  dodirine  ne  î^"  . 
pour  tout,  qu'un  coin  de  France ,  qui  tient  aujourd 
des  Roiaumesentiers^qui  àmiparti  les  Empires,&^^ 
publiques;  qui  n'a  en  femme  laifïe  paVs,  famiU^j 
prefque  maifon  en  Chreftienté ,  où  elle  n'ait  fçeu  p^^^^^ 
dre  racine,  où  elle  n'ait  fçeu  gaigner  fa  part.  Et  p^^ 
sils  font  unis  eftroitement,  s'ils  fe  reffentent  bien  vi^^^ 
ment  les  uns  les  autres,  quand  jamais  nos  guerres  ^ 
-paffé  un  an  entier,  qu'ils  niaient  cfté  fecourus 
très- forte  armée;  quand  depuis  que  la  Ligue  clt^. 
bout,  nous  n'avons  veu  qu'Ambaffadcs  vers  le 
d'Angleterre,  dcSuiffe,  d'Allemagne,  deDanncn^^ 
mefmeSj  ou  pour  exhorter  le  Roi  a  leur  rendre  la  ' 
ou  pour  au  défaut  dcce,  lui  déclarer  qu'ils  ne  Icsp^ 
voient  abandonner  en  telle  guerre. 

Pag.  25.  Il  foudroie  contre  le  Roi,  qui  à  rriîsf^^./^ 
protcârton  la  ville  de  Genève;  parce  qu'elle  t^'^^  ^ 
cflroitement  avec  les  Suiffes  ;  Tousjoursifclonceiî^^^^^ 
gle ,  que  tout  eft  reprehenfible  a  noftre  Roi  ;  to^^^ 
Roi  d'Efpagne^  non  que  remilTible,  mais  loîiablc.  y  . 
de  fages  Princes,  tant  de  fagcs  Confeillers  ,  q'*^^ 
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^î^tamfte^  ne  font  pas  a  condamner  fi promprcment. 

^  grand  Roi  François  ncgotia  prenrier  par  M.  de 
j^g^i,  grand  perfonnagedefontempsj'ailiance  avec 
Princes  Proteftans  du  Saint  Empire,  Le  Roi 
^^^ri  la  fit  &  conclut  depuis ,  &  lui  mefmcs  fe  mit 
^^catïipagnc  en  leur  faveur.  Delà  ils  tiennent  la  paix 
ils  joui  (Tcnt;  de  là  nous  tenons  encore  Mets,  & 
^^tres  villes  j  &  M.  dc  Guifc,  pere  de  ceux-ci ,  la  de- 
^^dit  contre  l'Empereur  Charles;  &  ne  mit  point 
^.^^irpnte,  qu'elle  ne  fuft  acquifc  fur  lui  a  trefbon 
2^^-  Ccfte  Couronne  à  une  alliance  tres-eftroite 
^  ^res^utilc  avec  McfTieurs  des  Ligues  de  Suifle ,  & 
Grifons ,  avec  la  Roine  d'Angleterre,  avec  les 
^^^sdcDannemark,  d'EfcolTe,  &  de  Suéde.  Qui  fe- 
^P^^  n  idiot,  que  de  confeiller  au  Roi  par  fuperfti- 
|>n  de  s'en  diftraire?  Et  que  dira  donc  ce  bon  An- 
l^isduRoid'Efpagne,  qui  tant  de  fois  ànegotiéen 
.  ^gWrre,  pour  rafrairchirTalliance  avec  la  Roine? 
1^  ^is  cefte  alliance  ancienne  de  la  Maifon  d'Anglc- 
^^^^î&deBourgongne?  qui  tafchc  par  tous  moiens 
^.  ^iï"cr  a  foi  les  Ligues  des  SuilTes ,  qu'il  fçait  eftre 
^p3.rties  au  fait  de  la  Religion  ,  &  toutesfois  fi  ef- 
jfpitement  unies  cnfemblc,  qu'il  ne  peut  eftre  al- 
^ux  uns  félon  leur  union,  qu'il  ne  le  foit  aux  au- 
qui  à  recerché  par  tous  moiens  le  Roi  de  Na- 
Y^^c  ^  mcfmes  lui  prefentant ,  &  ouvrant  tous  fes 
^^rcfors ,  pourveu  qu'il  vouluft  troubler  le  Roi  en 
^^^^  I^oiaume?  Et  qui  ne  fçait  qu'il  à  fon  Ambafla- 
^.^^  vers  le  Turc  ?  qu'il  pratique  de  tenir  le  pre- 
^^^^  lieu  au  préjudice  de  la  France,  lui  qui  con- 
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damnoît  au  paravant  telle  alliance?  qu*il  en  â  avec 
Roisdc  Barbarie,  d^Ethiopie,  des  Indes,  idolâtres, 
Turcs,&  Sarrafins  ?  lui  qui  par  fesadvocats  nous  veut 
rendre  abominable  la  communication,  que  nous  avons 
avec  nos  voifins  Chfeftiens>  Et  que  dirons  nous  du  Pj^" 
pc  mefmes  ?  de  Sixte  ?  le  dis  celui  qui  expofe  en  pi*^^^ 
le  Roi  de  Navarre,  &  Monfeigneur  le  Princc;  qui  P?^^ 
divifer  les  Reformés  à  recerché  ceux  de  laConfefl^^^ 
d'Aufbourg,  difant  pourveu  qu'ils  voulufTent  rccon^ 
noiftre  la  dignité  de  (on  ficge,  qu'ils  cftoient  es  autres 
chofes  tolerables  jufquesaun  Concile?  eux  toutcsfoi^ 
qui  abominent  la  MelTe  non  moins  que  les  autres  ? 
mefmes  pôur  la  feule  commodité  defesafFaires,p^^^ 
exempter  Avignon,  &le  Comtat  de  la  foule'de 
guerres,  à  fait  concordat  exprès  avec  ceux  de  la  Prin^^^ 
pautéd'Crange,ceuxdeDauphinéaufH,&deProven' 

ce,  qui  font  armés  aujourd'hui  contre  la  Ligue?  Ce  (o^^ 
des  prétextes  que  la  Ligue  fait  mettre  en  avant,  P^^'^ 
rendre  le  Roi  odieux  a  fon  peuple.  Mettes  leur  dem^^^ 
le  fceptre  en  main,  qu'ils  y  touchent  feulement  du  ho^^ 
du  doigt,  pour  le  retenir  ou  l'acquérir  ils  feront  tou^e^ 
chofes.  Toutce  qui  leur  fera  fain ,  leur  fera  faint.  l'^ 
feront  difterencedu  Chrcfl:ienauTurc,de  Hieruf^^^^ 
mefmes  a  GomiOrre. 

Pag.  27JI  reproche  qu^on  ne  s'cft  mis  en  aucun 
voir  pour  regagner  fanté.  Ce  font  fes  propres  tcrrn^^' 
Difons  je  vous  prie;  que  nous  peut  il  dire,  qucn^^^ 
n'aions  effaié,  que  nous  n'aions  ja  fait?  Nous  avoi^^^ 
bruflé  trente  ans  &  plus  en  ce  Raiaume.  Apres  il 
vint  &fcpt  ans  tantoft,que  nous  faifons  la  guerre,cruel' 
ic,&  fanglante,  sil  en  fut  jamais.  Car  il  y  eft  mortde^ 
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mille  hommes.Il  s'y  cft  donné  quatre  batailles  ge^ 
l^crales,  &  de  toutes  avons  eu  y idoire,  Ils^y  eil  pa/Té 
mnn  fieges,  infinis  combats.  11  n'y  à  famille  en  ce 
^^^lautne,  qui  n  ait  fait  deux  ou  trois  dueils  pendant  ce 
^^ps.  Noncontcns  nous  les  avons  desfaits  en  plenes 
.^P^^s.  Le  Clergé  y  à  contribué  fon  abondance;  le 
j^^^^Eftat  jufques  a  faneccflitéjla  Nobleffe  le  plus  clair^. 
plus  beau  de  fon  fang  3  Nos  Rois  mefmes  leur  hon- 
leur  réputation  ,  leur  foi.  Que  penfe  ceft  homme 
Q    ^ous  puilTions  faire  davantage,  fi  ce  n'cfl:  peut  eftrc 
^  ^1  fc  perfuade,  que  fous  le  nom  de  Ligue  ilyait 
1  ^  S^c  grand  ftratageme ,  quelque  grand  myllere,  ou: 

s'imagine  peut  eftre  qu'au  nom  de  la  Ligue  les  Hu- 
û  ^^^s  tourneront  arrière;  qu'a  la  veuc  de  ce  bel  Ori- 
^ilsferont  aveuglés.  Et  nous  voions  tous  s'ils  s'en 
^^^vent.  Nous  fçayons  le  comte  qu'ils  en  font,  Ceft 
çj,^^^^  qu'ils  ont  bien  fçeudire;  La  Ligue  n'a  point 
j^^^  Sommes  nouveaux ,  ni  nouveaux  cceurs  es  hom- 
i^^J^  La  Ligue  n'a  point  ouvert  nouvelles  mines^  ni 
çq^^^^^^x  threfors.  Fomettois  une  ineptie  en  ce  diC- 
Y  il  dit  que  le  Duc  Cafimir  cnvoia  Vicr,  qu'il 
pla  protedeur  des  Sorciers,  vers  le  Roi  pour  fc 
ïy  Ligue  de  Peronne  ;  Et  notés  qu'il  doibt 

'^n  ^^^^^      ^ îlufions  d es  d  iables compofé  par 

^^^^  Médecin  du  Duc  de  Clevcs  ;  &  fe  fait  accroi- 
^  ^^cftceftui-ci.Confcîllerdu  Duc  Cafimir. 
%ç^*  51.  8c  î,2  Lehutde  la  Ligue^  dit-il,  ce  doil?p" 
fii'      le  Koi  de  Navarre^  le  Roi  ^emntà  mourir  ner 
^^^  ^^ien  France-^  Et  fcs  rai  fons  font;  que  les  Rois ^ 
^^^ces  ne  njienncnt ^oint  en  conjtderation"  quumL 
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il  eft  quepon  de  la  Rêltgion.  C'eft  parlé  bien  Z^^'^l^.'  a 
mentdeccux  queDieuàconftitués  furnous  j^^' 
hérétique;  Cefte queftion  eft  dcbatuë fort  amplcn^^"^^ 
par  un  lurifconfultc  ;  &  puis  qu'il  en  eftoit  venu^^ 
avant,  il  devoit  avoir  refuté  fcsraifons;  Car  de  1^^^ 
porter  de  haute  lutte,  fon  authoritc  eft  trop  petit^-^^ 
puis  il  â  eftc  fouvent  refpondu ,  qu'il  ne  peut  ^^^^l^^it 
pour  hérétique ,  fe  foufmettant  mefmesa  eftrc  ini 
jufqucs  a  la  dccifion  d'un  bon  Concile  ;  QHJ 
le  Cardinal  fon  Oncle  eft  fins  proche  que 
pourra  refpondre  a  ceft  Anglois ,  que  les  Angl<^^5  n 
font  trop  fufpcds  pour  interpréter  la  Loi  '^^jj 
que  ce  n'cft  a  eux  a  décider  de  noftrc  rang  ; 


on 
lie; 


il  dcbvoit  refpondre  aux 
dcBelloi,  par  iefquels  il  eft  prouvé  par  toutes  L^;^^^^ 
tantancicnncs,  que  modernes, qu'eschofcs  non^i 
bles  le  fils  de  hifné  eft  préféré  au  frerc,  le  ^fy,^ 
i'oncle.  Le  Roi,  &  laRoine  n  en  ont  pas  jug^ 
Car  mefnies  depuis  ces  remucmens  ils  ont  to^^^^^^^ 
parlé  du  Roi  de  Navarre ,  comme  du  premier 
du  fang  5  &  en  paix  faifant  avec  ceux  de  h  ^^^^ 
n'y  ont  aucunement  voulu  toucher.  Les  Coufts^^^j 
veraines  ont  de  long  temps  préjugé  la  queftion ,  j^^, 
cnla  prefcntation  des  Rofcs,  qui  fefait  parler  ^^^^ 
ces  du  fangjchofcfolennelle,  où  l'ordre  des  Pf^^^ 
gardé,  le  Roi  de  Navarre  fans  difpute  y  à  tousj^^ 
m  le  premier  lieu.  Mcfmcs  il  y  à  Arreft  donne  jf^. 
îement  depuis  deux  ans ,  où  cefte  claufe  eft 
ment,  en  faveur  de  la  proximité  qu'a  le  Roi  d^  .(l 
rcavec  le  Roi.  L'air  du  peuple  mefmes,qvii^^?^^.îr 
comme  un  confcntemcnt,  en  à  tousjours  opine  a 
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^  t^ut  nouvelle  inltiudion  pour  le  faire  pcnfcr  au 
^^^traire.  Et  je  vous  puis  dire  davantage,  quil  ny  à 
P^siinan  Scdemi  ,  queM.  le  Cardinal  me  commanda 
P^f  deux  fois  de  prier  le  Roi  de  Navarre  fon  neveu ,  de 
croire  point  ce  qu^on  lui  pourroit  dire  ;  qu'il  eftoit 
^  ^  oncle  voirement^plus  vieil  que  lui;  mais  qu'il  le 
j^connoilToit  pour  Chef  de  la  Maifon  &  comme  a  tel 
^  ^  ï'cndroit  tousjours  ce  qui  lui  eiloit  deu  j  qu'il  c/îoit 
^  ^rop  bon  naturel  pour  rien  entreprendre  outre  le 
j/Qit^  &  la  nature  &  m'afleure  qiril  nefera  malaifc  de 

faire  rcfouvenin 
l^^.^?-  ]  3.  Vous  marquerés  en  pafTant,  qu'il  dit ,  fue  le 
^^^^  Navarre  dejfefcha  le  Sieur  de  Segur  en  K^lh- 


ma 


6^^,  tofl  après  le  deces  de  feu  Monjteur^  pour  pratL 
^^^s  niQiens  de  parvenir  a  cefl  ëftat.  Et  c'cftoitun 
Q  '^^paravant ,  fon  AlrefTe  cftanten  tres-bonne  fanté. 
l^^^f^^  ^uxperfuajîons  d'un  Miniftre  Brocard^  qui 
y^oit-ptit  entendre  ^  qu  il Jeroit  Roi  de  France.  Et 
j^^^^.S^c  Brocard  cftun  vieil  Italien,  qiiii  n'eft  &  ne  fut 
çjç^*^^^  Miniftre,  qui  à  efté condamne  par  leurs  Syno- 

^ais  1^^^  Navarre,  &  ne  mit  ja- 

^  5  P^^^  France.  Par  là  jugés  des  conclufions 
^>  ,  ^^^^i  par  la  de  la  vérité  des  autres  chofes,  dont  je 
ji^^P'^stant  deconnoifïànce. 

ij^^'^^-S'enfuituneabfurdité  moins  fupportablc.quâd 
j^J^\^^e  c'efl  cas  refolu  entre  les  Huguenots,  &  leurs 
l^ni-  ^^^^^ ,  qu  il  efl  loifihle  a  tous  hommes ^&  principal. 
^if/^^        Pnwrej-  ,  de  dijfimuler  la  Religion,  Il  c(£ 


^oid^^^^'  ou  il  tend,  C'cft  pour  dire,  que  quand  le 
^Ut    ^^^^^^^    rcuniroit  a  l'Eslife* 

^^P^urnousofterdeccftepcne,  Mais  s'il  efî: permis 


^Ut  ''''  ^'^^^'^^^^  rcuniroit  a  l'Eglîfe^lomaine  qu'il  ne 
b.  Pourtant  le  recevoir.,  Et  Dieu  nousconferverale 
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entre  les  Huguenots  de  deguifer  fa  foi ,  fi  c  elt  tncm^^ 
une  maxime  refoluc ,  comment  eftoicnt  tant  de  gens 
toutesqualités3&  nations,  fimal  inflruitscnleurs  ar^^^ 
des ,  qiii  fe  font  laiiïes  brufler  tous  vifs  pourlaR^  J 
gion?  &  qu'on  convioit  par  tous  moiensa  ^'^^,.^y^ç 
Et  qui  ne  fçait  au  contraire ,  que  c'cft  une  ^^^^1?/ 
cntr'eux ,  quand  quelau'un  à  vacillé  en  fa 


plene  affemblée  a  Alençon,  premier  quc*<^'^^^^.[^^  à 
a  nommer  des  cnfans  au  Baptcfme  ?  Penfés  (\\^'^  ^^^^ 
belle  apparence,  qu'un  Miniftre  confcillelaM'^A^/ 
paroilîiens,  &  quelle  créance  ilauroit  versunPf^  ' 
s'il  lui  ordonnoit  de  feindre  fa  créance,  &  cona 
cuft  peu  durer  ceftc  religion  au  milieu  des  feux ,  ^ 
maffacres,  a  la  preuve  de  tant  de  miferes,  &  calatrji^^^^^'^^ 
elle  euft  eu  pour  article  de  fe  feind  re,  c'eft  a  dire  de  s  . 
terminer,  &  efteindre  foi  mefmes.  Mais  je 
duquel  il  y  à  moins  en  ces  difcours  de  vérité ,  oU  d  I 
gement  ^ 

^  Pag.  56.  Parce  qu^il  voit  que  la  Ligue  ne  pe^^^^  ^^ 
cufer  d'avoir  troublé  la  France,  il  veut  faire  croif^j^^^ 
le  Roi  de  Navarre  faifoitfon  eftat  de  fu r prendra  ^^^^ 
leans  pour  y  tenir  fa  Court.  Recours  a  M.  le  ^^^p^^. 
lier  qui  y  commande,  fi  jamais  il  en  ou'iVparlci' 3  ^^^^ 
cours  a  ceux  d'Orlcans ,  s'ils  en  ont  eu  le  moindre 
Ains  qu'il  nous  die  donc  fous  quel  prétexte  ^^^^^j,}. 
celle  Ligue  a  Orléans  fermèrent  les  portes  ^^^^^^y 
gneur  de  Montpcnfier  envoie  de  par  le  Roi  p^^^^  ^  ^^r 
trer;  lui  tirèrent  mefmes  quelques  canonnades^  P^j^^ 


l'a  M^'^  ^ATHOLIQVE  ANGLOIS.  fi^j 
câbler  de  ruine  en  une  malfon  dufauxbourgoù  il 
^  <^»  ,où  de  fait  en  fut  tué  desfiens.  Certes  lefangdc 
^^urbon,IefangdcnosRois,leurcft  tout  Huguenot; 
p  pcnc  qu'ils  ne  nous  dicnt  impudemment,  que  ce 
^^■■^^ice  eft  hérétique.  EtMonficur  le  Cardinal  le  leur 
J^^^i  comme  les  autrcs.s'ils  pcnfoicnt  qu'il  cuft  cncor 
^^^^nsavivre. 

à  fc^f  ^-^^  "0"s  fait  peur  ici  d'Angleterre. L'A  ngleterre 
.^^ façons, &  nous  les  noftres.Nousconnoiflbns  l'An- 
p  ^^^'"'■^  fnieux  que  lui.  Dautatquclcs  Papes (cdifoient 
y^J'^'"^insd'Angleterrc,&  tenoientlesRois  pour  leurs 
le  Roi  Henri  VIII.  Prince  non  Luthérien,  ni 
ains  Prince  au  contraire,  qui  à  fait  desli- 
for^'  ^^'^^"slcsli/bnsencor  )  contre  Luther,  voulut 
la  f  ceftctutclc,alaquelleilfcvoioièaflujcttipar 
tJpcrftition  d'un  certain  Roi  Inas ,  &  en  pafTa  fi 
fç  ^}  >       fut  déclaré  par  les  Eftats ,  Que  le  Pape  ne 
Cç||<^*plus  reconnu  Souverain  d'Angleterre.  Ses  fuc- 
q^çj^''^  ont  continué  de  mefmes.  Et  comme  des  lors 
djj  ^l^^s  Catholiques  fùperftitieux  y  ^voient  contre- 
î   ^*cn  trouve  qui  le  font  encore.  Tels  font  chaftiés 
%{i  '^^^^'^crre ,  comme  crimineux  de  Icfc  Majefté ,  & 
c    Pourarticlc  de  Religion.  Car  il  ne  fc  vit  jamais 
*err       '  oùilfoitdit,quelePapefoitRoid'Angle- 
^'en^"    ^^^^^^   Parlement  d'alors  ne  penfoit  point  de 
iL^'^'^ovcr  en  la  Religion.  Mais  les  lefuites,  quand 
%°^^^"^^"^'*      Anglois  contre  leur  Souveraine, 
\]f^^^^^svont  prcfcher  entre  les  ignorans ,  qu'elle  eft 
citç  P^^^'ice  du  Roiaumc  fur  le  Pape;  quand  ils  lui  fuf- 
féçj'^'^      aflTairincursdefois  a  autres  ;  chofes  confef- 
'  chofes  plenement  vérifiées  a  tous  les  Princes 
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de  la Chrefticnté  .choies  maniteftes  ,  &  connues  ^^.^ 
chacun;  cftansdefcouvers^&chaftiés  ^^mmcils^^^^^^ 
tcnt,  nous  voudroicnt  bien  faire  croire,  qu'ils  lourtr 
pour  la  Religion,  qu'ils  font  Martyrs.  Quelle  foii^^^^^ 
à  jamais  permis  d'attenter  a  la  vie  de  nos  Princes- 
quels  afiTaffins  dePrinces  ont  jamais  cftc  (finon 
canonifés  Martyrs?  G  es  offemens  donc  &  ces  q^^^,^^^|  j 
que  ceft  Anglois  nous  monftre,  fur  la  Tour  i^^"^^^^ 
Portes  de  Londres,  ne  pcnfés  que  ce  foient  des 
liques;  ce  font  marques  de  rébellion ,  d'^^^^^^j^^ 
d'affadînat,  de  trahifons;  Crimes  deteftés  entre^^^ 
plus  barbares;  Crimes  pour  lefquels  juger  ^^^f 
faut  Parlemcnt,ni  Concile  ;  Crimes,que  nature  a 
damnés  fuffifamment  au  cœur  de  tous  les  hon:5[^^p 
quand  cntr^les  hommes  n'y  auroit  ni  Loi, 
criture.  ^  ^jj^j 

Pag.  4i.Iepaflre  par deflTus toute  ceftc  éloquent 
juricufe.  Il  exhorte  fort  a  renouer,  &  rcfoudcr  la  L^S^^^ 
Ne  penfés  fi  le  Roi  ne  s'en  mcfle,  que  le  Roi  de  NaV^ 
&  les  fiens  s'en  mettent  fort  en  pene.  Les  Hug^^^^^^^^ 
font  unis  par  le  commun  péril.  Et  ce  Prince  ^Ç^^^/  ^ 
que  les  Catholiques  fçavcnt  bien  qu'il  n'ont  i'^^^^^^ 
craindredefapart.  LeRoide  A/'^T^yre, dit-il, ^^.^^ 
fo!^r  fonf  Ut.  Il  n'y ^  Cl  ignorant  en  les  affaires,  ^ 
fçache  bien  ,  qu'il  ne  prend  rien  d'autrui, 
pcndlcGcn.  LaRoch€lle^&  Sancerre  font 
femhle.  Voies  quelle  Ligue,  vcu  que  Sancerrc^ 
manteléc,  &  ruinée  quinzcans  y  à!  Ces  Lig^^{  ^^^^ 
tcnt  tous  les  ans  deniers  en  Uhourfe  commune^^j^ç^^^^ 
quand  encore  ils  doivent  le  paiement  de  l^^l*^^^^  j^oi 
de  l'an  76,  !>our  lequel  lever  tout  le  Confeil  d^ 
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<^imoîgncra,  qu'ils  ont  eu  commilîiondu  Roi^&di- 
^^ï'fcscontraintcs,  comme  pour  fcs  deniers  propres; 
P^rwcftle  Threforicr  comptable  en  la  Chambre  des 
^^î^ptes.  Et  filalevéefefuftfaiteautrement^nedoa- 
qu'afTés  de  gens  euflfent  pris  ce  prétexte  pour  les 
^*5^er.  Ce  que  je  trouve  de  mieux,  c'eft  qu'après 
^^oirvomi  un  million  d'injures,  teintes  de  colère,  il 
^^proche  aux  Huguenots ,  que  leurs  livres  ne  tien-^ 
^^^^  rien  dcsTertullians,&des Bafiles, esefcritsdef- 
^^cls  n'y  à  injure,  ni  colcre  :  rien  que  dodrine ,  & 
^^milité. 

^  ^ag,      Ils  nous  voudroient  faire  croire,  qu'ils 
^^^t  entrés  es  villes  du  Roi  paifiblement,  &  fans  excès, 
icn  leur  cftoit  il  aifc  d'ainfi  le  faire,  quand  ils  en 
^lent  les  Gouverneurs  ;  quand  ils  en  tenoient ,  &  les 
,  ^5  &  les  portes.  Mais  s'ils  les  ont  doucement  trait- 
^.^^  pourquoi  ceux  d'Auxonne  s'en  font  ils  fouftraits, 
^^^c  dcBôurgoigne  ^en  leur  Gouvernement,  où  n'y  à 
^^^cul      contraire  parti?  Et  pourquoi  les^habitans 
^  Bourg  fe  jettoient  ils  tous  les  jours  par  deiîiis  les 
j  ^^^ailles  f  Et  pourquoi  ceux  d'Agen  mefmes ,  où 
^Jî^oine  de  Navarre  eftoit,  qui  moins  fe  dévoient 
Sentir  de  leurs  excès  pour  fa  prcfênce^ont  ils  efté 
j^^^'Jits  a  tel  defefpoir ,  que  de  les  aller  forcer  dedans 
^^^^s  Citadelles,  fie  les  en  chafler  lionteufement ?  On 
qu'ils  y  ont  vefcu  tousadifcretion  ;  qu'es  lieux 
ils  ont  fait  mine  de  paier  ^  il  s'eft  trouvé  que 
^^Itoit  fauflfe  monnoie  ;  qu'ils  les  ont  contrains  a 
/^^rnes  excelTives  ,  &  par  rigueurs  extraordinai- 
l'en  ai  honte  ,  ôc  fi  le  faut  il  dire  ;  qu'il  y  à  eu 
^    femmes  pendues  pour  avoir  gemi  &  foufpiré. 
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Il  allègue  deux  ,  ou  trois  exemples  des  cruautés  o 
parti  contraire.  Qlù  ignore  que  la  guerre  n'en  p^"^; 
duife?  que  la  guerre  ne  mené  a  fa  fuite  des  mefchans  q^^ 
fe  font  connoiftre  par  leurs  ades,  tels  qu'ils  font  ^  M^^^ 
quel  champ  ouvre  il  de  lui  refpondre,  quand  en  pl^^^ 
paix  ils  peuvent  objcfter  les  horreurs  delà  guerre,â^ 
plus  riant  d'une  Comédie  les  cruautés  Tragiques?  P  . 
en  une  feule  ville,  &  en  un  feu!  jour,  qu'il  n'en  ^Ç^^^^j^ 
recueillir  en  trente  années?  11  revient  tous  jours  fi^^ 
Roi  de  Navarre, &  l'arcufe  qu'il  faifoit  ^endr^ 
Avoines  en  la  frife  d't^ngoHlefme.  Chacun  fçai^ 
lors  ilcftoit  à  la  Rochelle  avec  la  feu  Roine  fa  MefC, 
qu'Une  prit  les  armes  qu'après  la  bataille  de  larn^^' 
AufTi,  (ju'un  duCaJfe  fin  Lieutenant  aBaz^as  corr^^^ 
une  cruauté  inflgne  a  Nndroit  dune  femme,  l'ai  con^^ 
le  CifTe,  Capitaine  de  la  Citadelle ,  homme  violent 
vicieux.  le  n'ai  toutesfois  entendu  ccfte  hiftoire.  ^i^j^ 
fçai-jeque  le  Roi  de  Navarre  lui  ofta  la  chargé  ^^^-^ 
ville  de  Bazas;&  fur  les  plaintes  quelui  fit  M.  IcM^/.^^ 
chai  de  Matignon  ,  qu'il  fortifioitune  fiennc  mai'^, 
aupres,l'alla  prendre  en  ccfte  maifonlàlui  mermcs,^^ 
autrement  il  euft  fallu  mener  le  Canon  ,  Sclafitra^^.^ 
la  mefine  heure.  Et  depuis  fon  Frère  s  cftant  pard^'P 
mis  de  la  Ligue,  qui  prenoit  tout  le  rebut  des  ai^^^^' 
ledit  Sieur  Marcfchal  le  fit  prendre  a  Bourdeau^^ 
tout  chaudement  lui  fit  trencher  la  tcfte. 

Pag.  52.  Ç^ant  aux  inhumanités  exercées 
taut  en  la  Comté  de  Foix;  Cinq  cens  Gentils- h^/ 
mes  Catholiques^  qui  cftoient  en  Foix  ,  lors  q^^^ 
d'EfpernonvintaPamiers  vers  le  Roi  de  Navarre^^ 
moigncront  ce  que  j'en  dirai  /Et  je  dirai  plus ,  M-  ^ 
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^nti  mefmes ,  premier  Prefident  au  Parlement  de 
;nouloure;Ccft  qu'il  n*y  fut  rcfpandu  une  goûte  de 
^^g>ni  pris  un  poulet,ni  rien  attenté  contre  perfonnc, 
^ Religion  ,  en  Ton  honneur,  en  fâ  vie,  en  fcs  biens; 
^^oferoisrefpondreen  propre  nom.  Au  moins  n'al- 
trois  exemples  contre  le  Roi  de  Navarre^ 
s  dévoient  eftre  certains,&  veritables^Sc  fi  voies  vous 
.        aiant  cerchés  par  tous  lescoins ,  qu'il  ne  Pa  pas 
^^jjpourrefpargncr. 

55-  Combien  dirons  nous  plus  véritablement^ 
le  Roi  de  Navarre  es  lieux  de  fon  authorité  n'a 


P^int  fait  de  différence  entre  les  gens  de  bien  pour  la: 
th  r      *  Qu'au  fort  de  la  guerre  il  à  maintenu  les  Ca- 
^uques.  les  Preftres, les  Moines,mefmes  à  laifTé  leurs 

fo  ^'^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^''^^^^^^  •  Qh^  jamais  il  n'a 
^^^illc  ni  fa  main,  ni  fon  honneur  au  fang  d'aucun,  non 
.  pl^^safpres  ennemis,  non  de  ceux  la  mefmes  qui 
^lent  juré  &  entrepris  fa  mort  ?  Qi)  au  fbrtir  des  ar- 
3  u  a  donne  fes  mjures  a  la  paix  pour  jamais  ne  s  en 
j^^^venir?  Que  mefmes  en  plenepaix  fes  fubjets  da 
tr  ^^^.^^  Marfan  s'eftans  infolemment  opiniaftrés  con-- 
^^^nonobftant  fréquentes  juflions du  Roi  ^  il  auroit 
£  .  Y^moiendeles  furprendre  en  une  nuit  ;  &  toutes- 
^^ur  auroit  a  tous  donné  leurs  fautes,  fans  qu'aucun 
ppillé,  fans  qu'il  y  mouruft  des  habitans^  qu'un 
^^fe  défendant  a  l'abordée.  Etdece  tefmoignera 
^^ficurde  Bellicvre,  qui  lors  arriva  auprès  de  lui 
^j^^r  autres  affaires  de  la  part  duRoi.  lelaifTe  l'cxcm- 
gj^^^^^orabledeceux  d'Eauze  fes  fubj^ets  en  Arniai- 
j^^^^>S^i  cnl'an  77.  aians  levé  le  pont  fur  lui  l'enfer- 
^^t  lui  feptiefmc  dans  leur  ville  j  &  nonobftant 

LUI  iij: 


6^%  RESPONSE  .  - 

s'cftant  rcfola  outre  toute  croiancc ,  &lcuraîant 
gnéunc  tour  pour  faire  entrer  le  rcfte^ilfauva  la^^^^^^ 
tous  les  habitans ,  en  confidcration  qu'ils  cftoicnt 
fubjcts ,  &  n'y  eut  pour  tout  qu'un  fculhoninne-pci^ 
a  l'inftancedeceux,  qui  cftoient  avec  lui ,  qui  lui^i^ 
tire  une  arquebufadè  ;  dotit  toute 

la  ville  eut  le  cœun^ 
touché  3  qu'il  n'en  à  point  eu  depuis  de  plus  obci  , 
fante.  ^ 
Pag.  53.  Etquanta  la  Roi  ne  de  Navarre,  M^î*^^^^ 

ce  Prince  5  qu'il  déchiffre  a  fon  plaifir,  lailTon^  je 
prie  les  morts  en  paix,  Jaiffons  Ift  dormir  en  ^^^^^ 
fepulchres.  C'eftoit  une  grande  Princeffe,  61^^ 
nefœur  d'un  de  nos  plus  grands  Rois.  Et  ^'^^^^Jil^j^ 
niftrcment  juger  de  la  Roinede  Navarre ,  a  caul^ 
fa  Mere,  de  fa  Mere  il  ne  peut,  ni  doit  P^^}^.^lj; 
bien  pour  la  Mere  dont  elle  eft  iffuc.  Son  P^^^V  iV5 
fut  efliranlc ,  comme  le  noftre  grand.  Il  cutjes 
&fes  fureurs  ;  &  nous  les  noftres;  Et  n'entrons  p^^^^ 
en  comparaifon  ni  des  accès,  ni  des  excès  de 
maladie,  La  guerre  refpand  du  fang  par  tout.  ^ 
nos  paix  ont  efté  a  lai r  proportion  plus  f^ngl^^^^^^^^ 
beaucoup ,  que  les  guerrés  des  autres.  Et  pourl^ 
gard  de  ccfte  belle  hiftoire  qu'il  recite  du  tombe^^^^^ 
Roi  Henri  d'Albret  fon  perc,  rompu  a  Caftcji^J^ 
voies  je  vous  prie,  comme  il  en  eft  bien  informe. 
Roi  Henri  fut  enterré  a  Lcfcarcn  Bearn  avcc'^^P^^^ 
deccflcurs ,  où  fon  corps ,  &  fpn  tombeau  font  ^^^^^[^ 
tierS;  Et  par  là  jugés, ou  l'ignorance  du  fuppli^^^' 
rnalig-nité  infiçne. 

Il  nous  allègue  Bearn  pour  confcqucnce  du 
ment ,  que  le  Roi  de  Navarre  fera  aux  Catholi^ 
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■    filche  d'âvoira  prciuppofer  en  nies  rerponfcs,  ce 
J  II  prcfuppofe  tant  de  fois  en  fes  difcours,  la  mort 
jj'f-oi,  auquel  je  prie  Dieu  qu'il  donne  longue  vie, 
_|js  j'en  protefte  une  fois  pour  toutes.  Il  leuràefté 
j^ï^ie  fois  dit;  Que  la  Roine  leane,  Mere  du  Roi  de 
,^^arre  en  une  AfTembléc  générale d'Eftatscftablit  le 
^  ^^gementqui  fe  voit  en  Bearn^  Que  depuis  les  Eftats 
oearn  n'ont  jamais  requis  la  Mcfle,-  Que  mefmcs 
çjp^'^  Saind  Barthélémy  le  Roi  de  Navarre  retenu 
^^^^  cnvoiant  le  Sieur  de  MiofTens  pour  Gou- 
n  ka^^'  Barons  du  païs ,  &  Catholique ,  no- 

Itant  l'horreur  du  temps,  &  la  terreur  de  deux  fi 
o  *^as  voifins ,  qui  favorifoit  les  Catholiques ,  nul  ne 
j^/  Prcfcnta  onc  pour  la  leur  demander;  Que  les  Gëtils- 
fj  Catholiques  neantmoins  y  vivent  doucement 
Ççjjlf  ^'■e  recerchés ,  les  Sieurs  de  MiofTens ,  de  Sainte 
jjj,  P'^c,  de  Lago ,  de  Sainte  Eftcfc,  &  autrcs,&;  ne  vou- 
jou'n^^ P3s  eftre autremerj  Qiie  mefmesceux  du  Clergé 
'  icnt  de  leurs  biens ,  &  de  leurs  penfions ,  le  furplus 
^fcT  ^'^P''^^*^'*  l'entrctencmcnt  des  Efcoliers,  &  des 
pluf  ^^'^^  contraire  en  la  Baffe  Navarre,oLi  pour  là 
Par  ^^""^^c  peuple  efl:Catholiquc,iI  n'y  à  autre  exercice 
^ft  P^^^  '  ^^'^^  feulement  a  Saint  Pa/ais;  &  leur 

^^prdé  8c  maintenu  inviolabicment  l'exercice  entier 
bjç  ^^[^  R-cligion  fans  avoir  touché  aux  bénéfices,  & 
Çfjj  ^^'Eglife.  Qu'ils  déclarent  nettement  en  leuisef- 
9HC(l'  ^"'^  '^^'^^^  veulent  refpondrc ,  s'ils  confcfTent  ce 

%f         °"  ^'^^^^^  ^^^'^^^  ^O"'^  contraints  de 

I  '  (^'■^"""^^^^^^'^pc^ventautrementj  qu'ont-ils 
'^^Usi'^    ^  nous  alléguer  l'exemple  de  Bearn,  puis  que 
^n:iefmc  Prince  ils  voient  le  contraire  en  la  Baffe 


Navarre?  Mais  il  nous  faut  bien  pafTer  plus  outre  iLif 
point.  Pcnfés  qu'un  Roi  de  Navarre,  fi  Dieu  l'appcHoi^ 
a  la  Couronne,  voudroit  prendre  le  modèle 
vcrner  ce  Roiaume  fur  Bearn  !  Penfés  qu'il  en  voudjo 
bien  avoir  l'advis  de  fon  Cofeil  de  Pau,  dont  ceft  hon^J^ 
nous  veut  faire  peur;  Penfés  qu'il  fcroit  fi  P^^^  ^^Ji  [ 
ou  fi  mal  confeillé ,  que  de  ne  confidercr  que  ceft  t 
cft  d'une  autre  nature,&  que  s'il entrcprcnoit  d'y  ^ 
ger  la  Religion,  il  attircroit  une  ruine  fur  fa  tefte  ;  P^^^ 
îes  qu'il  n'aura  voulu  rien  innover  en  la  Religi^^ 
païs  de  la  baffe  Navarre ,  paVs  tout  acquis ,  où  il  j^P^ 
faire  fans  danger,  &  qu'il  le  voudra  en  ceRo^^^i^ 
païs  ja  parti  de  fadions,  &  plus  que  balance;  |.  ^ 
grand  ^pui/Tant,  duquel  la  richcffe^&c  la  beauté  1^^^ 
fuffiifantcs  de  rabatrc  ,  &  retenir  toutes  les  paillons,  4 
<1 'ailleurs  il  pourroit  avoir.  . 

Pag.  5  5.  Icne  fçai  qu'il  faut  plus  a  ceft  homme.H  ^ 
feille  d'avoir  un  Roi  Catholique^  Il  fe  fafchc  que  1^ 
de  Navarre  veille  eftre  inftruit ,  &  inftruit  mefrn^^^^^ 
un  Concile  ;  Il  à  peur  enfin  ,  qu'il  ne  fe  face  Catholi^  ^ 
Et  s*il  vouloit  ouïr  une  MeiTe ,  je  penfe  a  la  vérité, 
nelevoudroit  point.  Oionsfes  propos.  //  ^^^^^^^^c, 
né  au  Concile  deTrente.  Ce  Concile  n'cft  pas  cn^ 

reçeu  en  ce  Roiaume.  Mais  avés  vous  donc  f^P^^^^jf 
charité,  que  pour  regaigner  un  Prince,  un  PH^^^ 
qui  regarde  ce  Roiaume,  un  Prince  fuivi  de  tai^^ 
milliers d'ames ,  vous plaigniés cncoreun 

Concile-  A 

combien  de  fois  pour  moindre  occafion ,  &  fur  un 
me  article,  les. anciens  Pères  les  ont-ils  rcïter^^ '^^^^ 
anciens  Percs ,  dcfquels  nous  faifons  bouclier  .j^^ 
heurtes?  //  njeut  efire in^lruit.  Mais  c'efl ^  ^'^j-^tifi' 
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J  mttjè,  Carawnt  lamortdc  feu  Monfieur  H  ne  s'en 
M^^^^^         Ains  y  à  il  eu  aucun  Edit  de  Paix,  par 
SJ^el  le  différend  des  deux  Religions  n'ait  efté  remis  a 
j!J  Concile  libre?  Etdés  l'Aflcmblce  de  Blois,  ou'on 
Cahiers,  &les  Mémoires,  le  Roi  de  Nafarre 
fondit- il  pas  aux  Députés,  qu'il  cftoit  tout  preft 
J  .p  ^^^^î'gné ,  que  s'il  cftoit  en  erreur ,  on  lui  feroit 
^01^      l^i  monftrer  ?  Et  au  lieu  de  terminer  les  diffe- 
^  ^''^Sj  qu'a  on  fait,  que  tenter  tous  moiens  en  tout  ce 
^^^ps  de  l'exterminer,  &  tous  les  fiens?  Les  Mini flr es 
^y^^oudrontnjenir.  Ils  font  couards.  Ains  ils  vousont 
ç  ^  qu'ils  furent  a  Conftan(îe,&  tres-mal  leur  en  prit. 
^-^^  ^Isy  furent  bruflés  contre  la  foi  publique.  Et  depuis 
j^^^^^^i  &  on  fçait  qu'ils  coururent  fortune  j  Se  ne 
^*^rent  pourtant  de  fe  trouver  a  Poifli  au  Collo- 
^  ^,^u  ils  plaidèrent  leur  caufe  vivement.  Et  c'eft  de- 
^^J^^ceftui.cifedeult,dece  Colloque.  Car  il  euft  voulu 
^nlcsy  euft  tués,  pour  retrancher  a  jamais  l'efpoir 
^^^^bon  Concile.  Mais  qui  doute  que  la  njeriténe  foit 
^^^^flre  part>  Et  on  lui  dira,  la  moitié  de  l'Europe, 
1  .^^ans,  Polonois, Anglois,  Efcoffois ,  Danois ,  Sue- 
^  ^  3  Suiffes,  plus  d'un  tiers  de  France,  plus  d'un  tiers 
çj^^^^is  bas;  Rome  mefmes  n'cftplus  crcîie  a  Rome, 
^^^nd  tant  de  gens  en  tous  lieux  proteftent,Roiaumes 
^  ^^^s,  Nations  entières,  peut- ce  eftre  fans  apparence 
^^aifon?  Etcft-cedonc  pas  le  fubjet  d'un  Concile? 
^He]^  ^^^^  f^^n^es  cefle  Sglife  ^  que  Chrijl  à  plantée  ^ 
^/  -^j^oflres  ont  cultinjée^  que  les  Martirs  ontar- 

^^\\\  ^^^^  '  ^^^^  ^^^^^     "^"^  fommes 

p}^     ïTiefmes  ;  qui  vous  refpondons,  que  fur  les 

^tcsdc  Chrift  vous  avés  laiffé  venir  l'yvroie;  que 
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les  Apoftrcs ,  &  les  Martyrs  ont  cultivé  &  arrouie  ^^^^^ 
mefme  dodrine,  que  nous  retenons;  non  pas  les  err 
des  homnncs ,  qui  depuis  font  furvenus;  qui  prote  ^^^^ 
contre  vous  de  tels  abus,&  en  requérons  la  refortrat 
Chacun  tire  les  Apoftres,  les  Martyrs,  &  les  I^^^^^j^^, 
foi;  Chacun  appelle  a  garend  la  parole  de  ^'^^^'^^^c 
cun  dit  que  fa  dodrine  eft  l'ancienne.  Eft  ce  p^^s  . 
derechef  matière  de  Concile  ?  Et  c'cft  certes  ^otp^'y^^^ 
en  nos  Eft ns  requerroit  la  reformation  de  pluiieur^ 
fordre*,  &  confufions  ,  introduits  ou  parle  IjP^^^^ 
temps,  ou  par  la  perverfité  des  hommes  ;  Q.^^^^  I^g 
roit  alors  que  noftreEftat  avoitefté  fondé,  eftab  ^^^^ 

ordonné  par  un  Clovis,  un  Charlemagne,  un  ^^P^||^^. 
PhilîppesAugufte  &c.&pourtât  qu'il  n'y  faudroit^^^^ 

cher;  ne  feroitrecevable.  Car  ceux  la  ontfait  1^^^^^  g, 
loix;&  les  hommes  en  ont  inventé  les  fuites ,  S^^^^i^^ 
les  ;  Ceux  la  en  ont  fondé  les  colomnes  ;  &  le  ten^P 
à  mangées,  ou  efbranlées;  Ceux  la  y  auront  cl<^"^^^^^ 
forme;  8c  nous  ayons  a  nous  plaindre  des  dm^^ 
des  rides,  des  macules.  Toutes  chofesen  cenno^ 
corrom.pent;  Les  chofes  fur  tout  qui  palTent  P^|^^^^n 
homm.es,  les  plus  corrompus  de  toutes  créatures,  ^jj^. 
pas  enfommc  queftion  de  la  forge,  ni  de  ^''^r^^o^i 
mais  bien  de  la  rouille,  &  de  la  vermouleure,qvii  *  j^^^> 
a  l'œil  Et  fî  vous  faites  difficulté  d'en  accuferles  ^^^^ 
mes,  accufcs  le  temps ,  qui  corrompt  toutes  choies^  j,^^ 
cufés  en  l'air  ,fi  vous  voulés.  On  n'en  requiert  C|  u 
mandement;  on  n'en  demande  que  le  remède,  a 
refte,  c'eft  que  le  Roi  de  Navarre  eft  hérétique;  ^,^[\ 
InndcIIe;quec'eftunCoré,Dathan,&  Abiron;q^^^^^ij 
un  cfclave  de  Sat  han  Scc.Toutes  ou  prefuppo^^^^^ 
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ypcrboles^qui  ne  trouvent  pas  grâd  lieu  entre  les  gens 
^  l^gemenr^par  ce  qu'on  les  peut  nfer  tour  en  un  mot. 
.^ais,  adjouftcii  (c^cft  le  meilleur)  le  RoideNa^ 
^'^rre  efl  il^as  fuffifdmment  inflruit  par  le  jour  Saint: 
'^^thelemi}  St  fipar  là  tlne  teft  ajfes ^qui  le peutco^uer- 
^'^.""l-^enfés  fi  ce  jour  eftoit  pour  le  dcftruire  ou  pour  l'in- 
^uire-  pour  le  fubvertir ,  ou  pour  le  convertir.  Quant 
j      j*ai  opinion,  que  fi  S.Barthelemy  pour  convertir 
Indes  euft  tenu  cefte  méthode  la,  qu'il  n'c  eu fl:  jamais 
P^^^tiadé  aucun  a  fe  faire  Ghreftien.  Et  combien  de  fait 
avons  nous  connu ,  qui  par  l'horreur  de  ce  jour  font 
^^trés  en  doute  de  leur  foi,&  enfin  eftâs  hors  de  danger 
f  |ont  faits  Huguenots?  Mais  voulés  vous  voir  la  cha- 
^^te  de  ce  livret,  qui  ne  craint  rien  tant,  comme  j*ai  dit, 
^^^^  ce  Prince  fe  change;  ^^J]^  bien^d  it-il  encores, ore'^ 
^Ife  connjertijfe^  hérétiques  repentis  n'eurent  jamais 
^'^^g^  en  l'Eglife;  c'eft  a  dire,  quoi  qu  il  puiiïc  faire, 
devenir ,  il  (efaut  refoudre  de  l'exclurre;Il  faut  fup- 
P  antcr  le  fang  de  France  pour  y  planter  le  fangde  Lor- 
^^^^C;  Il  en  faut  entièrement  exterminer  la  race.. 

^^ag.  <;8^  c'çfl;  pour  refpondre  aux  déclamations,' 
3!î  Jlfait  jufquesalapageyo.  Et  n'eft  toutes  fois  a  ou- 
qu'entre  deux  il  feme  par  tout  des  inepties,  des 
^purdités,  des  ignorances ,  qu'il  c(l  bon  de  remarquer. 

^^prochequeleRoide  Navarre  fedit  Proteêhur  de 
^^^^aume.  Il  fedevoit  fouvenir  que  Meflieursdela 
en  leurs  efcrits  s'attribuoient  ce  nom  ,leMar- 
^^^s  d'Elbœuf,  M.  d'Aumale,&  autres;  tellement  que 
^  avons  autant  de  Protefteurs  en  France,que  laMai- 
^^^c  Lorraine  à  de  cadets.  luges  fi  a  meilleur  droit  le 
^1  de  Navarre  pourroit  pas  prendre  ce  tiltre  ,  cftant 
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ce  quil  cft  en  ce  Roiaume,  Il  dit  ^uUl  a  enme  cr^^^ 
les  Eflats^oifins^quifont  de  mefme  frofejjton  fourl'^ 


fujciter  contre  U  France.  Suffit  que  le  Roi  cft  d^^^^^^^^ 
content  far  ceft  article  •  &  que  ceux  qui  ont  fcn^^ 
calomnies  ont  a  fe  laver  du  démenti ,  qu^ils  ont  rcçcu  ^ 
ce  propos.  Mais  pour  preuvede  fondire,  ilditq^^^'^ 
Proteftans  s'en  font  formaliTés  contre  les  Calvinift^^^ 
en  ont  efcritun  livre  intitulé  le  Boute  feu.  Qui  aura  1^ 
ce  beau  livre,  connoiftra  afles  quels  boutefcux 
fait.  Car  ce  font  évidemment  les  Icfuites;  &  n'y  à  ho^" 
me  d'entendement,qui  ne  le  voie.  Et  de  faitjugés  p^^ 
cfFcds.  Car  comme  ccfte  AmbafTadetendoit  principe 
lement a  reconcilier  lesdifFerends  en  la  Religion, 
eft  enfui vi  que  ceux  de  la  Confcftion  d'Aufbourg , 
cmbraflTé  les  Eglifes  de  France  pour  faire  dorcfcn^v^i^^ 
un  corps,&  une  caufc;  que  les  voiant  moleftés  en  F*"^^^ 
ce  ils  ont  entrepris  leur  caufe  envers  le  Roi , 
fcnfe  contre  les  perturbateurs.  Et  nous  en  voions,^^ 
avons veu  les  AmbalTades;  Tant  s'en  faut,  connî^^ 
Boutefeu  nous  vouloit  faire  croire  par  fes  rcrp^î^^, 
mal  fuppofées,  qu'ils  les  euffent  rebouîcs,&  rebut^^' 
comme  ennemis.romettois  ce  beau  Sonnet,qu'il  c"^^^^ 
Iafle,oùil  fait Mornay  Chancelier,&  Marmet  Mi^^ 
du  Pvoi  de  Navarre;  Ce  Mornay  qu'il  dit, qu'on  if.^ 
bien  n'avoir  jamais  fait  ccfte  profeftion.  Etdci^^^j^ 
n'ai  connu  de  tout  ce  temps,  que  deux  Chanccîi^i'^ 
Roi  de  Navarre,  feu  M.  duFerrier,  très- grand  p^^^ 
fonnage,le  fécond  Caton  de  France^  qui  mourut  y 
an  du  regret  de  cefte  guerre  de  là  Ligue;&  M.  \ 
teins ,  frère  aifné  de  M.  de  Pybrac ,  qui  exerce  auj^i^^^ 
d'hui  ccfte  charge  avec  beaucoup  de  louange.  Et  q^^^ 
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^Marmct,c'cft  le  Mmiftre  delà  ville  de  Nerac,d'oùil 
bouge ^conrét  de  Ton  Miniftcre^qui  n'approcha  onc, 
^1  voulut  approcher,  ni  maifon^ni  affaires  de  Prince. 
^'^2;.  7  ^  Il  fût  accroire  a  Cal  vin.qu'il  dit  fur  Daniel, 
faut  cracher  aunes  des  Rois  Catholiqiies  .^lufiofi 
leur  obéir  ^  &  quilj  mefdit  de  nos^  Kois  François^ 
jHenri  &c  le  l'ai  rccerchc  exprés  pour  mieux  me- 
ll^cr  toutes  Tes  mcnterics  par  les  plus  remarquables.  Il 
^  ^ueftion  en  Daniel  de  Nabuchodonofor^qui  veut 
^}^^  adorer  fa  ftatuc-  Calvin  dit  qu*a  l'exemple  de  Da- 
^^^^  quelque  lieu  qu'il  tint  en  la  maifon  du  Roi,  il 
J^^t mieux  defobeir,  &  defplaire  afon  Prince,  que 
j  ^ffcncerDieu.  Qui  fera  le  Catholique,  qui  n'en  par- 
.^^^de  mefme?  Et  nosCiprians ,  &  nosluftinscnont 
p^,P^s  fait  ainfi  ?  Et  qu'à  cela  de  commun  avec  nos 
^iHccs?  Ailleurs  Daniel  parlant  des  Monarques,  ]es 
j^^pareaux  lions,  Se  aux  ours  &c.  Il  dit  qu'a  la  vérité 
.^^  Èftats  raviffans ,  &  les  Princes  tyranniqucs  font 
'^'^^mcnt  comparés  auxbeftes,  &  que  nous  en  avons 
^^cnnoftretempsdctels.Quieftceque  S,  Auguftin 
^Usdit^  que  les  grans  Empires  fans  juftice  font  bri- 
o^^dages^  &  non  Eftats.Et  pourquoi  veut  ce  bon  inter- 
^^^^^5  qu'il  ait  dit  cela  contre  nos  Rois  >  Ai  ns  voici  les 
que  j'ai  rencontrés  a  l'adventure^  je  dis  a  l'cuver- 
JJ^^dulivreauSerm.  5.  furie  chap.  5.  Que  les Roiau;. 
j»^^^  fe  donnent  par  la  providence  de  Dieu  ,  foit  par 
^^^ffion ,  ou  par  élection  ^  foit  par  fort,  ou  par  con- 

^  .  ^tCî  nfi'il       c\r  A  if  rVi^napmpnt  nni  |;]c /oit  Ordon- 


jj.^^*^;  qu'il  ne  s'y  fait  changement,  qui  ne  d 

^  lui.  que  toutes  puiffances  en  procèdent mais 
iJ'^iculicrement  qu'en  l'Eftat  Roial  y  a  plusd'exceU 
^^>cftant  ccfte  police  non  feulement  ordonnée  de 
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lui,  mais  comme  fbn  image  ;  qu'a  caufe  de  celte i^^g 
engravée  deDieii  en  la  face  des  Princes,ils  doivent  cl  » 
obeVs  de  leurs  fubjcts^  ores  mefmes  qu'ils  ufentd 
ces  en  leur  gouvernement  ;  &  que  de  fait  ils  fontio 
vent  obéis,  par  ce  feulement  qu'ils  portent  ceftc  im^g^^ 
que  quelque  excès  qu'il  y  ait  aux  Princes^  comme  D^^^ 
les  envoie  tels,  quand  il  veut  chaftier  les  Feup'^^ 
neantmoins  il  nous  faut  louer  Dieu,  duquel  laboi^ 
furmonte,  en  ce  qu'il  ne  permet  point  que  les  Pol^ 
foient  confufes ,  cftant  tout  certain,  que  s'il  n'y 
Principauté  &Magiftrât,  nous  ferions  troppi^^^^ 
les  beftes.  Et  lifant  le  livre  plus  avant ,  onytrou^^.^ 
plufieurspaffages  plus  exprès.  Etde  fait  qui  ^^ut^ 
ce  que  ceux  du  contraire  parti  tiennent  du  Magi';|^^ 
il  ne  faut  pas  aller  arracljier  des  mots  deçà  deb^  ^  ^ 
faut  pas  recercher,  ni  les  Pafquils,  ni  les  Marph^^ 
je  dis  les  livrets  diffamatoires, qui  font  tout  ^^^^^î'^^^^jf 
&  infolens  de  part  &  d'autre,  &  qui  ne  font  foi  ,ni  P.  .j 
Pun,  ni  pour  l'autre.  Il  faut  lire  les  Confcflions  ' 
faut  lire  les  traités  exprès.  Il  faut  voir  fi  la  Roinc  o  ^ 
glctcrrc,  fi  le  Roi  de  Danncmark,  &  files  Princes  P^j^ 
tcftans  font  obéis  en  leurs  Eftats;  Eftats  toutesfoi^ 
Religion ,  dont  il  eft  queftion ,  règne  fans  coptr^^ 
Car  fi  nous  voulions  regarder  les  livrets ,  fi  meff^-^^Hi-^ 
i^eftuici  nous  voulions  juger  du  refped: ,  &  de  l^ 
fance  des  Catholiques  envers  les  Rois,quel  tort,^^  ^ 
prie,leur  ferions  nous?  veu  qu'il  dit  ouvertemcnt,^^^^^ 
faitde  Religi6n  ,  les  Rois  &  les  Princes  ne  doivent  ^^^^ 
nir  en  confideration  aucune?  veu  qu'il  ne  craint  p^^^^ 
de  dire,que  IcRoi  eft  reprouvé  deDieu  pour  n'avoi»'  .^^ 
îe  Roi  ^  de  Navarre,&;  Môfcigncur  le  Prince,  lors  q 
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^  Oient  en  fes  mains  ?  vcu  qu'il  ne  parle  jamais  des 
^  "Minces , de  fa  Souveraine  mefmes ,  puis  qu'il  vciitcflre 
^■Jii  Anglois,  qu'a  bouche  fanglante, &  vcnimcufe? 
j  ^g;  75. 76.&C.II  revient  tousjours  a  Ton  delTeinjQiîc 
^01  de  Navarre  ne  foit  pas  rcçeua  la  Couronne;  &  fe 
^aUurcefte  perche,  comme  fi  le  Roi  eftoita  l'agonic; 
^.^lîinac  fi  cntre-ci  ôc  là  par  fa  prudcnce,ou  par  un  Con- 
^i^es  difficultés  ne  pouvoient  pas  eftre  levées.  (Jorn^ 
J"!>^^^'i\,fera-ilfacre?  Etilspenfenta  le  mafïacrer 
P  ^itofl: , qu'a  le  facrer.  (gomment  orra  il  laAfej^e^  Et  ils 
^jj^PP''ehendent  chofe  au  monde  tant,  que  de  l'y  voir 
Ç°^ment  fuccedera-ila  ces  bonsKois  defenfcurs  de 
rof  ^'^  '  ^^^^     pourra  rerpondre,que ces  Princes  he^- 
^l'Jcs  defendoient  l'Egli re,8c  nonpaslesabusjquele 
dcNavarre  proteftcaujourd'hui  contre  ces  abu  s  là, 
tielaiiTe  nonoSftant  de  révérer,  &  crobrafTer  l'Eglife! 
j5  *i  quand  Charles- Magne  ordonna  au  Concile  de 
^^^f^cfordjque  les  images,&  ftatue5,qui  eftoient  venues 
,jQ^"'^'^fic idolâtrie,  (croient  odées  desEglifes ,  doat 
^bu^  ^^^^^  ^"^''^  mains  le  livre  exprès ,  îl  reformoit  les 
honoroit  l'Eglifc.  Ainfi  quand  le  bon  Roi 
is,  ennuie  des  Simonies  de  Rome,  defcr> 
grandes  pênes  d'y  porter  argent,  &  tafcha 
tio  ^^^^^'^^'^c^  ^^^^       corruptions  en  la  diftribn- 
^e^  de  rEglire,il  honoroit  véritable- 

fc  ^^^^^  d'cftre  honoré  en  l'Egli^ 


ftif  quand  le  Roi  Philippcs  déclara  lePapeBo- 
"^U?  ^"^P^''""^"t ,  &  quand  la  Sorbonne  l^êxcom. 


H^ç^^'^' le  condamna,  le  déclara  hérétique ,  inftra- 
Sathan,  pour  la  tyrannie  qu'il  vouloit  ufurper 
Oitre  Eglife,commc  fur  les  autres  ^  il  ne  lailTa  pas. 


ni  eux  au{Fi,combîen  qu'excommunies  du  Pape  ,d  c^^^ 
membres,  &  membres  notables  de  PEglifc  ^cren 
en  fommerEglife ,  c^eft  défendre  la  dcdrinede  noU  ^ 
Seigneur ,  fondement  unique  de  PEglife  ;  Et  nul  do^^^ 
ne  la  défend  plus  véritablement,  que  qui  cerchc  de  p 
ger,  &  reformer  l'Eglife  ;  lesabus ,  que  1^ temps , ou 
hommes  ont  introduits  en  l^Eglife.  Nul  ne  Thon^^ 
plus  ferieufemcnt,  que  qui  ne  peut  endurer  P^^^^^f^ 
ment,qu^onla  couvre  d'ordures.  Etceftedefenfcij.^^^ 
fait  par  Tefpée.mais  par  le  livre  ;  ne  dépend  pas  d^ 
ces  d'une  bataille ,  mais  d'un  bon  Concile;  &  q^^^  P^^^^ 
teftecontrc  l'abus,  qui  requiert  qu'il  foit  regl^Fj.g. 
Concile ,  eft  doncle  plus  vrai  ami ,  &  defenfcur 
glife  de  Chrift  j  fi  nous  ne  difons ,  comme  les  I^^^^Vj^^ 
noftre  Seigneur  dcftruit  le  Temple,  quand  il  cha 
marchands,&  les  pigeons, les  ordures,8c  lestron:^? 
du  Temple. 

Pag.  yS.  79.&C.  Mais^  dix-îl  ^  au  moins  nef  ^^^^^ 
uous  nier ,  qu^il  ne  foit  crimineux  de  félonie.  O^f^ 
njeu  en  campagne  &c.  Sieftre  en  campagne,  fi  p^^^^^j^ 
les  armes  fiaiplement  eft  félonie ,  rend-il  pas  ^jj^al 
mineux  de  félonie  fans  doute-aucune,  M.  1^^^!^  -fou 
de  Bourbon,  &  Meffieurs  de  la  Ligue,  toute  la  M^^J^]^ 
deGuife?  qu'on  aveu  armes  ces  jours  pafTés  .jD 


^V.V^W.i*^.  w  ^  ,  ^ 

volonté  du  Roi,  s'emparer  des  villes  ^  mettre  1^ 
aux  finances,  ravager  la  France ,  attirer  les  eltr  v^^^ 
dans  le  Roiaume,Sui{res,Reiftres;  faire  en  fonni^^^ 
ce  qu'il  impure  a  l'Amiral  j  tout  ce  dont  il  veut  r^^^^^ 
odieux  le  Roi  de  Navarre,  &  fon  parti  ?  Félonie 
s'il  veut  efchapper  ce  mauvais  pas,  n'eft  pas  ^^P^^^, 
prendre  les  armes.  La  prifc  des  armes  fe  f<^^^^^j.jiti^, 
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^"mc,ouenfcrvice,  fclon  le  motif ,  fclon  lacaufc.  Et 
tousjours  nous  faut  revenir  a  ce  point,  que  la  guerre 
prend  la  qualité  bonne,  ou  mauvaife  ,dela  qucftion 
jWle  fouftient.  S'ils  dicnt  que  le  Roi  à  condamné 
^csautrcsjEtqui  n'aveu  fesEdits/esDeclarationscon- 
j^^l^xîcfquelsils  font  déclarés  Rebelles,  ennemis  du 
oi,  &  du  Roiaume?  Et  qui  ne  l'a  ouï  tonner  en  Parle- 
dc^p^'  S^^mbresaffemblécs ,  en  plein  hoftcl  de  ville 
A  ans, cotre  leurs aétions?Et  tels  propos  en  à  il  tenus 
J^^uslesAmbalTad  eursdes  Princes,  qui  refîdent  près 
^j^^ui?  Et  quelles  depefches  ail  cnvoié  aux  fiens,quiont 
j^^^'ge  près  des  autres  Princes?  Que  s'ils  dientquele 
j  ?.^/^epuis  les  à  authorizés,  &  approuvés  par  l'Edit  de 
^  ^cf;  Et  quelle  juftification  ouvriront  ils  aux  autres, 


com- 


^  Allèguent  leurs  premières  armes  prifès  par 
j^^ndenient verbal,  &par  efcrit  des  feuRoi,&.uvi* 
.  ^ine  fa  Mere?  qui  en  ont  produit  les  lettres  originel- 
toutes  les  Courts,  &  Confeils  de  l'Europe,  mcf- 
çl^^^.Js  pleins  Eftats  de  l'Empire?  Et  combien  d'Edits  en 
j  enfui  vi,  qui  advoiient  leurs  armes,  en  termes  trop 
V  ^  ^^pres ,  &  les  rcconnoiffent  prifes ,  &  continuées 
^^^r  le  fer  vice  du  Roi ,  ôcle  bien  du  Roiaume  ?  Et  ces 
Ont  ils  pas  efté  emologués  es  Courts  de  Parle- 
ciYi'^i  "  -^^  y  ^  formalité ,  ni  folennité ,  qui  n'y  foit 
5j.  s^^éc?  Et  s'ils  veulent  répliquer,  que  ç'a  efté  a  main 
^j.^e;  qu'ils  difent  donc  comment  ils  ont  obtenu  leur 
^  ^Jde  luiUct.  Et  combien  de  fois  le  Roi  à  il  depuis  dit, 
Uçf^'^^^'^ue  leur  violence  l'avoir  contraint  de  ce  faire? 
tif  ^'^^^"^  tnefmesfa  vie  trop  affcuréc  entre  leurs  par- 
Ij  J^^l^'^^  tous  jours  pour  revenir  a  noftre  fondement; 
P''lfc  dcsarmesçftbonne,ou  mauvaife  par  la  caufcjSc 
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la  caufc  certes  .fi  jen'ofedire  quelle  efl:  préjugée  con- 
tre la  Ligue  par  le  Roi ,  au  moins  nul  ne  peac  nier ,  q 
ce  n'eft  a  elle  a  décider  ce  point.  .j  ^ 

Pag.  79,  &  8i.      Koi  de  Navarre  ,  "^^^^  .^^'j^J^, 
j'ait  njenir  le  Duc  Cafmir  en  France  ;  il  lui  ^/^^^ 
nerïOrdre^des  Gens-darmes  Jes pojfejjio s ^dcs  f^^P^  ^ 
Il  efi  caufe  quil  à  mené  nos  dépouilles  en  i^^^^^r^^ 
Hetdelberg.  Voies  où  la  paillon  nous  mené;  Il  p^^'^^ 
l'an  L  X  X  V I .Qui  ne  fçait  que  cefte  guerre  là  fut  i^^^^^ 
par  feu  Mônfieur  ?  que  la  Paix  furenfuivie  fut 
due  fous  fon authorité? le  Duc  Cafimir  paie ,  &  h^^^^^^ 
a  foninftance?  Qu'au  contraire  le  Roi  de  Navarre, 
de  toutes  fes  pratiques,  eftoit  en  Court?  qu'il  s'en  f^^^.^ 
pour  s'en  aller  en  fespaïs,  voiant  que  fa  vie  pet^  ^.^ 
tousjours  a  un  filet,  qu'il  ne  demanda  rien  par  1^  Pj^ 
pour  ne  retarder  le  bien  de  ce  Roiaume,  fe  cotentant 
fe  voir  en  liberté  >  Et  défait  qui  euft  eu  plus  l^^S^^^^g^ 
tiencedevivrealaCoUrtaladifcretionde  telles  g 
que  ce  bon  difcoureur?  qui  magnifie  hautcmci^^^p 
Roi  d'Efpagne  pour  avoir  tué  fon  propre  Fils,  &  ^ 
me  nos  Rois  de  n'avoir  voulu  fouiller  leurs  ^"^^^fj^o 
fang  de  leur  beau- frère  ,  qu  il  appelle  coufin 
loin  ?  Et  puis  avec  quel  front ,  je  vous  prie,  rep^o^^ 
le  Duc  Cafimir,  quand  ceux  de  la  Ligue  nous 
amené  des  Reiftres  tout  frcfchement?  des  Reiftres  p^^^ 
défendre  le  Clergé  ,  qui  ont  couru  les^PreftrcS  i  P  .j^ 
conferver  les  Reliques ,  qui  ont  faccagé ,  &  viole 
fes ,  &  Autels  ;  pour  extirper  la  Religion  ^^^^^^^^c^ 
qui  ont  fait  prefcher  publiquement,  qui  ^"^^^jvfa- 
faitlaCene  en  leurs  armées?  Il  accufe  le  Roi 
varre  de  perjure  pour  n'avoir  rendu  les  Places 
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içrvc  a  point  nommé.  On  pourra  refpondre  ,  que 
^^^ftoit  fous  la  condition  de  Inexécution  entière  de 
l^dit.Maisilyà  plus.  Car  on  fçàit  qu'en  refpondant 
^  Cahier,  qui  fut  prefenté  au  Roi  a  Saint  Germaia 
H-  au  mois  de  Décembre,  le  Roi  confentit  par 
^^pres,  que  les  fufdites  villes  demeureroientencor  en 
g^rde  du  Roi  de  Navarre  pour  deux  ans,  pour  don- 
^^r  loifir 

aux  animofités  de  s'amortir  entièrement  de 
P^^t^  &  d'autre  •  Et  eft  cefte  refponfe  bien  fio;née  da 
^^^&contrefignce  de  M.  Pinard  ,  Secrétaire  d'Eftat, 
^^date  de  l'onziefme  de  Décembre.  Et  comme  ceux 
la  Ligue  en -leurs  Proteftations  voulurent  s'en  pré- 
valoir contre  le  Roi ,  le  Roi  de  Navarre ,  qui  n'a  voit 
^^quis  ces  feufctés  que  contre  leurs  deloiautés  &perfi- 
J^^s  offrit  de  remettre  es  mains  dit  Roi  toutes  lefdites 
P^aces^pourveu  que  ceux  delà  Ligue  ,aufquéls  toutes- 
^^isil  ne  veut  s'efgaler,  fiffent  de  mefme.  Etpenfés 
^Jîïitiîeces  reproches  leur  font  bien  feantcs  en  labou- 
quand  eux  mefmes  ont  requis ,  &  obtenu  des  feu- 
J^^^sdu  Roi;  Eux  qui  difpofentalcurplaiftr  de  leurs 
^^^^vernemens;  eux  qui  font  logés  au  milieu  de  Pro- 
^^^ccs,  où  il  n'y  à  rien  acraindrepour  eux^oùau  con- 
**'aireiln'yàacraindrc,  qu'eux?  Car  n'cft  ce  pas  donc 
demander  contre  le  Roi,  contre  les  Catholiques, 
Jontreles  alarmes ,  &  remors  de  leurs  mauvaifes  con- 
sciences? 

•^^g.  82.  Ils  reprochent  au  Roi  de  Navarre  le  mau- 
^^is  traittementdefa  femme.  lamais  gens  de  jugement 
niircnt  le  doigt  entre  mari  &  femme.  Cesquerel- 
^'accordent  fans  arbitres;  &  ceux  qui  les  veulent 
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attifer  Je  plus  fouvcnt  s'y  bruflent.Ne  rcrvelllons  poii^* 
ici,  ni  les  juftes  doléances  ,  ni  les  fortes  repliq^^^^' 
Efpargnons  l^honneur  du  mariage;  Efpargnons  l'hon- 
neur du  fang  de  France.  Il  eft  bon ,  que  Meneurs  de  1^ 
Ligue  deviennent  prefcheurs  dechafteté;  On  nc  coîi' 
noift  paslcurs  mœiirs,&  leurs  humeurs;  Qu'ils  noijsf^' 
cent  le  procès  du  Roi  de  Navarre  fur  l'amour.  Car  on 
ne  fçait  pas,  &  leur  vie,  &  leurs  vices  ;  que  ce  qu'il  à  àç 
plus  vicieux  en  lui  feroit  vertu  entr'eux  ;  queccqi^'i'^ 
ont  de  plus  vertueux  entr'eux  lui  feroit  une  tachc;q^^ 
ce  qu'ils  s'cftiment  vertueux,  c'eft  par  ce  qu'ils  font  l^ 
corrompus,&  ficauterifés,  qu'ils  ne  fentent  plus  de  rc^ 
mors  en  leurs  ames;qu'ils  ne  voient  plus  de diilancecn^ 
tre  vertu,&  vice.Certes  il  eft  hors  de  doute,que  qui 
tira  de  la  maifo  du  Roi  de  Navarre  pour  entrer  en  cS^ 
de  ceux  delà  Liojue,  penfera  péifTcrde  Sion  en  Goniof" 
rhe  ;  que  qui  paiTeradela  côfideratiodcfa  perfonnca^^ 
leurs,  en  matieredes  vices  mefmes qu'ils blafment,peî^" 
feraeftre'  pafiTé  &tranfportéenfonged'unDavida^^^ 
Sardanapales,  Il  eft  arrefté  en  fa  Religio;  Ni  les  Croi^j 
ni  les  Couronner  ne  l'crmeuvent.  Ceux-ci  n'ont  foi,^^ 
Religion,  qui  tienne.  L'ombre  d'un  efpoir  les  fait 
theriens;  les  fera,  s'il  l  eur  peut  profiter^  Mahumetift^* 
Et  défait,  i!  n'y  à  pas  long  temps  que  M.  de  Guife,poi^^ 
amadouer  les  Huguenots ,  difoit  qu'il  n'en  eftoit  p^i^  ;^ 
éloigné,  comme  ils  penfoient;  que  fa  Grand  mere  eftoif 
Huguenote,  (  c'cftôit  feu  Madame  de  Ferrare  )  c{i<\  l^^^ 
en  a  voit  aftes  apris,  qu  auffi  feu  M.  le  Cardinal  fon  On^ 
de  l'a  voit  fait  inftituer  en  fa  jeuncffeenlaConfci^i^^ 
d' A' ]ft)ourg.  Le  Roi  de  Navarre  eft  Prince  belliqucu^^ 
pourri  au  travail,  refuiant  toutes  délices.  Il  fcait  m^^" 
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Pfiicrpour  fa  Religion  les  voluptés  de  la  Court,  ôc  les 
Sfandeurs  du  monde.  Il  voit  les  Roiaumcs  duhautdu 
fôT*^'^  ^f^ïouslui ,  &  il  les  foule  aux  pieds  pour  ne 
^  1er  fa  Religion ,  pour  ne  violer  fa  confcience.  Quel 
^^<^cs Princes,  nourris  en  unSerrail,feroitcela  ?  Quel 
pourroit  vivre  fansl'amour,ou  fans  la  Courttrois 
entiers? 

ï|s  afle^ent  un  excès  prétendu  a  Agen  en  l'an  77.' 
ils  publient  par  tout  le  monde.  Miferables  !&  qu'ils 
j^^fiquiercntceuxd'Agen  , grands, &  petis,hommes, 
^  ^nmes ,  fi  jamais  il  en  fut  mention.  le  parle  c  onfi- 
j^!=^tïicnt,&  ledisderechef-s'il  y  en  a  jamais  eu  fcir 
jo  ^?^'^^'^^d^"^cl^MarcfchaledeMonliic^quieft 
}^^^^*hui  Madame d'Efcarseftoirprefente;  le  Roi  de 
j^^^^rre^  &  Madame  fa"  Sœur,  Princcfle  au  defTus  de 
Is^p^îTuption ,  &de  la  mefdirance  de  cefiecle,  devi- 
ç^^^^^^^vec  elle  ;  qu'elle  foit  ouïe  en  tefmoignage^  s'il  y 
J^^^daîe^  ou  de  parole,  ou  de  fait;  s'il  y  eut  chandc- 
tlle  r^^^'  comme  ils  dient,  s'il  partit  du  tout  d'avec 
Tq^^  !^lîeenouïtunf^^^  fi  elle  ne  fut 

k\  cjuand  fe  trouvant  de  retour  cheseDe 

Oç^^.^^^t  parler.  Et  défait  il  me  fouuient,  que  lors  un 
a^j^^^  ^hoQ^rne  s'en  venant  de  France  pour  fe  donner 
Vç^^^^^^^c  de  ce  Prince,  entendant  a  Perigueux  ce  bruit 
P^tj  ^^^^  *^Çavoirla  vérité  par  fes  amis^premier  que  lui 
rcfolu  de  retourner  tout  court ,  s'ileftoit  veri- 
P^rf  *  prefent,  qu'il  s'adrcffa  a  feu  M.  de  Foix; 

Pa^^^^^^g^  de  vertu,  &de  vérité  ,qui  lorseftoitde  la 
fix^f  ^^oi  presdu  Roi  de  Navarre ,  lequel  l'affcura 
^k^^  ^^^neur ,  qu'il  n'en  eftoit  rien  ,  ni  en  foupçon^, 
apparence  ;  que  c'cftoit  une  mefc  hante  calomnie^,, 
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&  qu'il  en  avoit  efcritau  Roi  pour  Ictcfmoignagcq  ( 
devoit  rendre  a  la  vérité ,  &  pour  l'acquit  de  la  co^^  ^ 
fcience.  Qn'ons'cnquierc  mefrnesa  Agen.  Le  K  ^  ^ 
Navarre  en  fera  tres-contentj  &  encor  qu'il  y  en  ait^^^  ^ 
rccufables,  jem'afTeurequ  il  feroit  marri 
aucun  pour  ce  regard.  Mais  c'eft  une  calomnie  ^^J^^^^^ 
taire.  Car  elle  fut  inventée  parle  feu  Amiral  de  V  i  J 
Beauperc  deM.  de  Maienne,pour  ^^^g^^^^^^^i-^ 
Bordeaux,  &  autres  villes  de  recevoir  le  Roî  de  IN^ 
re,  comme  alors  elles  le  defiroient.  Et  je  dirai  pl^s  ,4^^ 
fi  on  demande  a  ceux  d' Agen ,  quel  ils  aiment  mie^^^^ 
cofciencc,  ou  vivre  fous  ce  temps  là ,  don.t  ils  veu  ^^.^ 
prevaloir^ou  fous  le  régime  de  la  Ligue  (qui  tout^  .j^ 
devoit  eftre  tempéré  par  la  prefence  d'uneRoinc/  q  ^^^^ 
aimerot  mieux  les  mois  entiers  fous  le  Roi  de  ^^^'^c- 
qocles  plus  courts  jours  fous  les  defordres  delà  ^^^^^ 

Pag.  85.  Il  pourfuit  tousjours  en  fondcffein. 
n)0HS  njcnes  a  recenjoir ,  cjit-il ,  le  Roi  de  N^'^^^^^ f^l^  ,  ,^ 
Couronne  ,  fowvenés^  'vous  que  Marmet  lui  ^  ^^^^^^fif  t 
ojis^que^our  expier  USainâ Barthelemijlfi^^  ^-^Z^,  (j 
es  mains  des  Minières  deux  bourgeois  de  ch(i^^^  ^ 

Penfés  qu'il  à  de  bons  efpions ,  &  qu'il  fçait  ^^^^^^tU  ^ 

de fes affaires,  quand  il  attribue  ceconfcil^i^^^^c^lc 
qu'on  ne  vid  jamais  entrer  en  fon  Confeil.Cotti  ^ 

Roi  de  Navarre  ne  fçavoit ,  que  la  S.  Barthel^^  J<,  t; 

pas  venue  du  peuple^  qu'a  Paris  il  n'y  avoit  boU^|^^^^^  ^ 

quin'enfuftdcfplaifant,&quinetafchaftaco^^  ^j,^-  ^ 
fonhoftc;  que  mefmesonfutplusdedeuxhctiî'^^^jj.^, 


rer  les  crocheteurs  premier ,  que  de  les  faire  ^  ^  %\ 
Comme  fi  auffi  il  ne  fçavoit  que  quinze  jours  ap^^^^  xi 
plus ,  quoi  qu'on  euft  fait  a  Paris ,  les  autres  -vi 
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^oient  point;  que  les  rnandemcns  en  furent  envoies 
ailleurs,  cjue  le  peuple  ne  s'y  pouvoir  acharner;  que 
foîdaîs  n'y  vouloient  toucher  ;  que  mefmcs  en  quel- 
^^^s  lieux  les  bouchers  ^  les  mariniers ,  mefmes  les 
^^rreauxlerefufoient;  Comme  fi  chacun  ne  fçavoit 
P^saflfés^  qu'il  n'y  à  fi  bonne  ville,  fi  bons  habi  tans,  fi 
5^^nes  mœurs,  oii  on  ne  trouve  tousjôurs  prou  de  mcf- 
^^ns  pour  faire  mal ,  quand  d'une  part  perfonne  n*em^ 
P^^che^Sc  que  d'autre  part  ils  fontauthorifés.Certes  s'il 
H^eftion  de  l'expier,  ja  n'efl:  grand  befoin  que  les 
Animes  s'en  penent.  Dieu ,  auquel  toute  vengeance  eft 
j[v    ^^/eble  bien  en  avoir  desja  fait  une  partie;quand 
,^  Whé  les  principaux  autheurs,  &  les  plus  grands 
^^ns  le  bout  de  l'an;  quand  nous  avons  veu  leurs  fa- 
^^cSj leurs brigans  pourrir  furJe fumier;  quand  nous 
^^^quons  autant  de  mafTacreurs  autant  de  fins  tragi- 
^^^\>  quand  nos  faftions  ont  redoublé,  nos  calamités 
^'^iplié,  que  nous  penfionsefteindre;  quand  encore 
voions  la  main  de  Dieu  fur  ce  Roiaume ,  armée  de 
^  r       guerre,&de  famine;armée  de  nouveaux  fléaux, 
^  ^jle y  çflance,de  Ligueurs,de  malcontcns  ,de  Publi- 
la  lie  &  le  marc  de  tous  les  prccedens ,  pour  le 
^^^^  cvidemment,&  le  con  fond  re. 
^•88.  Ores  cjue  cela  ne foit^dit-il^dei^x Religions 


ne 


j  f^^^vent atip  bien  ^ivre  enfemhle.  Ccftequeftion  à 
1^1^^  fois  cfté  vuidée.  Elles  vivent  doucement  cnfem- 
^ Allemagne, en Poulongne,& en  SuilTe;  Pour- 
^^^^ns  nous  moins  compatibles,  que  les  au-- 
5>^^^^IIesont  vefcu  en  ce  Roiaume;  Les  particuliers, 
j^^^^eordcnt  trefbien  fous  un  mefmc  toit ,  &cn  mef- 
^^^.^^•^ifou;  pourquoi  moins  les  villes?  pourquoi 
les  provinces  cnfemble  ?  En  l'armée,  que  dois- je 
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dire  plus,  du  Duc  de  Maienne  les  Relftrcs  font  J^uu 
riens;  Ils  ont  leurs  Miniftres ,  leurs  Prefches ,  Ic^^fs 
nes;  La  MclTe,  &  le  Prefche  ont  fçcu,  dis- je^s'accor^^.^ 
parmi  leurs  armes^Pourquoi  moins  par  une  paix 
que,voiGna  voifin  ,  citoiena  citoien^néspours'cn^^^ 
conferver,  s'entrefupporter ,  &  s'entr'inftruire? 
dit-il,  leSteur'de  MontaigH  n'a  feu  '^^'^^^ 
Prince  de  Condé.  Il  y  à  certes  efté  autant,  qu'il  a  vo 
11  y  à  palTé  des  ans,  &  en  paix  &  en  guerre,  &  ne  s  en 
retiré  que  pour  fe  marier.  Mais  pofés  que  non.  ^'^^^.^^^ 
gens  d'honneur  de  toutes  qualités ,  Catholiques  ^  ^^^^ 
fat  jamais,  fervent  le  Roi  de  Navarre  en  leur  R^^ê 
es  plus  importantes  charges  de  fes  terres,  ^spl^^^^^^ 
ches  dignités  de  fa  pcrfonne,  en  fes  gardes,  en  (o^  ^ 
feil,  en  fon  Cabinet.  Ils  y  tiennent  les  plus  ^^^^^^^'^^j- 
les  principaux  lieux.  Si  quelque  particulier  ^'^^  X 
loit  retirer,  ennuie  peut  eftre  de  la  Court,  ou  de  loi 
mes,qui  condamnera  le  Princc,ou  la  Religion  p^  ^^^.^ 

homme,  ou  un  humeur  particulier?  Mais  le  C^^ff^^c 
de  la  Roine  de  Nanjarre  fut  majjacré  en  Bc^^^^ 
mefiîierefpondrapour leRoi  fon  Mari,  q^'^^^i^cf- 
rien;  &  nous  n'en  voulons  autre  tefmoin ,  q^e 
que  de  Digne,  fon  grand  Aumofnier,  Et  ^^^^^^^pU 
qu'il  adjoufte,  que  les  Miniftres  de  Bearn  ontco^  J^, 
l'ancienne  pudicité  du  païs;cemotfculfuffit  poi^^ 
d  re  fufpcd,  a  qui  fçait  le  païs,  tout  le  refte  du 
il  cft  certain ,  que  le  Clergé  de  Lefcar ,  Metropol^.^^j^^, 
du  païs,avoit  introduit  telle  corruption^qucU  p^^ 
dife  n'y  eftoit  pas  reconnue  pour  vice;  au  li^i^  ^  jj^y 
jourd'hui  par  les  Loix  de  la  feu  Roine  de  Navari"^  ^ 
cft  punie  plus  rigourcufement,  que  ne  font  j^^j^c^^ 
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adultères,  ôcinccftes. 

j  ^^g-  91.  Ilditqucccux  du  parti  contraire  tiennent 
Roi  de  Navarre  pour  baftard.  Car^àn-ï\,Belloy  en 
r^lhreditquencn.  luges  quelle  preuve,  ou  pluïtoft^ 
S^el  nouveau  genre  demefdire.  La  vérité  eft  que  ceux 
^  la  Ligue  avoient  fait  un  Traitté  contenant  quatre 
^^ifons^pour  Icfquellesle  Roi  de  Navarre  nepouvoit 
«trc  reçcu  a  la  Couronne;  &  celle  là  en  eftoit  l'une, 
Ç3.voir  a  caufe  du  mariage ,  qui  fut  traitté  entre  la  feu 
^oine  de  Navarre ,  &  le  Duc  de  Cleves  ;  &  Belloy  re- 
j^^e  dodement  cefte  malignité  en  fon  Apologie  parmi 
autres  ;  Et  il  euft  peu  ad  joufter ,  s'ils  défèrent  quel- 
chofe  au  Pape,  qu'il  avoit  fait  déclaration  formel- 
^^  tur  ce  mariage ,  qui  eft  encore  en  nature,  &  bien  gar- 
Mais  il  n'en  eft ,  ni  fera  jamais  befoin ,  quoi  qu'ils 
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quent. 


^ag.  92.  Quand  les  Rois  y  diu'û  ^deviennent  hereti- 
^^^^  ^  Cefl  lorsque  les  Catholiques  les efliment moins ^ 
^^^^fi^nge.  Car  perdant  leur Kelipon^ils perdent  leur 
^^^ite  &CC.  Ceft  chofe  certaine  qu'en  deux  opinions 
^^^^faires  l'un  eft  hérétique  réciproquement  a  l'autre; 
^^Un  Catholique  a  foi,  &  a  fon  jugument.  Et  pour- 
cft-ce  une  propofition  tres-dangereufe ,  que  les 
^^^ccs  puifTent  eftre  rejettés  de  leurs  peuples  fous  pre- 
^^^^d'herefie.  Philippes  leBclun  temps  fut  hérétique 
f  »       parce  qu'il  ne  vouloit  pas  tenir  pour  article  de 
S^elePapefuft  Seigneur  Souverain  &  abfolude 
J^^slcs  Rois.mefmes  pour  le  regard  du  temporel.  Il  fut 
^  ^^ftîmunié ,  &  fon  Roiaume  interdit  pour  ccfte  eau- 
^  '    fubjets  difpenfés  du  ferment ,  &  la  France  aban- 
^^néc  au  premier  occupant.  Pcnfés  fi  PEglifcGaU 
♦  Oooo 
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licarîc,  &  la  Faculté  de  Théologie  euft  eu  celte  m^^^ 
que  devenoit  alors  ceft  Eftat?  Et  le  R6i  Louis  2^^^* 
l'un  des  bons  Princes  du  monde,  pour  avoir  tcnu^^ 
main  a  un  Concile  pour  reformer  les  infolcnccs  du 
pe  Iules,  &  les  abus  &  corruptions  de  Court  de 
fut  traitté  de  mefmes^MaximilianaulTi  lors  Eî^^P^^r^jJ 
&  le  Roi  Ferdinand  d'Efpagne.  Penfés  dercchet^^ 
quelle  confufion  venoit  la  Chrefticnté,  fi  ceft  article 
foi  des  lefuites  euft  efté  reçeu  entre  les  Catholiqu^^'^^^ 
qui  doute  que  ceux  de  la  Confcflion  d'Augfbourgt^^  j 
nent  ceux  de  l'Egli fc  Romaine  pour  hérétiques?  Et  q 
intereftauroientdonc  encefte  propofition  les  Ei^^P 
reurs  de  la  Maifon  d' Auftriche^  qui  font  obéis,  &  rc 
résdesProteftans  fans  contradiction,  fu jets  toutes 
aeftre  depofTedés  &depofés,  fice  belarreft eftoi^^jj.^ 
çeu?  Les  Vénitiens  aufii ,  qui  a  toutes  heures  ^"^^ 
-puter  leur  Patriarchat  contre  le  Pape?  &  quand  1  ^^^^ 
veulent  tout  céder  font  déclarés  excommuniés,  & 
dits,&  expofés  en  proie?  Et  qui  ne  fçait  quantes 
gcrement  pour  vengeance ,  ou  paffion  particuh^^^',^^ 
grands  Princes  ont  efté  déclarés  hérétiques?  Et  ^^^J^j^ 
falut  il  que  l'Empereur  Charles  V.  nefuftexcon^^^  j. 
après  le  fac  de  Rome?  ne  fuft  blafmé  d'hcrefie  f^^.^ 
avoir  reçeu  Luther  en  conférence?  pour  avoir  p^^^ 
vi  un  G  oncile  ?  Et  quel  autre  crime  peut  on  it^P^^^^  \^ 
Roi  de  Navarre ,  que  celui  là  ?  Certes  demeurons 
doftrine  de  S.  Paul,  &  de  S.  Pierre.  Flleeft  P^^^^^f 
taine,  que  la  Cabale  des  lefuites.  Oheijfesatout^  f  ^/^^ 
ptricepiferieure ;  olpeipés  atout  ordre  humain; f^^^^^^ 
mour  de  Dieu^  &pour  ^acquit  de  njoflre  confd^^^^' .  ^5 
telle  eJî  lordonnance  de  Dieu.&'c.Ei  fi  vivoicnt  n 
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'Cs  plus  infidèles  Empereurs ,  &  les  plus  cruels  pcr^cu- 
ïcurstjui  furent  oncqucs;  combien  plusaquifoUicite 
bon  Concile,a  qui  nedcfire  que  voir  les  abus  repur- 
Sfs,  que  de  voir  l'Eglife  en  fon  premier  cftat?  Et  com- 
bien plus  rèligieufcment  Calvin,  qu'ils  blafment  tant, 
^rsquctoutesfois  ils  n'attendoient ,  ni  rccevoientau- 
^'^n  fupportdes  Princes?  Ilfaut,dk-i[ ,  obéir  aux  Prin- 
'^^fnejhie  s  infidèles,  &  Paiens.Qar  ils  portent  iïmage 

^^g.  9  5.  Il  fait  dcgrandes  adjurations  au  Roîj  il  lui 
''^^entoit  ce  beau  furnom  de  Tres-Chreftien,  fon  Bap- 
^^iftnc ,  le  ferment  fait  a  fon  Sacre  &c.  Que  s'enfuit-il 
j|oncdctout  cela?  finon  qu'il  confcrve,  ôc  maintienne 
i^Hfc?  Et  qu'y  ail  de  plus  digne  de  fon  nom,  de  fon 
'donneur, de.fon  Baptefmc  ,  que  de  procurer  après 
^^t^t  de  divifions  la  reunion  de  l'Eglifc  Chreftienne? 
^prcs  un  filong  &  miferable  fchifme,  la  paix  &  con- 
^^rde  de  la  Chreftienté  ?  Et  veu  qu'il  à  réconnu  par 
^^nt  de  fois,  que  le  glaive ,  que  tira  Saint  Pierre  contre 
^^alct  du  Sacrificateur ,  y  eft  pluftoft  dommageable, 
*i^*utilc .  que  ce  cimeterre  auffi,  qu'il  à  reç^  du  Pape, 
^'^'il  lui  ramentoit,  n'apointd%puiirance,nideprifc 
Pesâmes  ;  vaut-il  pas  mieux,  qu'il  l'exhorte  d'ici 
^'^^vantaemploier  Icvrai  glaivede  S.Pierre,  mieux 
JP^ruit  depuis  par  le  Saint  Efprit?  le  glaive  fpirituel 
la  parole  de  Dieu ,  plus  pénétrant ,  dit  l' Apoftre, 
S^c  tout  glaive  a  deux  tranchans ,  qui  atteint  jufqu'aux 
J^îfîons  de  l'ame,  &  de  l'cfprit,  jufques  aux  jointures, 
^^uxmoucUes. 
^ag.94.95.96.9798.  &c.  llcraint  fort  que  le  Roi 
defignc  pour  fucceflcur  le  Roi  de  Navarre.  Et  là 
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dcffL»-il  s'efcarmouchccn  mille  fortes  pour  l'en  diver- 
tir. Grand  abus  a  lui,  comme  pouvés  penfer.  Carpo 
chofe,  qu'il  en  die,  il  cft  bien  certain  qu'il  n'y  ad  van- 
ce  ,  ni  recule  rien.  Laiflbns  ordonner  au  Roi 
Eftat  ;  Prions  Dieu ,  qu'il  lui  donne  pofterite.  H  ^ 
Prince  fage,  qui  fçaura  bien  nous  pourvoir  contre jous 
inconveniens,  &du  refte  laiflons  faire  aux  Loix  de 
Roiaume.  Mais  quant  a  ce  qu'il  le  menace  d'une  ro||^' 
levation  des  Catholiques ,  &  d'une  inondation  , 
Princes  eftrangers  fur  ce  Roiaume,  s*il  le  fait;  \^^^ 
fermement  que  le  Roi  à  reconnu  avec  l'expérience,^  ^ 
la  Ligue  peut  de  foi  fi  peu,  quequandilauroita  rclû^^^ 
dre  ce  point  ,ilnemettroit  gueres  en  comte  leurs 
nacesj  Et  m'affeure,  qui  plus  eft,  que  le  Roi  de  Nav^f 
ne  retradera  jamais  la  première  Déclaration ,  ^  ^ 
envoioitauRoi ,  parlaquelle  illefupplioittres-huî^^ 
blement  de  lui  laiffer  demefler  cefte  querelle  ave^^^^ 
Ligue,tant  s'en  faut  qu'eftant  auihorifé  du  Roi  il  P^^ 
fe  entrer  en  aucune  crainte,  ou  apprehcnfion  de  le 
efforts- 

luges  au^ontraîre avec  plus  de  raifon,  le  casaven^ 
que  fous  prétexte  d'j|crefie ,  on  le  vpuluft  dcbo'^^^^ 
d'une  fuccefTion  a  lui  ouverte  par  le  d  roit  ci  vi  !  ,desge|^^' 
&de  nature,  s'il  nefcroit  pas  toftfecouru  detous 
Princes  &  Eftats  qui  font  mefme  profcflion , 
gletcrre,  d'Allemagne,  de  Danncmark ,  d'Ecoffe, 
Su'fT:  &c.  c'cftadire  delà  plus  forte  partie  denoit^ 
Chreftienté  ;  fe  reprefentans  chacun  en  fon  endroi^^ 
que  le  jugement  donné  contre  ce  Prince  feroit  un  p^^ 
jucré  contre  foi.unarreft  donné  contre  lesPrinceS 
Bftjts,qui  ont  protcfté  des  abus  dcl'Eglifc,  &  en  ont 
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^mz  reformat  ion;  Si  laBrance  aufli  ne  feroit  pas  obli- 
S^cparccmoien  a  calamités  perpétuelles,  a  uneguerre 
'^ortcllc^&iromortellc  entre  Tes  cîtoies,c|Uî  ne  pourroit 
^^oirfin^  que  par  la  fin  de  l'un  des  deux  partis^  ni  Km 
^^Ure  Vautre  a  fin,  fans  venir  bien  près  de  fa  ruine.  Et 
jS^^i  ne  voit^  que  fur  ce  théâtre  auroit  a  fe  décider  alors 
^  S^erclle  de  toute  l'Europe  f  Et  qui  voudroit  bail- 
^^caution  aux  Catholiques  d'obterrir  vidoire^enun 
^^^bat  fi  incertain^  contrcpefé  ,  fi  balance  de  part  8c 
îiutre?  Et  pofé,  ce  qui  peut  advenir,  quelefortdts 
*^^cs  fuft  contr'çux ,  que  pourroit  (  je  vous  laiffea 
P^nfcr  j  produire  l'animofité  d'une  guerre  tant  de- 
ac^^  3  d'une  guerre  fi  fanglante,  fi  envenimée  ,  fi 
^^harnée  f  Et  combien  eft  il  plus  fouhaitable ,  plus 
^^^nnable,  plus  falutairc  de  garder  le  droit  a  un  cha- 
de  fc  tenir  aux  moiens  plus  doux  ^  fans  pafTeraces 
^cmités ,  de  s'obliger  a  la  confcrvation ,  non  a  la 
^^^fion,  les  uns  des  autres? 
^^§•101.102.103.  lelaiflcMonficur  leGardinaldc 
j^^^^oft.  lefçai  qu'il  commence  afiTcsadefcouvrirlcs 
co  f       la  Ligue;  qu'il  s^en  eft  après  iTdit  deluillet 
j^^'^^fTéalaRoine,  &que  dcsjaileftoit  lafle  de  Içurs 
j^^^ees .  8^  ne  doute  aufTi  aucunement  ,  que  le  Roi  fon 

p^^^y  &  lui  ne  s'accordent  aifément  enfemble. 
^  104.  Mais  quant  a  ceuxdela  Ligue^  a  McfTieurs 
y^P^ifc  nommément,  qu  il  prétend  laver  de  blafme, 
^j^^^^s,jcvousprie,fifoneaules  en  pourra  garantir.  Il 
loi^^^  le  Roi  de  Navarre  leur  envoie  des  démentis  de 
|>^^^'yous  fçavés  l'hîfl:oire.  En  leurs  Proteftations  ils 
v?^^^t  calomnié  en  toutes  fortes.  LàdcfTusilenvoia 
^^laration  au  Roi, efcritc  &  fignce  de  fa  main  pro- 
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pre,  quifutleue  en  plein  Confeil  ;  parlaquellc,iaui^. 
rcfped  deu  a  leurs  Ma  jeftés ,  il  prononce  un  ^ew^"^^ 
contre  lesautheurs 

dcfditcsProtcftations^&cftrcpou. 

foulagcr  le  peuple  d'une  guerre,  puis  que  ceux 
icvouloicnt  prendre  a  partie,  de  vuider  ceftcqi^^^^  ^ 
en  un  ducl.lugés  fi  un  démenti  fi  folennellcnncnt  do 
fe  couvre  d'un  Pafquil.  luges  fi  un  libelle  di^^^^^f  ^^^^ 
efpandu  au  vent,  ûtisfait  a  une  déclaration  fi^^^^. 
tique.  luges  qui  à  plus  de  cœur,  ou  celui  qi^^ 
cïjinbar,  ou  celui  qui  l'efchivc;  Qui  à  plus  d'amoui* 
Roiaume ,  ou  qui  n'cfpargne  fon  ftng  pour  ^^  ^"^^^^ 
d'une  fanglante  guerre ,  ou  qui  refpand  le  fang  ^  ^ 
chacun  pour  efpargner,  &  racheter  lefien.  E^^^^^  .^j^ 
ce  qu'il  le  trouve  donné  de  trop  loin,  le  Roi  F^^^^Ls 
donna  a  l'Empereur  de  bien  plus  loin,  qui  n'élit  ^^^^ 
iaifle  de  frapper  de  bien  prés.  De  moi,  pour  ^^^^ -^ji. 
vérité,  je  n'y  fçache  qu'une  excufe  envers  la 
té, qui  l'a  fçcu;  enverslapofterité,quilefçaura. 

certes ,  que  Meilleurs  de  Guife  ont  reconnu  le  ^^^^^^ 
Navarre ,  a  caufe  du  fang  dont  il  eft  ilTu ,  S^^^^ 
qu'il  y  tient,  fi  haut  au  dcfTus  d'eux,  qu'ils  necraîg  ^ 
point,  que  ce  qu'ils  endureront ,  ou  auront  end^^^ 
lui,  puiffe  prejudicier  a  leur  honneur.  -^i 
Pag.  106.  le  laiflTe  Godefroi  de  Buillon  J^s 
ne  viennent  a  propos  fur  ce  fubjct.  Car  les  ^^^^f^ 
anceftres  ne  juAificnt  pas  les  vices  de  leurs  ^ ^ 
feurs.  Mais  je  m'cfbahi  comme  il  dit  fi  fouvcn^Y^^t: 
Meflicurs  de  Guife  n'oublieront  jamais  ^^'^^j.fcii 
arrière- fils  du  Roi  Louis  XII.  veu  que  c'cft  P^^^^^ 
Madame  la  DuchclTe  de  Ferrare ,  leur  Grand 
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^^rctiquc,  comme  ilsdient ,  &  excommuniée,  &  qui 
Jcontinuéiufqu'ala  fin.  Car  ne  voient- i!s  pas  que  fc- 
leurs  maximes  elle  aurait  donc  perdu  tous  fcs 
^■"Oits  de  poflTcder,  de  fucceder,  ôc  de  transmettre, 
j  par  confequent  qu'elle  ne  peut  pas  leur  en  avoir 
je  aucun,  &  que  leurs  prétentions  tant  célèbres  font 
"^s ,  &  en  Bretaigne,  &  ailleurs  ?  Mauvais  Ad  vocat 
5^1  pour  un  mot  qui  ne  fert  de  rien,  leur  fait  perdre  une 
^•"chccaufe.  ,  ^ 

y^%s  109  On  leur  fait  ^dxîAl  ^  acroi^e  ^qu'ils fedi^ 
^^^itiers  de  U  C ouronne  depar  Charlemao-ne,  Et 
^^^uus  11  allègue  les  lervicesraitsparcuxace  Roiau- 
'  autrement  euffcnt-ils  obtenu  l'autho- 

^  désarmes?  &fans  cefteauthorité  qui  y  peut  par- 
I  •  Et  Pépin  fans  ccfte  mefme  voie  cuft  il  fup- 
de^k-^  ^^^^  Maifîres  ?  Et  combien  faut-il  faire 
pour  parvenir  au  mal ,  &  a  un  fi  grand  mal? 
ïvo*^  P^nr  bien  refpondre  fur  ce  point,  il  devoir 
Yi^^^^efavoué  le  livre  des  Rofieres,  Archidiacre  de 

t 

^  Grand  ,  &  que  Giovis^c^'eft  adiré  avant  les 


dçj^^'?  fubjet  de  M.  de  Lorraine,  delà  gcnealogic 
^^^^înces  de  Lorraine,  là  où  il  fouftient  ,  qu'ils 
L  I  ^ois  de  France,  premier  que  Capct,  que  Char- 


j^^^  Hpnées  •  Là  où  il  les  faitdefccndre  neantmoins 
Charles  Magne  j  mais  par  efchellons  fi  fraiflcs^ 
l^^^'^^rcrompus ,  fi  vermoulus,  qu'il  eft  malaifé  fans 
j^^^^^ipiter ,  qu'ils  montent  jamais  parla  a  la  Cou- 
Là  où  il  déduit  le  tort  fait  par  Capet  (  du- 
rai        ^^^^  ^^"^  defccndus}  a  Charles  de  Lor- 
y^^^j  &  a  fcs  defcendans;  jufqu'a  appeller  Dieu  en 
E^3,nce^  &  agarenticdu  droit  qu'ils  leur  rctien- 
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nenr.  Et  ce  1  ivre  à  cfté  imprimé  a  Pans,  &  le  Roi  ^  ^ 
&  leu,&  fe  l'eft  fait  traduire  ;  &  l'autheur  à  cite  pri 
nier  pour  ceft  effcd.  E<  M.  le  Prefident  Brulart  a 
ftruit  fon  proces,&  le  Roi  en  fon  Confeil  prive  1  a 
damné;tant  que  ceux  de  Guifc  par  entremife  d'an^^ 
rent  convertir  la  mort  en  une  amande  honorab  c 
vant le ConfeilduRoi , accordée neantmoins  a co^  ^^ 
tion  ,  qu  il  retrafteroit  fon  livre  par  un  autre  cxpre  , 
qu'il  n'a  encore  fait.  fe 

A  ces  chofes  fi  prcignantes ,  &  fi  concluantes, 
fonttraittées  devant  fi  grands  tefmoins,  &  çq^x% 
ades  judiciaires  font  foi  a  toute  la  France , 


actes  luaiciaires  roni  roi  a  louic  la  rrantc 
la  pofterité,ii  falloit  pertinemment  refpondrc;  no  J,^^ 
vanteries  de  leurs  ferviccsj  non  par  vanteries  lO  v  , 
contre  ceux  de  Bourbon  ;  non  par  proverbes,  m  ap^^  ^ . 
thegmes;  Car  a  gens  de  jugement  tout  cela  i^^/^^^Ln^ 
Mais  en  deteftant  publiquement,  &  authentiq^^^^^^j 
ces  livres  là,  en  protcftant  de  renonciation  a  t  ^ 
ces  prétentions ,  en  requérant  la  punition  ^^^^^  'os^ 
exemplaire  des  autheurs.  Et  quant  a  certains 
^u'il  nous  tire  de  certains  libclles,dont  il  fait  ceu^  ^^^^ 

Religion  contraire  autheurs,  j'ai  certes  tousjoii|'^ 
abhorré  cefte  façon  d'efcrirc,que  je  n'ai  pas  p^|^  Ln<^ 
de  les  lire;&  pourtant  ne  vous  en  puis  particuliei*^^^ 
refpondrc.  Bien  vous  dirai- je  que  je  m'aireiiï*^  ^ 
Roi  de  Navarre  prendra  grand  plaifir  d'en  voiï" 

theurs  chaftiés,foit  de  part,  foit  d'autre.  Et  ne  ^^^^pfC^ 
que  ce  font  libelles  fans  nom  ,  &  fameux  ,  par  q^^^ 
jugé  on  les  pourroit  pluftoft  dx)nner  aux  unS  ^^^^^i 
autres,  quand  on  voit  qu'il  en  cft  procédé  cvideï^ 
de  la  boutique,  &  des  uns ,  &  des  autres.  JJ^ 
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I^ag.  112.  On  les  accufe ,  dit-il ,  d'avoir  eftécaiife  de 
''^ettre  des  impofis  fur  le  peufle.  Et  il  penfc  s'en  cftrc 
^cncfchappé,  quand  il  àditquelancccffité  dcsgucr- 
|"cscncft  caufe.  Et  nous  fçavons  la  vérité,  qu'a  la  guerre 
^sdcniersfont  neccflàires.  Mais  la  queftion  dcmeu- 
toute  entière ,  fi  la  guerre ,  qu'ils  ont  introdui- 
IVftoit  neccflaire.ou  non.  Car  fi  elle  n'cftoit  nccefTaire» 
^  demeurent  autheurs  des  împolts ,  qui  autrement 
^  ^ftoient  neceffaircs.  Difons  donc;  Apres  les  Eftats 
*^î^Us  a  Orléans ,  que  nous  vivions  fi  paifiblement  les 
^Hs  avec  les  autres ,  eftoit  iltantneceffaire,queM.dc 
^^^c,Perc  de  ceux  ci  3  fans  commandement  du  Roi, 
^^^rç  l'ordonnance,  qu'il  avoit  faite  es  Eftats,  allaft 
^l^^raVafTifansdifcretiond'aage,  &  defexe  ceuxqui 
y^î'ouvoient  au  prcfche,ufansde  la  liberté  a  euxac- 
^^Héc  par  les  Eftats  ?  Et  n'eft-cepas  toutesfois  la  four- 
^^^cnoscalamités 5  l'origine  de  nos  guerres;  Difons 
^^^Or  de  plus  frais;  Lors  de  ces  derniers  rcmuëmeris, 
H^c  la  France  cftoit  par  tout  paifible ,  que  nos  cœurs  de 
^?,^^cn  jourfe  rcunifToient ,  que  toutes  nos  plaies  s'en 
^.  ^^cntconfolidées,  que  IcRoin'avoit  autre  occupa- 
que  d'en  effacer  les  cicatrices,  de  donner  foula- 
pf^^^nt  au  peuple,  de  remettre  fus  la  dignité  a  la  No- 
de  rcftablir  le  Clergé  en  fon  entier , rendre  &  aux 
a^^^^^s,  ôc  aux  chofes  leur  ancienne  fplendeur, 
*  I      il  donc  necelTaire  de  courir  aux  armes,  d'allumer 
jP^^^enccRoiaume ,  de  remuer  les  Edits  de  Paix ,  la 
^^^flîon^le  bien  public ,  faifir  les  deniers  du  Roi^  em- 
^^^nterlc  Roi  d'Efpagne,  mettre  l'eftranger  dans  le 
j  ^lauine,  renouveller  tous  les  maux,  regratter  toutes 
^^pWs  ^ramener  Se  rappcllcr  tous  les  dcfordres,  qui 
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s^cn  alloient  dechaffés  de  ceft  Eftat?  Et  a  qui  donc  P 
vons  nous  attribuer  les  27.  Edits  nouveaux,  qu'a 
fleurs  de  la  Ligue?  Edits,  qui  confondent  la  l^^^J^^^^^^ 
police,  les  finances;  qui  rendent  taillableiaN^t  ^^^J 
qui  donnent  le  dernier  coup  au  tiers  Eftat;  Edîîs 
Meflleurs  de  Guife  prenent  une  partie  pour  ^^^^^^^5 
ticulier,  vendeurs  de  marée,  Scdebeftail,  ^^^^^.^^ 
alternatifs  d'efpices,  ampliation  a  tous  Sièges  R^^ 
en  finançant ,  Lieutenans  derobbe  longue  en  chaq 
Eledion,  l'hérédité  des  chambres  des  Comtes  en  p^^^^^'^ 
outre  ce  que  les  deniers,  qui  provenoient  desaut  ^' 
font  dcfti  nés  a  leur  guerre,  c'eft  adiré ,  paflcnt  par  1^^^^^ 
mains,  font  diftribués,  &difpenféspareux.  Etn 
jedent  pas  ici  ceux  de  la  Ligue  au  Roi  de  Navarre 
deniers, qu'il  levé  maintenant  pour feconferver^ 


loix  divines,  &  humaines,  l'autre  condamne,!^ 
puni  exemplairement  en  tous  païs,  par  toutes 
Ceft  en  ce  cas  que  David  mangelcspainsde  pr^P. 
tion  j  en  ce  cas  qu'il  prend  le  glaive  confacrc 
des  mains  du  Sacrificateur.  Et  fi  jam.ais  Prince  fc  .j^ 
va  en  mefine  cas  pour  ce  regard  ,  c'cft  celui  aïKl^^^^^ 
font  la  guerre,  qui  aie  ciel  &  la  terre  garendsd^ 
innocence  ;  leurs  Majeftés ,  tous  les  Parlcmens,  ^P^^^^j. 
France.tefinoinsdefa  patience,qui  ne  s'cft  jamais  ^^^^ 
lu  armxr^  que  quand  il  à  veu  la  Ligue  en  fes  ^"^^^.^A^t 
les  fi^rcesduRoi  jointes  aux  leurs;  le  Roi  lui^"^^ 
afiTés  entendre  par  fes  aâ:ions,&  par  fes  lettres  ^^^^^^j^ 
s'armoit  contre  celle  arméc^^ncs'armoit  pas  contre 
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^armoît  pour  lui. 

P^^g- 117.11  lui  deult,  qu'on  appelle  ceux  delà  Ligue 
T\?nols.  C'eft  fignc,  qu'on  àtouchc  le  mal.  lien  frc- 
■  ^Jt.  Efice  'Vice ^dk-'û, que d'epeSffagnolfCc^vcrm 
cc"\^  ^'Efpagnold'cftrebonEfpagnol;  Au  François 
p^ncft  vertu  d'eftre  Efpagnol;  c'eft  loi.ianged'eftrc  bon 
J^'jÇois.  L  £yp4^«o/^dit-il ,  efi  &  à  tous] ours  eflébon 
K^^"°^''jne.  Iln'afas  fait^comme  nausées  Pais  bas.  Il y 
J^ocedépar  les  armes,  non  par  8dits  de  pacification.  Et 
^  .^''6  homme ,  s'il  le  fçavoit  bien,  aux  troubles  des 
.^^^oasdel'an  65.  ce  ne  furent  qu'Edits  de  pacifica- 
au  temps  de  la  DuchciTe  de  Parme. Et  nous  fçavons 
^^pacification  de  Gand  del'anyô.  par  laquelle  ceux 
j^^^tiollandc ,  ScZeelandc  ont  libre  exercice  de  leur 
jç|^'§'°'^  par  tout,  ôclaMeflc  par  exprès  n'y  eft  point 
^^^iblic^  &  les  biens  de  l'Eglife  demeurent  aliénés 
^j.pjf^^cnt  ;  &  toutes  les  places ,  que  tcnoit  le  Roi 
Ce  jf^S"^  cCdits  Païs  font  mifes  es  mains  du  feu  Prin- 
,^^ange ;  Etle  Roi  d'Efpagnc  l'aratifié,!  ajuré,l'a 
main.Iamais  nos  Rois  firent- ils  Edit  fi  dc- 
^atll^r^^"^  pour  leur  Religion,  &  pour  leurs  fubjets 
^  'Coliques?  cncor  que  le  Roi  d'Efpagnc,  ce  grand 
^  "barque  du  nouveau  monde,  ce  grand  Roi  des  Indes, 
^  ^slfles,n'a  voit  a  lutter,que  contre  deux  Provinces, 
fis^    ^^^^  P^^    dixième  partie  des  Païs  bas,&  efqucl- 
co  '^^f'^^il  tenoit  bien  près  de  la  moitié.  Nos  Rois  au 
dç \^^^^^^  contre  un  tiers  de  leur  Roiaume,  de  leur  fang 
W  '  î^*^^'^^^'       ^  favorifés de  puilTans  Princes; 
pç.^°^s,  qui  perdant  la  France  perdent  tout,  &  ne  la 
^^nt  mieux  perdre,  que  quand  ils  la  jouent  contre 
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la  France  mefmes ;  Le  Roi  d'Efpagnc  au  contraire  .S 


perdant  Hollande,  &  Zeelande  ne  perdoit  pas  un  o 
dupetitdoigt,unpoil,s'il  faut ainfi dire , de  la 
El  qu'à  il  enfin  gaigné  par  fcs  efforts?  Au  commeo^^^ 
ment  ils  n'avoient  que  Fleffinguc ,  village  pour 
plongé  dedans  Icseaux;  Fleffingue  s'eft  cfpandu  e" 
du  Duc  d'Albe  en  Hollande ,  en  Zeelande  ;  ^f^-^. 
&  Zeelande  ont  attiré  a  leur  parti  les  dix-fept  l  e  ^.^^ 
ces dupaïs, dont  a  pene faifoient ils ,  comme  )'â  ^^^^ 
une  dixiefme.  Et  n'en  fçachcnt  gré  les  Efpagnols  a  ^ 
induftrie ,  ou  a  leur  force  ;  qu'ils  en  fçachent  g^^^^^ 
nos  folies  ;  a  noftre  jour  Sainft  Antoine ,  non  a^^^j^ 
dévotion ,  ni  a  leur  zele.  Car  aujourd'hui  fans 
Roi  d'Efpagne  en  feroithors;  &  encores  retienne"  .j 
quelques  fecoufifes  qu'ils  aient  enduré ,  la  Frifc ,  '^J 
d'Vtrecht ,  &  partie  de  Brabant,  de  Gueldres ,  ^ 
Flandres;  &  ont  réduit  en  telle  necelTué  AnvÇf^j.^^ 
Gand  ,  les  conqueftcs  du  Prince  de  Parme ,  qu'i^.|  j,j 
contraint  de  les  leur  rendre  au  premier  jour,  * 
veut  laiflcr  mourir  de  faim  tout  le  païs. 

Paç.  118.&119  II  mus  efi  ,  dit-il,  //^'^^  p. 
ploier  les  Efpagnols  ^our  nous  ^  qu'aux  autres  l^^^  .j 
glois.  Donnons  qu'ainfx  foit.  Mais  voions  '^'^'^  ^^s. 
premier  l'a  faitj  qui  premier  à  introduit  les  eftra^&^j. 
Car  il  efl:  certain,  que  qui  premier  l*à  fait,  a  mis^^^^^ 
ceffué  l'autre  parti  de  faire  le  femblablc;  &  po\it^^  j{ 
doit  porter  la  coulpe,  aladechargeôc  juftificatK' .^^5 
celui, qu'il  àrcduit en ccfteextremité.  Ennosp""^  ^^^jj 
troubles,defquels  ceux  de  Guife  font  par  tout  ^^''y^^^i , 
pour  autheurs ,  qui  ne  fçait  que  les  Suiffes ,  les  ^^^j^j 
les  Efpagnols  cftoicnt  premier  arrivés,  avoientpr 
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^onibatucn France,  que  feu  M.  d'Andclot n'alla cer- 
ç  ^  recours  en  Allemagne,  ou  le  Vidame  de  Chartres 
^n^Angletcrrcf  Es  féconds auffi,  que  les  SuifTescfloicnt 
-haftcau  Thicrri  deux  mois  premier,  que  les  armes  fe 
Filent  ?  les  Bourguignons,  &  Vallons  du  Comte  d' A- 


jj'ï^bcrgh  en  Picardie,  les  Italiens  conduits  par  M.  de 
^vers  en  Auxerrois  premier,  quelesReiftresdu  Duc 
^"mir  cntralTent  en  France  ?  Es  troifiefmcs,  que  le 
''^••quisPhili  ppes  de  Bade ,  &  les  Landgraves  du  fe- 
1^    ^^.riageeftoient  premier  joints  avec  M.  d'Auma- 
\\^^  ^cfcu  Duc  desdeux  Ponts  ne  fuft  fur  lafron- 
?  Et  quant  a  ces  rcmucmcns  derniers,  fçait  on  pas 
^  ^  ^^s  Reiftres,  &  SuifiTes  de  la  Ligue  ont  paru  des  le 
j^.^J^^'^cementen  la  Champagne?  que  fans  la  paix  de 
le  Comte  Charles  de  Mansfeld  leur  amenoit  des 

P^gnols,  &  Bourguignons?  Et  qui  trouvera  effrange^ 
j|  ^^dun  eftranger  Ccartels  font  ceux  de  Guifc  j  ofc 
ch  ^/r^^*  que  d'introduire  l'cftranger  en  France  pour 

j  ^^le  domeftique,  qu'un  Prince  du  fang,  un  enfant 
itA  ^^^^^^3  ^  premier^  s  aide  de  tous  fes  amis^  tant 
a  ^^^^5  que  dehors,  pour  repoufler  les  efforts  de  Pc- 
ç    S^f"?  Ici  donc  y  à  deux  différences  trop  notables; 

^  Gui {è  affaillent  fans  occafion  le  Roi  de  Navar- 
p^ux  de  fon  parti.  Il  n'y  à  rien  fi  privilegié^.fi  na- 
tft,  que  fc  défendre.  Ceux  de  Guife ,  Seigneurs 
^^^^'^gcrsYintroduifent  l'eftranger  contre  le  domefti- 
^Uc  àiO^t  il  eftre  donc  cftrange,  que  le  d omcfti- 
j.  *^insdifonsque  l'enfant  delà Maifon  ,  le  premier 
fç  du  fang  de  France,  s'arme  contre  ceftcftrangerj; 
cjJ^^P^rc,      s'accompagne  ,  &  d'eftrangers  &  de 

^citiquçg  pour  fe  garentir  de  leurs  efforts;  pour 
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garcntir,  qui  plus  eft ,  en  fa  pcrfonnc ,  le  Roi ,  i«  .  ^ 
fcrvitcurs  ,&  Ton  Roiaume  ?  Ad)Ouftés  q"^/'/^  j, 
Navarre  s'eft  adrcflfé  proprement  a  ceux 
Roi  mefmes  s'elloit  plaint  de  laconfpirationdc 
dcGuife;  je  vous  dis  la  Roinc  d'Angleterre ,  ^«  ^  j 
Dannemark ,  les  Princes  du  Saind  Empire,  MeU' 
de  Suiffc ,  &  des  Grifons;  a  ceux dis-je,  qui  par  lejR 
presdepcfches  eftoicnt  inftruits  de  fa  volonté ,  a 
ftat  de  fes  affaires,  a  ceux  qui  là  dcfTus  lui  a^o^^^jj  j 
fcrt,  8c  accordé  fecours  contre  la  Ligue;  ^^^'l^^^^^p, 
mefrae  fin ,  8c  intention  le  continuent ,  8c  l'ont  . 
tinué  a  Hnftancedu  Roi  de  Navarre,  voians  ^0"^  ^ 

deimment  que  le  Roi  fans  doute  avoit  efté ou  iurp^^^  ^ 
ou  forcé,  veu  que  trois  fepmaines  feulement aup^^^^ 

vant  ils  l'avoient  veu  detcfter  ceux  de  la  Ligue ,  ^^^^  |  ^ 

damner  leur  confpiration ,  protefter  de  leur '■^^j,,  \  ^ 

iion,  les  préparer ,  8c  tous  les  amis ,  Se-  alliés  de  (a  ,  ^ 

ronne,  pour  l'afliftcr  contre  leurs  pernitieufes  «  |  ^ 

prifes  ;  8c  l'auroient  veu  tout  a  coup  par  un  en*  ^ 

ment  inopiné  (  Prince  toutesfois  ' ferme  en       ^  ^ 

lions)  armé  contre  ceux  qu'il  vouloit  confer^^'j^'^j^  , 

qui  l'avoient  trcs- fidèlement  fervi  centre  fcs  ^^^^^  *  1 

mis,  armant,  qui  pluscft,  8c  de  fcs propres  armes,  | 

qui  avoient  conjuré  fa  mort ,  8c  fa  ruine  j  ceux  a  ^  r^^j  ^ 

nition  dcfquels  peu  auparavant  il  convioit  ^^f^jjjés 

bons  fervitcurs ,  tout  ce  qu'il  avoit  d'amis ,  8c  û  ^ 

hors  du  Roiaume.  ^      ,    jfv     '  ^ 

Et  notés,  que  contre  ceux  de  Guife  le  Roi  ne  de  ^.^^^     i  . 

doit  pas  fecours  au  Roi  d'Efpagnc.  Car  il  lo-  J 

qu'ils  avoient  eu  de  fon  argent  pour  faire  ^ 
rage  ilir  la  France,  qu'il  voioit  tout  preft  de 
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les  Pais  Bas.  Il  fçavoit  qu'ils  avoient  centrale 
^vee  le  Duc  de  Parme  de  racheter  la  profperité  de  Tes 
^ttaires  par  l'adverfité  &  miTere  des  noftres.  Il  fça- 
jQJtqucpouralTeuranceduTraitté  ils  a  voient  promis 
^^1^1  livrer  Marfeille  entre  les  mains,  la  clef  d'une  da 
principales  portes;  de  la  porte ,  que  fur  toutes  au- 
l'Empereur  Charles  fon  Pere  convoitoit  pour  la 
Jl'^^^imité  d'Efpagne,  &  d'Italie  ,  pour  la  commo- 
jj^^^  de  la  mer  &c.  Et  a  faute  d'y  avoir  peu  fatisfaire^ 
pas  continue  de  mefme  aflfcdion  a  fournir  fes 

121.  Il  fc  fafchequele  Roi  de  Navarre  ait  efcriî 
^Jje^^^^^^^  delaNoblcffe^du  Tiers  Eftat, 

j^^cflieurs  de  la  ville  de  Paris  femblablement;  qu'il 
çi     tous  advertis  de  leurs  de{Icins ,  de  repaiftrele 
•j^.^^ged'hypocrific^  laNobefTedevaineefperance,  le 
^  î^^^  Eftat  de  paroles  de  foulagement;  qu'il  ait  diîj 
T^cfUeurs  J.j  Clergé,  8c  de  bonne  heure,  qu'ils  fe- 
^^Uas ,  &  recreus  de  tirer  a  la  bourfe ,  premier  que 
r  ^^ir  aucun  progrès  en  leurs  prétentions  ^  a  Mef- 
^^ucla  NoblciTe,  que  leur  fang  ne  feroit  emploie^ 
Qh*        exterminer  le  fang  de  France,  &  par  gens^, 
fta    ^^^^^^^^  P^^  defoin  de  l'efpargner  ;  parce  qu'e- 
eftrangers  ils  n'en  fentent  pas  la  diminution, 
j|     craignent  la  faignée  au  bras  d'autrui;  A  Mef- 
du  TiersEfl:ataufli,ace  povre  pcnnlr  qui  paie 
P^u  V^^^  ceux  de  la  Ligue  ne  contr  éloient^^  que 
y  engager /ils  bailloient  bien  les  arres^  mais- 
Vçj|     feroit  a  eux  a  fournir  au  marché.;  que  nou- 
^  guerres  lui  apporteroient  nouveaux  impofts  ; 
^  Mcffieurs  de  Paris  pareillement  ^  l'abbrege 
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des  trois  Eftats  de  France,  ^  ^^^Z^^Al 

de  ce  Roiaume,  qu'a  eux  proprement  appartcn  ^^^^ 
bien  penfer  pour  tous,qui  avoient  tant  d'yeux, 
reiiles,tant  de  bonnes  tcftes;  que  f'ans  doute  cette  g 

eftoit  une entreprife vaine,  &  que  ^"^^-«=^^^^'^",^01. 
vainc!  ainspcrniticure,ainscalamiteure,mileraD  , 

ncufeaceflEftat.  Et  qu'a  ildoncdit,quineloit 
que  nous  ne  voions  ?  que  nous  ne  Tentions  ?  q"H. 
nous  face  foufpircr  au  profond  de  nos  cœurs,  q  ^^j^ 
nous  faccdesjacriera  Dieu  pour  nous  y  donner  H^^^^ 
que  foulagement  ?  La  Ligue  pour  s'affou  vir  ^^^''^^^^cj, 
céd  es  cruautés  j  Voici  maintenant  de  grandes  . 
qui  viennent  ;  Qu'en  pouvons  nous  mais  pour  la^P^,^, 
part  ?  Et  qui  pourra  toutesfoisdifccrner  nos  voi 
Elle  à  rafé  les  maifons;  elle  àbruflé  les  villes  en^^^^' 
Maintenant  elle  fc  cachera  ;  cllecerchcra  de  if'^^^jot 
couvert.  Qui  nousgarcntira  de  pareil  efclandre  ■ 
de  maifons ,  villages ,  &  villes,  qui  ne  peuvent  f  ^ 
ftenir  un  effort;  les  meilleures  mefraes ,  s'ellcs  vie  ^.^ 
a  cftrc  furprifcs  j  veu  que  ceux ,  qui  trempent  en 
guc  fcmblent  tremper  en  fes  cruautés.  .^ji; 

le  ne  voi  certes  autre  moien ,  finon  que  tous  ""f ''^^ju- 
ment  nousdetcftionsla  Ligue  ;  proteftionsden  y^^^-^ 
loir  partici  per  en  façon  que  ce  foit;  recourions  a^^^ 
le  fupplians  très- humblement  de  deftourncr  t^^.^f, 
calamités, dedivertirlesorages,  que  ccfteLig^  ^^^5 
meus,  &  attirés  fur  ce  Roiaumc-Sur  tout  que  nO^ 
convertiiljons  a  Dieu  de  cœur ,  &  d'ame  ;  le  V'^^l^^^iU 
fes  faindes  mifericordes  au  nom  de  noftre  ^.^'^^^  Je 
auquel  elle  appartient, de  confolider  la  ChrcftieP^^J^  j 
reunir  l'Eglife,  &  particulièrement  de  nous  ^^^^^^^ 


-        AV  CATHOLIQVE  ANGLOIS.  67^ 
<^«s  un  vrai  zelc  defaraaifon,  pour  la  tenir,  &  dcfircr 
jj«tc,  &  rcpurgéc  de  toute  corruption,  &  de  tous  abus; 
^'^e'prit  de  charité  pour  fupporter  cependant  Icsuns 
^Çs  autres,  pour  vivre  paifiblement  enfemblc ,  comme 
'toicns  d'une  mefme  patrie ,  enfans  de  mefme  famille, 
"|cti)brcs  dependans  d'un  mefme  chef,  Ôcfaifansmef- 
corps;  c'eftl'Eglifc  denoftre  Seigneur ,  auquel  foit 
î>  ^irepar  tout ,  &  a  tousjours.  Amen. 
Monfieur,  Vous  avés  enfin  plus  peut  eftre ,  que  vous 
vouliés^  ni  moi  aufli,  au  lieu  d'une  lettre  unlivrc 
*'^^icr.  Les  abfurdités&Iesmenfongesdeceft  homme 
^'Hfait  cela.  Et  penfés  que  c'euft  cfté,fijemefuj[îcar- 
injures,  a fes déclamations ,& inventives.  Si 
jugés  que  ce  mien  efcrit  foit  utile  au  publiq,jelc 
P^ï'incts  a  voftre  difcretion.  le  ne  crain  point  d'y  eftrc 
Car  jefcraitousjourspreftdem'infcrireenfaux 
J^ntre  l'autheur ,  &  contre  fes  mcnfongcs  ;  de  juftifier 
"3uxdefpensdc  ma  vie  la  vérité  de  tout  ce  que  j'ai 
Voiés  au  refte , 
^  ^onfiewr,  fi  en  autre  chofe  je  vous  puis  faire  fcrvice,' 
commandés,  comme  a 

Voftre  bien-humble  &  entier 
amij&ferviteur. 

^^^PONSë  A   VN   PSTIT  DJS-^ 

cours  fur  le  'voiage  de  M.  de  Maienne  en 
Guienne.Du22.Decembre  1586. 


E 


cor  que  la  'valeur,  & faintes  intentions  de  M,  Difcourf 
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le  Duc  de  Maiennc  [oient  connues  d'un  chacun  er 
les  ennemis  mefmes  n'en  pewvent  douter  ;  fi  ^ft  ^^J^^^ 
•^our  emfefcher  ie^  calomnies  de  ceux  qui  interj^r 
toutes  chofes  félon  leurpajjton^  &  quife  wulent  prj^^^^ 
loir  des  défauts  frovenans  d'ailleurs  ^au  préjudice  de  I 
honneur^&repHtation  des  affaires  du  Roi,  il  eft  ^/y 
re  de  reprefenter  fuccinéîement  ce  qui  se^  t^f^^Jj^ 
ici  en  l  armée  de  Guienne  ;  en  quoi  le  s  bons  (/^^   .  |^^, 
reconnoifiront  que  cefiun  œunjre  procédé  de  lafei^l^  ^^^^ 
té  de  Dieu  de  ce  quil  à  fait  exploiter^  &  s'efi  fi  ^^^à>^y^ 
ment  maintenu  ,  aiant  efgard  au  peudemoiensq^^ 
on? efté baillés  &  aux  grandes  difficulté.^ ^  (^ontr^'^^^ 
fions  ^  &  empefchemens  quil  lut  a  fallu  "^^'^^^^Lj^c 
furmonter  ;  lefquelles  lui  ont  donné  plus  depene  ^ 
travail  que  toutes  les  fanions  de  guerre.  .^^^ 

Chacun  fçait  que  ceux  qui  fa^orifent  le  Rot  de  ^ 
njarre^  &  les  Catholiques  Politiques  de  France , 
aèrent  moien  p^ar  leurs  confie ils^&  artifices ^de  '^'^w  l 
donner  temps  &  lotfir  de  pournjoir  a  leurs  affaires,^ 
s'armer^  &  fortifier  ;  Qi£ils  empefcherent  que 
Catfjoliques^quiefloient toutes  prefles  .nefiufi^^^ , 
ploiéespour  les  a  faillir  a'vant  qu'ils  eufent  le  ^^^f^  f^^t 
reconnoi[lre-6.t  qu'ils  firent  encore  s  cornettre  U  fW?^^, 
des  grades ^&principate s  charges  de  larméca  desp^^l 
nes^peu  expérimentées. _  ^-'aguerries  ,  &  qui  ^fi^ï^f  ^'jl 
fièrement  a  leur  dévotion  ^  avec  tant  d*authorii^  ^^^^^ 
m  fe  pou  voit  rien  entreprendre  ^  que  par  leur  int^^ 
tion&afiîsîance. 

Monfiteur  de  Maienne  partit  en  cet  equip^^^^r^i 
mois  de  Novembre^  n  aiant  peu  efire  plufiojl  dcp^J  ^ 
^ûur  traverferprefque  toute  la  longueur  du  Roi^^^^ 
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^^Dv  VOIAGE  DE  M.  DE   MAIENNE  ^7? 
^^cepar  les  pires  chemins  ^&  en  Uprepiijon  de  fanée. 
La  préface  de  M.  de  Maicnne  fait  pcnfcr  qu'en  fa  K^ç^onc^; 
^^^Icience  il  n'a  pas  fait  grand  chofc,  puisqu  ileftcn  • 
Pinède  s'eaexcufer  envers  le  monde.  Et  cftaprefup- 
Fier  qu'il  n'a  pas  fait  ce  difcours  pour  eftre  Icu  en 
tienne .  Car  il  y  groffit  les  villages  en  villes,  les  bico- 
^j!^^^^^- places  imprenables  ;  ôc  nous  fait  miracles  de 
^tes  moins  qu'ordinaires.  La  vraie  magnanimité,  la 
grandeur  de  courage,  c'eft  de  ne  trouver  rien 
Sjanddece  qu'on  fait;  c'cft  devoir  tout  ce  qu'on  fait 
P  ^sbas  que  fon  courage.  Le  vrai  figne  de  purillanimité, 
de  trouver  tout  grand  ,  de  s'enorgueillir  &s'en- 
peu  ;  Car  il  eft  certain  que  ce  qui  nous  grolTir, 
eft  e  en  quelque  façon  plus  que  noftre  courage. 
^^^[^  refolut  de  comUtre  enpapant  le  Prince  de  (^onde\ 
^  ^  f fiait  njenu  pour  fecourir  le  chafiem  d' ^no-ers  le- 
t^,  Je  'voiant  approcher,  entra  en  tel  effroi ,  qu'il  Ce 

>  ^  toutes jesjorces^  en  une  honteuje  ronte, 
^  oions  les  victoires  de  M.  de  Maiennc.  Il  nous  cotte 
^^ir  en  chemin  faifant  voulu  combatre  Monfei- 
j^l^ÇUr  le  Prince.  L'hiftoire  eftconnuë.Monfeigneur  le 
çj^p^^  Retrouvant  engagé  delà  Loirc,toutes  les  forces 
^    ^^nce  vinrent  tout  a  coup  fondre  furlui^dont  il  fut 
^j^^^aint  de  départir  festrouppes.  Ce  fut  un  mal  heur 
j^^i  d'avoir  efté  trompé,  penfant  pouvoir  repafîera 
^  ^^hefort  fur  Loire.  Ce  lui  fut  un  heur ,  après  tel  in- 
j^^J^enicnt,  de  s'en  eftre  demeflé  avec  fi  peu  de  perte, 
j.j^.'^^^eur  jenefçache  point  qu'on  y  en  ait  acquis,  ou 
jj  ^^^ur  eft  a  trop  bon  marché  en  ce  temps  ci, Et  quand 
^^n  auroit  M.deMaicnncenauroit  le  moins;  car 
^^indre  force  qui  y  fuft,  cftoit  la  fienne. 


RESPONSE  AV  DISCOVRS  j 
DiTcours      Depuis ^  e fiant  joint  anjec  M.  le  Jt/farefchal  de  M 
tignon^  quianjoit  la  charge  de  l a'vant garde ^  &  cjtit^[ 
.   noit  une  grande  partie  des  forces ,  dont  larmes  v 
compojee;  il  délibéra  d'ajjîeger  Pons^  a  quoi  il  ne  Ufç^^^ 
jamais  faire  condefcendre,  ët  d'autant  que  le 
^oit  apeuré afon  partement  de  Paris  ^  qu'il  troti'U^^^^^ 
audit  Sieur  Afarefchal  toute  refolution  ,  confeil  j  ^  ^ 
^Jfifiance ,  tant  pour  [on  expérience  &  pourvoir 
d'voit  au  pais  ,  que  pource  que  fa  Majeïlé fe  proïïi^^^^^ 
au  il  auroit  donné  ordre  aux  ma^azins  des  nji'vres 

rr  ^  p       y     r  'lui 

autres  necejjttes  pour  larmee  Juiwnt  ce  qui 
avoit  efté  mandé  il  fut  en  une  extrême  peneloTs¥^ 
njoulant  délibérer  avec  lui ,  des  endroits  ou 
necejfaire  d'emploier  cefte  armée  .  //  n'en  fçeut  ri^^^^^^^^ 
qu  une  infinité  d'irrefolutiens  plenes  de  difificuU^^ 
tout  ce  qu'on  luipropofoit  &  d'tmpojfibilités  depot^"^^ 
conduire  ^  &  faire 'vivre  f armée  enfon  gouwrnem^^^ 
où  il  difi  qu'il  ne  lui  pou  voit  rien  offrir  que  la  pefi^  > 
famine.  Ce  qui  mit  mondit  Sieur  de  Maienne  en^^^l 
grande  doute  &perplexité  voiant  les  chojes  fi  ^l^^^ 
despromejfes  qu  on  luiavoit  faites;  &  deFeàime  /^^J 
duite  ^  &prevoiance  dudit  Sieur  Afarefchal 
finalement  fut  d'advis  apresplufieurs  &  diverfes  ^f^j!^^ 
ons^&  la  perte  de  beaucoup  de  temps ,  de  feparer  l^^y 
ces  &  ^équipage  de  ïarmée  en  deux^  pour  les  faire  "^^"^^^j'^ 
dont  M,  de  Maienne  en  conduisit  une  partie  "VCf^ 
rivière  de  Garonne  tar  le  Perio;ord  Limoftn  &  Q^^" 
ci  ;  &  lui  Lautrepartte.parla  Saintonge  &  Bord^^^' 
&  qu'elles  viendraient  joindre  fur  le  printemps, 


géant  cependant  les  places  des  hérétiques  efians  fi^ 
chemin. 


DV  VOÎ  AGE  DE  M.  DE  MAIENNE.  6tj 
Au  moins  fe  pou  voit  il  prévaloir  de  l'inconvénient  Rerponfe; 
Monfcigneur  le  Prince  ,  attaquant  les  villes  de 
.  ^"îtonge  defnuées  de  fa  prefence ,  &  affligées  de  pefte. 
^niaintcnant  il  nous  veut  paierd'excufe.  Remis  a  M. 
\  Marcfchal  de  Mat  ignon  a  refpondre  furcefl  arti- 
Tant  y  à,  que  Taillebourg  fut  fecouru  par  M. 
^Laval  en  la  face  de  fon  armée,  &  ce  qui  cftoit  dedans 
^Dourg  taillé  en  pièces.  Tanty  àaufr^queM.leMa- 
^^Ichil  de  Matignon ,  qu'il  taxe ,  y  fut  le  premier  a  at- 
^^uer  Gaftctz;  Et  faut  bien  que  fon  honneur  foit  foi- 
^ijc  dis  celui  qu'il  prétend  avoir  acquis  en  cefte  guer- 
5  puis  qu'il  cft  contraint  de  l'appuier  fur  leblafmc 


adqjts  fntrefolu  .  ^arce  que  fon  n'en  fçeuîjd'  j^-^^^^^^^- 
^^^^  trouver  d'autre  ^  où  il  fe  njoulufi  accorder;  &  fui" 
"^^^ticel^j  mondit  fieur  de  Afaienne  frint fon  chemin 
^^^^nt  en  Limofn.  Ç^e  qui  contraignit  les  hérétiques  de 
?^^^/"er  Unjille  deThulles  ^dont  Lamori  Gouverneur 
^^^^^le  Jut  tue ,  aiant  drejje  une  emhufcade  au  Sieur 
^^emore  de  Birague  ^  qui  taiant  dejcouverte  le  de  s  fît  ^ 
^iten  route. 

La  vérité  eft  que  M.  de  Turenne  prit  la  ville  de  Rcrpoafc. 
j  ,  ^lle  en  Limozin ,  &  parce  quelle  n'eftoit  tenable ,  y 
^^^Ta  vivre  fes  trouppes  fi  long  temps  quil  peut.  Qiianr 

^Maurie  ^  Il  avoit  dreflTéuneembufcadeaux  Alba- 
Ic  r  '  ^fortitluimcfmes  pour  les  attirer  ;  Et  de  fait  ils 

Y^virent  la  lance  dans  les  reins  jufqucs  au  lieu.  Son 
fal        voulut  que  ceux  de  l'embufcade  faifans  une 

^^aux  Albanois,(dont  quelques  uns  tombèrent)  le 

Q^qqq  ^^1 


Difcours. 
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tirèrent  peflcmefle  avec  eux.  Nul  autre  que  lui  n'en  rc- 
ceut  ma!.  Et  cependant  fi  vous  les  croies,  c'cft  un  regi" 
nient  taillé  en  pièces. 

Monàit  Sieur  de  Afdienne  ajjïegea  &  frit  ^^^!^^^ 
o-nacle  Comte ^  Beduliepi'&  un  chaflean  au  J^icont^ 
Turenne  nomme  Gaignac  ëtfut  brujlé^&  ceux(^^^  ' 
danspajjesau  fil  de  l'ejj^éejl  conduit  c!^  mena  fon^i^^^ 
fur  la  ri'viere  deGaronne^paJJànt par  lesfaïsdejj^j^^^^'^ 
ouellepatit  extrêmement  ^  aiant  des  quatre  elernc^^ 
combatre  les  trois La  terre ^  pour  lesmauwis  chcrni^^^ 
feau  ^pour  lepajjage  depîufieursrinjieres;  &  l'^^^ 
les  grandes  neiges  ,     gelées  de  cefl  hynjer,  qui  ejtot^^ ^ 
des  ennemis  aJJ'és  fuffifans  pour  deftruire  une  pl^^ P"^^ ^ 
de  armée  que  la  fienne.fans  laprenjoiance  &  fag^^^^^ 
duite  dont  ilufa^  par  lemoiende  laquelle  elléfr^^^^ 
privée  en  fan  entier. 

Montignac,  dont  il  fait  gloire  icî,c'cft  Montig^^^^ 
le  Conte,  Maifon  du  Roi  de  N^varre.en  Perigort-M-^^ 
Marefchal  deBiron  quilaconnoifl:,enoiantvant^^  ^ 
nouvelle  a  la  Court ,  penfoit  que  ce  fuft  quelque 
Montianac.  Et  en  fin  quand  on  luidift  quec'efl^^^^^ 


Montignac  qui  eftoit  pr^'s ,  demanda  par  grand 
veille  s'il  avoit  tenu.  Qiiant  a  Beaulicu  ,  il  ^^^^j^ 
<lire  que  peu  de  jours  après  il  fut  repris  par  ceux  u^ 
Religion ,  qui  le  tiennent  encor,  &  la  garnifon  q^  ^ 
avoit  logée,  taillée  en  pièces.  De  Gaignac,  c'eft  vn  p^^^ 
vre  chafteau,dont  a  pene  pou  voit  on  trouver  qui 
traftlechemin  danslepaVs;  &  qui  toutesfois  attend^, 
fon  armée,  &  rouftmtvn  affmt.  Et  la  nuid  celui  ^ 
commandoit,  nommé- Talmcfch  ,fe  retira  fans 
que  d'un  homme,  qu'il  laiiL  bleffé  dedans.  Puis 


VOIAGE  DE  M.  DE  MAIENNE. 
rcndtant  deplaifira  dire  que  c'eftoirune  maifonde 
^cTurennc^cjucdonques  n'attaqtioit il  Monfort, 
^î"enne ,  ou     Seré  ?  qui  toutes  lui  appartiennenr,ôc 
toutes  venoicnt  fur  Ton  chemin, 
yoiésqueIsmiracles?Ilà  combatu  leselemens^c'efta 
a  parler  fimplemcnt,  il  àpafiféla  rivière  de  Dor- 
^^gne,  &  fans  contraftj  il  à  rencontré  quelques  che- 
^Jî^s  fangeux, il  à  eu  froid  au  bout  des  onglcs.Que  nous 
j^^^oientces  gens  s'ils avoient  forcé  les  pasdes  Alpes  en 
j  y^cr,  ou  combatu  les  palîages  des  fortes  rivières;  s'il^ 
falloit ,  comme  aux  povres  Huguenots ,  trouver 
guais  au  plus  fort  des  eaux  ;  traverfer  toute  la 
J'^nce  fans  faveur;  quand  tout  aloifir  &a  leur  aifc, 
^^orifés  de  touslieux^^Sc  incommodés  denul,UsaUe- 
Î^^Tït  pour  merveille, de  paffer  une  rivière  en  unba- 
?  Maisil  dcvoitavoir  dit  ;  &  il  le  celcj  qu'aunt  fc- 
'^^rné  environ  trois  fcpmainesen  Qtierci, au  milieu  de 
^^^trc  places  qui  tenoient  contre  la  Ligue,  il  n'enofâ 
^^^^^quer aucune ,  quelque  requifuion  Se  offre  que  fiillc 
^^^S  pour  l'y  induire.  Enquoiilfevoit^  que  ce  grand 
^j^pitaine  n'y  vainquit  pas,comme  il  dit ,  tous  ces  trois 
^^ensjPluftoft^qu'ilfe  pouvoit  dire  a  meilleur  tiroir, 
les  fanges  &  les  neiges  auroicnt  morfondu  cefte 
§^andç  magnanimité ,  Se  gelé  en  bourre  fes  vidioires. 

^fi^nt  a  Villenewve  d'f^ génois  ^  il  fut  ddnjerti  iy\ç^ç,^^^ 
^^^^^  Roi  de  Na.<vdrre  déçoit -partir  de  Pau  ^diftant 
^^^^mnte  lieues  ou  ennjiron^  -pour  ^^jler  U  ri^vierc 
J  baronne ^  ne fe  trouvant  ajjeuré es  ailles  qu  iiauoit 
^  ^^là.  ^  cefte  occafton  il  monta  a  chenjal  ^  &  fit 
J^^<e grandes  lïeiies  deGafcongne  tout  d'une  traite ^mz-^ 
^^''^^^nt  Le  tempfia^rofos^  &  ordonnantes Jûrces-anx:c 
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une  teUeprenjoiance^  que/ï  ledit  Roi  de  N^'ViiY'^^  ^^^^ 
eufl  eflé adnjerti  promptement ,  ^  q^'il fe  frfi  <^rrcp  ' 
miel  pour  coucher  a  Caumont  ^  ou  quileufifrisfonc  ^ 
min  par  Nerac ,  &  pajie  la  rivière  a  Tonneins  ^^^i 
qu'il  avait  accoufluméjl  Feufi  fans  aucune  doute  in'V^j  ' 
&  pris  audit  pafage  '^ët  encor  qutlfifide  fa  part  0^ 
extrême  dilizence  pour  fuir  &  éviter  ce  dan^'crj^^^ 


le  faillit  il  que  de  deux  ou  trois  heures feulement, '^"^'"^H 
que  de  retourner  a  l^illen£uve  d't^genoîS  i^f^^^^  ^ 
en  pièces  les  troupes  qui  ef: oient  forties  de  Caumont^ 
de  Clerac^pour favorifer  le  Roi  de  Navarre  en  f^  n 
fig^.  Ce  qui  donna  telle  fraieur  a  Parabere  ^  q^^  ^^'^^ 
mandoit  a  Damaz^n  &  au  Maz^  d'Agenoïs\  où  i^^ 
noient  un  régiment  engarnifon  ,  quil  les  quitta.  O^^^ 
fît  le  fapitaine  Le  Nielle ,  la  haute  &  ha  fe  ville  y  ^ 
chafte^  de  Tonneins  Et  Melon  ^  funde  leurs M^^  ^ 
/îres  de  [amp^  la  ville  de  Meillan. 

Eerponfe,  Navarrc ,  aiant  donné  ordre  a  la  Gar^f 

gnc ,  tant  s'en  faut  qu'il  fe  veille  cacher ,  paflè  a  BcJ'g'iJ 
racalateftcdcfonparti.  M.  dcMaiennefe  vante  q"' 
l'euft-attrappc  s'il  euft  pris  fon chemin  par  NcraC 
Tonneins,  où  s'il  euft  fe)ourné  a  Caumont;  Si  pa^^'^  5 
Nerac;  chacun  le  fçait.  Mais  quelles  enfances,  )«  ^^^^ 
prie ,  que  d'un  lieu  a  l'autre  on  foit  tenu  detcnirtp^^ 
jours  mefme  chemin  î  Et  n'cft-ce  pas  un  fait  de  Cap^''^^' 
ne  aiant  a  pafler  entre  deux  grandes  rivières  \>^'^^^f^ 
quatre  lieues ,  fçavoir  prendre  temps  a  propos  pour 
de/Tein? 


Car  quant  au  mot  de  fuir  duquel  ilufeici  fi 

''roitbi^^ 
emploie 


menti  fervoit  de  rien  après  un  autre ,  il  fcroit 
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emnU-^  VOIAGE^DE  M.  DE  MAIENNB.  <î8i 
■^Ploie  en  ccft  endroit.  Mais  l'Empereur  Charles 
Muand  on  le  voulut  furprcndre  en  la  ville  d'Infpruch 
ne  f   ^  bien  retirer  a  Villac ,  &  en  grand  diligence  -  Et 
le  j5'^P°,^"'^^''^  pourtant  qu'il  euftfuV.  Et  moins  certes 

liciT       ^^^^'"'"^  '         ^^^c  a  Bergerac  a  quatre 
es  clclui,qui  attend  deux  mois  fans  en  partir,  ce 
1^  ^1  pcnfera  fairejqui  pafTc  de  là  a  la  Rochellea  la  tefte 
Uorces;  où  il  à  a  fouftenir  une  armée  de  terre  &  une 
^'^^ccdemcr. 
Et  que  pour  le  regard  des  beaux  exploits  qu'il  fit  en 
^oiage;  La  vérité  cft,  que  quinze  ou  feize  arquebu- 
^^^fs  furent  taillés  en  pièces.  Pour  telle  viftoire  on  n'ac- 
^^^^  jamais  triomphe  a  Rome.  Mais  ildevoit  avoir 
'';5quclc  fieurde  Bethune  Gouverneur  de  Monfîan- 
^l^^'ijui  desfit  en  ce  temps  une  compagnie  dcGenfdar- 
.lïi^-  ^"^^^rc;  que  ceux  de  Clerac  en  moins  d'une  fep- 
^^^"^flui  taillèrent  en  pièces  dixhuit  corpsdc  garde. 
^  S^ivoudroit,  comme  ce  grand  Capitaine,  faire  cas 
^«petites  chofes,  il  n'y  à  endroit  de  Guiennequi 
"^•^prcfentaft  a/Tés  a  dire. 

d'/  ^^^^'^  mxmc  font  les  conqueftes  qu'il  dit  du  Maz 
^.^gcnois,  Damazan,Tonneins,Meillan&c.  Ôcfaut 
^  '"^  lu'il  eft  malicieux,ou  mauvais  Capitaine,  Car  on 
^V^itqu'ily  ^  Jeux  fortes  de  places  ^  les  unes  qui  peu- 
ç'J'^iouftenirles  efforts  d'une  armée,  les  autres  non.' 

{es  là^  on  les  débat  jufqu'a  l'extrémité,  cequeM.de 
ç^^'enne à trefbien expérimenté.-  Celles  ci,  Scdccefte 
^.P^cc  font  celles  qu'il  nomme ,  on  les  garde  pour  faire 
Q  /^'^strouppcs,  ôcpour  cftrcau  large  fi  long  temps 
j>  On  pcut,refolu  de  les  quitter  a  la  venue  d'une  grande 
^        Et  de  fait ,  le  Maz ,  &  Danîaza%  font  deux 
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villcttcs ,  qui  ne  valent  pas  Touri  en  Beauilc  tw 
ne  de  Navarre  aiant  fait  prendre  Tonneins  pa 
Gardes,  le  Roi  de  Navarre  les  y  força  le  mefmc  )  • 
coups  demain.  EtMeillan  qu'il  dit  ici,  a  eltea  y^^^ 
repris  fans  pene,  par  le  fieur  de  Vivans ,  q"'/^  ""^  j^jen 
jourd'hui.  Mais  penfons  certainement  qu'ils  ont 
peur  des  villes,  puis  qu'ils  font  mine  de  ces  viUag»^  < 

Difcoqis.    Jpres  ,  'votant  que  M.  le  Marefchal  de  M^^'S^^^.^ 
n'avoit  encores  attaque' aucune  flace  &  qu'il  •^'^^^j-^^, 
delefowvoir  faire  ;  tl  s'a'van^a  four  lui  donner  ^^^^^ 
parfaffroche  de  fes  forces  d'entreprendre  fans  cr^^^^^ 
lefiege  de  Cafiets  ,  qui  eftoitune  place  fur  la  ^^"^'[^^ 
Garonne,  fortifiée  de  longue  main,  l'^qi^ellc  four  ^^jp,^^^ 
temps  mondit  Sieur  de  Maienne  reçeut  a  cor^°P^^.^^ 
fuiwnt  laquelle  elle  fut  rafée  &  àefmolie.  '^F^^Uid 
continent  après  la  'ville  de  Sainfle  BazeiUe  fur  ^^^'^ 
ri'viere  ,  qui  eftoit  environnée  de  grands  ej^erons , 
mates,  &  boule'vars  hors  Fenceinte  de  la  muraille,  ^.^^ 
très -belle  ajfete- laquelle  ilprit,&  fit  rafer,&^T'° 
Et  d'autant  que  les  foldats  François  commencerez^  h 
deshander,  &  les  Suijfes  &  Reifires  a  demander 
a  faute  de  paiement  ^il  emprunta^& fit  emprunter 

gent  de  tous  caftes  pour  les  contenter-,  ne 
une  fi  bonne  occafion  e(j'argner  fes  moiens,nonplf^i 
'Vie , qu'il  expofoit  ordinairement  en  toutes  fortes  * 
rils  &  hafirds  quifeprefentotent.  ^ 

Il  depefcha  lors  'vers  le  Roi  le  Sieur  de  SaifeV^ 
lui  remonftrer  &  faire  particulièrement  entendre 
cejfitè^en  quoi  ce  fie  armée  efloit  réduite  de  toutes  c  ^^i^^^ 
O'  fuppliij^tns-'humblement  S.  M.  que  fin  ho^  î 
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U(l^^  VOTAGE  DE  M.    ^. 

po  y  po^^r'^oirpromptement.  €t atinjlance  ^ 

W'^ye  de  M.  le  Marefchd  de  Matignon^  de  ta, 
il  7fr     '^'''■^^'^^"^  ^      hal;ttans  de  Bourdeaux , 
^^yy^-^^  dr  pr/> ■  Mont-femr,  que  les  Hérétiques  te- 
pur 'Ville  de  feurete  ^  &  des  plus  fortes  qu  ils 
rpent ,  tant  a  Poccafon  de  fon  ajjtete ,  qui  efl  en 
f^.u^  précipice  détour  coBés  ,  &pour  eflre  de  mu- 
'Jpvée  deffus  le  roc,  &  bien  flanquée  de  boule^ 
''^'O' éperons. 

le^^^^^cftoitkmaifon  du  Sieur  de  Favas,  que  M.  Refpoarc 
.  de  Matignon  afficgca  premier  que  M.  de 

j^^!<^^ne  fuft  en  Bordelois  ;  bien  eft  il  que  M.  de 
iHçj^^""*^pour  en defrober l'honneur,  traitta fccrette- 
parl'^^^^  ^cdit  Sieur  de  Fa  vas ,  qui  encftoit  dehors, 
iHjj  ^'^frcraife  de  Sacremorc;  &  lui  promit  douze 
de  p  "spourfe  la  faire  rendre.  Ce  que  fit  ledit  Sieur 
tn„  i^T^^  ^  promcflc ,  lequel  toutes  fois  n'en  à 
"j^^I^^unfculdenier. 

W  V^"^'  "''^"^  ^'^^  pcrfonnc,  fe  peut  fouvenir 
^^^"^^  Bazeille:  Car  elleypafla  s'en  venant 
kiJ^^  \  très  certain  que  le  Roi  de  Navarre  fur 

rçf^'^^^^iers  bruits  deccftc  redoutable  armée,  s'cftoit 
^tf  ^.^  démanteler.  Montfegur  auflî ,  qu'il  nous 
comme  le  fort  de  la  GoulettC;  Tant  qu'il  vit 
aU^P^u  d'effet  de  celle  armée,'qui  ne  voloit  que  pour 
^rcs^^^^'  ^voitalfcuré  toutes  les  places  jufqu'aux  moin- 
%i  '  *^^^^"^cnt  qu'il  ne  lui  fut  pofliblc  de  leur  faire 
J^jj*^^  '  S^'ils  deufTent  céder  a  fa  furie.  Mais  M.  de 
^'ïne  ccle  ici ,  que  contre  la  foi  promife  il  lailTa,  ou 
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fit  tuer  a  Monfcgur  deux ,  ou  trois  censloldats. 
cftrc  que  violer  fa  foi  lui  femblc  peu  de  chofc. 

Le  Roi  de  Navarre  njoiant  quenfpeudetemf^^^'^ 
lui  amit  fris  trois  villes ,  q^il  fenfoit  devoir  ^^^^^^j 
cefte  armée  tout  court  ^fe  retira  a  la  Rochelle 
f  reparte  fe  trouvât  afes  apeuré  aux  f  laces  de 
Et  cjuelques  jours  devant ,  les  hérétiques  qui  ^^^^ 
Caflelmoron^  le  quittèrent. 

Rer,oarc.       ftelmoron  eft  un  bourg  appartenant  au  p^^' 
varrc  acaufc  de  fa  Duché  d'Albret,  qui  a  elte 
nier  a  toutes  les  armées.  Il  faut  bien  ,  puis  qu  il  ^'^^^  jl 
ici, qu'il  fe  fente  vuide  de  meilleurs  exploits  y  ^ 
tient  cncores  aujourd'hui  ;  aTifllaifédcslc  lendeP^ 
recouvrer ,  qu'il  à  efté  a  perdre. 


Oifcoars 


lors  eflant  mondit  Sieur  de  Maienne  tombe  1^^  ^^ 
flufieurs  fe  départirent  de  tarmee-  mefmes  des  -^'^  ^/r 
de  Camp  &  (Capitaines ^  crées  par  le  C^l^^^^^  (l\t^ 
JanterteFranfoip^qui [allèrent  trouver^fuivis  de  l'^j  ^.^ 
de  leurs  hommes  ;  &y  en  eut  qui  laijjerent  leW^  '^^y, 
ment  fans  aucun  (^apitaine  enchef.  Les  Suijjes'^^'i^^^, 
rent  par  plufieurs  fois  battre  aux  champs  pour  •^'^^^■^/^r 
J[/fats  leurs  Colonnels  eflant  venus  vers  mondit  ^^^^ 
de  Maienne  malade  a  fextremite^pour  prendre  ^^^^^^i^- 
lui^  tl  eut  le  pouvoir  de  les  retenir  pour  ce  coup,^^^ 
tesfois  fans  beaucoup  de  prières^  &  de  difficultés* 

M  d'Erpernon  fatisfera  fur  ccft  article;  Comîtis  ^^^^^ 
Açrpoûfc.  ^  auroit  dit  auparavant ,  que  les  principe 
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DV  VOIAGE  DEM.  DE  MAIENNE.  ^  62s 
charges  de  l'armée  auroicntefté  données  cxprciréoicnt 
^pcr(bnnes  peu  expérimentées  &  aguerries ,  c'eft  adi- 
•"^comme  lui  mefme  s'explique,  peu  dcvotieufes  a  l'en- 
^l'cprifcdelaLigue. 
Q^c feroient ces  gens,  s'ils  avoient  a  faire  marcher 
H.eifl;rcs  fans  argent ,  &  a  les  entretenir  un  an  entier 
^^^^cn  toucher,  &  après  deux  batailles  perdues, comme 
J'^t  hit  les  povres  HuguenotsîCes  gens  ne  fçavent  rien 
^*îrc  cju'a  graifTe  d'argent ,  &  de  moicns.  Tout  le  fang 
peuple,  toute  la  fubftancedu  Clergé  de  ce  Roiaume, 
^P'Jt  le  patrimoine  de  faindt  Pierre,  &  les  Indes  d'O- 
Jjcnt  Se  d'Occident  ne  leur  fuffifent  pas,pour  faire  tant 
p^^^pcu.  Iln'y  àrienquedel'hommeen  leurs  affaires; 
:J  de  l'homme  certes  moins  qu'homme.  En  ceux  qui 
rien  a  proprement  parler/ont  ce  qu'ils  font ,  qui  a 
l^^sccsgrandsmoiens  n'ont  prefque  rien  qu'ils  puif- 
.^^Ppofcr  remonftrc  ledoigt  de  Dieu  évidemment, 
^•^^  de  ri  en  ajoutes  chofes  faites;  qui  par  un  rien,& 
'^'^oinsderien,lesdcffait  aufli, quand  illui  plaift- 

^.        mefme  ternes  lesnowvelles  njindrcnt  a  mondir  d\(coxhs 
'^'^rde  Maienne,  que  le  Marejchal  de  Biron  U'voit 
arméç  four  la  Samtonge ,  M:  le  Marefchal  de 
y'^ufepour  le  Languedec ,  M.  de  loieufe fin  fils  four 
f'^'^ergne^M.  d' E^fernon  four  U  Provence^&  que  le 
^^^mandeur  de  la  [hajle  drefoit  une  grande  armée  de 
^.^^^n  Bretagne  •  Cequideshauchaflufieursdenosfil- 
'"■^ ,  elferans  d'efire  mieux  minés  &  faiés  en  quel- 
^'^^^  unes  de  ces  armées  qu'en  celle  ci ,  dont  Linecejjtté 


^'^K'^entoit  tous  les  jours 


^<^antmoins  ^mondit  Sieur  de  Maienne  incontinent 
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a^res pt  connjalefcence  ^  aiant  reçeu  commandement 
R  oi  iajfteger  Caflillon ,  s'achemina  a^ec  f  feu  de  forces 
^ui  lui  refloient.  Ce  cjue  fçachansles  Hérétiques ^(^^^ 
n'ont  jamais  manque  de  hons  ad^ertiffemens  ^  e^f^r^ns 
auece^ei^lace  qmefl  tres-forte  d'ajftete  ^  &  d'artific^i 
borneroit  le  cours  de  fa  uiÛoire  ^ils  n'oublièrent  i^tiCH^ 
ne  chofe  de  ce  qui  efloit  necejfaire  ^our  le  bien  four'vot^ 
&  munir ^  &  mirent  dedans^  outre  leshabitansa^uern^^ 
de  longue  main ,  de  mil  a  onze  censjoldats ,  choifs  f^^^ 
toutes  les garnifons^  &mx gardes  du  Roi  de  N^"^^^^^ 
&  du  yiconte  de  Turenne^commandésfarlesM^^Pj^ 
de  ^amp^  Capitaines  &  autres ^qui  anjoient  entrCU^^ 
flus  d'eftime  ^  &  de  réputation,  La  -ville  e fiant ajf^^^^J 
Bethune  Gouverneur  de  Montflanquin  fut  rencontr[-^ 
&  taille  enpieces par  quelques  trouppes  de  Canjd^^^^^^ 
de  [armée  ^  allant  a  la  guerre  njers  Sainéîe  Foi 
Sieur  de  Maligni fils  de  Beaunjais la  Nocle;  ptU^^^^ 
Ne^eu  de  M.  le  Viconte  de  Turenne ,  &  qu^^^^^^ 
Gentils-hommes  qui  demeurèrent  fur  la  place* 
dit  f^iconte  de  Turenne  pour  fa<vori fer  &*  fecof^^[ 
les  ajfiegés  ,  s*en  -vint  a  Sainte  Foi  ^  diftant  dc^^^ 
lieiies  dudit  (^aftillon  .  où  il  a/femblapour  cefiefe^^^^^i 
tes  les  forces  Hérétiques  de  Guienne^a-vec  l^fq^^^^^r\ 
s  avança  jufquesa  Montranjeau  ^  &  Genfac ,  ?^^-/^^^ 
deux  fort  soccupés  par  les^Heretiques^difians  ch^cU^  ^ 
Cafiillon  d'une  lieue  feulement  ;  où  après  avoir fi^^ 
long  fe jour ^  ilrefolut  de  donner  une  nui^a  ùmpour'^^ 
au  quartier  de  M.  de  Maienne  avec  fa  Cavaler^^ 
deux  mille  arqucbufers  ;  St  défaire  attaquer  au  Y^^r^^ 
temps  avec  le  furplus  de  fes  trouppes ,  ce  qui  eftoit  de  ^ 
les  de  ïarméeau  delà  du  pont  a  bateaux^  dreféfur  ^ 


'Vie  ^7  ^^^^^^  ^-  MAIENNE  6S7 

re  de  Dordogne  ■  Mais  efiantfir  ces  termes  il j  re~ 
°^fm  toutes  chofes  difpofées  a-vec  un  tel  ordre ,  &  pre- 


ch    J^^'^'^^^^^^         ^'^^^    [es  retraittes  bien  fro^ 
^f^  ^^^  f^'^sfortadvantagcHX^  il  courait  le  danger 
J«e  honteufe  route  ^&  de  s  faite-  car  leffroi  fe  mit  parmi 
^^^^  ^ujjî  tofl  qu'ils  ouïrent  le  fondes  trompettes 
^^^rsaui  donnèrent  ïalarme  en  ïarmee  lamelle  fut 


jugea  ne  pouvoir  rien  entreprendre  qua 

o 

us 
Cet 
toi 
dt 

fifjir  """^  "^[h  '^rtuiuiç     u^n.ci.nic  ^  cmor  c^ue  lanuict 
y.      [ombre  &  obfcure ,  &y  demeura  jufque s  au 
du  jour. 

a]u'î^l°"f^  ""^""^'^^  f^^ï-^ognc,  appartenante  Refpcnfc. 
^  ^-  ac  Maienne  par  fa  femme.  Tous  ceux  qui  l'ont 
Tçavent  qu'elle  cft  commandée  de  telle  forte,  que 
.^^^s  la  plus  part  des  cfperons  on  voioit  les  hommes 
oy  P^cd.  Bien  cft  il ,  que  M.  de  Turenne  ufa  d'un 
j|  foin  pour  la  munir.  Et  de  fait,depuisle  ficgc  clos 
y  nt  entrer  deux  cens  arquebufierscn  dcfpitdcl'ar- 
licu*  devoit  dire,  que  Icfiegedece  mcfchant 

jç.^'  "^^yOronce,  &  Poftel  ne  connurent  jamais,coufte 
o„^^°'aumeun  million,  &  lui  àdifTipéfonarmée- & 


j1        la  pefte,qui  les  affligeoit  dedans  extrêmement 
ref  )  ^  taillé  de  ne  l'emporter  point.  Là  à  il  connu  la 
'^'ution  des  Huguenots,  qui  lui  firent  tirer  foixantc 
canon  contre  une  fimple  baricade,,  &  en  à  efté 
'nft     '      nonobftant  que  M .  de  Guifc  le  priaft  très 


^timcnt  d'afliegcr  Roian,  ou  Pons,ou  Taillcbourg, 
ç.^.    continuer  les  armes  en  fes  mains ,  il  fe  refblut  de 
ijjç      tout,  5c  de  s'en  retourner  en  France.  Mef- 
^^^^^^  cefte  honte  avant  fon  partcment ,  que  le  vil- 
S^^c  Montravcl„a  demi  lieuë  de  Caftillon/e  fortifia. 
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tellement  a  fa  barbe ,  qu'après  la  prifc  de 
l'aiant  envoie  fommcr^on  lui  refpondit  arqucD^  ^^^.^ 
&  ne  l'ofa  attaquer ,  comme  par  la  fommation  i  ^^^^ 
obligé.  Il  fc  perdit  a  Caftillon  environ  quatre 
dats^&  quelques  Gentils-  hom.raes,  la  plufpart  de  p^^j^ 
Mais  i  l  s'y  eft  fait  autant  de  Capitaines,  qu  il  en  c 
chappédefoldats.  - 

La  vérité  eft  que  le  Sieur  de  Bethunc  allant  a  la  g  ^^^^^ 
avec  quarante  chevaux ,  fut  rencontré  d'une  r"^^j|-pc 
trouppe,  &  furent  tués  lui  &  le  Sieur  de  Luri  nls  P  ^^^^ 
du  Sicur  de  Bcauvais  la  Nocle,  deux  ou  trois  bK^^^ 
Autres  ne  moururent  qu'eux  en  ccftc  charge.  E^j^^^j^ 
voit  pas  cdcrquil.y  eut  coup  fourré;  car  Char 
Birague,  &  Grimaldi  furent  pris,  &  quelques  uos 

Durant  ce  ftege  le  Sieur  de  Saijewl  ^^'^^^  -^/î/ 
[ùurt ,  qui  donna  elperance  de  la  fart  défi  ^'^^^^x 
d'un  f  rompt fecours  ^  &  n'apporta  lors  pour  /^^'^^^^^^^r^/ 
necejfités  désarmée  ^  que  pour  trente  milejcusde  , 
de  change ,  lefquelles  fe  trouvèrent  fi  mal  ^^^^yi^ 
qu  il  ne  s' en  peut  tirer  un  feul  denier  ^  ce  quij^ 
caufer  Rentière  perte  &  ruine.  ^ 


Les  ajpeges  fe  <voians  prefes ,  &  defe^fer^s 
fecours  ,  après  aa)oir  perdu  de  mil  a  unze  cen'  ^.^^^ 
mes  ,  A)inrent  a  parler  de  compojition^oumondi  ^^j^ 
de  Maienne fittres-grande  difficulté  d' entendra ^ 
^oiant  quUl  fe  traittoit  une  Jufpenjton  d'arnies  ^  .^Jq^^ 


dant  la  refolution  de  la  paix ^  &  qu'il  ne  lespo^^^^j  ^^^l^ 
cerfans  grand  perte  des  fens  ^  &  du  temps  q^'^ 


luffaillir  ;  &  principalement  pour  ^^^^^^^^^ifi^ 
cj^uçs  Gentils-hommes  détenus  prtfonniers  ^  - 


■^nott 
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Jfn  d^Jngelt^  &  a  Bergerac,  qui  ejloient  fimd  traita 
^^^y  &  tellement  recommandés  aux  Hérétiques,  quils 
^J^^^saqjoient  jamais  njoulu  mettre arançon ^  nirelaf 
^^par  aucun  autre  moien.  Il  les  receut  en  fin  a  compo^ 
J^J^on^  neantmeins  fi  defadwntageufe  four  eux^  qu'il  ne 
^^^^^^fl  jamais  ^eu  de  femblahle.  Suiojant  iceÛeilsfor- 
y^^^  dudit  Caflillon  deux  cens  trente  foldats  a  vec  le 
'^L  T  ^^^^^       ^^in^  &  le  s  principaux  comme  le  Ba^ 
^       Savtgnac^  Alain,  [ouronneau ,  &  quelques au^ 
Captaines  &  Gentils-hommes jufques au  nombre 
^^^J^^refians  en  vie  de  foixante  qui  s'y  efloient  en-^ 
^^^^,^^nés  frifonmers  aux  (^haj^eauxde  Bordeaux^ 
^.  ^  ^l^ie^four  eftre  rendus  au  lieu  des fufdits  Catho-^ 
^^^s.  l^a  ville  fut  donnée  au  pillage  des  foldats^  &  le 
jl  ^^^s  extraordinairement  fait  a  tous  les  hahitans , 
i J'^ant  les  Edits  du  Roi,  lelquels  furent  pendus  incon-* 
''"^^nta^rés.  J 

j^^^^cccis'cftmonftréc  l'animofitéduSieurdcMaien- 
^j^^ontrc  les  povrcs  habitans  ;  &  cft  a  confidcrcr,  la 
Qu^^f^  ^ftant  preftc  a  fc  tourner ,  comme  on  le  voit, 
^  ?  ^'^ft  un  dangereux  préjugé  contre  les  Catholiques, 
^  ^pourroient  tomber  enmcfmes  inconveniens,  file 
j^^^^^^turel  du  Roi  de  l^varre  ne  combatoit  opi- 
^^^^cment  la  cruauté  &  malice  de  fes  ennemis. 

reddition  de  ceBe  place  e  fi  d'autant  plus  eflima^  Difcoi 
^  '^^^^  il  ne  leurre  ftoit  que  celle  la  dans  tout  le  pais  de 
C^^^^^^^y  ^tte  le  Koin'avoit  autre  afieuré  -^afiage  fur 
cj^^^^^^    Dor^o^we  ;  que  c'efl  la  plus  dijficile  &  in- 
^^de  djfiete  de  ville  pour  un  fiege      fe  puifje  trou-* 
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ver  ■  que  les  Hérétiques  y  ont  'voulu  monjtrer  . 
plus'Lnd  effort  ;  qu'elle  à  efié  aufdra^ement  a^ 
\ie &  défendue  -,  &  qu'tl  s'y  efi  remue  autant  det 
dreffe  autant  de  divers  forts X'^'^^^^'^^s  mines,  ' 
tranchemens  qu'en  nul  autre  Jtege  de  ville  ^  q^n  J 
fait  ily  à  long  temp. 

Bourdcaux  n'en  cft  pas  plusafonaife  pour  ce 
s'attendoit  de  voir  la  Garonne  &lc  commc»*'^^. 
félon  les  promefTcs  deM.dcMaiennc;  Scj"|0''jafl, 
cmpcfchés  que  paravant,  mefmcs  par  la  P'""*=f'^  <  t,jcn 
Et  pour  le  paffage  de  Dordognc,Bcrgerac  eutt  ei  _^  .j , 
plusa  propos,  pour  la  commodité  du  pont;  M* 
tousjours  gauchi  les  bonnes  places. 

^ prés  la  frife  d'icelk  fan  ne  peut  f  lus 
foldats  faute  de  paiement,  ni  les  Maigres  de 
mefmes,  qui  difoient  prefque  tout  haut  efire  tn^^ ^^^j, 
leur  [olonnel;  D'ailleurs  il  ne  refia  au  paï s  des 
tions  d'artillerie  que  pour  tirer  deux  cens  coups 
non,  &  point  de  vivres  &  autres  chofes  neceff^i'''^^ 
continuation  de  laguerre-âe forte  qu  ilefioit  du^f^^^-i, 
pjfMç  de  rien  entreprendre  ■  Surquoi  le  Sieur 
f'val  fut  derechef  depefcjgé  'vers  le  Roi  ,  P°^^^/a« 
en  faire  très  humble  remontrance  ,  &  fnpr^  ^jk 
dy  pourvoir  prompt ement  \  ou  trouver  bon  q^^  ^^jc^ 
Sieur  de  Maienne  [kllafl  trouver.  Les  Suif  es  en  ^^^^ 
rent pareillement  le  Commiffaire ^qui  les  conduij'^'^ , 
S  M.pour  demander  congé,  &  paiemen  t  de  ce  q'^' ^^^^^ 
efloit  de  u,  fans  vouloir  promettre  d'attendre  fn 
Nonobftam  toutes  fes  adverfités  l'on  ajftege  P'*' 
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Dv  VOIAGE  DE  M.  DE    MAIENNE  rÇ^r 
^nt  appartenant  au  Rot  de  Navarre^  qui  efioit  la  feule 
ï^i:e  occupée  par  les  Hérétiques  fur  le  grand  chemin  de 
^rigord ,  &  Limoge  s  laquelle  fut  prife,  &  rafee. 

tcft^^"*^^  Puinormant,  M.  le  Marcfchal  de  Matignon  Refponfe. 

incra  que  c'cftoit  un  lieu  qui  ne  faifoit  dommage  a 
PCrionnc;  où  les  Catholiques  avoient  toute  libertéjaulTi 
S'Jieftoites  mains  du  Capitaine  R.oux  Catholique,  le- 
M  Cl  1  avoit  tous  jours  gouverné  au  contentement  dudit 
^^ur  Marcfchal,  &  tous  Icsfiens,  venoit  recevoir  fcs 
l^'^niandcmenSjmefmes  dedans  l'armée.  Mais  contre 
dudit  Sieur  Marcfchal ,  en  vengeance  du  Roi  de 
P  fv-arre,iUe  vint  afficger,&  s'eftant  rendu ,  comme  de 

il  n'eftoit  pas  tenablc,  leiît  démolir  entièrement. 


Dircoursi 


fï^  P*^^^^^  ^fl  entré  dans  Tartas  amis  au  fil  de 
I  r^e  trois  (Compagnies  de  gens  de  pied ,  dont  il  à  envoie 

^^^feignesa  M.  de  Maienne lequel  efant  adverti 
les  SuiJJes^& les Reifires uouloient partir ^àmoien- 
l^^'^'^^rs  eux  par fes  prières  &  remonJirances  ^  qu'ils 
^^^^^'^^^^''omis  d'attendre  dix  jours,  ët  cependant  à  de- 
J     un  Courrier  en  toute  diligence  'vers  le  Roi .  pour 

J'dvertir. 

Mrtascft -une  ville  de  la  Duché  d'Albrct,quin'efi:  Refponfe:» 
^cnable  qu'a  la  faveur  du  chafteau.  M.  de  Poia- 
p  Surprit,  &  y  tua  quatre  ou  cinq  hommes  ,  8c 
firf  '"^^iî*^-  Tousjours  félon  la  couftume ,  de  grof- 
j|  ^^fs  moucherons  en  elephans.  Combien  nous  fcroit 
i^Y^  ^cant  d  alléguer  la  prifc  de  Roian ,  la  desfaite 
Hi  •>  ^     Beulac  &  de  quarente  Gentils- hom- 

^  ^ ^'Armagnac  ;  Celle  de  la  Compagnie  du  Sieur  de 

Sfffii 
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Monlucdcdans  la  ville  d'EftafFord.  depuis  du  Sicur  ^ 
Bonnivct  a  Villcncufve ,  de  Panât  en  Rouerguc^, 
plu fteurs  autres;  Plufieurs  forts auffi  pris  &  battus  ^ 
delà  en  tous  quartiersdeGuienne?  Mais  refcrvons^ 

de  fc  glorifier  de  peu;  &  contentons  nous  derncl^ 
leur  cœur  a  l'aune  de  leurs  gloires. 

Difcaurs.     0^?  tefiat^oà  la  necejfité a  réduit  d  frefent  les 
res  de  ce  fie  arme^       '      '        ^  ^  .-et/...  4^nur 


^rmee;       quoi/tfa  Majeftene  fonr^^ 
frompement  ^  il  ne  s'enjfauroit  flt^^s  rien  espérer , 
Fentier  desbandement  ;  ne  pouvant  plus  l^^ê^^^^^^^^^^ 
Zele  &  la  bonne  ^volonté  du  C^ef^  &  de  cjuelcjues  ^ 
d'honneur  qui  taJJiHent ,  fuj}pleera  tani  de  dept^^^  ^^^^ 
moindre  defquels  Jeroit  fufîjant  pour  ruiner 


mee 


HyàtantoH:  un  an  qu'elle  efl  fur  pied  ^  ^^^^^^^^n 
ajjtegeant  &  campant  enpaïs  d'ennemi  ^  &  mef^^^^  - 
hyver  ^  fans  efirre  rajraifchie  ,  ni  autrement  r^^^.^^^ 
d  hommes^  de  "viojres^  de  poudres  ^  ni  autres  muYi^^^ 
necej?aires  ;  La  defj>enfe  d'icelle  montant  p^^ 
mois  ^  fui'vant  ^ësiat  dreféau  Confeil  de  [a  Ji'Uj^^  ' 
fomme  de  huifl  wngts  tant  de  mil  ejcm^  dont  l^ 
njeur  gênerai  du  (^lergé  délivra  lors  du  p^''^^^^^^^^;; 
mondit  Sieur  de  Adaienne  fx  vingts  mil  efcus 


to.sl  après  pareille  femme  ^pour  fournir  tant  a  p^^^^^^^^^^^ 
frais  des  équipages^  &  attirails  necefaires^qu'^^^f^^j^ 
ment  des  gens  de  guerre  de  ladite  armée ,  a  qui  il^ 


deu  avant  qu'elle  vint  a  joindre ,  de  grandes  fe^^'^^^^^j^ 
deniers  &  a  la  plus  part  quatre  ou  cinq  mois  ^^t^f^ 
Depuis  il  n  a  effere  feu  que  fixante  &  quatre  ^^^^  L 
CHS  fur  lef quels  il  à  fallu  rendre  les  femmes  emprU^ 


Pourl^r  ^^/AGE  DE  M.  DE  MAIENNE.  % 
defl    J^'^^^  d'artillerie^  aehapts  de  vivres ,  &'  autre  s 
hnfes  ordinaires  &  forcées  Partant  il  '«'4  efiére^  ' 

lui  T  ^'"^'^^^""h'y  1^<^  trok  cens  quatre  mil  efct^s^ 
J'''*dedixfeptcensfoixantemilcfc!is,  a  quoi  enre- 
^'""^'t  le  paiement.  ^ 

^^^eantmoins  avec  fi  feu  de  moiens  &  de  forces  ^  tant 
traverjes  &  incommodités,  pratiques  &  intelligences 
les  hérétiques  ont  eBé favorifés^il  ne fe  fourra  dire 
^^'^ 'Vérité  qu'ils  aient  feu  gaigner  un  feulfoinfl  d'à- 
^ntagefiij.  ce  fie  armée /n  rencontre  affaut, fur f  ri  fe  ^  ni 
^l^e  exfloit  cjui  fe  foit  fafé.  Ils  ont  ferdu  toutes  les 
1^1  ^^IF^g^'^^  y  fortifications,  boule^ 

fiil^  >  ^^i^ranchemens  &  ej^erons  qu'ils y  avoient  faif 
J^^^^P^^^  deux  ans  en  ça  fans  difcontinuation ,  n'ont 
^^rantir.  Ils  ont  fait  ferte  de  trois  a  quatre  mille 
des  f  lus  aguerris  &  fgnalés  qu'ils  eufent  ^  & 
^  'fon  trente  enfeignes^  dontlaflul^art  ont  efiéen" 
°'^^s  au  liai, 

j^^^nicurs  du  GlcrgcTe  plaignent  de  M.  de  Maîcnne,  r,.r,onCc. 
Clç  /  Maicnne  réciproquement  de  Meffieurs  du 
\f^^^^'  "^ous  deux,  &  trompes  en  leurs  crpoirs^ôc 
^  "^pcurs  fans  doute  en  leurs  promcfTcs.  Mais  le  Cler- 
plus  interc/Té,  que  n'cft  M.  dcMaienne,qui  à 
j^P^ité  fa  volonté  &  fcs  moiens,  ôc  ne  voitcncor  aucun 
i-^j'^'^^^'^cnt  en  fcs  affaires.  La  Ligue  lui  promettoitdc 
j^^^^rcn  peu  de  temps  les  povres  Huguenots  de  ce 
f^j^^^'ïic  ;  Et  voies  le  prog'  cs  qu'elle  à  fait.  Ils  fe  font 
Cçjl  Dauphinc  de  deux  notables  villes,  &  ont  repris 
^^^^  qu'ils  avoient  perdu  les  précédentes  guerres, 
•^cs  fraifchcmcnt  ont  desfait  Vins,  Ghefie  la  Li- 

Sfff  iij,  ^ 
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gue  en  Provence,  avec  toutes  fes  forces ,  &  ont  erop 
pour  prix  delà  vidoire  vingt  &  deux  enfeigncs.En  ' 
guedoc ,  ils  fe  font  accreus  dedeux  grandsDiocelcs.^^^ 
la  province  de  Guienne  mefmes  queM.deMaicnn^ 
voit  engloutir  tout  en  un  coup,ont  gaigné  fur  lui  ^ea^^^ 
coup  mieux  qu'il  n'a  pris;  ne  fuft  ce  que  Roian  &  TiJ^^ 
kbourg,  places  très  importantes  &c.  outre  ce  'î"'^'^ 
fortifié  vingt  &  cinq  places,  qui  font  aujourd 
en  tel  eftat ,  que  la  moindre  fouftiendra  l'effort  û 
bien  grande  armée.  C'eften  quoi  ceux  du  Cierge  o"^.^ 
fc  plaindre  de  la  Ligue;  ainsplultoftdeicurfinipl'^.^ 
té.  Car  on  les  avoit  prou  advcrtis  qu  il  n'en  fO\i'f 
avenir  autrement.  Cependant  ils  ont  vendu  le  tei^P^^ 
rel ,  ils  ont  prodigué  le  patrimoine  de  l'Eglife,  p.^^^ 
ruiner  Gafl:illon,&  quelque  autre  bicoque;  & 
a  vcuë  d'œll  dcfcroiftrc  leur  Eglife.  Car  les  biens  ce 
en  font  le  fondcment.Et  voient  deux  censCaftillo"^^,^^ 
bout  en  France,  Ôcccnt  autres  places,  qui  valc"^^j^, 
mieux  que  Caftillon ,  dont  chacune coufieroit 
ccfc  entier  a  prendre. 

Oifcours,     £>e Jhrte cjuHls  font  desaprefènt fiefherdus ,  ^^'^i 
nes,^ues  il^lailtaS.  M  de  donner  les  moiens 
me  f  rompe  recharge  ,  ton  les  rengeraa  tel  parti ,  j 
ne  Jè  pourront  jamais  relenjerfom  lui  faire  U  g'*^^ 

M'' 

Pcnfés  d'où  peut  cftre  ceft  cftonnement,  'l'^^/f^pt 
voient  les  armées  diflipées,  fi  ce  n'eft  qu'ils  s'cfbah'-i^'^^, 
en  eux  mefmes,  de  fc  voir  debout  après  tant  de  i^^^^j 
CCS;  de  fe  voir  en  leur  entier  après  tant  de  menées. 
aufli/ficsadions  du  Roi  de  Navarre  il  s'en  conn 


S^and  il  défend  l'ifle  de  Marans,  ouverte  en  ccnten- 
'■oits,  contre  une  armée  •  quand  on  lui  offre  une  trefve 
^^'il  n'accepte  point. 

^  Et  quant  a  ce  qu'il  promet  ici  merveilles,  fi  S.  M.  lui 
J'nne  les  moiens  d'une  prompte  recharge;  ce  font  pro- 
^  elles  d'un  Alchimifte,  qui  pour  attrappcr  argent 

ouveau  ,  propofc  frais  nouveaux.  Tantoft  il  aura 
au  feu,  ou  trop  afpre.ou  trop  lent;  tantoft  au  char- 
/^•^ïtanioft  au  verre.  Tantoftii  faut  opérer  furnoii- 
niaticre;Et  autant  d 'in  ventions,autant  d'afFronte- 
1  d'erreurs.  Tant  y  à  qu'il  ne  peutdirc,  quc 

°oi  n'ait  fait  ce  qu'il  à  peu  ,&  ce  qu'ils  ont  voulu; 
jl^c  tout  le  Roiaume  ne  foit  ruiné  pour  fatisfairea 
ccû^  .^^ffeins.  Car  on  a  veu  fix  armées  tout  a  la  fois  en 
^^*^_oiaume^  &  toutes  grandes.  Chofe  non  ouïe,  ni 

^Çauparavant.  Chofe  noncroiablca  qui  nel'auroit 
j.  "^e.  Et  c'eftoit  pour  occuper  &  diftcairc  en  divers 
j^^^x  les  forces  du  Roi  de  Navarre ,  afin  que  ceux  de  la 

§^cquiavoientles  principales  forces  du  Ro*aume, 
j.  3.^^^fî^oientIes  premiers  en  armes,  pour  tirer  a  eus 

"te  de  la  France,  cufTent  meilleur  marché  du  Roi  de 
^^^Varre^  duqiiel  ils  avoient  entrepris  la  ruine;  ne  pou^ 
» '^J^fcs  ièruiteurs  venir  a  lui,  pour  cftrciceux  retenus 

^l^ligés  ailleurs. 

^-^^'^^w-^     leurs  villes  ne 'veulent  plus  reçe'voir 
^  '  j^'^ts  efirangers ,  depeur  i^ue  les  aians  deflruits  &t 
.  "àf-y,  ils  ne  les  expofent  encorau  pillage  CT  ne  les  li<^ 
^'^pn  de Je  racheter ^comme  ils  ont  fan  a  Qaflillon, 

"^^Win ccux.de Millau,  quiala vcnuëdcM.l'Ad-  Rcfponfc. 


Pifcouts. 
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mirai  deloicufe  en  Rouergueont  rcçeu  M.dc 
&  toutes  fcs  forces  en  leur  ville,&  les  ont  nourris  a 
dcfpens.  Tcfmoinauniceux  de  Villemur ,  qui  ont  3?^ 
pellé  comme  chés  eux  tous  les  voifins;  Et  non  tant  p 
fegarder,<^u'airiftcr  Icsaffiegésde  Salvaignac. 

Les  gens  de  guerre  ne  fe  veulent  flus  ajfeure'r 
minesScrances  du  Roi  de  Navarre  ^our  attendre  f 
aucun  (îege,foHs  ef^erance  de  fecours. 

Et  de  là  fe  voit  la  vérité  de  ce  qu'il  dit,  que  les  g^J| 
«.cfponfc.     guerre  ne  fe  veulent  plus  jctter  dedans  les  places; 

jamais  plus  volontairement  ne  s'y  jettcrcnt ,  q*^  ^  ^  ^j, 
fait  tout  fraifchement  a  Sevcrac ,  a  Villemur ,  a  Sjiv  ,^ 
gnac;  &  un  peu  auparavant  au  Maz  Sainéles 
M.  le  Marcfchal  de  loicufc  cfpuifa  en  vain  les  i"''» 
zins de  Languedoc. 


Difcours. 


Lesjorces  efirangeres,  quHlleuràfaitffo^'^'^^  i; 
tendre  efire  fur  la  frontière,  &  tant  de  {pelles  esp^r 
dont  il  les  à  entretenus  jufques  ici  ^Icur  ont  nu^^"^^^j 
Et  ne  doute  foint  ,fi on  les  prefe ,  qu'ils  ne  ni 
(jue  ceux  de  Dauf  hine\  lefquels  a  la  fremiere  '^^^ ^Id 
Monfteur  de  Maienne  y  mena  foufiindrent  H'*^^  "  ùf 
fieTes,&  em^loierent  toutes  leurs  forces ,  pur  ^ 
A  fes  dépeins.  Mais  depuis,  le  njoiant  re'venir  ra^u 
l'hyver  futfaffe,  defejperes  de  lui  p'^'i""»']'^^'*^^  vj^fr 
ils  lui  af  fartèrent  les  clefs  de  toutes  leurs  'VtHe^^J  rL 
rejfes ,  dont  ils  fouffrirent  que  les  plus  import^i^^^^j^-^^ 
fent  rajees  &  démolies, que  l'exercice  de  la  ^i^r 
Catholique fuft  remis  jufques  dedans  les  nialees  ^^^^^^ 
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l^^ngne  ^  ^ de  valloieufe  .  ou  ilanjoït  très  longtemps 

^ant  a  la  venue  des  cftrangcrs;  leurs  Majeftésfça-  Refponfr 
ent  bien  qu'elle  eft  toute  affcurccj  &  les  figncs  en  font 
^"csevidensaunchacun.  Et  ce  qu'ils  ont  retardé  juf- 
•î^Çsicicft  un  œuvre  de  Dieu,  dont  le  Roi  de  Navarre 
eie  peut  aiTés  loiier,  qui  à  voulu  faire  voir  a  ce  Roiau- 
^  ^ ,  que  fon  parti  n'cft  pas  fi  petit ,  qu'il  ne  puifTe  fou- 
^cnirdcfoi,  &  fansfccours  d'ailleurs ,  tous  les  efforts 
J  les  ennemis;  Qui  pour  ceft  effet  à  donné  leloifira 
^  '^''^eursdelaLigue  de  jetter  leur  feu  tout  aleuraifc; 
j^tirer  jufques  a  la  dernière  pièce;  d'emploier,&  de 
cr  tous  leurs  affociés,  tant  de  ce  Roiaume  qu'cftran- 
Qui  inefmes  à  voulu  par  un  mauvais  confeil, 
l^.^^s  que  par  fa  providence  il  à  tourné  &  tournera  a 
h!^a  *  '^"^         ploiaft  (à  volonté  aux  leurs;  qu'il  leur 
'I*  fcs  forces  en  la  main ,  pour  en  ufer  a  leur  plaifir, 
J^'i)  les  defploiaft,&  roidift  tous  les  mufcles  &  les 
Var        RoiaumCjpour  jetter  par  terre  le  Roi  de  Na- 
la  i^'^  ^^"^        ^3Lm.  A  fin  que  par  ce  moicn  toute 
te  I  ■>      1^  France,nc  l'Efpagne ,  ne  tou- 

la  Ligue  ne  font  fuffifàns  de  le  chafîcr  de  France, 
que  la  France  aufli  pour  l'advenir ,  fe  rcfolufl:, 
jj^*^  plus  de  conjurer  avec  les  Efpagnols  contre  les 
^'^^'içois  ;  mais  certes,  par  une  bonne  paix  de  bien  unir 
les  François,  pour  faire  revivre  l'honneur  ancien 
Jj^gloire  de  France. 
Q  j^^^^ifeconclufion d'un  mauvais  difcours.  Voiés 
y  exemple  il  prend  pour  nous  accourager  anoftrc 
*^«Ilcn  adviendra,  dit-il,  comme  en  Dauphiné,  ôc 
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n'en  doutéso  II  prit  a  coups  de  canon  quelques  viucs^^ 
Dauphiné  ;  quelques  autres  compofercnt  P^^^^Plf?^ 
Mais  voici  la  fin;  Ces  villes  qui  lui  coudèrent  cher,i>'  ^ 
&  Livron,  &  quelques  autres ,  on  les  à  reprifes 
iTîier  jour  de  la  guerre ,  fans  perte  d'un  homme  ; 
faifi  d'abondant  Montelimar,  Ambrun,&  des  princ^ 
pales  du  païs;  On  à  frairchement  défait  le  ^i^^^  , 
Vins  8c  fon  armée;  Il  y  eft  moEt  douze  cens  hommes 
pied,  vingt &fept  Capitaines ,  plufieurs  Seign^^^^g^ 
Provence,  partie  prifonniers ,  partie  tués , vingt 
deux  Enfeignes  prifes,  fans  y  perdre  que  fix  hon^i^^^ 
de  leur  part.  Sidonq  la  continuation  de  cefte  gi^^^^^ 
doit  avoir  mcfme  fuccés  (  Et  penfés  quec'cft  p|^^  . 
cfprit  de  prophétie,  comme  CaVphc,  ce  qu'ils  di^^^^ 
jugés  quelle  en  doit  cftre  la  fin,  finon  la  ruine  totale 
Roiaumc.  Et  jugés  par  confequent  qu'ils  n'af^^^^ 
qu'a  noftre  ruine,  puis  qu'il  la  demandent ,  la  dcii^^^  ^ 
&  l'importunent  tant. 

A  Montauban  ce  22.  Décembre  158  6* 

MSMOIKë  DBS  DEPORTSM^^^ 
de  M\  du  PleJJts  a  Montauban.  lan  1586. 

AV  commencement  de  l'an  86.  M.  le  Marc^^jîjJ 
de  Matignon  aiant  comme  invefti  ^^^^^Lp, 
Garonne,le  Roi  de  Navarre  pour  lui  rompre  ^ 
affembla  fes forces,  &  fe  logea  près  de  lui, entre  M^il  ^  ^ 

ôcCaftets.  ^ 

Delàs'enfuivit  que  ledit  ficur  Marefchal  ^^^^^^^-^^^ 
Ton  c^mp  a  Langon^ôc  pour  ce  coup  ne  Tattaqua 
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^  ^  Sicur  du  Plcffis,quc  ledit  Seigneur  Roi  avoit  laiffé 
^Montauban pour  haftcr les  fortifications,  &  autres 
sttdircs^  eut  commandement  alors  de  le  venir  trouver 
^^^ant  Caftets,  ce  qu'il  fit  auflî  toft. 
j.  ccoup  cftant  rompu,ledit  SeigncurRoi  premier  que 
^ccnticrfes  troupes  alla  rencontrer  le  Sr.  de  Turennea 
^  fUmont,pour  refoudrc  avec  lui,&  autres  de  Ton  Con- 
acs  moicns  de  s'oppofer  aux  efforts  de  M.  de  Mai-. 

^Ws  ledit  Sieur  de  Maîenne  pafToit  la  Dordongnea 
J*^illac,ôc  tenoitparcemoicnen  jalouzie  tant  lespla- 

^dc  Dordongnc,  que  celles  de  haut  Querci. 
Icfl"    ^"'^^^"'^^  que  ledit  Seigneur  Roi  fut  d'advis  que 
J^Sr.deTurenne  fc  logcaft  a  la  tefte  de  Dordongnc. 


Q  .        —   — ^^.^ongnc, 

1     la  vérité  fouftint  depuis  le  principal  faix. 


Q  .  "-^outesfois  parce  qu'il  n'cftoit  pas  fans  foupçon 
^    tombaft  en  Querci ,  trouva  expédient  ledit  Sei- 
Roi  de  fon  propre  mouvement ,  que  le  Sicur  du 
"S  paffaft  vers  Montauban  ;  pour  de  là  le  tenir  ad- 
'•^Miaftcrles  troupes  de  Languedoc,  &  pourvoir 
Y^Sîcur  de  Terride  aux  occurrences  quifeprefcn- 

^^^i  bailla  a  ccfte  fin  les  Sieurs  de  Tauvcnaî,  Antc- 
Hervillc  avec  leurs  compagnies  d'harqucbu- 
j^^^^  cheual,  montans  de  fix  a  fept  vingts. 
>al^  P^^^c  que  le  Sieur  de  Terride  faute  de  gens  de  chc- 
jj^^^  autrement,  nefaiToit  point  lever  les  contribu- 
^^"îioi^ï'^nt  d'ailleurs  la  neceffité  d'hommes 
^Ot,  ^  ^^^^'^         province  ,  on  fut  contraint  les 
yji,  ^^^^  de  blcd,vin,&  chair  de  munition,  partie  fur  les 
'   ^ges  plus  volontaires,  &  partie  fur  le  public. 
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Pendant  ce  temps  M.  de  Mciicnne  avec  toute  Ion  ^ 
mée  fe  logea  au  milieu  du  haut  Querci  entre  Figc^  ^ 
CaiUac,&  Caidaiilae,  comme  il  fembloit,  en  î"^^^^^^?  ^ 
d'en  affiegcr  l'une.  On  y  jetta  du  bas  Querci  tous 
hommes  que  l'on  peut^mefmes  comme  le  Sieur  de  ^ 
card  requiftdeftre  affifté  pour  la  garde  delà  ville 
Tournon  en  Agenoisjedit  Sieur  du  Plcflis  lui  ^^^^^^^^j^ 
Sieur  deHerville  avec  cinquante arquebufiers  a  cnc  ^ 

L'apparence  en  fomme  fut  telle  que  l'orage 
fondre  fur  cefte  province  de  Qiierci,  que  M.  de  Tur 
nemefmes  y  vinft  pourlefoulïenir.  ^ 

Et  fut  bien  bcfoin  d'avancer  a  quelque  prix  q^^^^ 
fiiftles  fortifications  nouvelles  de  Montauban  tant 
ça,  que  delà  le  Tar.  ^^.j 

Qui  fut  caufe  que  ledit  Sieur  du  Plcffis  empruntai 
gent  pour  aider  a  continuer,  &  achever  la  ville- '^^^^ 
bon,  comme  il  en  avoir  eu  commandement  exp^'^^  |^ 
dit  Seigneur  Ro^  -  lequel  a  depuis  efté  rembourfe  1^ 
recepte  générale.    _  ^  ^     .  jjt 

Mais  comme  ledit  Seigneur  Roi  entendit  q^^  jj^ 
Sieur  de  Maiennedefcendoit  en  Ag;enois,  il 
aufTitoft ledit SieurdeTurenne en  Gafcongnc^p^ 
donner  ordre  j  commandant  touresfoîs  audit 
Plcilis  de  ne  bouger  de  Montauban  ^  a  caufe  de  ^^^^^ 
certitude  du  deflein  de  l'ennemi  qui  lui  reftoit  en 
tcndcment,  ^ 

Alors  donc  ledit  Seigneur P^oipa/Ta a  Bcrgef^"'^^ 
ledit  Sieur  de  Turenne  en  Gafcongne^  qui  ^^/.jj^eS 
avec  foi  toufes  fes  forces  ;  &  d'abondant  les 
com pagnies  des  Sieurs  de  Tauvcnai ,  Antereau,  ^ 
ville- 


A  MONTAVBAN;  ^ot 

Et  parcequ'iiy  avoir  doute  que  îc  Mas  de  Verdun 

fuft  attaqué,  y  logea  &  eftablit  le  Sieur  de  Savaillan^ 

^condition  que  ledit  Sieur  du  PlefTis  le  pourvoiroit  de 

^^'^tes  chofes  neceffaires^ceque  ledit  SieurdeTurenne, 

^^^re  les  commandemens  dudit  Seigneur  Roi  ^luire- 

^^^manda  bien  fort. 

Eft  donq  a  noter  que  cefte  place  eftoit  defnuée  cntic- 

^^^'^entde  vivres  &  munitions  j  &  fi  defnuée , qu'a vc- 

^^^t  la  menace  d*un  fiege ,  nul  ne  s'y  fuft  voulu  embar- 
quer. ^; 

^  Qiîifutcaufe  que  peu  de  jours  après  furent  mis  de- 
^^s  vingt  quintaux  de  poudre^  bonne  quantité  de 
Pon^b^fouffre,  corde,  huile,  fel&c.  Et  par  un  fécond 
^^voi  cent  fefliers  de  bled,  quelque  quantité  de  fel  en- 
.  ^^s,  &  autres  chofes  ncceffaires  ;  outre  quarante  bar- 
S^es  devin,  qui  y  furent  envolées  depuis, 
y  -Ledit  Seigneur  Roi  eut  advertiffement  de  divers 
^^^^,c|uc  M.  de  Maienne  au  partir  dcMonfcgurdc- 
^^^^  remonter  versMontauban  j  comme  défait  on  l'y 
^^nvioit  a  grandes  offres;  &  pour  ce  lui  comimanda  en- 
^  ^dcn'cnbougerjs'acheminant  toutesfoisau  mefmc 
J^ps  vers  la  Rochelle.  C'cftoit  environ  le  mois  de 
^iduditani586, 
r^ft  a  noter  qu'il  n'y  avoît  alors  aucunes  compa- 
de  gens  de  pied  réglées  dans  le  païs\;queM«de 
^fride  n'avoit  point  levé  fa  compagnie  de  Gensdar- 
^^rquc  i'efperance  des  troupes  de  Languedoc  eftoit 
^       ^  que  M.  de  Cornuflon  fe  mettoit  en  campagne^ 
^,  ^M.  de  Chattes  lui  amenoit  deux  mil  harquebu- 
que  la  moi/Ton  aurefte  approchoit  ^  en  danger 
^îtcpcrdue.fi  on  n  avoit  des  forces, 
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De  ce  fut  advcrti  le  Roi  de  Navarre;  "^^li^^^jj 
trop  loin  pour  y  pourvoir.  M.  de  Turcnnc  aum  ;  i"* 
ilavoit  un  faix  fur  les  bras,  plus  qu'humainement^^ 
n'enpouvoit  portcr.Qui  fut  caufc,qu'on  fc  rcfolut  o 
mendier  d'où  on  pourroit. 

Lors  arrivèrent  de  Cadres  huit  Gcntils-hotninc 
François, &  le  Capitaine  Tourncbeuf  avec  vingt  a^^ 
quebuzicrs  a  cheval ,  qui  avoient  laiffé  M.  le  ComK 
Mongommeri.  M.  de  Terride  fut  d'advis  de  f*^"^ 
avec  eux;  &  convint  a  vingt  cfcus  pour  le  gendarme»^ 
vingt  francs  pour  l'arquebuzier  a  cheval  ;  "Ut  enc^»^^ 
fidcration  de  leur  condition,  que  de  la  ncccfliic; 
fut  expédiée  ordonnance  du  Confeil,  fignéc  des  SK^ 
de  Terride,  deGrateinx,duPlclïis,de  Sorbiac. 

Ils  tcfmoigneront  que  ledit  Sieur  duPlcflis  dcc 
en  plein  Confeil ,  qu'ils  fe  chargeroient  d'une  ob  Jg,^ 
tion  qu'ils  ne  pourroient  accomplir,  &  qu'il  les  va 
mieux  laiflcr  aller,  fi  on  ne  vouloir  donner  autre  o^^^^ 
aux  contributions.  ToutesfoislanecclTué  pr^f^"  je 
pafler  outrc,nomn>cmcnt  qu'ils  feroient  cntrctcO 
tous  deniers. 

Peu  de  jours  après  ,&  en  mcfmc  temps  que  lc<^* 
fut  mené  vers  Caulfade ,  arriva  le  Sieur  de 
avec  M.  le  Viconte  de  Gourdon.  Il  avoit  ^^t^^^^ 
fix  vingts  arqucbufiers ,  les  deux  tiers  a  cheval; 
ccut  a  l'aflàut  de  lagot  une  fort  grande  hf'lj^^p. 
zade ,  pour  guarir  de  laquelle  il  f«  fit  apporter  a 

tauban.  i^ifijs 

Monfieur  de  Terride  pour  les  ràifons  que 
traittaavec  lui,&  le  retint,  promettant  to"^'°^ç(fci: 
le  faire  paicr,  &  de  lever  les  contributions;  S^^'^ 
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^ceftc  fin  fa  compagnie.  ^  ^ 

Ge  fut  lors  que  l'cntreprife  fur  Montauban  flitdef-. 

^ouvcrtc  au  Sieur  du  Picflrs,  qui  fans  doute,  vcu  l  extrc- 

«  confiance  que  prenoit  le  Sieur  de  Terride  des 

^  ^';cprencurs,eftoittresexccutabIe.  lointqueleSieor 

^  «  ^ornu/Ton  fut  deux  mois ,  &  plus,  a  rciier  aux  envi- 

ns avec  fes  troupes  pour  choifir  Ton  occafion. 

^  i"gc  un  chacun  s'il  fut  nccc/rarre  alors  d'entretenir 

1  P^u  degens de guerrequ'on  avoit  peu  recouvrer, vea 


onicquencede  la  place,  qui  cftoitcncor  ouverte  en 
^/^"eurs  lieux ,  &  quel  reproche  cuft  encouru  ledit 
eur  du  PlelTis,fia  faute  de  rclafcher  la  rigueur  des 
,  glemcns  pour  le  regard  des  finances,  il  en  fuft  advenu 
^"^«^'^îcnt-Adjouftés  que  le  Sieur  deTerride  ne  pre^ 
gUe*  ^^'^  propofaft  d'entretenir  les  gens  de 

fre  aux  defpcns  du  peuple,  pour  ne  réveiller  les  mef- 
^cntemens  qui  cftoienr  contre  lui ,  acaufe  dcsen- 
jpfencurs  qu'il  avoit  para  vant  fouftenus. 
fQ^^P^.^ccntreprife  les  lettres,  &  les  procès  verbaux 
'^f"^*^  approuvés  par  ledit  Seigneur  Roiôc 
de^  onfeil^  dont  ilauroit  commandé  aufdits  Sieurs 
^Ont^'^^^^'  ^  du  Plclîis ,  de  procéder  a  routes  rigueurs 
Ijjj  '■^  les  entrepreneurs,  jufqa'a  la  ruine,  &  demo- 
de  leurs  maifons.  Et  chacun  fera  tefmoin  du  de- 


Hip^  ^^'y  à  fàit  ledit  Sieur  du  Pleflîs,  &  des  empcrchc- 
r.      Il  y  a  rencontres 


Voir 

p^^^^oit  environ  le  fonds  de  l'arriére  faifon,  le  fonds 
fallm^^'^^^q^cnt  des  finances.  Qui  fut  caufe  qu'il 
gcjis  .^^Prunter  de  l'argent  pour  le  paiement  de& 
^0    ^^^^^^  '  départies  les  contri- 

,  &  ne  voulant  pas  le  peuple  continuer 
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a  fournir.  En  quoi  ledit  Sieur  duPlcHis  P^r  ^d^is 
Mefficursdc  Gratcinx,  &  de  Sorbiac,  &  a  i'iniwn 
mefmes  dudit  Sieur  de  Terridc  cfpuifa  ju'f  " 
fonds  de  fon  crcdit.Sauf  a  defgagcrfa  foi,&  de  Icsai» 
par  le  moien  des  affermes.  ; 

Les  villes  circonvoifines  l'une  après  l'autre  le  dcp 
ti  rent  de  l'union,  &  de  l'obeiffance;  quelques  unes 
jetterent  leurs  Gouverneurs  •  &  les  autres cftoientp 
iles  d'en  fuivre  l'exemple.  Les  Confuls  de  vill«tiroi^^^ 
a  eux  toute  jurifdiaion,&  toute  authorité ,  da^s 
de  mettre  la  main  dans  les  finances.  En  futc^^j'^j^, 
un  commun 

renne,  &  fur  la  rePponfc  dudit  Seigneur  Roi,  furcn  ^^^^ 
fcmblés  les  Eftats  du  bas  Querci ,  &  villes  ad jac^n 
pour  les  reîinir,  &  rallier;  ce  qui  fucceda  bien.  P^^^^  J"^ 
y  mieux  difpofcr  fut  célébré  le  jeufne  ;  Dont  au 
prcfentoit autre  jubjet  fur  l'cfperancc  des  Reiftrcs. 

Et  parce  que  ledit  Seigneur  Roi  mardoit  ^^^^  l^^y 
tes  parts  on  fift  provifion  d'argent  pour  fonacn 
nement  vers  fon  armée ,  furent  exhortés  Icfdits  t  ^^j^ 
confideré mefmes  que  le  plus  clairdefes finances  ^^.r 
r^cepte  particulière  de  Montauban  a  voit  cOi 
a  l'entretenement  des  gens  de  guerre  pourlacon 
tion  de  là  province.  ^  ^^tf^ 

Lefdits  Eftats  accordèrent  volontairement  ^^^^i 
mille  cinq  cens  cfcus;  Mais  pour  les  traverfesq^ 
donné,  il  ne  s'en  eftpas  levé  le  quart,  ^l^^ê^^^o^" 
cuns  que  ceft  octroi  avoit  prefuppofé  une  fa^"^ 
vclle.  0^ 

Tandis  que  ce  peu  de  troupes  furent  entrcnti 
lafcha^  félon  le  peu  deloifir  qu'on  encut,de  ^^^loi^J^ 
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^'^ploîer  le  temps.  La  Françoife  fut  pnfeacoupsdc 
Çanon.  Peu  après  fix  ou  fept  forts  es  environs  de  Vil- 

•^lais  particulièrement  elles  vinrent  a  temps  pour  la 
Ville  de  l'Ifle  bloquée  de  fort  près  de  tous  coftés,  ôcqui 
^fpouvoit  plus  patienter;  ledit  Sieur  duPlcflis  les  y 
J'ant  menées  environ  le  mois  d'Odobre,  pour  aflifter 
Fontraillcs ,  a  la  prife  des  forts .  &  de  ladite 

Ville. 

j^.     fut  fi  toft  retourné  que  M.  de  loicufc  vint  en  Al- 

!§^ois,  &  bas  Querci  -,  où  il  menaçoit  d'une  mcfmc 
|*'crrc  Salvagnac,  &  Villemur;  Toutes  deux ,  Icfqucllcs 

^^icurdeTerriden'euftpeu  fuffifamment  pourvoir. 

Mais  eftant  encor  en  doute  quelle  des  deux  il  atta- 
l'^croit  ^  Icfjit  Sieur  du  Plcffis  (c  jctta  dedans  Villemur, 
|.    Icfdites  troupes ,  où  il  fut  un  mois  entier ,  tant  que 

^fiïicc  fe  fufl:  retirée.  Et  chacun  tefmoigncra  que  fans 
^^ala  place  eftoit  perdue.  Il  fut  affifté  des  Sieurs  de  Sa- 

•  ^^llan^ôc  Suz  a  ce  befoin,&  d'autres  fes  amis. 

^^u  fortir  de  Villemur  il  entendit  par  le  Secrétaire 
. 'Çoze  venant  de  Gafcongne ,  que  M.  le  Marcfchal  de 

^^'gnonalloit  attaquer  Mcillan  fur  Garonne;  Et  lui 
Il  ^l^it  d'y  pafler  deux  jours  après,  avec  ce  qu'ilavoit 
l^^^fy  fervir.  Les  eaux  devindrent  fi  grandes  qu'il  ne 
V^tpafTer  de  quatre  jours,  encor  apenc,  &  non  fans 

^^^gcr.  Ainfi  Meillan  fe  perdit  a  faute  d'hommes ,  qui 

yvouluffcnt  jctter. 

.^-^  ^'avançant  ledit  Sieur  Marcfchal  a  Tonneins ,  l'o- 
x^^^^  pî^us  commune  fut  qu'il  vouloit  attaquer  Lei- 


^1  /^^^^^^^^^  P'^^^^  5  ^  mal  munie ,  que  ledit  Sieur  du 
^ilisdcs  le  lendemain  qu'il  fut  arrivé  à  Leitoure  alla 


Vuuu 
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vifitcr ,  y  porta  des  poudres ,  affembla  les  Capua» 
pour  en  informer  a  Ton  retour  M .  de  FontraïUcs.  . 

Puis  comme  ledit  Sieur  Marefchal  fut  arrive  a 
y  conduit  lefdites  troupes  du  Sieur  de  Chappes,  ^^^.^ 
pitainc  Tournebeuf ,  aians  icelles  temporiie  '^^^ 
dedans  laSauvctad ,  pour  n'entrer  a  Leirac  qu'^" 
foin,  afin  d'efpargner  les  vivres.  .  j 

Il  n'y  àceUii  qui  ne  fçache  qu'elles  y  vindrentr^^.^ 

propos  pour  le  Sieur  de  Fontrailles  ,  ^^\'^^/?r^^^ 
où  prendre  des  hommes  pour  l'en  fournir  lut» 

Il  à  prou  fafché,  &  fouvent  audit  Sieur  du  i^^^'"  J^fj 
CCS  compagnies  fuflent  en  charge  aux  finances  ^^^^ 
Majefté  ;  mefmcs  cftans  pour  la  plus  part  h^rq^^^f, 
ziersacheval,  Scacerché  tous  moiens  de  '^j^"  ^Ja 
charger.  Ce  qu'il  euft  bien  fait,  fi  cela  euft  "«^'Pj^cc 
de  fon  authorité.  Maisilcftoit  tousjours  retenu  ^.^^ 
refpeélde  n'entreprendre  rion  decequi  appart'^^^^jt 
M.deTerride;  &  d'ailleurs  voioit  le  danger  ou^ 
îc  païs  a  faute  d'hommes ,  aux  occafions  qui  lors  >^  1:^^^ 
fcntoîent.Tanty  à  qu'il  s'en  confole  es  bons  '^"^Lil 
qu'elles  ont  fait;  Eftant  certain  qu'a  faute  d'ice 
fuft  mefadvenu  dc-plufieurs  lieux. 

.  '  "  ^ 

KEMONSTKJNCE  AVX  ^ ^ 
£J}ats  de  France  fur  la  guerre  de  U  Ligue  i 
M.  du  Pleptsfouslenom  d'un  Catholiq^^ 
KorMÎn^  tan  1587. 

M 
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Vant  ^  la  Ligue  feroit  caufc  de  grandes  calamités  en 
Roiaumc  ne  feroit  pas  grand  mal,  quoi  qu'elle 
^uspromift^auRoidc  Navarre,  ni  aux  ficns.  Audià 
^llccfté  faite  contre  ce  Roiaume  proprement,  &  pour 
*^lle  reconnue  premièrement ,  du  Roi  &  de  vous  tous. 
"7^  Roi  de  Navarre ,  comme  il  en  fcnt  en  foi  le  moins 
^  niai ,  &  vous  le  prmcipal ,  n'en  cftoit  que  la  couleur, 
prétexte. 

pis  cft^  que  vous  aies  mieux  aimé  le  voir,  que  le 
prcvoir^  le  fentir  jufques  au  vif^que  de  le  croire.  Encor* 
^^ftcscj^ç  jç  fçai  que  beaucoup  d'entre  vous  ontfervi 
I  Caffandres aTroie ,  peu  authorifcs  pour dcftourner 
^^al,  prouprudens,&  advifés  pour  le  prédire. 
Les  authcurs de ceftc Ligue,  pour  vous  faire  entrer 
eçn:çg^çj.^.ç  piyg  facilement,  vous  en  propofoient 
facilité  très- grande.  Ce  n'eftoit  que  pour  trois 
^^^^  a  faire.  Les  meilleures  places  ne  dévoient  pas  fou- 
^^ir  le  feul  bruit  de  leur  nom.  Le  Roi  de  Navarre  au 
^^^^eeftoitblocqué  incontinent ,  &  nereftoit  que  fon 
^PUaphç  a  faire. Et  fi  quelqu'un  ofoit  remonftrer  vingt 
^  ^înqansmalemploiésence  mefmedeflfein^beaucoup 
^^tçnips  perdu  a  nous  perdre  ;  c'eftoit  crime,  &  herefie 
^^miée.  Et  ne  manquoient  ces  répliques  ordinaires; 
x^^U  Ligue  qui  l'entrcprenoit  cftoit  tout  autre  chofc, 
S^^efes  chefs  y- fça voient  bien  d'autres  fineflcs;  &  la 
^^^^ence  les  faifoit  valoir  pour  la  raifon. 
.3^P^efentés  vous  ici ,  Meilleurs ,  le  progrés  de  leurs 


^^'csenunan.  Mefurés  par  une  année  toutes  les  au  - 

encore  que  leur  principale  ardeur  s'en  va  evapo- 

î'^^Jcur colère,  pourra plufpart , 
^e.  Pl.         •        '        ]^  J   r  f 

S  u  vous  jugeres  parladuiucce 


evapo 

convertie  en  phlcg- 
ésavcnir^  vous  verres 
Vuuu  ij 
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Ligue,  Monfieur  de  Maicnnc  entreprit  la  ^^^"^^f^^^^ 
Guiennc;  &  pour  ccft  efFea:,outrc  les  forces  delà  Lig^^ 
les  forces  du  Roi  lui  furent  confignées  en  main.  J^^^^^ 
peut  juger  de  laquelle  eftoit  fon  armée.  Car  dedc^^^ 
médiocrement  fortes  il  s'enfaifoit  une.  Il  partit 
d'une  grande  fommc  de  deniers ,  &  efpuifa  pfc  4 
jufqu'au  fonds  le  zcle  du  Clergé.  Artillerie,  &  Je- 
tions ne  manquoient  point.  Et  fî  vous  roulés  vous 
venir,  ou  de  leurs  vanteries,oumcrmes  de 
nations  d'alors  ,  toutes  les  murailles  de  Guicnn^^^^ 
loient  enefclats,  ou  s^en  vol  oient  en  poudrc;  Le 
Navarre  mefme  ne  fça voit  où  fe  ranger  pour  s'en 


tre  a  couvert.  ^      ^  n^^t 

Et  de  fait  il  efl certain  qu'il  eftoit  defarmé,  nes'd 
jamais  voulu,  ni  peu  per^iader,  que  l'obeiflTancc  ^ 
avoir  rendue  au  Roi,  luideuft  eflre  en  ruïne;ll^ 
armé  d'une  fiance  en  Dieu,  qui  maintient  le  droif, 
metout  nud  ,  contre  Tinjure  armée.  Il  fe  P'^^^^^^^j^r 
bien  couvert  des  armes  de  fon  Roi,  qui  le  dcvo^ 
couvrir,  puis  qu'il  lui  avoir  faitceft  honneur  de  re^ 
noiftre  &  tenir  fa  querelle  pour  fienne.  j  ; 

Vient  donc  ledit  Sieur  de  Maienne  en  Poitou 
tongc.  Illaifife  derrière  foi  laRochdlc,  S.  Ie<ind'^^ 
geli,Pons  ,&c.  &  fans  y  rien  attaquer. Si  cftoient^^^^^ 
plus  proches  places  du  cœur  du  Roiaume;  & 
y  eftoit  a  pi  opos;  par  ce  qu'elles  eftoient  lors  fi  ^^^^j^^^t 
léesdepefte,  qu'a  pcne  les  gens  de  guerre  y  p^^^?  ^{j 
fubfiftcr.  De  là  il  prend  fon  chemin  parle  Perigord ,  ^ 
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P^enJ  a  copofition  IcchafteaudcMontignac  le  Com- 
*^)placc  qui  avoir  efté  commcbanniere  tousles  troubles 
pî'eccdens  ^  &  un  chacun  le  fçait.  Et  le  fil  de  Ton  voiage 
j^^ft  porté,  qu'il  fuft  allé  a  Bergerac  pour  y  cfTaier 
^  première  fureur  de  Ton  armée.  Il  prit  nonobftant 
chemin  parSouiUac^où  il  paffaDordoigne^laiflant 
y^ntfort,&Turenne,&  S.  Géré,  places  du  Vicomte  de 
, Prenne,  fan^les  attaquer.  De  là  entra  au  haut  Quer- 
^^ou  cçy^      parti  contraire  tiennent  Figeac^  Cadc- 
Gajarc,  &  autres  places j  en  fut  logé  au  milieu  trois 
^^aines  durant  j  fut  requis  parlesEftats ,  importuné 
P*|  l'E\refquede  Cahors  ,  &  par  le  Senefchal ,  de  les  en 
^lîvrer.  Et  de  fait  on  fçait  jufques  a  quels  mors  en  vin- 
^.^les  Sieursde  Saint  Supplice,  &  Camburar  avec  lui, 
/^^ans  le  païstout  ravagé,  &  réduit  a  la  faim,  &  fans 
pOht.  Tant  y  à  qu'il  n*y  fit  autre  chofe,finoncompo- 
^^^avec  deux  ou  troisGentils-hommesdu  paVs,des  plus 
j^iblcment  logés,  a  condition  qu'ils  pourroient  avoir 
j  ^^crcicc  de  lair  Religion  chés  eux,  pourveu  que  de 
^^^s  niaifons  ils  ne  fiffent  la  guerre,  fauf  pour  leurs 
^  ^'onnes  a  la  faire  ailleurs,  où  ils  voudroient. 
.''^^sexcufes  furent,  qu'il  vouloir  aller  nettoierlesrî- 
^^eres^  &  afTeurer  le  commerce  du  païs  y  &  aux  confia 
.      il  difoît  al'oreille,  qu'il  vouloir  furprendre,ôc 
j^^cftir  iç  Roi  de  Navarre  en  quelque  lieu  qu'il  fuft,. 
^^tageme  pedantefque ,  s'il  en  fur  jamais ,  &  qui 
?^^5^fois  eftoir  leur  fondement,  comme  fila  France 
un  efchiquier  ,oùun  Prince  n'euft  de  promenoir, 
quarre  pas,  Er  defair  en  mcfmc  temps  le  Roi  de 
I  ^^arre^  aiant  pourveu,  comme  il  pouvoir ,  a  toutes 
^pWcs  qu'il  laififoit  derrière,,  vint  a  Bergerac  a  la- 

Vuuir  Mf 
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tcftc  de  l'armée dudit  Sieur  de  Maicnne  ic)Ourn^ 
un  mois  entier ,  n'y  aiant  rivière ,  ni  ruififc.^u  ^"^^^^^ 
deux,  &c  fans  que  jamais  on  lui  donnait  alarme;  Pt  en 
paflGi  jufqu'cn  Saintongc, s'avançant devers  la  Francj, 
&  vifitant  fon  Gouvernement ,  lufques  aux  bords 
Loire;lui,qu'ils  en  dévoient  chalTer  en  quatre  moi?;  ^  ^ 
qu'ils  devcient  faire  reculer  jufqu  a  l'accul,  s'il  ncicf^ 
folvoitbienpromptemcntdevuidcrce  R^oiautrc. 

Oftcts^maifon  duSieur  de  Favasfur  I^\Garonn^, 
quand  M.  deMaicnne  y  arriva ,  cftoitafTiegce  ^^^^^^^ 
refchal  de  Matignon.  Ledit  Sieur  de  Maicnne  a  ion 
fçeu^pour lui  defrober cefte petite gloire,copola  au  * 
ze  mi  lie  efcus  pour  fe  la  fa  ire  rend  re^  Chofe  nea  ntrn^ 
inufiréc  entre  tous  gens  de  guerre  ime  place  eftarit 


tuc,&  brèche  faitte,  de  lui  donner  unaffautd'arg^^^ 
De  là  en  avant  il  prit  Sainte  Bazcille  ,  M^^ntfcgJ^^^^^ 
Caftillon,  places  inconnues  avant  ces  guerres; p^'^^.^^ 
non  jamais  mentionnées  dans  les  cartes  plus  p^^^^^^j^^ 
res  ;  places  de  nul  nom  ,  que  par  la  rcfolution  de  j^^j 
fendre;  places  neantmoins^&  fur  touiMoifegUï",^^^^  ^^j 
coudèrent  cher;  &  eft  bien  certain  que  fans  la  p^^^^> 
travailloit  ceux  deCaftillon,plusquel'onne  ^^^^^^^^ 
croire,ileft^it  pour  recevoir  un  grand  affront  dev^^^^^ 
aiant  cfté  ccftc  place,  en  la  face  de  M.  de  ^^Y^^^^A^^^ 
couraë&rafraifchieparM.deTurcnne.  Ccft^n  . 
me  tout  ce  qu'il  à  fait  en  Guienneenune  année  cP^^  ^^ 
Et  notés  qvîc  le  Roi  de  Navarre  en  mefme  ^^^'P^f>^r( 
accreu  deTaillcbourg  ^&  de  Roian,  places  fortcsu 
&  de  nature,  Ports  de  mer^embouchcurcs  deChara^ 
&deGarOànneJc  ne  nomme  S.  lean  d'Angle , 'Ton^^^^ 
Charente  3  Mornac,  &  autres,  qui  rcoompenftnt 
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celles  la  Caftetz,&  Sainte  Bazeille,&  mieux. 

IclailTcqaela  Garonne,  qu'onavoit  promis  d'ou- 
pour  le  contentement  dcThouloufe,  &de  Bour- 

^^^x,  demeure  tousjours  clofe^  plus  mefmes  que  para- 
^^ntla  guerre.  Carne  pcnfés  pas  qu'après  Sainte  Ba-- 
^^^lleprife  ledit  Sieur  de  Maienne  ait  ofé  attaquer 
^^mont,  qui  le  regardoit  la  rivière  entre  deux.  Aufii 
P^^  le  Mas,  &  autres  places,  qui  commandent  laGa- 
ll^î^ne.  loint  qu'en  mefme  temps  on  à  fortifié  la  ville  de 
p^^illan^qui  vaut  mieux  que  tout  ce  qu'il  à  pris^comme 

Ç^^cnt  bien  ceux  dupaïs,  outre  certains  forts  deça& 
l'eau  qu'on  y  àbaftisdepuis  au  deflousde  Clerac; 
^^^^'eaient  que  les  marchans ,  aufquelsonavoit  promis 
j  affranchir  le  commerce  en  dedans  Noël  dernierpafTc, 

^Urdefendant  par  exprès  a  penede  la  vie  de  compofer 
P^^r  la  liberté  &  fcureté  de  leur  pailage,  &  de  leurs 
^^l'chandifes,  s'en  voians  plus  loin  qu'ils  n'cfloient 
^^P^ravant.  &  aians  foufFert  en  cepandant  a  faute  da 
^^Q^mcrce  pluficurs  pertcs^dont  font  enfuivies  notables 
^^nqueroutes,  font  venus  enfin  a  comporirion^maudiC- 
^^^a  Ligue,  ôctous  fcs  adherans.  îvlaisccft  auflicc 
^  ^  le  Marefchal  de  Matignon  à  tres-bien  reconnu  (85 
S^elque  fobre  qu'il  foit ,  il  ne  s'en  eft  peu  taire  en  quel- 
S^cs lettres)  Qiie  M.  de  Maienne avoit  plus  d'entre- 
P^^^esfurThouloufe,&  fur  Bordeaux  Cc'eiloit  parlant 
^^^haftcau  Trompette)  qucfurleMasdc  Verdun^&i 
^  Caumont.' 

^  pr  qu'ils  puiflent  ci  après  faire  grand  cas  au  reftc 
Iç^^  I  ^^ienne,  jugés  l'apparence  qu'il  y  à.  Car  tou- 
ç  |es places,  qui  a  l'entrée  de  la  guerre  commencée 
^i'arricrc  faifon  ^  cuflenc  peu  avoir  faute  de  vivres^ 
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ont  fait  leur  racoltc  tout  a  l'aifc,  &  mcfmes  du  gr 
leurs  voifms;  foit  qu'une  ncccflîté  comniunc  a  tous^^^ 
deux  les  ait  amenés  a  mutuels  offices,  ^^it  qu'ils 
horrcnt telles  extrémités, &  deteftent  la  mifcrc  dc^^^^ 
temps.  Et  c'cftoit  en  leurs  Mémoires  toutesfois , 
prefenterent  au  Roi  pour  lui  faciliter  les  chofcs ,  l  ^ 
que  moien  qu'ils  prctendoient  contre  les  villes  pJ*i/^^^^ 
pales  j  Moien  certes ,  qui  tient  plus  de  la  nature  ^^.j^ 
tremité,  que  du  moien  ;  Moien  ,  qui  pluseft,auq^^ 
ne  peuvent  revenir  de  deux  bons  ans,  &  pluls. 


Es  autres  Provinces  la  Ligue  n'a  pas  mieux P^^^P  j 
en  fes  affaires.  Car  en  Languedoc  M.  de  Montnaorc 
s'eftant  aflTocié  avec  le  Roi  de  Navarre  pour  le  tort  q 
cognoiflToit  lui  eftrc  fait,  à  réduit  a  foi  Lodevc,  & 
Pons,  villes  Epifcopales,  &  leurs  Diocefesj  à  ^^^y^^^^ 
d eux  rives  du  Rhofne,  jetté  racines  en  Provence  li 
qu'on  à  efté  contraint  d'accorder  libre  exercice 
Religion  aux  Gentils-hommes.  Tout  ce  c\v'^^ 
alléguer  avoir  efté  gaigné  en  Languedoc  c'cft 
de  Montefquiou  en  Lauraguois,  qui  P^"^^^^^  .^^j^t 
contrepefédcpluficurs  forts  de  mefmerftcff<:',q^^  u 
efté  pris  en  la  mefme  Province  ;  &  tout  frai/ch^:"-^  ^ 
prife  de  Marvejols,  plus  par  trahifon  que  p^^^^^^j'^j^t 
qui  n  aura  rien  fervi  qu'a  refoudre  les  X  ^^^^es 

efté  cont  re  la  foi  promife  telles  cruautés,  &  infol^ 
exercées,  qu'il  faudroît  trouver  de  nouveaux  J^^jj^^ 
pour  les  defcrire.  Mais  le  fiege  du  Mas  Saintes  P^^^j^^ 
en  pourra  tout  feul  contrepcfer  la  gloire,  place  l^P 
miferable,&  moins tenable de  toutes  celles  de 
guois,  qui  à  repouffé  l'armée  de  M.  deloieufe  M^^, 
tué  32.  Capitaines ,  &  500.  harqucbufiers ,  Pj^^tc 
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coûte  les  Rcgimcns,&  fait  perdre  fon  crédit  entre  les 
gens  de  guerre,  iu%'a  fe  refoudre  es  Eftats  depuis 
^<^nus  a  Caftelnau-d'Arri  de  ne  s'en  mener  plus, 
f  .  quant  au  Dauphinc ,  la  province,  comme  chacun 
abh^  --^"^  cfgardaceux  du  contraire  parti,  la  plus 
j^p^^^^e  toutes  lors  que  CCS  troubles  ont  commencé; 

l  rovince  en  fomme,où  M.  de  Maiennc  penfoit  avoir 
j^it  l'cfTai  de  fa  fortune,  &  dont  il  s  cftoit  promis  faci- 
eiïïcnt  la  ruïne  des  autres,-  chacun  fçaitcommeilsy 
'^t  lai/Te  prend  reMont-limar,  ville  notable,  &  depuis 
'ïibrun,  ville  Métropolitaine  dupaïs,  les  deux  qu'ils 
pnfoicnt  avoir  acquifes  a  la  Ligue ,  &  que  maintenant 
^'cur  Dcfdiguicrcs  lui  à  rendu  imprenablcs.Outrccc 
H^ilsont  laiffé  reprendre  Die,  &  Livron,  &  autres 
^^x,dclaconquefte  dcfquels  M.  de  Maiennc  triom- 
™t,  &  avoit  fait  fa  gloire. 

}^  hifft  plufieurs  chafteaux  en  diverfes  provinces^ 
P^^a  moins  de  dix  livres  de  poudrc,dont  la  Ligue  euft 
^  donner  les  cloches ,  &  fait  gaigncr  tous  les  Contre- 
P^ftcurs  du  Palais ,  s'clle  les  cuft  pris  par  l'effort  du  ca- 
He     ^^'^c  que  ces  petis  chafteaux,  que  M.  de  Maien- 
^,  f^it  fonner  a  nos  oreilles  ,  coullent  un  million 
chacun  ,  &  la  vie  de  nos  meilleurs  foldats, 
Ucu  que  les  bonnes  villes  que  dcffus  n'ont  coufté 
^  ï^oi  de  Navarre  &  a  fes  fcrviteurs  qu'un  coup 
^  pctard,  &  a  peine  quelqu'homme.   le  laiflc  pa- 
'élément ,  qu'en  tous  les  combats,  qui  fc  font  faits 
jj  ^  les  menus  ("car  de  grands  il  n'y  en  à  point  eu ) 
j^,  e  trouvera  pour  la  plufpart  que  la  perte  ell  tom- 
lur  la  Ligue.  Tellement  qu'il  fe  peut  dire  avec  veri- 
»  *iue  pour  un  de  la  Religion  prétendue  Reformée ,  il 
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cneft  mort  trente  delà  Ligue  pour  le  moins.     p  ^ 
abreaer  en  fommc  ,  voies  toutes  choies  ca.  ^ 
Vily  à  homme  n  idiot,  quivouluft  troquer 
Taillebourg  en  Guienne ,  Lodeve,&  S.  Ponscn  ^ 
guedoc,MÔt-limar,  Ambrun,&  Die  en  Dauph^J^^^j, 
contre  Montignac ,  Caftcts,  Sainte  BazeiHc ,  ^ 
fegur ,  &  Caftillon,lcs  trophées  de  la  Ligue,  les  tr  ^ 
phcs  de  M.  de  Maienne  ;  Mais  triomphes  cher  , 
ruineuxi&,i'oreroisdirc,funcraillcs.     ^  ç^^' 

Vient  maintenant,  après  qu  ils  ont  jette  tout  ici 
une  puiflantc  armée  eftrangerc  au  fecours  du  K  ^.^^ 
Navarre.  Quel  miracle  produira  la  Ligue  ici  pou^ 
couvrir?  Quand  on  alleguoit  devant  le  Roi,  qu'il 
fans  doute  fecouru  des  Princes ,  qui  faifoient  rr 
profefTionquelui ,  puismefmes  qu  ily  alloitdeia^^^ 
ligionexpreflcment,  &  qu'ils  vouloient  qu'on 
le  mafquc;  ils  avoicnt ,  qui  les  euft  voulu  ÇroirÇ'  P  ij. 
veu  de  long-temps  atout  cela.  DelaRoined  A 
terre,  ils  lui  dévoient  tant  tailler  d'affaires  du  ^^^jj^ 
d'EfcolTe,  tant  mcfines  en  fon  Roiaume  propre,  ^^^j 
feroit  ades  occupée  en  elle  mcfme.  Et  défait  ^^^^ 
douter,  qu'ils  n'aientattifétouslcstifosfumans/^^^.jij 
toutes  les  cendres ,  &  foufflé  toutes  les  eftincelies,q^ 
ont  peu.  CepandanT,comme  il  plaifta  Dieu  .ç^^\c, 
leurs  delTcins,  jamais  l'Angleterre  ne  fut  plus  p^' ^^(li 
jamais  plus  eftroitemcnt  alliéeal'EfcolTe;  jamais  ^^.^ 
ne  s'y  vit  labcnedidtion  de  Dieu  plus  clairement  5 
dedans,  foit  dehors, Dieu aiantmiraculeufemen^ 
couvert  les  pratiques,  &  par  plufieurs  fois, 
lefuites  fufcitoient  contre  la  Roine  d'Anglcter"" 
perfonnc,  &  fon  Eftatj  Dieu  au  contraire  favo^ii^" 
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^Wrçprifcs  qu'elle  à  faites  pour  la  dcfcnk  de  ceux, 
Sjj'ellc  à  connu  cftre  opprimés  in  juftement. 
^'Allcmagnc^pour  lever  toutes  d ifficultés  au  Roî,  ils 
^^^roicnt  prefque  en  caution  .qu'il  n'en  fortîroit  aucun 
j^cours  pour  le  Roi  de  Navarre  ;  allcguoicnt,  pour  co- 
^^cr  ce  vain  efpoir,  les  vieux  differens  fur  quelques 
pints  de  Religion  entre  les  Eglifes  d'Allemagne  &  les 
^,^^nçoifcs^  qu'ils  pretendoient  fomenter  parleurs pra- 
Jî^cs.  Et  voila  qu'ils  ont  veu  au  contraire,  que  leurs 

^nccs  n'ont  fervi  qu'a  reunir  les  cœurs,  &a  faire 
j^jlcrlcsdifputes;  Qu'elles  fe  font  reconciliées  enfem- 

^  ^ftroitement  pour  faire  dorcfenavant  &  mefmc 
j^^ps,&  mefmc caufe; Que  le  Roi  de  Dannemark^Sc  les 

^ftcurs,8c  Princes  de  l'Empire,  les  Seigneursaufli 
f  ^^^Hs^^s  des  Suififes,  &  des  Grifons  fe  font  fentis  of- 

^'[^s  en  la  pcrfonne  de  ce  Prince,  fe  font  fentis  blelTés 
^l^fcs  plaies,  &  atteints  en  fes  injures.  Et  de  fait  qui  ne 
^nfuft  efmeu?Qui  n'euft  aperçeu  la  confequencedecc 
^^i  fe  bralToit  contre  lui ,  quand  pour  la  Religion  qu'ils 
^nnent,  &  que  les  premiers  ils  ont  receuë  en  leurs 
^  ^hon  expofe  en  proie  fonEftat,fa  vie,&fon  honneur  ? 
veut  rendre  incapable,  &  de  toutes  dignités,&  de 
biens  ?  Ils  dévoient  armer  les  Allemans  les  uns 
I  ^^l'e  les  autres;  ils  dévoient  refufciter  les  plus  vicil- 
querelles  pour  mettre  la  guerre  entre  les  Prin- 
Catholiques  &  les  Proteftans  ;  Ils  n'avoient  pas 
JJ^^eauffi^difoient  ils,  d'inventions  pour  divifer  les 
^^tcftans  cntr'eux  mefmcs.   Où  font  maintenant 
dY^      grans  artifices  ?  Que  font  devenus  tous  ces 

^tcours?  vcu  que  l'Allemagne  n'a  jamais  efté,  ni  plus 
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côpofée  en  elle  mefmc,  ni  plus  difpoféc  a  fccourir  K 
amis?  Et  que  feront  ils  ace  Cadet  de  Caztmir  (  car  ain^ 
appellent  ils  ce  Prince)  qui  paffera  furie  ventre  un 
ces  jours      combienl'a  il  fait? )  al^aifnédeccsbcau 
rejettons,a  l'ai fné  de  Lorraine? 

Mais  au  pis  aller,  &  atout  rompre  IcsReift^^s 
nans  a  entrer,  ils  faifoient  fortir  une  armée  d'I^a  i  » 
contribuée  par  les  Princes  delà  Ligue;  ll^'^,^^^^^^^^ 
cmbufquée  dedans  les  Alpes,  toute  preftca  de^^^P||-^ 
a  point  nommé.  L'eftat  encouroit  par  le  P^^^^^^^n^ 
lifoit  fur  la  Court  du  Louvre.  Où  donc  s'endort  ^^^^ 
maintenant  ?  &  quenecomparoiftelleacebcfoi^^ -.^^ 
qui  nefçait  au  contraire  que  les  Seigneurs  d^^^'Jr  J 
les  plus  anciens  amis  &  alliés  de  ce  Roiaume,onî 
fecours  au  Roi  contre  la  Ligue  ?  &  l'exhortent  m^i^^ 
nant  a  une  Paix?Qne  le  Roi  d'Efpagne/ur  lequel  toi^^^^ 
nent  tous  leurs  deflèins  ,  eux  n'aians  tenu  ce  ^^^^^ 
avoient  promis ,  les  à  lai  (Tés  a  moitié  chemin ,  &  f  ^ 
voié  leurs  Negotiateurs  avec  reproches  ?  Et  quedii*^ 
ils  du  Pape  Sixte  mcfmes,  qui  à  reconnu  a  M.  de  M 
morenci,  qu'il  avoir  efté  furpris  par  eu  x  en  la  D^^l^ 
tion,  qu'il  avoit  publiée  contre 

leRoideNavarrc^^^ 
Monfeigncur  le  Prince?  qui  le  prie  de  r'adouci^, 
chofes ,  lui  fous  le  voile  duquel  ils  les  avoient  ^^^^^^^^ 
qui  mcfmes  permet  en  Avignon,  &  par  traité  c^P 
libre  accès  a  ceuxde  contraire  parti  de  Dauphir^^^^f. 
Provence ,  qui  en  tirent  tous  les  jours  par  fa  pcrP^^ 
vivres,armes^poudrcs     autres  munitions  degu^^^^^^j 
Cefte  armée  donc  d'Italie,  ou  s'cjftant  fondue  i^^^ 
n'aiant  efté  fondée  qu'en  l'air;  au  contraire  l'^^^'^j 
d'Allemagne cftant en  nature^  &  tenant  dcsja  l^P^ 
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''la  fronticrc:  qui  ne  voit  en  quelle  extrémité  par 
^^rs  illufions  ils  ont  réduit  lepeuple?  Qiii  ne  voit  le 
marché  qu'ils  font  de  fa  calamité^  du  fang  de  nous 
^^^s^dc  l'honneur  du  Pxoi  &  du  Roiaume? 
^^is aufiî  les  veulent  ils  combattre.  Et  c'cft  a  la  vérité 
de  leurs  griefs  en  leurs  livrets,  que  les  eftrangcrs 
IJontcftécombatus.fur  la  frontière  estroi^bles  prccc- 
^ns,  le  voudrois  donc  fçavoir  qui  les  àempefchésj 
S^^nd  aux  premiers  troubles  feu  M.  de  Guife  com- 
^^^doit  aux  forces  delà  France;  &  quand  aux  féconds 
M.  d'Aumale  avoit  une  armée  fur  la  frontière^ 
P^Ur  leur  en  fermer  l'entrée?  (  &  la  mort  de  feu  M,  le 
^inccdeCondéen  mefme  temps  lui  venoit  a  propos} 
^S^and  la  dernière  fois  M.  de  Maienne  l'entreprit, 
^^^cftoit  logé  trois  mois  devant  fur  les  paflages,qui 
^^^itchoifi  fesadvantagcsaloifir,  Scqui  toutes  fois  en 
!^^^  ce  long  volage  ne  leur  donna  une  feule  alarme?- 
^^^sainftont  ils  accouftumé  d'en  faire  pour  avoir  les 
J^^^^s  en  main,  &  fc  rendre  arbitres  des  affaires.  Us  fe 
Jî|^t tenir  un  temps,  proteftans  du  fervice  du  Roi 


^  ^    prennent  très- grana  plailir  qu' 

,^^/allegue  alors ,  qu'il  eft&  dangereux  ,  &  inique  de 
^^^^r  la  Noblcffe  de  France  contre  une  armée  cftrange- 
dans  le  cœur  du  Roiaume. 
fomme  voulcs  vous  voir  le  bien  que  la  Ligue  à fair 
l'^^cRoiaumcengenera^^Elleà  allumé  lefcuauxqua- 
^  ^^oins^  &  au  milieu;  elle  à  mis  les  meilleures  Provin- 
les  meilleures  vilîcsaîa  faim,  &  n'a  pas  encore  fait 


pïs  en  Pcntreprifc  prétendue  en  avançant. 
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avoir  promis  d'exterminer  les  Huguenots  ; 
qu'ils  ont  ancré  plus  ferme.  Elle  les  devoit  chafler  ^ 
Allemagne;  &  voila  que  l'Allemagne  vient  en  rJ*^ 
Elle  promcttoit  d^extirpcr  leur  docîîrine  ;  5^  ^ 
qu'elle  nous  à  réduis  a  tirer  au  bafton  avec  eux  a  q^^ 
mcurera,  &  a  refaire  les  lots,  &  r'cntrcr  comme  en  no^^ 
veau  partage ,  au  lieu  qu'ils  fe  contentoient  aupar^^ 
de  telle  condition,  &  part  que  nous  leur  accordions»^^^ 
Voions  fi  au  moins  la  Ligue,  qui  à  confonde  ^^^^ 
ccft  Eftat,  à  fait  quelque  bien  particulier  ^0^^  ,^ 
Eftats.  Ils  s'cftoient  couverts,  comme  tous  vouslf^  ' 
du  vieil  gaban  de  bien  public.  Carainfiilsl'app^^ 
Ils  avoient  promis  de  décharger  le  peuple, 
fonncrbicn  haut,  qu'ils  eftoîent  les  péris  fils 
Louis  XII.  &  a  pene  qu'ils  ne  fuflfent  fucceffcurs^^^ 
beau  furnom  qu'il  mérita  de  Pcre  de  fon  peuplc.La^^^^ 
fus  on  vous  avoit  prou  dit,  que  vous  ferics  f^^^ 
gés  plus  que  jamais ,  que  nouvelle  guerre  ^f^^^^^^jl^ 
nouveaux  imipofts^que  laLigue  pour  vous  oblig^^  ^^^^ 
loit  les  arrcs,  mais  que  ce  feroit  fans  doute  a  vous  a 
le  marché,  &  paier  les  contrad^:.  Voiés  donc  au  bo^ , 
l'an  l'engeance  delà  Ligue;  Voies  ce  qu'acngend'^|,^^' 
bien  public; Vingt  &  fept  nouveaux  Edits  d'une  v^^.^^ 
que  vingt  &  fept  ans  n'avoicnt  pas  peu  produirai 
onéreux  a  tout  le  monde  ,  la  lie,  &  le  marc  de  tou^^ 
ventiondes  Courtiers  d'Italie.Que  reftoit-ilp'^^^ij^n 
accabler  le  povrc  peuple  ?  pour  accomplir  la  ^^^V^ijl- 
de  ce  Roiaumc?  On  s'eftoit  plaint  aux  Eftats, 
titudc  d'Officiers  en  la  jufticeeftoit  multitude, 
gueur  de  procès  :  Et  voila  multiplication  àc  j 
Sens  ,  &  Confeillers  ,  &  autres  Officiers  es  ^ 
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^^^vcraincs^&ficgesPrcndiaux.  Voila  Receveurs  ail 
^^natifsd'cfpicesen  paiant finances, pour  multiplier, 
^^^rctenir,  allonger,  enchérir  les  pr^^^^  On  avoir  in- 
/^ï^s  fois  mis  en  avant  la  fupprefTion ,  ou  règlement  d  a 
ombre  effréné  de  Procureurs;  &îes  nous  voila,  non 
innombrables  feulement,  mais  fucceilifs,  &  here- 
|.  ^i^cs;  Voila  dis-je  nos  procès, qui  tiennent  cofte,ôc 
pb^c,  ôc  paflans  de  main  en  main,  de  pere  en  fils  aux 
^^ocureurs,  fe  rendent  perpétuels  a  tous  nos  defcen- 
^^^•Combien  euft-il  mieux  valu  laiflfer  le  Roi  en  paix? 

ne  vacquoit  lors  de  cefte  Ligue  qu'a  r*efl:ablir  la  ju- 
j  ^^ccn  fon  Roiaumc ,  quiconfultoit  fi  foigneufement 
^.^  principaux  de  Tes  Courts  Souveraines  des  moiens 
propres  de  reftablir  l'ordre  en  toutes  chofcs?  On 
^^pit  aufli  de  long  temps  apperçeu ,  que  nombre  d'Of- 
^^^^^  au  maniement  des  finances  n'y  apportoit  que 
^^^^age,&  diminution;  qucl'efcu  fortantdes  mains 
5  Povre  peuple ,  paffant  puis  après  par  tant  de  Finan- 
ne  revenoitpas  auntcftonen  labourfeduRoi. 
là  eftoit  né  ce  confeil  de  remettre  fus  la  façon 
^^îcnne,  que  tous  les  deniers  Roiaux  fuffent  portes 
ç^^^^l'oitenl'Efpargne  du  Roi.  On  yefpargnoit  par 
^oien &  les  comtablcs ,  &  les  comtes;  on  y  efpar- 
^P^^^  les  deux  tiers  des  finances;  &  d'un  tiers,  par  ceftc 
^P'^rgnc,  8c  plus,  le  Roi,  fans  s'incommoder,  euft 
^ulag^  fon  peuple. Que  ferons  nous  maintenant  qu'on 
donne  nouveaux  Généraux,  &  Generaiités?qu'on 
remet  fus  fans  aucune  raifon  les  Eledions,  quV 
^  ^3nt  de  raifbn  on  avoit  fupprimées?  qu'on  nous 
tes    ^^^editaircs  les  offices  des  Chambres  des  Com-^ 
>  ^  tous  autres  offices  vénaux  ?  c'cfl:  a  dire ,  qu'oa 
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rend  les  finances  du  Roiaiime  patrîmoniales,nerc  ^ 
res,  vénales ,  &  a  ceux  qui  les  manient ,  &  a  ceux  qJM^^^ 
gent  de  leur  maniement }  Ce  font  de  belles  fuccci  i 
que  le  différend  de  la  fucceffion,  fi  mal  a  P^^P^^^^^^c 
avant,  nous  à  apprifes ;  Succcffions  de  plaideurs , 
chicaneries;Succe(rionsdelarrons,depeculats,de^^^^ 

geries  ;  mille  fucceffeurs  du  vivant  mefme  du  Koip 
Roiaume,  puis  qu'ils  fuccedent  a  fes  finances. 

LcRoipropofoit  avant  cesremuemensdclou  2g 
fon  povre  peuple;  &  voila  qu'on  l'a  réduit  a  ccftc  ^ 
mitédel'accablen  II  vouloit dégager  fondomai^^^^g^ 
il  le  vend  a  plein  ;  r'abbaiffer  les  tailles  A^^^^^  ^^{5^ 
il  les  redouble,  mefmes  il  les  vend,  ce  qu'il  ne  fit  . 
Il  vouloit  ofter  toutes  les  vieilles  daces  ;  5c  en  voi^^^,.| 
nouvelles  d'heure  a  autre  ,  &  de  tant  de  fortes,^ 
nous  faut  un  Calepin  pour  en  fçavoir  les  noms:  ^^j^ 
ces  furcharges ,  toutes  ces  inventions ,  engeances  ^.^^ 
Ligue,  qui  n'a  pas  voulu  laiffer  loifîr  au  Roi  de 
faire  a  fonPeuple,envieufedubîen,  du  repos,  du  ï'^ 
bliffementdeceRoiaumc;  cnvieufc  de  Phonncu  H 
s^acqueroit  le  Roi  del'avoir  reftabli,  del'affcCii^ 
de  l'amour  qu'il  fe  gaignoit  au  dedans  de  fon  pe^P  ' 
lui  faire  fentir  un  allégement  après  tant  de  travau^^- 

Etncpeiiféspasaulli,  queles Chefs  delà  Lig^^,^^^^ 
retirent  bien  le  principal  profit.  Car  outre  ce 
partie  de  ces  Edits  nouveaux  eft  dédiée  a  l'entrct^^^^^^ 
la  guerre,  qu'ils  ont  créée ^  qui  fe  conduit  p^^ 
mains,  &  par  confcquent  leur  paffe  entre  l^^^^^^^u 
on  fçait  que  particulièrement  M.  de  Guifcào^ 
TEdit  des  dix  vendeurs  de  marée,  &  l'Edit  des  d 

vendeurs  de  beftâil  a  Paris  ;  l'Edit  qui  nous  ^^^^ 

Recevez 
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^  cccvcurs  alternatif  pour  les  cfpices,  l'Editd'amplia- 
a  tous  fieges  Roiaux  pour  exploiter  par  tout  le 
^piaumcen  finançant  :Que  M.deMaicnne  àcu  auffi  les 
^icutenansde  robe  longue  en  chaque  Elcftion;  8c  que 
*^^^^eux  participent  a  l'hérédité  des  Offices  vénaux, 
^  ^^s  Chambres  des  Comtes;  Eux,  qui  dévoient  abolir 
P^î^un  nouveau  Edit  toutes  les  vieilles  daces;Eux3qui 
^Voient  Ramener ,  félon  qu'ils  proteftoient ,  le  fieclc 
^^RoiLouVsXII.  enceRoiaume. 
j  ^cutcftre  auront  ils  mieux  traité  la  NoblefTe.  Car  ils 
^  "feulent  amadoiicr  entant  qu'ils  pcuvent^Sc  peut  eftrc 
j^^Uront«ils  remife  en  fa  fplendcur.  Car  ils  fedifent 
Minces  de  foi  ;  &  ils  le  promo*|pient.  Nous  le  pouvons 
^sfçavoir,  qui  avons  eflaié  leurs  armées,  fi  oncles 
^  ^^fons  des  Gentils- hommes ,  qui  eftoient  auparavant 
^^^cs , ont efté  moins refpedlées,  que  parleurs  trou- 
î^^^]  fi  des  Huns  ^des  Gots,  &  des  Vandales  on  euft  peu 
Attendre  pire  traitement ,  qu'oaà  eu  d'eux.  Ceux  du 
l^^ntrairc  parti ,  parce  qu'on  vouloit  verfer  la  haine  de 
^^gUcrrefurlcRoi  (quiycftoitforcéj  ont  trouvé  de  la 
j  ^cur.  parce  auffi  qu'ils  compofoientparle  moien  de 
ç^^s  amis^  moitié  marchandife,  &  moiiié  guerre.  Les 
^^^oliques  tout  au  rebours ,  parce  qu'ils  s'afTeuroient 
^     mefmes,en  leurs  privilèges  3  leurs  fervices ,  leurs 
.  .^^^^cs^ont  efl:é  comme  expofés  en  proie,ont  efté  traif- 
^^omme  ennemis,  &  cftrangers. 
laiflTe  que  des  furcharges,que  femble  porter  le  Tiers 
^^Noblcffeeft  plus  chargée, que  lui.  Etceften 
J  ^1  nous  nous  fla tons  ordinairement.  Car  fous  ombre 
^  ^^^ous  n'avons  pas  comté  l'argent,  on  nous  faitac- 
-  oire  que  nous  ne  le  paions point;  comme  fi  enlafai-î' 
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gnéelefangfortoit  feulement  du  bras,  ou  on  la  rai^.^^ 
non  pas  des  parties  plus  hautes ,  qui  ont  a  le 
incontinent.  Certes  fi  le  mctaier eft  ruine,  il 
quec'cftlc  Gentil- homme  qui  enfouffre.  Si  les''  ^.^^ 
fc  redoublent  fur  les  marchandifes ,  c'cft  le  ^'^"^jj 
home  qui  plus  porte  ;  qui  plus  acheté  de  foie  acquit^^ 
doliane;qui  plus  de  chevaux  .  eft  chargé  de  l'Edi^^,^^ 
Courtiers;  qui  plus  fepourmenepar païs ,dcsen^ 
des vins,des bleds,  des  chairs, du  redoublement 
aides  ,del-impoftfur  les  hofteleries.  DifonspWS;4 
qui  à  plus  de  terres  couftumierement  aura  plus  d^  Pj^j,^ 
cés;  Et  pourcc ,  ce  fommcs  nous,  a  proprement  pa^^.^^ 
qui  fommcs  chargés  <ii»nouveaux  Prefidens,  Co"^^^ 
1ers,  Lieutenans,  &  Officiers ,  &  qui  paions  les 
veurs  alternatifs  d'Efpices,  qui  avons  a  foldoieri  ^ 
dité  des  Procureurs  poftulans.  Le  coup  de 
donne  en  la  peau  du  Paifan ,  du  Marchand,  ào  ^.^ 
cier,  du  Procureur  &c.  Le  premier  fang,  ^ff^-Mi 
argent  fonde  leur  bourfc;  mais  il  feremplitdcs_F  |j 
hautes  parties.  Ils  fc  refont  tous  a  nos  defpcns. 
Paifan  fçaurabien  enchérir  fes  labeurs ,  &  fes  ^''"'^^ÎQf- 
marchand  faire  fon  comptc,&hau{rer  fes  denrées 
ficier  nous  débiter  par  le  menu  ce  qu'il  aura  p^^^^.-, 
gros;  Le  Procureur  cllargirfes  lignes,encherir  fes 
tures,  &  fesp^is  :  Tous  enfin  recouvrent  leurs  ava^^^^^ 
Et  fur  qui,que  fur  les  Gentils-hommes ,  qui  ^ffi^^^i, 
fur  leur  pertc,&  ne  peuvent  pas  la  recouvrer  d'aU 
ni  de  plus  haut?  ,  .^n 

Quant  a  nos^  honneurs,  vous  vous  fouvcnes  h^^^^ 
leurs  proteftations  ils  dévoient  remettre  toutes  t  .^j 
en  fplendcur,  loger  un  chacun  en  fon  degré,faire  r 
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^^po^yerncmensa  ceuxqa'ilscnprctendoicnt  avoir 
^Itc  oflés  &c.  Et  parce  qu'ail  faifoit  mal  au  cœur  a  queL 
^^cs  uns  de  voir  quelques  Gentils-hommes  près  du 
^^i,  qui  par  la  faveur,  &  amitié  qu'il  leur  portoit, 
^^oicnt  atteint  aux  plus  grans  honneurs  tout  en  un 
^^up  ^  ils  fe  prevaloient  de  ce  fub  jet  pour  nous  en veni- 
^^^-^  Mais  vous  vous  refouvenésauffi ,  qu'en  paix  fai- 
^[^t  ils  n'en  dirent  jamais  un  feul  mot;  qu'ils  n'ont  pas 
remettre  un  feul  de  ceux  pour  qui  ils  fe  fembloicnt 
'^^^malifcr.  Quant  a  ceux  qu'ils  decoupoient  en  leurs 
^^rits,  ilsontrecerché  leur  bonne  grâce  vilement,  Se 
f^ttafchéalesobli  gcr  en  toutes  fortes»  Et  de  fait  vous 
Voies,  ôcilslesvbient,&plus  grands,  &  plus  au- 
^^prifés  que  paravant.  le  ne  touche  point  au  choix  qu'a 
le  Roi;  îc  ne  touche  point  a  leurs  mérites  ^  le  fçai 
^J^'^'^  n'y  à  fi  grande  dignité,  qui  ne  foit  ouverte  a  la 
y'^hlcflcjOii'le  bras  aufïi  delà  vertu  ne  puilîe  atteindre, 
f^ais  je  veux  que  nous  reconnoiffions  les  prétextes 
^|i*ils  prennent  ^  &  comme  ils  fe  jouent  de  nous  a  leur 
pifipjScque  nous  fçachions  qu'ils  fc  fervent  de  nos  co- 
^^^Sj  de  nos  mefcontentemens ,  &  de  nos  deplaifirs , 
aufli  toft  qu'ils  en  ont  fait,  ne  s'en  fouvicnnét  plus. 
Au  moins  auront-ils  fait  du  bien  au  Clergé  ;  au- 
^^ins  auront  ils  fait  quelque  chofe  pour  l'Eglife  •  l'E- 
^^^f  5  leur  principal  prétexte  •  le  Clergé,  quis'engaJ 
^^^it^&fe  vendoit  fi  volontiers  pour  eux.  Voions.  Ils 
^^icnt  promis  de  dilTiper  les  Huguenots  en  France; 

yoila  qu'ils  les  y  ont  unis  eftroittemcnt ,  &  voila 
^^ilslcsontreiînis,  &  rcconcîîiês  en  toutes  nations^ 
^ançoisAllemans.Ang-lois^Danois.EfcalTois,  Suèdes: 
-  ,  "^uiffcs  j  Et  voila  qu'ils  les  cnc  faits  auocier  avec  nos 
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parti  contraire^  compofans  pour  leurs  maifons,  ^  ^ 
avoir  libre  exercice  de  Religion,  pourveu  que  de  1^ 


724  REMONSTRANCE  AVX  TROIS  '^^'^^^[^ 
Princes  Catho!iques,& les  principaux  Seigneurs  de 
Roiaumc.  Le  parti  de  leur  Religion  fe  réunit, Se  c 
noftrc  fe  divife  ouvertement.  Combien  euft  il  i^^^^^ 
valu  y  procéder  par  faintes  admonitions ,  par dou^^ 
converfation,  par  bon  exemple?Moiens  peut  eftre  pl^ 
Icns  pour  les  im  paticn%mais  falutaires  au  moins,  ' 
feurés  ;  Moiens  peut  cftre  moins  agréables  aux  pr^t^^ 
dus  Médecins  de  noftrc  maladie ,  mais  au  moins  utu  > 
mais  au  moins  non  dangereux  pour  le  malade. 

Et  puis  qu'y  ont  mefmes  profité  ceux  du  Clergc?  ^ 
quel  de  tous  les  Evcfqucs  Ce  peut  dire  avoir  eftér^^^ 
tegré ,  quelques  frais  qu'il  ait  faits  >  Quel  avoir  rcÇ 
amendement  par  leurs  armes  ?  Au  contraire,  Mcfl^^^.. 
d'Ambrun,  de  Lodeve,  Saint  Pons^&  autres, on^^^ 
pas  perdu  tout  de  nouveau  leurs  Evefchés  f  Et  co^^ 
bien  leur  faudra  il  vendre  de  Temporel  pour  les  ^ 
voir  de  force  ?  Et  toute  l'afFcdion ,  toute  l'ard^^^ 
d'engager  ,de  vendre,  deconiribiier,  fera  elle  pas 
porcc  premier? 

Mais  voulés  vous  voirauffi^  quece  n'cftoitricn^  ^  ^ 
prétexte  >  Les  Chefs  de  la  Ligue  s'cfcarmouchcn^.^j^  1 
nous  femble,  quand  on  parle  de  prefcher  en  France; 
ont  extorqué  Edit  exprès  duRoi  pourl'empefcher' 
ils  ont  permis ,  &  confenti  aux  Gentils- hommes 


maifons  on  ne  leurfift  la  guerre.  Ils  ont  offert  la  tvd^ 
condition  a  villes,  a  chafteaux  &  a  particuliers- ^ '     ,  ^ 
foufFrent  a  leurs  Rciftres  au  milieu  de  leur  armée  d        ,  ^ 
Voir  leurs  Miniftres  ,&  leurs  Prefchcs.  Ils  ont  pi'^^^^^ 
dans  les  Cimetières,  &  dans  les  Eglifes.  Ils  ont  cclet>J' 


'SVR  LA  GVERRE   DE  lA 


I 


i^enc  publiquement  dedans  leur  Camp.  Ce  qui  ci 
permet  par  eux  a  quelques  uns,  pourquoi  moins  l'aura 
PCrtiusleRoiatous?  Ce  qu'ilauront  volontiers fouf- 
aux  cftrangers ,  pourquoi  moins  le  Roia  fcsTub- 
'  Ce  qui  leur  fera  zele  d'Egîirc,cequilcurferaou 
•"«oire,  ou  véniel,  pourquoi  ^note  d'hcrcfie  au  Roi? 
P"^!"quoi  damnable  ou  mortel  a  leur  Supérieur? 

Ccsgcns  ont  vole  enfin,  &  violé  les  lieux  facrés.  Ces 
S^'^sont  pillé  &  rançonné  lesPrcftrcs  ]  &  Moines.  Ces 
x^^^  ombre  de  pieté  ont  perpétré  cent  mille  impie- 
è  ^'SlJ^  par  plaifir  &  de  gaieté  de  cœur  nous  ont 
Pjife  de  biens ,  nous  ont  tous  noiés  de  maux.  De  tant, 
fi  grans  maux  quel  bien  nous  en  revient?  quel  au 
f  ^Pic  ?  quel  a  la  Nobleffe  f  ou  au  Clergé  ?  quel  en  ae- 
w  :*>  ou  en  particulier  ?  Et  qui  jamais  fit  du  mal,  au 
^.  inss'y  vouluft  opiniaftrcr,  que  pour  efpoirdu  bien? 
çj'^s  pourrois-je  dire  encore.  Quel  bien  ontilsfaita 

'Refînes?  Car  Dieu  à  maudit  leurs  avions  de  telle 
f  .^.>Huccepandant  qu'ils  penfent  foudcr  leurs  Con- 
^UcT^  dedans  les  villes  fous  prétexte  de  l'autborité 
çujj^  B^crrc  leur  donne,  les  meilleures  places,  qu'ils 
^^ent  furprifcs,  fe  font  retirées  de  leur  fubjc(ftion, 
ç^fj^ljôc  Auxonnc,&  quelques  autres.Et  notés,  queccft. 
s«ç  ^P'c  ,  pour  peu  de  mauvais  vifage  qu'on  leur  face, 
ç.  ^""abien  toft  fui  vi  par  tout  ailleurs. 
nj^^^'cnfuir,pujs  que  ceftc  Ligue  cft  inutile  a  elle  mcfl 
chj.'^P^^s  que  la  guerre  cft  dommageable  a  tous;  puis 
fjjj.^'l^^ut  un  an ,  &  en  fa  plus  grande  vigueur ,  elle  n'a 
Dç  '^"'^fcqui  vaille;  puis  qu'au  lieu  d'acheminer,  elle 
%  ^  '^^'^^  reculant;  finon  que  nous  recourions  a  qucl- 

*iitrc  remède  fans  nous  obftincr  en  ccftuici  f  en  ceft 
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5j^P„...NSTRANCE  AVX  TROIS  ESTA 
antimoine  ,  corroflf ,  &  venimeux,  qui  challe  le  ^> 
&  le  mauvais  cnfcmble,  Scfouvent  pluftoft  le  bon  q^^ 
le  mauvais?qui,fous  ombre  de  vomir  l'humeur  pcÇJ^ 
te,  nous  fera  jettcr  jufqucs  au  fang ,  &  peut  eftrc  a^^^ 
tlanslefang?  Certes  il  nous  faut  tousaddreiîerano 
Roi.  Il  efl:  Prince  débonnaire,  &  qui  aime  fonpcup^^ 
Il  fçait  bien  qu'un  Roi  meurt  en  la  mort  de  fon 
îTîc.Ileil  fans  doute  blefle  en  nous,  plus  qucn^"^  p/, 
mes.  Il  aura  pitié  de  foi  en  nous ,  &  en  nos  plaics- 
couvrons  les  lui  tout  priyement,&  lui  monftronsc 
qui  nous  menacent.  Difons  lui  tout  haut  les  maux,  4 
la  Ligue  nous  à  faits.  Supplions  le  félon  fà  pr^'*  .^^^ 
fingulicrc  d'y  trouver  rcmcdc  durable ,  &:  cov^?^^^^^c 
a  la  difpofîtion  dcnoftrc  corps j  Rcmcdc, que 
débilité  puiffe  porter;  Rcmcdc  pour  convertir  ^^^^ 
cir  Wiumcur ,  non  pour  en  penfant  Tcvacucr  j| 
au  bas  noftrc  corps.  Prions  Dieu  fur  ^^^^  ^  l^fi^ 
tourne  vers  ce  Roiaumc  le  doux  oeil  de  fa 
corde  ;  car  qui  pourroit  fouftenir  l'œil  rig^^ 
<lc  fa  juftice  ?  qu'il  aflifte  noftrc  Roi  de  fon  E^P^^^jlsJ 
manier  fon  Sceptre,  lui  infpirc  de  bons  co^  ^^^^ 
lui  fufcite  de  bons  Confeillers,  l'cmpliife 
ce  8c  de  courage  pour  compofer  les  humeurs ,  ^ 
folider  les  plaies  de  ce  Roiaumc  ,  c'cftadir^^  P 
éteindre  l'-s  mal-hcureufcs  engeances  de  la  Lig^^^^  ^(î 
rendre  une  faintc,  heurcufc  ^  &  perdurablc 
ceû  Eftat. 


^^TTRE  DE  M.  DV  PLESSIS  A 
M.  le  Prince  de  Conde  ■  Du  21. 
lAnnjier  K^Zj , 

Onfcigncur, 

fort  paix,&Dieulcrçalt.Maisj'aiefpcic 
cxt  "  Traitté,  me  rcprcfentant  qu'un  Edit 

orqué  par  la  force  ne  pouvoit  eftrc  rompu  quepar 
la  l'entcns ,  qui  rende  a  leurs  Majcftcs  avec 

en  }^  pfemicrc  intention  &  volonté.  Vos 
Voff"^^^  ont  jette  leur  feu  ;  Et  vous  avés  mcfnagéîc 
1^  ^""c.  Ils  font  tous  recrcus  &  harafTés;  &  vous  fur  le 
j^.*"^  d'une  grande  cfperance  qui  vous  rafraifchir. 
i  ^  ^  ^ouffllé  fur  les  grâds  efforts  de  fix  ou  fcpt  armées, 
i  J^r  leur  faire  entendre  qu'il  eftoit  feul  fuffifant  de 
gi.^^j^cfcncire.  Et  maintenant  vous  envoie  un  fecours 
toft  ^  fort  ,  afin  qu'ils  connoifTent  que  vous  avcs 
Pr  ^^^^  dequoi  les  ofFenfer.  Il  faut  que  voftre 
mefnage  ccfte  force,  &  qu'elle  en  tire  une 
1  quj^  ne  fepuilTe  rompre j  au  moins  telle,  que 
1  ils  la  voudront  rompre,  ce  foitia  leur  dom- 

}ç      &  non  le  noftrc.  Cependant ,  je  trouve  que 
"  oi  Voftre  Coufin  &  vous  avés  fait  fàgemcnt  ^ 
U^^prefter  l'oreille  aux  paroles  de  paix.  Deux  pro- 
QU'M^"^  en  feront  venus;  Qtie  la  France  aura  connu 
tient  point  a  vous  qu'elle  ne  l'ait.  Que  vous 
^     vcu  aufii^quc  voûsnelapouvés  attendre  d^eux. 
^  ous  ne  la  vous  faitcs  cn  partie.  le  n'ai  rienobmis 
^  ^«"ircen  Àilcmaane  &  en  Suîffe  pour  voftre  fervice; 
^rai  entendre  en  ces  quartiers  foigncufemcnt  tout 


„5»  LETTRE  DE  M.  DV  PI-^SSIS.  . 

ce  qui  s'eft  pafTé .  Qiiant  a  nos  afFaircs,on  nous  dii  'i^^ 
M.  le  Marcfcl^al  de  M  atignon  vient  aflicgcr  Lcirac  ;^ 
je  vous  )urc ,  Monfeigncur,  que  nous  voudrions  qu  ^ 
fuft  desja,  pour  lui  donner  de  la  pcnc ,  &  a  nousdc 
scicicc.  Cependant ,  j'attcns  les  commandcffiçns 
Roi  de  Navarre  8c  voftrcs ,  &  demeurerai  s'il  vo 
plaift  a  jamais 

Voftrc&c/ 

DcLcytoure  &c. 


LBTTKe  DS    M.  DV  PLSS 
a  Mejîieurs  de  Montauhan  ; 

MEflîcurs,  Tai  vcu  la  copie  des  lettres  qi^c  ^ 
efcritcs  M.  du  Claux  tofl:  après  mon  par^^^^,|-^, 
de  voftre  ville ,  ce  que  je  vous  prie  de  remarquer.  ;  . 
rai  tousjours  tres-aife  que  tous  vos  voifins  vous  ^^^^^ 
amis,  &  n'ai  point  d'intercft  au  contraire.  Ccpc^. 
puis  qu'il  prétend  qu'on  l'accufe  fauflcment  d'avo^^ 
trepris  fur  vcftre  dite  villej'ad  vertiflement ,  p^^^  ^ 
à  pieu  a  Dieu ,  cftant  venu  par  moi ,  je  me  fcns  j^^P 
obligé  de  le  cautionner.  le  vous  prierai  donc , 
fleurs,  de  vous  refouvenir  fans  prendre  les  cbo  u 
plus  haut ,  que  vousavés  veu  fes  lettres  au  fcu^^  , 
Cornuiron,&  au  Sieur  du  Cayla,que  vous  trouve^  ^^^^ 
vos  Regiftres  ;  Et  pour  la  vérification  d'icellcs ,  X 
iefté  faite  fur  une  vingtaine  d'autres  fiennes,  ^ 
fées  aux  plus  notables  habitans  de  voftrc  ville 
récs  avec  l'original ,  par  Icfquellcs  il  cft  0tc^ 


l^r«^r  rj^  ^^^^^^^^S        MONTAVBAN  720 
^cuufdites,  qu'elles  fontefcritcs  &  fignéesdefa  main 
Fopre,&  cachetées  de  Ton  cachet.  Et  de  ce  fait  foi  le 
goces  verbaJ,qui  en  à  efté  fait  par  M.  de  Grateins 
janccUier  du  Roi  de  Navarre,  M.  Gonftans  prê- 
ter Gonful  de  voftre  ville ,  M.  de  la  Roche  Chandicu 
iniltrede  la  Parole  de  Dieu,  &  moi,  qui  l'avons  tous 
^ôje  de  nos  mains.  Peutcftrcque  maintenantqueM. 
^^^ornuflbneftdecedé,quidevoit  exécuter  cefte  en- 
^rcprife^  il  fera  bien  aife  de  vous  faire  croire  qu'il  eft 
°itrc  ami,  &  l'a  tousjours  efté.  Dieu  doint  que  l'cntre- 
Fuefoit  morte  tout  enfcmble,  8c  fa  volonté  changée 
^  |r>icux  en  voftre  endroit;  &  vous  doint, en  attendanè 
^  Ailleurs  effets  de  lui,  prendre  garde  de  bien  prés  a 
^«affaires.  Quanta  moi,  je  n'y  pretens  autre  intereft 
l'^c  voftre  confervation.  Tout  ce  qui  eft  bon  pour 
^oftre  ville  eft  bon  pour  moi.  Si  j'yaieudelapaflîon,' 
\\^^.^  il  prétend, elle  à  efté  ou  publique,ou  voftrc;  Car 
.  ^^^oit  queftion  d'une  perfonne,  que  je  ne  visonq;Et 
^^^e  fuis  pas,gracesa  Dicu,connu  pour  hommc,qui  me 
ïeft  f^^  «""cmis  pour  mon  plaifîr.  Vous  fçavés  an 
q^.  j^j'^g^'^ent  qu'en  à  fait  le  Roi  de  Navarre,  &  ce 
q  ,  *^"àefcritaM.  deTerride,&  avons  mcrmes,Ic- 
^1  fi  je  me  fuis  efforcé  d'cffcdtuer  comme  il  m'cftoit 
J^ommandé ,  j'en  ai  bon  garend  contre  mes  ennemis, 
^  ^ fot les  voftres.Il vous dit,que vous demeurerés  voi- 
q/^'  *^  que  ceux  qui  auront  abufé  de  vos  moicns  iront 
^^^ftcr  au  loin.  S'il  à  dit  cela  pour  moi  ,  il  eft  hors  de 
j^.^pos  j  car  vous  m'eftcs  tous  tefmoins,que  je  ne  vous 
Initiais  efté  en  charge;  Scpeut  cftrc  ad  joufterés  encor, 
jl^cnccpeu  qui  à  efté  en  moi  j'ai  tafché  de  vous  cftrc 
-^^^lagcment.  Au  moins  vous  ferai  jevoir,s'ilplaifta 

2.ZZZ 


Early  Européen  Boolcs,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

images  reproduced  by  coortesy  of  Koninkliike  Bibliotheek,  Den  Haag. 

232  M  5 


LETTRE  DE  M.   DV  PLESSIS 
Dieu,  que  s'il  vous  eft  affés  proche  voifin  pour  nuire,  1^ 
ne  fuis  pas  trop  lointain  ami  pour  vous  fcrvir. 
très  particularités  dontilefcrir,jen'y  vcuxpoin  , 
cher,  car  )C  ne  fcai  que  c'eft  /  Me  fuffit  d'avoir  tou^^^ 
ce  qui  me  touche,  &  qui  ne  me  touche  toutcstais  a  ^^.^ 
ncment,s'il  ne  vous  touche.  Et  pour  la  fin  vous  ' 
Mcflieurs,  que  vous  n'avésne  aurés  jamais  ^"1*  ^ 
defireux  de  voftre  bien,  &  du  repos  &  confci  vai-i 
voftre  ville  que.     Voftre  &c,  ^^^^^ 

LETTKE   DE  M.  PLESSI^ 
M  de  Val/ingamdii  lannjier  ■ 

MOafieur,  l'aii^eula  trifte  nouyelle  de  la 
de  M. de  Sidney.  l'ai  eu  des  travaux  Se  a^^^^pj 
vcrfes  en  ce  miferablc  temps,  mais  rien  quim'ai^^^^j 
pefé,ni  tant  percé  le  cœur,  rien  qui  m'ait  p^"^  Y'^^-^ptic 
touché  ni  en  particulier,  ni  enpubliq.  le  l'ai  ^^^^^ 
en  moi  pour  vous ,  &  pour  moi  mefmcs.  le  1^  P  ^f, 
cncor  &  le  regrette ,  non  pour  l'Angleterre  j^^r 
mais  pour  la  Chrcftienté.  Dieu  le  nous  à  plaint  .^j^^jf 
fieur;  Et  peut  eftrc,  par  ce  qu'il  euft  mérité  un  "^'^^^^pit 
fieclc.  Mais  certes  a  nulne  pouvoitilmieuxco'i^^p- 
qu'a  ceftui-ci ,  fi  la  volonté  de  Dieu  eftoit  de  1  ^ 
dcr.  Ccftcc  quimefaitdefefperer  de  mieux,  l^^jjj.ii 
bon  s'en  va,ô£  la  lie  nous  demeure.  Et  c'cft  troP  3^^^, 
une  annéed'enavoirperdudeuxjIedisfeuM.l^  ç^ç,^ 
te  de  Laval  &  M.  de  Sidney,  tels  en  leurs  P^/^||ji5 
nés ,  tels  a  leurs  amis,  tclsau  publiq.  Déformais  I^^^j^ 
tenté.oude  n'aimer perfonnc ,  oudehairmoi 
Toutesfois  je  me  rcfoulscnfindclesaimcr,& 
en  tout  ce  qui  les  touche ,  &  veux  redoubler  par^  .^f, 
rcoicnt  vers  vous  en  affedion ,  en  honneur ,  en 


p.         ^  A  M.  DE  VALSINGHAM.  y^i 
•^itcsmoi  donq  ceft  honneur,  Monfieur,  de  faire  eftat 
I  ^^'^^    plus  en  pîus;  8c  concluons  parce  mor,  La  vo- 
lonté de  Dieu  foit  faite,  lequel  je  fupplie  &c. 


^E.TTKE  DE  M.  DV  PLESSIS  A 

MM.  le  Marefchal de  Matignon  i  Sn  Mars  i^^j. 
Onfieur; 

le  ne  puis  oublier  que  je  fuis  François  ,  quel- 
S^f  mal  qu'on  tafche  a  nous  faire.  Il  m'a  efté  cn- 
^.j^.'J.  "^n  paquet  d'Efpagnc^  pris  es  Landes, que  j'ai  de- 
^ttre.  Nous  avons  appris  par  là,  qu'il  fc  prépare  une 
^  ^eeca  Efpagne,  qui  cfl;  preftc  d'embarquer,  laquelle 
g^^ï  faire  dcfcete  en  ce  Roiaume  en  faveurde  la  Ligue. 
^  portent  les  lettres  qu'elle  feracompofée  de  vingt  ôc 
^  "^^x  a  vingt  &  cinq  mille  hommes.  Nous  avons  un  peu 
^ouvé  eftrangc  qu'un  fi  grand  nombre  peuft  partir 
P  -'pagne  tout  a  une  fois.  Il  nous  feblc  qu'elle  fera  pour 
_^ndrc  en  Bretagne,  par  ce  que  parles  mefmes lettres 

avons  appris,que  leRoi  d'Efpagne  continue  en  fes 
J^tentions  fur  ladite  Province;  mefmes  qu'il  adonné 
^^uon depuis  dcuxraoisadeuxlurifconfultesde  fon 
^launnc  ,  pour  difputerpar  Traittés  le  droit  qu'il  y 
f  ctend.  Chofcs  ,  comme  vous  fca  vés.  Monfieur  qu'on 
j  ^^^^oufttinié  de  publier  a  l'entrée  d'une  guerre,  afin  de 
^^I^ftifier.  Ceftc  conjedare  ne  doit  pourtant  empef- 

que  l'on  ne  mette  ordre  aux  autres  coftes.  Vous 
r  endrés  s'il  vous  plaift  ceft  advertilTement  en  bonne 

;  Et  ne  l'imputerés  point  a  apprehenfio  particulie- 
^       nous  aions  pour  les  affaires  de  noftre  parti;  mais 
^^^^y  qui  nous  cfl: ,  ou  doit  efl:re  commune  avec  tous 
j5^çois,dc  la  ruine  de  ce  Roiaume.  Monfieur ,  je  fup- 
P^^? le  Créateur  &c.  Zzzz  ij 


L6TTKS   D6  M.   DP"  PLSSSIS^ 


MOnficur ,   Il  y  à  quelques  mois  qu'il  fut  ^^^^  ^ 
Courrier  es  Landes  de  Bourdeaux ,  qui  vcnoi^  % 
dltalicSc  s'en  alloit  en  Efpagnc,  Il  cftoit  charge  i 
plufieurs  Icttresen  chiffre ,  qui  furent  envoiccs  au  P 
de  Navarre  a  la  Rochelle ,  lequel  les  m'envoia  a  M^^^j  ^ 
tauban,où  lors  j'eftois ,  pour  les  déchiffrer.  Ce  q^e  I  ^ 
fait,  conirne  vous  pourra  tefmoigner  M.  de  la  ^^^^^ 
Chandieu ,  qui  en  à  veu  les  Alphabets  tous  dreffés.  S 
parce  qu'il  y  en  avoit  du  Duc  de  Savoie  a  fon  An^'^^  ^  ^ 
fadeur  en  Efpagne,  qui  concernent  l'entreprife  fur  , 
neve,  laquelle  y  cft  manifeftement  pratiquée  coni'|'^ 
verres,  )'ai  penfé  de  leur  en  envoier  le  dechiffrC|Sai^  ^     i  ^ 
Mcfficurs  de  Genève  a  requérir  du  Roi  de  ^^^^L 
rede  leur  envoier  l'original  qui  eft  demeuré  en  ^ 
mains,  s'ils  en  ont  befoin.  Car  peut eftre  voudro^J^  ^ 
ils  vérifier  ladite  entrcprife  en  une  Affcmbléc  ^  | 
Cantons ,  a  quoi  ceci  leur  fervira.  Et  j'entens     ^  1 
que  M.  de  Savoie  l'a  tousjours  niée,  pour  ne  P^J.^  ^ 
dre  le  Vidamat  de  Genève  qu*il  prétend ,  a  ^^^^^ 
qu'il  meut  en  fief  de  la  Souveraineté  ;  &  que  p^^  ^ 
moien,  s'il  eftoit  prouvé  qu'il  euft  entrepris        ^  v 
dite  Souveraineté  ,  il  s  cnfuivroit  qu^il  auroit  P^V  Jj 
du  au  profit  de  Meffieurs  de  Genève  ledit  Vid^ï^''^[^  • 
Vous  qui  entendés  mieux  les  particularités ,  ^Ç^^^g^ 
auffi  mieux  connoiftre  le  profit  qui  s'en  peut  ^^^^.^A^j 
verrés  d'abôdantjufquesa  quoi  &  comment  les  vou^  ^ 

s^cnaccordcjnt  cnfcmblc ,  &  les  jaloufies  qui  en  pi*^^^  ^ 


j  A  MONSIEVR  DE  BEZE. 

5"^parlcrqueIIes  Dieu  opère  pour  voftre  conferva- 
*jon.  Au  refte,  nous  avons  deçà  l'armée  de  M.  le  Maref- 
■  Chai  de  Matignon  iur  les  bras.  Il  y  à  deux  mois  qu  il  eft 
^jî  campagne,  &  n*a  encor  rien  gaigné  fur  nous.  Si  nos 
cftrangers  tiennent  promefTe ,  nous  refpirerons 

l^pcu,  apréstant  de  travaux.  Mais,  comm.e  je  vous 
^'ois  par  mes  dernières,  nous  n'avons  que  faire  d*ef- 
^fance  pour  nous  nourrir  le  courage.  Car  gracesa 

'eu  nous  fommcs  refolus  entouscvenemens  de  nous 

Rendre  pied  a  pied .  Mais  bien  ferons  nous  bien  aifes, 
près  une  longue  &  pénible  defcnfive,  de  pouvoir  ran- 
^  Jios  ennemis  a  mefmc  point.  M.  le  Marefchal  de 

^^'gnon  à  toute  fon  armée  a  une  canonnade  de 
çj.^^f^^î  petite  place  proche  de  Garonne,  a  trois  lieues 
çjj^'-  Il  s'y  eft  attaqué  quelques  efearmouchcs ,  mais 
j^*^.i^'eft  encor  attaquée.  C'cft  peu  de  cliofe  du  licu^ 
il  eft  bien  pourveii  d'hommes  ,  &  ferons  tout  ce 
^  ^  fous  pourrons  pour  ne  les  laifTcr  perdre.  Dieu 
V  aidera,  lequel  je  prie  &c.  En  Mars  1587.  de 
^^tourc. 


DE  M.  Dï/-  PLESSIS 
du  Fat  ^  du  21.  Avril i<^%j. 


Onficur ,  M.  de  Turcnnc  arriva  feulement  le 
^  19.  de  ce  mois  en  ce  lieu.  Et  des  le  mefmc  jour 
^Uç  ^^^^^s  du  fait  dont  vous  rcqucriés  mon  ad  vis.  Puis 
fç^^^sTavés  agréable  Je  le  trouve  très  bon  -  Et  me 
fera  le  fervice  du  Maiftre  &  voftrc  con- 
^*^nicnt.  Accftcfinjcdrcfrcrailcslnftrudlions  félon 
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ia  connoiiTancc  que  j'ai  des  lieux ,  &les  «"^^j^''^^^ 
premier  jour,  fi  vous  ne  les  prevcnés.  îc  n'appeil^  pp 
ambition  le  defir  de  fervir  ;  Non  pas  racfmes  le  aelir 
commander  quand  on  lefçait,  &  où  on  doit.  ^^'^  ^ 
contraire  ftupidité  ,  defentircn  foi  dcquoi  bicnta»  j 
êcn'en  rcccrcher  les  moicns.  Ce  qui  donne  le  notn^ 
ccftepafTion,  c'cft  a  mon  advis  quand  ccdcfirten^^. 
foi,&  non  au  publiq.En  toute  autre  chofe  que  je  içau 
vous  eftre  agréable^  vous  me  trouvères  de  ti'es''°"^^ 
affeaion  ;  Et  fur  ce  je  falucrai  vos  bonnes  grâces  Si  p' 
rai&c,  ANerac  &c. 


^DVSKTISSBMSNT  AVX  BO^^ 
Catholiques  de  Guienne  fous  le  nom  d  un 
Catholique ,  en  luin  1587. 

1  T 

IL eft  évident ,  qu'au  commencement  que  la  1-  vj 
s'emcut,lc  Roi  ne  defiroit  que  la  paix,&  receutgf'' 
dcfplaifir  de  ce  qu'elle  le  jettoit  en  guerre.  jjj 

Les  Déclarations  qu'il  en  fit  alors  en  fai  foient  lO'  ' 
lettres  qu'il  cfcrivit  aux  CourtsdcParlement  jG^^^.^u 
ncurs,Senefchaux,&c.  Quelques  exécutions  a^^ViUf, 
cnfuivirent, comme  nommément  celles  dcMar^ 
ci'Agen,&duChafteauTrompettc.    ^  •j^j,f5 
Et  confcquemment  auffi,  pour  la  crainte  pU«  ^j^j 
menées  que  de  leurs  armes,  il  futconfcillé  (i'^*^  ,j|ie 
avec  eux ,  &  cerchoit ,  comme  nous  fçavons  tous 
paix  générale.  Mais  pour  éviter  les  i^f'^^T^usaC' 
îccuxvoulans  retenir  les  armes ,  fut  contraint  de  ^^^y^ 
comraodcr  mefraes  des  ficnnes  ;  8c  au  lieud'cfte^'^ 
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nortir  la  guerre,  de  la  convertir  contre  les  Huaue- 
nots,  ^ 

.  Son  intention  eRoit,  de  donner  le  loifir  aux  bons 
î)|ets  de  ce  Roiaume ,  que  le  zele  de  Religion  pouvoit 
j  oirfeduits,  deconnoiftre  que  rien  moins  que  laRe- 
^gionn  armoiries  a  ut  licurs  de  la  Ligue.  Et  de  fait  il 
^Pparut  incontinent  aux clairvoians,  qu'il  n'y  alloit 
^^«ndu  fait  du  Roi  en  cefte  guerre ,  Se  qu'il  y  portoit 
^^".n^ains  acontrecœur.  Caries  exécutions  trainoient 
^  *^eniment,lesmoiens  n'efloient  fournis  qu'en  itte- 

>  &  pour  doucement  leur  fouftraire  les  forces,  di- 
^^^'■fcs  armées  furent  créées  en  diverfes  provinces^  Le 

proprement  ne  voulant  pas  exterminer  les  Hu- 
S^cnots,nileRoi  de  Navarre;  Mais  fi  onelloitcon- 
aint  d'ea  venir  là  ,  le  voulant  pluftoft,.  ou  par  fa 
V^pfe  main,.ou  par  toute  autre,  que  par  ccilesdeceux 

Ligue. 

ousceux  qui  ont  quelque  part  auroaniementde  ce 
^Jj'anme  ;  tous  ceux  qui  a  caufe  de  leurs  charges ,  foit 
lo  ^/"ftice,  foit  aux  armes,  peuvent  reflentir  favo- 
par  fcs  commandemens,  les  uns  plus,  les  autres 
^■^s,  ont  reconnu  ccfte  intention, 
••^-iis  deux  efpeces  de  gens  defTus  tous  autres ,  auC 
g^^^^^lîe  ne  pouvoit  eftre  cachée,  les  Chefs  de  la  Li«- 
^^^jSc  cntr^eux  M.  de  Maienne  mefmes,qui  feplair- 
^      que  le  vent  les  à  abandonnés  a>  rnivoiage* 
îiiQ  ^'^'^^'^^^^  Majefté  aufli ,  qui  ont  eu  le 

d'alentir  leurs  dcflxins  ;  cftant  tout  prefuppo^ 
jv  '  S^elcur  profpcrité  cft«it  ruincufe  au  Roi  &  au 

^crct  qui  lors  meritoit  d'cftre  fecret ,  parce  qtic  frlu; 
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fleurs  cftoicnt  charmés  du  faux  prétexte  de  Rcligi  _^' 
comme  les  hommes  pour  la  plufpartnc  connoiflcn^^ 
malice  que  quand  elle  à  produit  fleur,  ou  fruit;  Sc^ 
comme  les  plusadvifés ,  en  graine.  Mais  1"|^^"'°r 
d'huifedoitmanifefter,  quand  les  autheursdeia 
guc  Ce  font  déclarés  contre  le  Roi ,  font  la  guerre  en 
provinces  plus  paifibles,  ont  faifi  fes  villes  Cathohq"^^^ 
cfquelles  n'y  à  aucun,  &  n'y  eut  onc  de  la  Relig 

contraire.  .  ^i-j 

Ceft  ce  qui  à  fait  blafmerpluficurs  bons  lervu 


du  Roi  en  diverfes  provinces ,  qui  connoi^^ans  ion  ^ 

'«ouieuts.  tention,ne  pouvoient  pas  s'habiller  des  fureurs  J 

Ligue.  On  fc  fondoit  fur  des  Ordonnances  rigojj  ^ 

fes,desprofcriptions,  dcsbanniffemensjdesfubn^^jj,^  ^  ^ 

tions,  qu'on  crioit  au  Palais.  Euxavoientle  '"'^^"pi, 
pour  règle  de  leurs  adions;  Ils  lifoient  au  cœur  du 
qui  leur  fervoit  de  commentaire.        ^  ^^^e 

Nous  avons  le  Marefchal  de  Matignon  en 
Guienne,  duquel  chacun  s'eft  licentié  de  dire  ce 
voulu.  M.  de  Maicnne  fc  plaint  qu'il  l'a  ï"*^?  ^jU'  g 
en  fes  conqueftes.  Nous  autres  difons,  qu'il  cuit  ^^^^^^  ^ 
coup  plus  fait  s'il  euft  voulu.  Si  fçavons  nous  ^ 
qu'il  eft  bon  Capitaine;  qu'ilne  s'eftpoint  cparg^^^fi;  ^ 
Normandie  contre  les  Huguenots;  Qu'il  n'a  T^^^^cfi  ^ 
reccrché  la  bonne  grâce  du  Roi  de  Navarre  >  "^^^^j/i 
pleine  paix;  Qu'il  fçait  aurefte  la  volonté  '^^  Jf^- 
perfonne  la  fçàir.  Delà  donq  que  devons  nou*  ^^^^ 
clurre,finon  qu'il  fait  ce  qu'il  fçaitcftre  de  fou '^^pf^ 
tion?  Et  par  confcquciit,  s'il  fiit  la  guerre  froide 
que  le  Roi  la  veut  plus  froidement  encor?  .  ,^  ^sf*  Jû; 
Le  Roi  fans  doute,  voudroit  que  nous  devimi 


noft  P'"^  ^^'^  voudrions  qu'il  devinaftla 

h.nr'\i       ^*="^>       ^as  deccfte  guerre  l'un  que 

d  an  .  '    ^^^^^^^    ^'^r'^e^il  dcf^an. 

Cen.         '''''^°"^"^"<='">«^voudroitcneftrc  rcfufc. 

nous  er'"''  P'r'"  '^i^^''  "1"*=  nous 

Icfon?  j'""""   "^"^       S"crrc ,  nous  cfpuifons  tour 
onasdenosmoiens;  &  leRoi  ncnous  cnfçait  nul 
^af  n  Navarre  ne  nous  en  pourra  vouloir  que 

fils  *  •  r  P""'^''^  *^  "ï"^  &  qui  Ton 

en         i^antchofc  agréable  au  Roi  s'en  confolcroic 

dent  P°l^  recompcnfcj  Là  ou  eftant  alTcs  evi^ 

qu'u  A  P"*^"^  ^^^^^  plaifir  ,on  ne  peut  attendre 

fcrvi"  y  ^^'l"^^  '              »  "S 

tcnti"^^  Vous  ai-je  pas  fait  paroiftre  mon  in- 

''«aïo  "  r"^  ^o^^  en  mes 

"S,  ^oit  en  celles  de  mes  ferviteurs  plus  fpeciauxî 
^«  premiers  mois  de  la  guerre  nous  cullions  peu  di- 
Qu.^^^.*:^"0"scftoient  ou  chiffres,  ou  énigmes  j  Mais 
troIV'P^"^  interprété  &  déchiffré 

gnc    ï'f'"^"^-  ^e  Navarre  tient  la  campa- 

VilC*^  r       '  ^^^^  y  P"n«l  les  meilleures 

^Ue  n  '  ^  grandes,  que  de  huit  armées 

Uiiç  ^°^o"5  l'année  paffée,  on  n'en  pcuft  bien  faire 
k(\  ^'eft-cc  donqcela,quepcrfonncne  luirefifte, 
()Uç/"^''""e  manque  point?  Qui  peutdonq  man- 
Vr  volonté  feule  f  Le  Roi  nous  voulant  mon- 
p^.  ^ueçcfte  guerre  n'cft  lafienne;  qu'il  vouflroit  la 

j^^'îjaisquec'cftanousalalui  demander. 
%  ^eça  M.  le  Marcfchal  à  tenu  une  armée ,  il  à  des 
Vois  ^  I  ^     Lanfqucnets ,  iU  eu  cinq  regimens  Fran- 
-    Noblcffedupais  en  tres-grand  nombre  &  bien 
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armée;  quelques  Albanois,  les  villes  devoticufes  a  t^^^^  ^\ 

faire.  En  fix  moisentiers  qui  nous  ont  tantcoufte,q^^^  ^ 

n'y  avoit  point  de  Chef  qui  lui  fift  teftc  en  ce  F^^' J^^^,  ^ 

iUttaqué^  Et  qui  niera  volontiers  qu'il  nel'cult  i  P 
peu  faire?  Puis  nous  fçavons  que  le  Roi  fe  rit  de  Ca 

Ion  repris  ;  de  M.  de  Guife  qui  perd  fon  ^^^^^^^  f'^^^  ^ 
retraltte  de  Sedan.  Leur  honte  le re jouit,  ^^^^^^^^  , 
le  picquc.Et  qui  pourra  donq  penfer,quc  qui  les  Icr 
lui  face  beaucoup  de  defplaifir  ;  qui  leur  nuit ,  ^^^^ 
face  fer  vice?  Ces  chofes  parlent  aflTcs,  fi  nous  ne  fo^^^^^^ 
fourds;  Et  nous  avons  intcreft  a  les  entendre.  ^^^i  ^ 
que  nous  refufions  les  moicns  delà  guerre.  On  ^.^  ^ 
que  nous  prefentions  requcftc  aux  fins  d'avoirla  p^^^^  P 
On  nous  mange  jufques  aux  os ,  afin  que  nous  |^ 
On  nous  fait  fcntir  la  guerre  en  toutes  ces  r^^^  | 
afin  que  nous  apprenions  a  la  maudire  ,  &  ^cvï^  ^ 
l'ont  émeuë,  '^^ct  ^ 

Et  penfés  que  nous  ferions  bien  fagcsdc  "^^^^j  jffjc 
quandleRoi nel'cftpoint^nous formalifcr,quan 
lèvent  point;  nous  charger  de  haine ,  de  mif^r^'  ^^c 
ruine ,  pour  ruiner  le  Roi  de  Navarre ,  que  P^^^^^-^l^i  :^ 
dans  trois  jours  nous  verrons  uni  avec  le  Roi 
Lig'-i€>  il, 

^  ÏNSTKVCT10N'€NV0J£S        ^  ^ 

f^^^L.lu  lemagne par  le moien  du  feur  de  A4 orl^^ 

Blep.  le    Septembre  i^^Sj.de 


Afontforeau  ^ 

LE  Roi  de  Navarre  n'arîcn  tantdefiréq^^  Jtf 
l'armée  cftrangcre  achevai ,  pour  le  f^c^^ 


g.  AV  SïEVR  DE  MORLAS.  y^p 

^giucs  de  ce  Roiaumc ,  Se  des  gens  debicn  qui  aflîftenc 
parti;  n'a  rien  auffi  eu  plus  a  cœur,  quedeccrchcr 
cmbrafiTer  tous  les  moicns  de  s'y  joindre  au  pluftoft, 

P'^r  en  retirer  le  fruit  que  chacun  en  efpcrc. 
Auroit  toutcsfois  efté  ledit  Seigneur  Roi  un  long 
"Ppscn  incertitude  duditfccours  pour  les  difficultés 
^fv-cnuës ,  tant  que  le  Sieur  de  Monglat  lui  auroit 

^  Pportc  environ  la  fin  de  luillet ,  qu'elles  auroicnt  en 
cfté  furmontccs  par  l'induftrie  &  labeur  de  Tes 

''^^itcurs. 

^  ^  telle  forte  neantmoins,  que  ledit  Sieur  de  Monglat 
fpcfché  vers  lui  par  eux,  ne  lui  auroit  point  r'apportc 
^.  '^urs  particularités  requifes;  nomméemcntlechc- 
k\  ^^'^^^  rcrolvoient  de  predrc  pour  s'acheminer  vers 
fiç^^^icnnant  quoi  ledit  Seigneur  Roi  pcuft  adrcfîèr  le 
g  pour  fe  joindre  a  cux;  remettant  par  la  venue  de 
j^^^uchamp  a  en  informer  &  efclarcir  ledit  Seigneur 
)  lequel  toutesfois  n'cft  arrivé,  ni  autre  quelconque 

eur  part ,  depuis  le  temps  fufdir. 

.^ilTcdonq  ledit  Seigneur  Roi  a  juger  aufdits  Sieurs^ 
tçj     charge  de  fes  affaires,  &  a  tous  Tes  amis  8c  fcrvi- 

'"^  de  delà,  s'il  eftoit  pas  neccffairc  qu'il  en  fuft  cf- 
\\^^^}  premier  que  s'cfbranler.  Car  quel  chemin  cuft 
.  P^is  ne  fçachant  point  le  leur,&  les  voiant  en  eledion 
p^^uxfidifferens? 

^ndant  ces  incertitudes  fcroit  venu  M.  deloicufc 
.^ne  année  en  Poitou,  lequel  ledit  Seigneur  Roi 
j^.^Jt  a  la  vérité  bien  jugé  ne  s'y  eftre  pas  tant  achc- 
yç  ?  P""r  y  fiire  la  guerre,  que  pour  l'occuper  &  di- 
""^ir  de  la  conjonction  du  fccours  eftranger. 
•Auroit  cfté  neantmoins  contraint  de  s'arrcftcr  en 
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s'oppofantaccftc  armée,  cncor  que  fon  cœur  tour  n^^ 

tousjours  vers  Ton  recours,&qu*il  cn  connuft  la  J^^^ 

fcquencc ,  attendant  plus  certaines  ncuvellcs  d  > 

pour  la  dircdion  de  Ton  chcmiri;  ne  fçachant  pour  ^ 

auflTi  s'ils  eftoient  en  campagne,eomme  encor  il  ne 

passai  quel  chemin  ils  tirent,  ni  quel  chemin  il  cuit 

r-ar,  les  voulant  rencontrer.  . 

Et  peuvent  penfer  lefdits Sieurs, s*ll  n'euft  pas  n^^^^^^ 
aimé  s'aller  conjoindrc  a  eux  utilement  &  honora 
ment,  que  d'attendre  de  pied  coi  lescfFctsd'uncar 
qui  croifToient  de  réputation  par  fa  prefcncc^&lcH  1^ 
Dieu  toutes  fois  à  mo  Jercs  en  telle  forte,  qu'elle  n  a  p^^ 
par  tous  fesefForts,  que  de  mauvaifes  places,  q^)  ^ 
mois  auparavant  s'eftoient  d'arrivée  rendues  a  liî^> 
f^îns Canon;les  meilleures  qu  il  à  acquifes en  ccfte g^J 
Tc^,  lui  eftans  rcftces  en  fin  de  conte  entre  les  nriai 
rontenai,Talmont,  Roian,&  quelques  autres.  ^ 

Confideroit  ledit  Seigneur  Roi  combien  il  i^P,^^ 
voita  U  réputation  dcce  parti ,  que  cefte  armée  ne 
alLftpasfans  atteinte^  voioitauiïiquelalaifTant 
I:  païs,  il  eftoît  fruft'  C  des  plus  claires  forces  9^  .^^^j 
p-u mener  aveclui,  afçavoir  delà NoblcfiTcdePf^^^ 
&  Saintonge  ,qui  nefuft  pas  volontiers  partie  la^  . 
l'armée  dedans  leur  pais ,  &  leurs  maifons  en  p^^^^^ 
Pourcc  fc  refolut  ledit  Seigneur  Roi  de  les  en  del| 

mettre  hors  de  Guienne  j  affcmblanta  ccft*^  ^^j. 
forces  de  Sainron  ge&  de  Poitou,  &  appcllant  le  ^. 
de  Tn renne  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  tirer  des  p^^^ 
dclaDordongneSc  Garonne.  .^5, 

M îis  voiant  l'armée  dudit  Sieur  de  loîeu^c  fe^^ 
flucf,  fc  fcroit  refolu  attendant  le  furplus, avec  cep 
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<î«'u  avoir  présdcIuidclacoftoicr&  pourfaivrc.  En 
H^oï  Dieu  l'auroit  tellcinent  aflifté ,  que  ledit  Sieur  de 
^îcufc,  prevoiant  a  peu  de  jours  de  là  plus  grand  orage 
J.^roît  quitté  fon  armée;  Ledit  Seigneur  d'autre  part, 
Rivant  l'occafion  l'auroit  pourfuivie  jufciues  dehors  la 
^'U'-ennc,  lui  auroit  desfait  deux  Compagnies  degens- 
^artiieSj  celle  nommément  dudit  fieur  de  loicufè,  les 
""^peaux  pris ,  cnfeignc ,  &  guidon,  delTus  les  bords  Je 
/^^rc.  Djpuisfcfcroit  venu  prcfcnter devant  la  Haye 
^•^Toiirainc ,  où  eftoit  enfermée  l'armée,  y  auroit  mcf- 
l^cscftétoutun  jour  en  bataille,  laquelle  n'auroit  vc  u- 
'"^^cnir  au  combat. 

Q^îoi  entendant  Monfcigneur  le  Prince,  fc  fcroit 
^^^^  joindre  avec  tout  ce  qu'il  avoit  peu  audit  Sei- 
Sicur.  S'y  fcroit  aufli  rendu  ledit  Sieur  de  Turennc  a 
E^andcs  journées ,  avec  les  forces  de  Gafcongne ,  non 
^Qins  de  fix  cens  bons  Chevaux ,  &  deux  mil  har- 
Jl^cbufjç^g  achevai;  &  auroient  tous  cnfemblc  pris 
tout  autour  de  la  Haye,  pour  attirer  au  com- 
l'armée  dudit  Sieur  de  loicufe;  non  fans  grand 
pnncmcnt  des  Provinces  circonvoilînes  ,  qui  l'a- 
!>  'cnt  veuc  auparavant  enflée  de  quelques  petis 
'^ccés  ;   Dont  toutcsfois  fe  font  départis  au  bout  de 
^^'Ic^ucs  jours,  tant  pour  n'avoir  conduit  avec  eux 
j'"*illeric,  pour  les  forcer  dedans  la  ville  ,  munie  d'ail- 
^.'^'"s  de  vivres  pour  un  long  temps;  que  pour  fe  vc- 
loger  fur  les  bords  de  Loire,  convier  a  foi  de 
^       P^rts ,  &  de  p!as  prés,  tous  ceux  qui  ont  le  zcle 
oicn  faire;  &  nommément  recevoir  Mcftieursles 
Conti,&  Comte  de  Soiflbns,  defircux  &  rc- 
de  fe  joindre  avec  lui. 
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Eftans  touscnfemble,  refoudront  par  un  commun 
confcil  dclcurs  affaires,  Se  nomméemcnt  des  cxpcdicn 

de  joindre  l'armée  cftrangerc,  qui  pourroicnt  cftrc  pi 
clairs,  s'ils  Ce  pou  voient  aifeurer  de  quelques  places, 
s'ils  amenoient  notables  forces  avec  eux. 

Toutesfois ,  ne  voit  ledit  Seigneur  Roi ,  la  chofc  bief* 
debatuc  &  meurement  délibérée,  &  félon  laconnoi  ' 
fanceaufli  qu'il  à  des  raoiens  tant  fiensquedcsfuW 
Princes,  &  autres  de  delà  Loire,  que  pafTer  prefci^^^^ 
ment  &  de  ce  pas  ladite  rivière  de  Loire,  pourali^J*/^^^ 
ccvoir  l'armée  eftrançerc ,  foit  ou  utile ,  ou  h^^àO 
Et  les  raifons  qu'il  defirccftre  pefées,  font  telles 
enfuit. 

N'a  rcçcu  ledit  Seigneur  Roi  aucune depcfchcdep^^j 
la  venue  du  Sieur  de  Monglat,  au  partemcnt  ^^^^^ 
l'armée  n'eftoit  encore  prefte  ;  Ne  fçait  par confe^^^ 
l'intention d'icelle;  Si  elle  s'arrefte  en  Lorraine?^ 
quelque  temps, fi  elle  prend  le  chemin  a  cofté  de  Seo 
ficlle  tireen  Bourgongnc;  Chofc  qu^il  fçait  avoii*^ 
cndifpute  entr'eux^nonobflant  qye  fon  defirp^^^ 
tes  fes  depefches  ait  tousjourscfté ,  qu'elle  ait  p^'^^^^^ 
chemin  de  Bourgongnc  pour  s'y  aller  joindre,  O^p 
on)uger  en  quel  labyrinthe  ledit  Seigneur  Roi  fe^''  , . 
veroit,  fi  fous  efperance  de  les  trouver  en  un  lie^  ^ 
acheminoît,  5c  qu'ils  fuffent  en  l'autre. 

Ne  penfe  ledit  Seigneur  Roi,  quand  bien  les  f^j^jN 
qu'il  à  feront  jointes  avec  celles  qu'il  cfpere  de 
Loire,  qu'elles  foient  fuffifantes  pour traver fer lii^^  • 
ce  par  le  plus  court  chemin  ^  pour  aller  joindre  le^  ^ 
ftrcs;  parce  qu'ileft  évident  que  toutes  les  forces 
•  France  vicndroicnt  tout  a  coup  de  toutes  parts  ^ 


,  AV  SIEVR  DE  MORLAS  7^5^ 

Jjc  fur  lui  ;  les  forces  qui  fe  préparent  a  Gicn ,  &  a 
^ontcrcau,  celles qu'aen  mainM.deGuifc ,  lesrcftcs 
^ccelics  de  M.de  loieufe  &c.  lefquelles  penferoient 
^voir  bien  meilleur  comte  de  combatre  ledit  Seigneur 
^OJ ,que  l'armée  eftrangerc ,  parce  que  fon  armée  ne  fc- 
J^pasfrfortej  parce  qu'en  la  desfaifant  ils  renvoient 
j  ^  ï^eiftres  ;  parce  qu'ils  desfont  tout  en  un  jour  la  fleur 
^toutes nos  provinces,  parce auffi  qu'ils  fc  mettent 
nafard  de  fc  desfaire  de  nos  Princes  mcfmcs;  qui 
''îccftc armée  combatront  en  perfonne;  Au  lieu  que 
^otnbattantlesReiftresils  penfent  joiier  leurs  partifans 
Contre  des  eftrangerSyS'affoibliflcnt  fort,  &  ontneant- 
"^l^ins  a  nous  combatre  après  ;  Combattent  en  fommc 
P  ^sdouteufcment  ,&  vainquent  avec  moins.d'utilité, 
*^  plus  de  dommage, 

1  ÎJ'*^^^^l^«g"«'*ici  au  reffequc  ledit  Seigneur  Roi  a 
^faveur  des  guai« ,  &  par  une  grande  célérité  les  puilTc 
'^ttîdrc  fans  qu'on  le  puifFecombatrc.Car  nous  fommcs 
^  ^utomne,  qui  déformais  groffit  les  rivières;  Tcf- 
^^^'n  la  route  d'Angers  qui  fut  en  mcfmc temps.  Et 
}  ^^''*^Gnfeillabledc  commettre  au  fort  du  temps  tout 
Y^cés  de  nos  affaires;  Et  puisiln'cft  pas  aifé  de  faire 
cf  ^  S^^^^S^       quelque  fejour  ;  loint  qu'il  ne  peut 
^,    Ppcr  qu'il  n'y  en  ait  de  bleflcs  par  les  menus , 
X  ^litres  auflî  qui  tombent  malades^pour  Icfquels  il  n^ 
P^intde  retraittc. 

confidercr  confequcmmcnt,  que  M.  de  Turennc 
P^''tantdes fufdites provinces,  nes'eft  propoféquc  de 
^^'^ir  au  plus  loin  en  Saintonge,  &  n'alailTé  ordre  do- 
.     icclles  que  pour  l'cfpace  de  fix  fcpmaines  ;  en 
cependant  tiré  les  Gouverneurs  ,  Ôc  Capitaines^. 
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&  la  principale  force  &  conduite  ;  Non  fanscvi 
danger  defdites  Provinces,  fi  promptcnret  on  n'y  po"  ' 
voit  en  leur  rendant  partie  de  leurs  forces;  meim«y 
cftantM.lcMarefchal  de  Matignon,  qui  fefcaurap''^^ 
valoir  de  ceft  éloigncmcnt;  lequel  à  un  corps  d'arir  ^^ 
d«  deux  mil  hommes  de  pied  François ,  fept  cens  ^^^^ 
fes,fept cens Lanfqucncts, cinq  cens  bons  chevaux  . 
païs,  &  dix  canons  en  Ùl  difpofition.  •  • 

Ce  font  lesraifons  qui  meuvent  ledit  Seigneur  R^^^' 
oupluftoftlcscaufesqui  lui  ofltnt  lemoien  de  pa^^^^ 
prefenteraent  la  rivière  d e Loire,  au fqucllcs  «'^"^P^^^ 
adjoufteruneenunmot;  qu'il  eft  tout  certain  qu^_ 
nant  a  eftre  combatu  fur  ce  chemin ,  la  perte  fcroit 
refourcc.  Cependant ,  confidcrant  bien  ledit  Se'g'^^^j 
Jloi  combien  il  importe  qu'il  fe  joigne  prompt^^ 
a  l'armée  eftrangerc,  combien  fa  prefence  y  pe^^^ 
porter  de  bien ,  &  fon  abfence  de  mal  •  &  n  aiantÇ^^^ 
pctuellement  autre  chofe  devant  les  yeux  que  d'en  ^}^^^ 
le  fr  uit  tant  attendu,  pour  fortir  tous  une  bonne  rd 
CCS  mifcrcs,parl'advisdcsplusfages,advifés,S£e  ï 

rimcntés,s'cftrcfoîuacequienruit.  _ 

Fait  cftat  dedans  huit  jours  d'avoir  recueilli  * 
McfTieursfes  Confins  ;  tous  ceux  auflides  province ^  .j 
delà  Loire ,  qui  auront  bonne  volonté ,  l^^'l^^j  \c 
«onvie  de  toutes  parts.  Scieur  tend  les  mains  dd 

Cela  fait,  prendre  fon  chemin  avec  fon  ari^^^i 
aller  joindre  l'armée  cftrangere  tirant  en  Bourgoi^ôj-j. 
où  il  defire  &  entend  (toutes  difficultés  &  autres co^^^ 
dcrations  cefTantcs)  qu'elle  s'achemine  comme  ja  ^ 
à  mandé  par  le  Sieur  de  Monglat.  fuivi'^ 
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t  fuivra  pour  ccft  effet  la  mefme  briféc  que  prit  feu 
^onfcigncur  pour  aller  joindre  le  Duc  Cazimir,  ou  a 
FUprés,  s'il  ne  furvicnt  nouveau  accident ,  dont  il 
taudra  de  les  ad  vertir. 
.     Sadite  armée  marchera  tousjours ,  &  fans  fejourncr 
J^e  par  neceiïité,  fauf  a  fa  perfonne,  paflànt  fur  les  ailes 
es  Provinces  fans  retardement  de  îàd  itearmée,nidc 
jOiivoiage,  d'ylaiffcrun  ordre  pendant  fon  abicncc, 
jj^ucl  il  commence  des  cefte  heure  a  minuter  &  cfta* 
''J'^»  pour  n'avoir  rien  qui  le  retienne. 

^nnera  fcs  rendez- vous  aux  forces  des  provinces  qui 
pourront  fortirfans  inconvénient  d'icelles ,  les  plus  a 

J^"^pos  qu'il  fc  pourra,  pour  le  venir  trouver  fur  fon 
'^^cttiin. 

^  ^ommément  fe  promet  d'eftrc  afEfté  en  perfonne 
^M.dcMontmorancienla  conduite  de  celle  armée 
^^fs  lequel  il  depefche  prefentement ,  pour  le  tenir 
préparé  a  fc  con  joindre  a  lui. 
Hfpcre  moiennant  cela  fe  fortifier  de  belles  forces^ 
\-(^^  (durement  a  la  faveur  des  Provinces  amies,  n'y 
gifler  rien  en  danger  par  Con  abfence ,  recueillir  qucl- 
J     moiens  pour  donner  quelque  contentement  afes 
-  eiftres  a  (on  arrivée,  faire  au  relie  telle  diligence  qu'il 

hien  prés  de  lâ  Bourgongne  quand  ils  entreronr. 
.^lors  ils  ad  viferont  enfemble  ce  qu'ils  devront  faire/ 

^  pieu  leur  fera  la  grâce  s'il  lui  plaift,  de  leur  infpirer 
^^bonconfeil,  ^ 

attendant,  par  ce  que  du  retardement  que  fait  l'ar- 
ec les  ennemis  infèrent  unedivifion  entr'eux,  &  s'en 
Promettent  par  confequent  la  dilTipation ,  ledit  Sci- 
û'^^^Ur  Roi  les  prie  de  tout  fon  cœur  de  les  en  dcfdirc 
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par  effcte  afçavoir  tcndans  a  mclmc  Dut,  &  par 
moicns,  fans  qu'aucune  confidcration  particulière  ^ 
cndivertiffc.  Et  le  but  qu'il  leur  dcfirc  &  leur  V 
c'cft  de  bander  tous  a  faire  acheminer  l'armée  dro 
en  Bourgongnc,  où  il  cfpcre  la  voir,  comme  àcn^^^ 
&  pluftoft  (  comme  ilefperc  en  Dieu  )  qu'ils  n'olc^i 
cfpcrer. 

Entend  que  M.  de  Bouillon  fon  Coufin  foit  rcfpc^^^j 
bbei;&honnorédetous,  comme  fa  propre  P^^  j,^!!*^! 
S'alfeure  qu'il  rapportera  toute  fon  authoritéa  l^^^^ 
de  fes  intentions;  que  Dieu  lui  efttefmoin  n'avoir 
tredcfTcinqucfon  fervice.  Prie  auffi,  s'il  y  àqu^'^^j^ 
diffcrens  particuliers  entre  quelques  uns  pour  q  ^ 
que  caufe  que  ce  foit,  qu'ils  cefTcnt  ;  qu'on  les  doni^ 
ia  gloire  de  Dieu ,  &  a  la  neceffité  publique;  q^^P^i*^ 
le  moins  ils  dorment ,  &  foient  furfis  jufquej  ^ 
prcfencc  ;  efperant  par  la  grâce  de  Dieu  leur  ào^ 
contentement  a  tous.  u 

Pour  le  regard  des  Chefs,  Seigneurs,  ^^^^^^ 
Capitaines, Gentils^hommcs,  gens  de  guerre  cl  ^^j^ 
gers,  tant  AUemans  que  SuiflTcs,  rcconnoift  ^^^^^|,^f/ 
gneur  Roi  la  grande  obligation  qu'il  leur  à  de 
fedion  dont  ils  procèdent  envers  lui  p^urce  fcc^^ 
&lui  tarde  infiniment  qu'il  ne  les  en  remercie^ 
fent^&parcffcr;  les  priant  de  tout  fon  cœur  j^j^ji 
en  celle  volonté,  afin  qu'ils  en  aient  le  gré  enti^^i 
par  leur  aide,  plus  de  moien  de  leur  faire  voir  ^^^'^^p^ 
qu'il  eft  Prince  qui  fçait  bien  connoiftrc,  8c 
noiftrcccux  qui  fpnt  pour  lui. 
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^^^Î'HE   DE  M.  LS  COMTE  DE 

^<'ifons  m  Ro/  Henri  III.  efcrite  de  la  Rochelle 
an  moisd'OBobre.  1^87.  CjT*  drejïee 
far  M.  du  PleJJts 

JyT  Onfeîgncur ,    N'aiant  jamais  rien  plus  defirc 
.   que  d'approuver  toutes  mes  adions  a  voftrc 
''Jcftéj  j*ai  pcnfé  eftrc  de  mon  devoir  de  vous  rendre 
^^nitc  de  celle  dernière;  que  j'eftime  toutesfois  vous 
p    ^ffés  juftifice,  Monfeigneur ,  qui  connoiflcs  ma 
volonté  a  l'endroit  de  voftrc  fervice,  &  n'igno- 
point  l'intention  contraire  de  ceux,  aufquels  j'ai 
l^^icrnedevoiroppoferencepeuque  je  puis.  L'hon- 
1 .  ^  de  vos  bonnes  ffraces ,  Monfeigneur  ;  l'heur ,  le 
oc  le  contentement  quej  en  puis  recevoir,  m  ont 
h^^^  grandes  tentations  pour  n'cfloigner  voftrc 
fuf        Et  la  caufè  principale  qui  à  combrtu ,  ou 
P^ridu ma refolution  affés  long  temps,  eft  celle  là. 
devoir  que  j'aiavoftre  Majcfté,  le  ferment  qui  eft 
f  *Vcc  moi,  puis  qu'il  à  pieu  a  Dieu,  envers  voftrc  pcr- 
ç  ^^i&c  voftrc  Eftat,  ont  vaincu  &  furmontc  toutes 
'^\iderations  ;  le  di  la  neceflité  publique  &  voftrc 
^  "^^ice^ccs  e(gards  &  intcrefts  particuliers ,  quand  j'ai 


voftre  perfbnne  en  danger  évident ,  reconnu  d'un 
quâd  j'ai  vcu  les  entreprifcs  &  furprifes  de  vos 
^  ^s,  mefmes  Catholiques,  &  plus  éloignées  de  leurs 
,  textes  ;  le  vifagc  en  fomme  de  nos  ennemis  fi  nud  8c 


^^ouycrt,  qu'ils  ne  me  laifToicnt  aucune  excufe,  qui 
'^^rift  ma  patience;  au  contraire,  me  chargcoient 
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d'un  blafmc  &  d'un  reproche  inévitable  envers  to 
.gens  de  bien  &  tous  fubjets  deccRoiaumc,  quilÇ^^^ 
roicnt  trcs-bien  pcfer  fans  doute,  ce  que  requiert  nio^ 
devoir  de  moi  en  telle  occafion  ;  &  d'autant  plus,Moî^" 
fcîgneur,  qu'ils  ont  a  patir  des  inconvcniens  d'une  tf  F 
lonigue  patience.  Tadjouftcrai  Monfeigneur,  larui  ^ 
deceux  de  Bourbon,  qu'ils  bradent  tout  enfemblc,  do 
il  faut  que  naturellement  je  me  refTcnte ,  n'cftoit  ' 
fçai  que  V.  M.  connoift  affés ,  que  nature  les  a  te 
nient  intcrcffés  &  attachés  a  Thcur  de  V.  M.  &  hien 
voftre  Eftar,  que  leurs  ennemis  &  voftres  "^P^^^^^^ 
pas  parvenir  a  leur  ruine  fans  la  difTipation 
Roiaumc;  non  plus  qu'a  la  diflipation  de  ce  R^^^j^ 
me,  qu'ils  machinent,  que  par  leur  ruine entier^^^^ 
me  fuis  donq ,  Monfeigneur,  pour  ces  occafions  ^^^^^^^ 
de  voft rc  pcrfonne,  &  a  mon  grand  regret,  mais  po^^ 
effet  m'approcher  de  voftre fervice,  en  telle  forteq^^^^ 
ne  fai  point  de  doute,  qu'en  fin  V.  M.  ne  m'en  y^^ 
che  bon  gré.  Dieu,  qui  connoift  la  finceritédem^'ll^^ 
tention  ,  la  favori  fera  ;  8c  V.  M.  en  jugera  par  les 
Et  cependant,  Monfeigneur,  me  ferés  ceft  honn^^^^j^. 
me  continuer  l'heur  de  fes  bonnes  graces^commc  ^ 
qui  ne  peut  ni  veut  jamais  eftre  autre  que, 

Voftre&C;^^ 

LETTRE   DE  M.  PLESSI^^ 
jM,  de  l^aljtngham  du  ii.  OSlohxî.  1587* 

MO nficur,    l'ai  reccu  vos  lettres  par  un  ^^^^^^^ 
homme  Anglois ,  lequel  fur  voftre  recont^^^^^ 
dation  recevra  toute  courtoifie  en  ceftc  Court; 
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J^otfs  y  avés  des  amis,  qui  vous  honorent^  &  entre  ceux 

je  cède  a  la  plus  part  en  moiens;  en  volonté  certes  de 
Vous  fervir^a  nul:  En  fin  noltrc  armée  eftrangere  mar- 
^l^^iSe  nous  vers  elle  avec  de  belles  &  gaillardes  troupes, 
prcfentera  du  combat  fur  le  chemin,  &  peut  eftre  a 
*fois  journées  d'ici  ^  veu  les  préparatifs»  Mais  Diea 
Jîpus  fera  la  grâce,  s'il  lui  plaift,  de  nous  fendre  la  voie. 
^  Sl^e  nous  appréhendons  le  plus,  ceft  qu'après  avoir 
\^^nc\i  tant  de  d  ifficultés  &  depuis  fi  long  temps  ^  nous 
î^^^ns^faute  de  fommefuffifante,  acontcftcr  avec  nos 
^^trangcrs;  dont  jeprevoi  de  grands  inconveniens.Sc. 
y  voi  pey  remède  fans  voftre  moien ,  quoi  que  nous 
P^l^ffions  faire.  Vous  avés  raifon  de  dire,  que  vous  avés 
beaucoup  pour  nous;  Et  nous  ferions  trop  ingrats 

^'c  nier^jjais  fouflFrésaufri  que  nous  dions,qu'il  n'ap- 
P^rticnt  d'achever ceft  oeuvre  qu'a  vous  mefoes^auf- 
S^clsaufli  nous  voulons  devoir  le  tout  ^  puis  que  nous 
^^^s  foinmes  ja  tenus  de  la  moitié.  Vous  dires  aufli 
^^'jl  feroit  bienfeant ,  que  nous  filTions  cfFort  de  nos 
^^iens^poury  fourninMais  penfcs,fi  nous  nous  fomes 

pargnés  depuis  trois  ans  que  ceftc  guerre  dure;  que 
^^Us  avons eulefaix  de  dix  armées  a  fupportcr;  nos 

^^ns  ou  faifis,  ou  confifqué^,  noft.  e  crédit  engagé  juf- 
î^^s  au  bout  &c.  Et  puis  venés  a  confiderer^  Monfieufj 
^confcqucnce  du  fuccés  de  ceftc  armée  ,  qui  tient  les 
^"tins  de  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté;ou  fufpen- 

^^^oucontrepefés -qui  entretient  ou  l'efperanccdcs 
^.^^aOula  crainte  des  autres^  en  laquelle  font ,  ou  vi^lo- 
^^^Ux,  ou  abattus  ^  au  moins  reçoivent  gain  ou  domagc 
*^Usccux  qui  font  la  profcffion  de  fervir  Dieu,  telle  que 
*^^sfaifons.  Et  je  fuis  certain  que  vous  feréç  d'advis, 
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que  pour  cent  mille  cfcus  ou  plus,ou  moins,clIe  ne  do 
cftre  abandonnée.  Or  Monfieur ,  quoi  qu'il  en  loi^y 
Dieu  nous  confeillera ,  &  ne  permettra  .que  nous  nous 
foufmettions  a  rien  outre  fa  gloire.  Mais  il  i^P^f^ 
beaucoup  de  prendre  advis,oude  neccflitCjOudcrauOï^* 
Ce  Prince  eft  tres-refolu ,  affifté  de  gens  d'honneur 
&  de  valeur,  qui  ne  céderont  pas  légèrement  aux  long^ 
&  grands  travaux  qu'il  convient  fupporter.  I^^^ 
jugés,  Monfieur,  que  ce  feroit;  quelle  défaveur  a 
affaires ,  &  quel  orgueil  a  fcs  ennemis  ^  fi  citant  join  ^ 
ccfte  armée  ,ellc  venoit  a  fe  dilTiper  a  faute  de  moicn^' 
Quelle  refolution  il  feroit  contraint  de  prendre  en  ^ 
tel  accident,  fe  trouvant  au  milieu  du  Roiaume,u 
lailfé  de  fcs  amis,&  en  proie  a  fcs  ennemis.  le  le  di^?,  ^  ^ 
quevouspefiés,&lefait,&la  confequence.par  vol 
prudence  j  Et  que  félon  voftrezele  auflîvous  pei^l 
aux remed es, lefquels certes,  vous  feront aifésavanj  ^ 
coup, impoffibles après.  M.  dcBuzanval,  furleq^^ 
me  remets,  vous  en  dira  davantage»  Et  fur  ce ,  M^^^ 
ficur,je  prie*  Dieu  &c, 
A  la  Rochelle  &c. 
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A4 .  de  Buz^nwl ^  Dh  II.  0 éhbre  i^^iT . 

MOnfieur ,  le  vous  ai  envoié  Mémoire  de  tout  ^ 
qui  s'eft  paffé  en  fept  fepmaines  que  nous  av 
cfté  en  campagne.  Pour  repeter  en  monofylî^'^ 
Nous  avons  défait  les  Marquis  deReifncl&  Sieu^^^^^ 
yignesj  lacompagniedeM.deloicufe, &lcdi'^P  - 


ftrîo  T  .    ,A  M-  DE  BVZANVAL. 
P  iMomtlesforcesdc  Gafcongnc,  conduites  par  M 
Hav/'T  ^^^^"^^'^'••^'^^^ieM.  de loieufe dedans  la 
Lobe  T  ^°"5^l"^>/°^^ifi^     P^^Tage  fur  la  ri  vière  de 
lir  ce  ;  Montforeaudelà  l'eau ,  pour  recueil- 

comn7  "^""i  voudroient  venir  a  nous;  Défait  une 

tourr^r  DucdcMercceur,& pris 

t  ion  bagage;  Joint  a  la  face  des  Ducs  de  loieufe  & 

fcfnT"'"i'  Comte  de  Soiflbns,  nonobftant  qu'ils 
Iroî       loges  fur  noftre chemin;  recueilli  &  amené 

iscens  Gentils- hommes  de  Normandie  &  de  Beauf- 
dclM>''^^^"^^^  P*^"^  "«"^^re  qui  à  pris  chemin  par 
Icau  vers  les  Reiftres.  Tout  cela  fans  perdre 
Ceftli^"^  nomme;  mais  certes  de  prix  &  de  poids- 
iioi  I  "Z'^'^^"'  ^"'^''^^  ^"  profeffion  je  ne  con- 
non  Maintenant  nous  nous  achemi- 

s  vers  noftre  armée  cftrangere,  prenant  nofîrc 
c'e/i     P^»"  ^«      Provinces ,  tant  parce  que 

RrofT^  ^'P^"'^''""'  ^  "^"^  P^'  "  "^oien 

J   "liant;  que  pour  y  laiffer  quelque  ordre.  Mais 

CoLu*'  ^  "^on/^/is  gaignerons  nous  ce  poind  fans 
de  T  •  &  dedans  peu  de  jours  ;  parce  que  le  Duc 
j  loieufe  femblc  y  vouloir  faire  obftaclc;  lequel 
Cl  ^       f  compagnies  de  gensdar- 

rcfckf.  outre  ce  que  le  Ma- 

haldeMatignonlc  doit  joindre.  Tous  noshom- 

que  nous  craignons  (&  vous  verres  ce  quei'cncf- 
'^'^  ^^^^'"gham}  c-cft  qu'aiantcu  beau- 
Vio  *  joindre  cçftc armée,  nous  ne  la  trou- 

as pleine  de  mefcontentemcns ,  a  faute  de  lui 
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avoir  baillé  argent  en  France.  A  quoi  tous  les  ren 
des  que  nous  pouvons  rccerchcr  deçà  fctrouveront  r 
courts;  Et  n'y  à  moicn  d'y  atteindre  q«cparvos 
gences.  N'eft  befoin  que  je  vous  die  ce  que  vous  po 
temonftrer  là  deffus;  Car  la  chofe  parle ,  &donn^^ 
parler.  Il  importe  que  la  Roine  fomente  c^^^^V^,' 
laquelle  venant  a  fe  diffiper ,  fediflipcroitafonû^^^ 

magCi  Car  pcnfés,fî  nos  ennemis  lui  en  ^Ç^vcnt^^p, 
gré.  il  importe,  afin  que  nous  la  devions  a  tllc  tout 
tiere,  comme  dcsja  nous  lui  en  devons  la  moitic; 
la  fin  &  le  milieu  foit  d'elle,  comme  le  commence  ^^^^ 
Mais  il  importe  encor  plusj  parce  que  toute  lav^^^^ 
fticnté,  partie  en  crainte,  &  partie  en  efpcrancc,  c 
tendlefoccés;  parce  quelle  tient  en  efchcq  tous 
remis  de  la  Religion,  &  tous  leurs  deflcins,  ou 
dus, ou  balancés;  par  ce  aufli  qu'en  fa  viftoirc,  oU  ^^.^^ 
ruine,  tous  ceux  de  mefmcprofellion,  font  ou  al ''^ 
ou  renforcés.  Adjouftés  noftrc  intcrcft  particu^f^J^fc 
grâces  a  Dieu  eft  gênerai  a  tous  ;  en  ce  que  ce  i^j 
trouvant  au  milieu  du  Roiaume ,  venant  cefte  jjjit 
fe  défaire  &  diffipcr  a  faute  de  moiens ,  fc  fouvc^ 
en  grande  nccelTué ,  avec  peu  de  reffourcc.  ^"'^^^ps? 
nient,  ivitable  par  moins  de  cent  mil  ^^^eni'' 
temps;  non  rachetablede  millions,  lorsqu'il  '^^J^Jcf* 
Et  certes,  qui  feulement  aura  confidcré  le  poi 
perfonne,  penfcra  ceftc  petite  fommc  trcs-bi^.^  ^^flc 
ploicc,  eftant  le  fcul  Prince  aujourd'hui,  qui  »^  ^^^e> 
pour  tous  aux  ennemis  communs;  le  feul  qui  a  i'^*^.^ 
en  main,  contre  les  monopoles,  foit  du  Pape,  ^^^^  fi 
Roi  d'Efpagnc  ;  &  duquel  on  fentiroit  bien  le  j^^jr 
Dieu  nous  avoit  tant  affligés  de  nous  i'oftcr.  i 
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a  trouvé  trcs-bon  que  vous  aies  dcpcrchc  en  l'ar- 
"l^c ,  &  reconnoift  bien  l'cfFct  de  vos  labeurs.  Si  on 
^ïcnt  en  matière,  je  ne  faudrai  de  me  fouvcnir  de  vous, 
"on  moins  que  de  moimcfmes,&  efpcrc  qu'il  y  aura 
peu  de  pcne  envers  lui  pour  voftrc  regard.  Nous a?ons 
nouvelles  que  les  Valons,  qui  avoicntcfté  envoies  au 
*ecoursdcM.deGuife,rontlaifré.  Certes,  vous verrés 
Parles  lettres  originelles  que  je  vous  envoie ,  que  j'ai 
^cchifFrées  ,^  de  l'AmbaflTadcur  qui  cft  en  Efpagnc, 
S'ïc  fila  Roine  d'Angleterre  n'occupe  a  bon  cfcientlc 
J^oj  d'Efpagnc,  &  autres  Princes  de  la  Ligue,  il  lui 
^^llcra  delà  befongne  en  ù>n  Eftat.Et  pour  ce  vous 
faites  pas  peu,mefmes  pour  fon  fervice,  d'cmpef- 
W  que  ces  Traittés  de  Flandres  ne  pafTent  plus  a- 
^^nt.  Voies  aufli  fi  vous  pourrés  faire  quelque  chofc 
I^^rM.le  Comte  de  Soiflbns.  C'eft  un  ge«til  Princo, 
S^oi  qu'où  vous  ait  fait  entendre  par  delà ,  &  qui 
P^'omet  beaucoup;  ôcnoftrc  difcipline athlétique  lui 
profitera.  Auffi.fi  vous  obtenés  ce  que  vous  travaillés 
je  Vous  prie  faites  en  forte  que  nous  n'aions  a  paflèr  par 

esmains  de  C'cft  un  marchand 

^  nous  à  tenu  de  fi  grandes  rigueurs  &  fiprcjudicia- 
,  jedi  au  publiq  de  nos  affaires,  qu'il  n'y  à  moien  fi 
^n  s'en  peut  paffer  d'avoir  affaire  avec  lui .  Croiés  moi; 
^.^fa  penc  en  pourrés  vous  croire  la  moitié;  mais  pa- 
*encc,  puis  qu'il  plaiftaDieu,  il  faut  que  chacun  tire 
Commodité  de  nos  miferes.  l'ai  envoié  aM.de  Baccons 
^e  que  vous  defirés  par  vos  lettres;  S'il  y  à  raifon  en  lui,' 
ous  n'en  orrés  plus  parler.  le  vous  en  plains;  mais 
pgnésm'en  auffi.  Nous  laiffons  ici  M.  de  laMarfil- 
*erc  pour  la  dircdion  de  nos  affaires  de  deçà.  Vous 
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fcrés  bien  d'avoir  bonne  corrcfpondance  avec  • 
G'cftc  lettre  cft  faite  a  mille  fois;  Etpcnfés  que  nous 
partons  demain  matin,  y  aiant  cfté  dixhuit  mois, 
droit  vers  l'ennemi.  lefaluëbien  afFcdionnémcnt  vo 
bonnes  grâces  &  prie  le  Créateur  &c. 

far  M.  dH      fuers  lieux  de  ce  quife  paj^a  depuis  le  24.  Jouit  y 
-         que  le  Roi  de  Narvarre  fortit  de  la  Rochelle, 
jufques  a  la  Bataille  de  Coutras^ 
Du  20  Oâolpre 

LE  Dac  de  îoieufe  cftant  en  Poitou  avec  fon  ar^^^' 
le  Roi  de  Navarre  aflcmbla  le  plus  de  ^^^Jj^. 
qu'ilpeutaS.Ieand'Angcli,  en  intention  de  le  ^.^^^ 
battre;  &  par  ce  moicn  cndefchargcrlepais ;V0|^^^^ 
d'une  part  qu'il  lui  cftoit  ncccflairc  d'aller  j^^^^/^j^j^n 
mce  cftrangerc  ;  &  de  l'autre  qu'il  ne  lui  eftoit  ^ 
feant  d'abandonner  ces  païs  en  proie  a  l'enncn^^'  ^ 
mcfmc  pcfliblc  ni  raifonnable  d'en  tirer  les  forces , 
disqueccfte  armée  y  demeureroit  ;  comme  .^^c, 
toutesfois,  qu'il  ne  pouvoit  tirer  d'aucune  pr^^^ 
pour  l'accompagner  en  fon  voi  âge,  plus  grand  ^^^^ 
de  NoblefTe  que  de  celle  là.  - 

Il  ne  fut  pas  toutcsfois  trouvé  bon  de  la  p^^  P^^j 
qu'on  vint  a  un  combat  ,  dont  lui  furent  ^^^^^l.^. 
pluficurs  raifons;  qui  fu«  caufe  qu'il  fer  et  ira  a  la  . 

chclle  ;  tant  qu'il  vit  que  l'armée  dudit  Sieur  ^^j^^^ç^. 
començoic  a  fondre  &  fc  diminuer;  Sur  quoi  il  i^^^^^^^ 
lutdclacoftoicrdeprés^  avec  ce  qu'il  pouvoit.^^^ 


ET  CE  QVI  LA  PRECEDA.  75? 
FomptcmcntcnfcmblCjpourobrcrver  les  occafionsdc 
'Jjidommager  par  les  menus. 
Al  partit  donq  de  la  Rochelle  le  24.  d'Aouft  . avec  une 
§cretroupe,&rans  bagage,  prenant  fon  chemin  par 
^arans,  Fontenai,Ia  Challaigneraic,  Amaillou, Saint 
pneroux  ;  lai/fant  l'armée  dudit  Sieur  de  loieufefut 
^  tïiain  droitte.  Aiant  paffé  la  rivière  de  Thoué  a  Saint 
cncroux ,  il  cutlanguc  d'une  troupe  de  l'armée  qui 
iroit  vers  Saumur.  Il  la  fuivit  de  fi  prés,  que  fes  Cou- 
j^urs  l'attrapèrent  a  trois  lieués  de  là  logée.  Ccftoienc 
^Marquis  de  Rcifnel&  le  Sieur  de  Vignes  avec  trente 
cntils-hommes  &  cinquante  arquebuficrs  a  cheval, 
furent  tous  ou  tués,ou  pris.  Ce  fut  le  28.  d'Aouft. 
^  Ce  mefme  jour  il  eut  ad  vis  que  la  Compagnie  de 
cns-darmes  dudit  Sieur  de  loieufe  s'en  retournoit 
•^Prance;  ledit  Sieur  Duc  (ce  qui  eft  a  noter}  aiant 
^'^itté  fon  armée ,  foudain  qu'il  fentit  ledit  Seigneur 
hors  de  la  Rochelle.  Il  la  pourfuivit  le  lende- 
avec  telle  diligence ,  qu'il  la  trouva  fur  la  mi- 
^JJ.^ogée  deux  lieuësau  delà  de  Chinon,*aiant  pafte 
''icnne,  dont  elle  fepenfoithorsde  tout  danger.  Cc- 
, ^compagnie qui cftoitctcfoixantcôc  dix  Maiftresfut 
^sraitc,  partie  prifonnicrs,  partie  tués  ;  le  Sieur  de 
^^illy^Enfeigne dudit  Sieur  Duc  qui  la  commandoir, 
^'■is,  8c  fon  drapeauôc  plufieurstrcfbcaux  équipages! 
j^^futle29.  d'Aouft.  Tout  ce  que  defTus  fans  perte  ni 
j^cfTure  d'un  fcul  homme  du  cofté  dudit  Seigneur 
AufTi  faut  il  confcffcr  qu'ils  ne  rendirent  aucun 
'Combat. 

U  Sieur  de  Laverdin,  qui  cômandoit  a  l'armée  dudit 
'de  loieufe  en  fon  abfencc,  voiant  ces  fuccés  s'éferma 
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dans  la  vilicdc  la  Haye  en  Tourainc ,  fur  la  Crtuic. 
Le  Roi  de  Navarre  avec  ce  peu  qu'il  avoit  fe  va  prcicn- 
ter  en  bataille,  a  une  arcjuebufade  dudit  licu,&y^^' 
meurahuit  heures ,  penfant  l'y  convier.  Ils'y  attaq^* 
pour  tout  une  efcarmouchc ,  qui  ne  fut  pas  recueil  | 
fort  chaudement  ;  Et  pendant  icelle  leur  fut  tue  ou  p^^^ 
plus  de  cent  cinquante  hommes  par  les  chan^P^ 
C'eftoit  letroiftefme  de  Septembre.  Et  par  ainfi  eut  ce  ^ 
heur  ledit  Sieur  Roi  ,avec  une  fort  petite  &  '^^^^^^^ 
troupe,  d'avoir  mis  ledit  Sieur  de  loieufe,  &  fon  arn> 
horsdefonGouverncment  deGuienne.  ^ 

Efl:anoter,que  ledit  Seigneur  Roi,  quelqucten^P 
auparavant  avoit  mandé  M.  le  Vicomte  deTuren  _| 
pour  le  venir  trouver  en  Saintonge  avec  tout  ce  <]^^ 
pourroit  tirer  de  delà  la  rivieredel'lf]c,fans  dang^^ 
incommodité  notable  des  Provinces  &  villef/oi^P  , 
l'afllfter  ach.flTcr  ledit  Sieur  de  loieufe,  foit  poj^^ 
recueillir  fur  fon  chemin  de  Gafcongne,  fi  ja  il  en  ei  ^ 
venu  a  bout.  Ce  que  ledit  Sieur  de  Turennc  fit  avec  ta 
de  dextérité  &  de  créance ,  qu'il  en  tira  fix  cens  t 
chevaux,  &  deux  mil  arqucbufiers  a  cheval,  l'cli^^^, 
tous  les  regimens;  laiflànt  toutesfois  les  villes  , 
fâmment  garnies  pour  le  peu  de  temps  qu'il  pc^ 
tftre  abfcnt  :  &  nonobftant  que  M.  le  Marcfth^ 
Matignon  euft  une  armée  au  païs,  non  incapable  ^ 
treprendre.  . 

Ces  forces  n'avoîent  efté  rcquife,  que  pour  ^'^^^^  ij^ 
fufquesau  devant  du  Roi  de  Navarre.  Toutesfois  le  ^ 
SieurVicomtc, entendant  ledit  Seigneur  Roi  fiav^^^^^ 
îcs  lui  mena  jufques  en  Touraine.  MonfcigneU'' 
Prince  d'autre  part ,  qui  cftoit  demeuré  a  Saint  1^ 
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A^gcU ,  mo  itd  r.  cheval  avec  la  Noblcflc  de  Sainton- 
8^;  Tellement  qu'ils  fc  joignirent  tous  devant  la  Haye, 
ou  lis  tinrent  l'armée  dudit  Sieur  de  loicufe  enfermée 
Sjatre  ou  cinq  jours  ;  Mais  ils  n'avoicnt  pas  mené  d'ar- 
"''cric  pour  la  forcer. 

La  ledit  Seigneur  Roi  reçeut  nouvelles,  qucMon- 
^^'gncurle  Comte  de  SoilTons  fonCoufin  cftoitrefolu 
j^^pafîèr  Loire,  pour  fc  joindre  a  lui,  a]™xc  un  bon  nom- 
^'■'^  de  Nobleffc,  &  gens  de  guerre  de  Normandie, 

c^ufTc &c.Et  confiderant  combien  il  cftoit  important,. 

*  ""cfolut  de  les  aller  recevoir  au  bord  de  Loire.  Et 
P^^r  ccft  effet  s'alla  loger  a  Montforeau,  &  fcs  forces  es 
J^'^^irons;  y  drelTa  un  paiffagede  bateaux,  fortifia  la 
j^^cc  8c  le  cofté  de  delà  Teau  de  bonnes  tranchées  & 

*mcadcs,  &  difpofa  Icschofcs  en  forte,  qu'il  y  pcuft 

^^ir  loifir  de  les  attendre. 

jl  les  y  attendit  onze  jours,  nonob liant  qu'il  fufl  bien- 
^vcrti  que  les  forces  du  Roi  cftoicnt  mandées  de  tou- 
parts ,  pour  empcfclier  ccftc  con)ondion,  &  qu'li 
^^l^heminaft  en  perfonne.  Mais  pour  recevoir  ledit 
^.Jgneur  Comte  de  SoilTons ,  &  le  favorifer  en  fon  chc- 
''i,illuicnvoiaau  devant  M.  dcTurcnneavcc  deux 
Gcntils-hommes,&  cinq  cens  arqucbufiers  a  che- 
v^S  qui  le  furent  prendre  jufques  au  Ludefar  leLoir. 
j  ^^it  Sieur  Vicomte  desfit  en  allant  une  Compagnie  de 
p  ^nccs  du  Sieur  de  Haulbois  la  Saulaye,  qui  mcfmes  y 
tué  ;  &  prit  tout  le  bagage  du  Duc  de  Mcrcœur,  & 
^^outes  fcs  troupes,  qu'ils  avoicnt  laiffé  au  bourg  des; 
^^^ucrsavec  quelques  arquebuficrs  de  garde,  s'côans 
îi^  ^^^^"^  Saumur,  non  fans  quelque  fraieur. 
*^cndant  ^'il  s'achcminoit  au  Ludc  ,  l«s  Ducs  de 
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Mcrcœur  &  dcloicufc,  avec  tout  ce  qu'ils  pcurcntttic^^ 
trc  cnfemble,  fc  vinrent  loger  a  Bourgueil  ,  dxonl^^ 
chemin  où  ils  dévoient  paflcr  ;  lieu  très  a  propos 
les  connbatre ,  acaufe  de  l'incommodité  d'une  rivicr^ 
mal  gaiable,que  prochedelàilsavoiçntapafifcr. 
leur  dônerent  toutesfois  aucun  empefchement,  non  p 
mcrmes  une  alarme.  De  forte  qu'ils  arrivèrent  fans 
te  d'aucun  bagage  fur  le  bord  de  Loire.  Il  y  avoit  tro^^ 
cens  Gentils- hommes,&  mil  harquebufiers  a  cheval, 
cftoiéc  montées  a  cheval  en  divers  lieux  divcrfcs  tr^^^ 
pes,,qui  ne  peurent  s'y  rendre  fi  toftjSc  furent  contf^^^ 
tes  de  tirer  tout  droit  vers  l'armée  eftrangere.  ^ 

Là  fut  mis  en  délibération  avec  les  principe 
Chefs  de  l'armée,  fi  on  iroit  rencontrer  ladite  ari^  ^ 
par  le  plus  droit  chemin ,  ou  non  ;  &  en  furent  pi*^?  ^ 
fées  les  ouvertures,  félon  le  defir  commun  a  lap 
part.  Toutesfois  ne  fut  trouvé  ni  poflîble,ni  c%?' 
dient^ains très  périlleux  &  dommageable.  Et  f^^^ 
les  raifons  ;  Que  le  Roi  de  Navarre  n'a  voit  p^ 
fuffifantes  forces,  pour  traverfer  tout  le  Roiauîî^^  ^  • 
évident  hazard  de  fcs  affaires  ;  Que  les  armées 
qui  auroient  efté  drcflTées  en  lieux  très  a  propos  P^_ 
ceft  effet ,  affavoir  a  Gien ,  &  a  Montereau ,  les  (^[^^ 
duDucdeloieufe ,  celles  mefmes  du  Sieur  de  ^^^J^ 
fondroient  toutes  fur  lui,  tous  autres  dcffcins 
faps  ;  cftant  tout  certain  ,  qu'ils  penferoicnt 
desfaifânt  avoir  desfait  l'armée  eftrangere  ,  ^ 
cfbranlél'Eftatdenos  provinces.  Qu'on  cftoit  ^^^^^^ 
bord  de  l'Automne ,  qui  grofTiroit  les  rivières ,  ^ 
doubleroit  les  difficultés  des  chemins.  Qu'on  ^ 
çncor  incertain  du  chemin  que  tenoit  ladite  arn^^^^' 
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10"  ^^"^"^  ^^'"^  qu'on  auroit  a  tenir  pour  la 
[jç":''^-Putaufli  confidcrce  l'importance  des  perfon- 
^^au  Roi  de  Navarrc,de  Monfeigncur  lc  Princc,&  de 

onfcigncurle  Comte  de  Solfions,  n'aians  rien  plus  a 
Içj*'"^'^^"  ennemis  de  leur  Mairon,qu'une  occafiondc 
de  p^"'*^^"  Lazard  tousenfcmblc.  Outre  ce  qucl'cftat 

^  Provinces  rcqueroit,  qu'ilyfuftmis  &  laiiTé  qucl- 
1  ^  Ordre  premier  que  s'en  cfloigner. 

^pourtant  fut  rcfolù  pour  le  meilleur,  de  prendre  le 
^ettiinplus  aflreuré,afçavoir  paflant  parla  Guicnnc, 
^  ^oftoiant  les  Provinces,  &  villes,  où  le  Roi  de  Na- 
fc''7         P^^"       la  faveur  ;  partie  pour  y  laif- 

•"^c  l'ordre,  partie  pour  fe  fortifier  tousjours  d'hom- 
^^^cnchcmin  faisant,  fans  toutesfois  pour  ce  retar- 
j^^'^c  beaucoup  le  voiagc,  attendu  le  païs  où  ledit 
^^'gncur  Roi  fe  fcroit  tousjours  attendu  de  joindre 

^  armée,  afçavoir  vers  la  Bourgongne,  Par  mefmc 
^^\^  *^iJ'il  pourroit  prendre  lieu  avec  Monfeigncur 
J  Montmorenci;  tant  pour  fe  voir,  que  pour  marcher 
îicc^ï^'^  vers  ladite  armée;  lui  eftant  fa  prefcncc  très 
j^cclTaire  pour  la  conduite  d'une  fi  grand  force,  vers 
ç^'^el  auroit  cflré  exprés  dcpcfché;  Et  lequel  auffi  en 
fe  fcroit  ja  approché  a  ccftc  fin.  Et  de  tout  ce 
J  dcfTus  fut  faite  une  depcfchc  a  Monfeigncur  de 
çj^^illon  commandant  a  l'armée  cftrangcre,  &  autres 

"^"^fs  tant  Françoisqu'cft  rangers. 
.  c  Roi  de  Nivarre  donq  partit  de  Montforeau,  &  re- 
,  vers  la  Guicnnc;nrant  vers  la  Charan- 

Ics  n^^B''*^"''^"*  Moncontour,Saint  Loup  Coulorges 
ç.^.^^"^,  Chef  boutonne.  De  Coulongcs  les  Rcaux 

oiaMonficurdc  Turennc  &  le  Sicur  du  Pkflisab 
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Rochelle,  pour  y  abréger  fcs  affaires,  afin  que  ricn 
le  retint;  Confidera  auffi  l'incommodité  qu'il  auro 
déloger  Ton  armée,  s'il  n'avoit  de  l'artillerie ,  aiant^^ 
paffer  par  des  Provinces,  où  toutes  maifonsfe  dctc  ^ 
dent;  Et  pour  ce  donna  charge  audit  Sieur  de  Turcnn 
d'en  amener  de  la  Rochelle  ;  Ce  qu'il  fit.  Donnap^^ 
après  lui  mefmes  un  petit  tour  de  deux  jours  jufq^^^,  ^ 
tant  pour  leur  dire  adieu ,  les  laiflcr  bien  ^^^f^^^^^ 
tout  bien,  que  pour  obvier  aufTi  a  quelque  nouvel 
qui  y  eftoit  née. Le  tout  nonobftat,  fans  retardement 
fon armée,  laquelle  cependant  paffala  Charente 
pont  de  Taillebourg,  &  marcha  jufques  versP^ns 
Saintonge,  où  il  la  vint  retrouver. 

Le  Duc  de  loieufe  cependant  avoît  efté  trouver 
Roi  en  poftc,  pour  avoir  nouvelles  &  plus  grandes 
ces.  Etdefaitles^voit  obtenues;  &  fur  Hmportan^  ^ 
&  facilité  qu'il  avoit  reprefentée,avoit  receu  con^^?j^ 
dément  très  exprés  de  fa  Majcfté  d'empcfcher  le  R^^ 
Navarre  fur  fon  chemin  ;  mefmes  de  le  combat 
quelque  péril  que  ce  fuft;  Avoit  aulh  fa  Majcfté  m^^J^^ 
a  M.  le  Marefchal  de  Matignon  de  fe  joindre  ^ 
fon  armée,  &  toutes  les  forces  qu'il  pourroita 


hier  de  Gafcongne,  Querci,  Agenois,  Pcrigord,  L^^^^ 

fin  &c.  audit  Sieur  Duc  de  loieufe;  Et  eftoit  leur  in|^^^^' 

tién  de  fe  joindre  enfcmble  vers  Courras  ,  &Giî 

où  les  rivières  de  Drone  &deHflc  fe  rendent  ^^^^^^^ 

l'autre,  pour  empcfcher,  ou combatre ledit  ^^^^^^^^s, 

Roi  d'une  commune  main;  lieu  très  apropos  ^ 

avantageux  pour  leur  dcflcin.  ^ 

Cela  fut  caufe  que  le  Roi  de  Navarre  prevoiant  ^^^^ 

difficilement  pou  voit  il  paffer  fans  combatre,  &.  . 

l^iniportaP 
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importance  de  cecombar,  pria  Monfcigncur  le  Prince 
^  toute  la  NoblclTe  de  Saintonge,  Angouraois,  &  Poi- 
tou, de  l'accompagner  jufqu'a  la  rivière  de  i'ifle,  la- 
quelle le  fit  très  volontiers,  voiant  Icbcfoin ,  &  pour 
participer  a  ccfte  occafîon,nonobftant  que  ledit  Sei- 
gneur Roi  les  euft  liccntiés  quelques  jours  paravant, 
pour  redreflTer  leurs  équipages,  &  pourvoir  a  leurs  af- 
^^jreSjfouspromeflTcdele  revenir  trouver  avec  Mon- 
JJ^gneur  le  Prince  dedans  trois  fcmaines,  a  certain  lieu 
^  "gné,  pour  aller  joindre  l'armée  eftrangcrc. 

Ledit  Seigneur  Roi  donq  prend  fon  chemin  par 
pillcbourg  ,  Pons ,  Archiac,  Monlicu.  Le  Duc  de 
oicufcj  coftoiant  famaingauche,  &  tenant  tousjours 
es  dcvans  par  Chafteauneuf ,  Barbezieux ,  Chalais;  & 
^  paffa  des  occafions  de  donner  la  bataille  dans  les 
FainesdeSaintonge;  Mais  ilcfperoit  tousjours  join- 
M.  le  Marcfchal  de  Matignon  premier  que  d'y  vc- 
'^^''jlequcl  l'alTèuroit  par  lettres  du  17.  que  cinq  jours 
^P^'cs^qui  eftoit le  22.  il  feroit  a  Libournc  avec  fès  for- 
&  pour  ce  le  confeilloit  de  fc  venir  loger  a  Coutras,' 
a  Guitrc  fur  le  bord  des  rivières  de  Drone  &  l'Iflc, 
le  Roi  de  Navarre  a  voit  a  pafTcr. 
, .  Mais  ledit  Seigneur  Roi,nonobftant  que  fon  artillc- 
^crcndift  fon  armée  fort  pefante  ,  prit  lui  racfmes  fur 
'^foir  le  logis  de  Courras  le  Lundi  19.  d'Odobre,  k 
t''"evint  leSicurdcIoieufe  feulement  d'une  heure,  le- 
S^el  avoir  cnvoié  fcs  Chevaux  légers  pour  l'occuper,' 
^  >"accommodcr  le  guai ,  qu'on  lui  avoir  rompu ,  & 
^^uicla  nuit  paiTer  la  Drone  a  fes  forces,  lailTant  fon 
^tillcrieadcmiclieuë  delà  jufqucs  au  matin,  gardée 
une  partie  de  fon  Infanterie.  La  prifede  celogis 
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luifitbcaucoupdcbicn;carellclelogcoit  entre  ict^ 
de  loleufe  &  le  Marcfchal  de  Matignon,  les  gardant  dv 
fe  joindre. 

Le  Dac  de  loieufe  fc  voiant  prévenu ,  felog^^^ 
Roche  Alaiz,  a  trois  lieuës  de  Coutras  furlamei 
rivière,  &  du  mcfine  cofté  ;  &  confiderant  le  cono"^^"^ 
dément  qu  il  avoir  de  conribatre  le  Roi  de  ^^"^'f^ ^ 
pluftoftquede  lelaifler  paflTcr ,  &  l'aflTeurance  qu^^J^ 
avoit  donnée  au  Roi  ;  &  fe  voiant  efchapper  ^'^^^^  ^^^^ 
s'il  ne  l'anticipoit ,  marche  le  lendemain  de  grand 
tin  droit  vers  Coutras  avec  toute  Ton  armée.  L^^^ 
de  la  Tremouillc,  &  le  Sieur  de  Vivans  M^^^^p^i 
Camp  des  Chevaux  légers  en  donnent  advis  a^  * 
de  Navarre,  &  firent  une  belle  retraite.  Ledit 
gneur  Roi  fe  refolut  incontinent  de  marcher 
vant;  prend  fa  place  de  bataille  a  deux  mille  p^^ 
Coutras,  difpofe toutes  fes  forces,&cnfi  bon  ^^^^ 
que  toutes  pouvaient  fervir ,  fans  incommoder  ^^j^^ 
les  autres,  ni  au  combat,  ni  a  la  retraite  -  jette 
de  gens  de  pied  a  la  tcftedctous  fes  cfquadronsor^ 
nés  par  M.  deTurcnne,  Coîonnel  gênerai  de  H^^^^  ^/^ 
ric;  fait  pa^^cren  diligence  fon artillerie,  c:omn^^^^^^ 
par  M.  de  Clcrmont ,  &  la  loge  en  lieu  très  api'^P  ^ 
va  de  troupe  en  troupe  encourageait  fes  ^^^^^^j^j^. 
fait  faire  la  prière  a  Dieu  a  la  tcfte  de  chacune;  ^ 
met  rien  en  fomme  de  ce  qui  pouvoit  aider  a 
ûoirc.  , 
Les  deux  armées  fe  confiderercnt  environ  une 
rc,  chacune  prenant  fes  advantages  ;  L'artillcf^^^^^^ 
Roi  de  Navarre  commença  a  joiicr  fur  les  huit  he 
qui  cndommagcoit  fort  l'ennemi  y  Celle  du 


m 
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O'cufc  un  peu  après,  mais  faas  dommage.  Vn  peu 
J^vant  neuf  heures  on  vint  aux  mains.  L'arqueba- 
^^"c  du  Roi  de  Navarre  fit  un  grand  effet,  &  fut 
^^ploicc  fort  a  propos  ;  Ses  Chevaux  légers  farcnt 
î[»  peu  ébranlés,  mais  très  bien  fouftenusde  M.  de 
"renne.  Le  Roi  de  Navarre  a  la  tefte  de  Ton  gros, 
attendit  a  quinze  pas ,  fans  fe  mettre  au  gilop,  ôc 
^schargcaenfront;  Monfcigncur  le  Prince  5c  Mon- 
^^^'gncur  le  Comte  de  Soiffons  en  fl  inc,  l'un  fur  la  droi- 
l'autre  fjr  la  gauche,  avec  ccfte  mefmcpitiencc. 
^  brifcrcnt ,  comme  contre  un  roc,  de  telle  forte, 
toutes  leurs  forces  au  choquer  s'en  allèrent  en 
Pjcces.Et  des  lors  fut  la vi(^oirca{rearce,& n y  avoit 
P^"squ'ala  pourfuivre. 

En  ce  combat  tous  les  chefs  vinrent  aux  miins' 
^  Roi  de  Navarre  jufques  a  en  colleter  dedans  la 
P^^^e,  &  pluficurs  coups  de  lances  dans  Tes  armes; 
^onfeigneur  le  Prince  ,  un  cheval  tué  &  lui  porté 
terre  &  relevé;  Monfeigncur  le  Comte  de  Soif- 
fcmbloit  n'avoir  jamais  fait  autre  chofe;  M.  de 
^fenneun  cheval  tué&c.  Toutes  les  parties  de  Tar- 
y  combatirent,  &  toutes  firent  leur  part  de  la 
^^^^^:oirc,qui  fut  pourfuîvie  fort  chaudement^  &  fans 
^  ^mufer  au  butin,  jufques  a  la  Roche  Alaiz. 
^Ceftj  vidoire  à  efté  qualifiée  de  toutes  fes  circon- 
*^nces;  Les  deux  armées  ont  combatu  par  defTcin,  non 
P^t  inconvénient  ;  Elles  ont  eu  le  loifir  de  fe  deploier 
a  leur  aifc;  L'artillerie  à  joué  des  deux  coftés; 
Joutes  les  parties  ont  combatu  ,  &  mcfmes  les  deux 
'^cfs.  L'armée  du  Siciir  de  lokure  toute  défaite,  fans 
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aucun  ralliement,  l'Infanterie  toute  taillée  en  pièces, 
l'artillerie  prife^tous  les  drapeaux ,  tant  delà  Cavalle- 
rie  que  deHnfanrerie  ;  le  General  tué  fur  la  place;  tous 
les  Chefs,  fauf  le  Sieur  de  La  verdin ,  ou  morts,  ou  pris- 
Le  Roi  de  Navarre  maiftre  du  champ ,  y  fit  rendî" 
grâces  a  Dieu  publiquement  au  retour  de  la  pourfuite, 
&  fit  apporter  les  morts  plus  fignalés  dedans  G  outras, 
&  commanda  d'enterrer  les  autres. 

Ce  qu'il  y  àde  plus  admirable, &  qui  ne  peut  eftrcat^ 
tribué  qu'a  Dieu,  c'eft  que  de  la  part  du  Roi  de  Navar^ 
rcilnes'cftperduunfeulChef,  non  pas  feulement  u^ 
homme  de  commandement,  foit  a  cheval,  foitap^^  ^ 
qu'il  n'y  à  pour  tout  que  deux  jeunes  Gentils- homn^^^ 
morts ,  de  médiocre  qualité ,  &  a  pene  trente  hom^^^ 
en  tout  ;  Mais  bien  meurtre  de  chevaux ,  &:  nombre 
blefTés,  p 

On  dira  que  le  Roi  de  Navarre  hafardoit  beau^o^r 
en  ce  combat,  &  fes  ennemis  peu  ;  Et  il  eft  vrai  en  : 
que  forte.  Mais  eft  a  confiderer,  que  le  comma^ 
ment  du  Roi,  &  la  refolution  du  Sieur  de  Ioicufe,elt^^. 
de  le  combatre ,  il  ne  pouvoit,  ni  s'en  empefchefî 
choifir  l'heure  plus  a  propos  ;  Car  il  avoit  a  une  àc^,^ 
lieuedeCoutras  la  rivière  de  rifle  a  pafTer,  une  a^^^^ 
pcfante  d'artillerie  &  de  bagage,  l'ennemi  prochaU^> 


xvyi.      vv.  iy^aia  ,a  axx^vui  a ,  quand  il  cuft  pa  ^ 
qu'en  Gafcongne  fans  combatre ,  le  Duc  de  loicufe , 
le  Marefchal  de  Matignon  joignoient  des  le  ^enden^^ ,^ 
Icursarméesenfemble;  celle  du  Roi  de  Navarre  fe 
jBiinuoit  ôc  departoit ,  chacun  voulant  donner  un  to 
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ïa  maifon;  Tellement  qu'ils  ne  lui  eulTent  jamais 
oonne  ni  le  loifir  de  recueilli r  fes  forces/e  logeans  dans 
^  "luicud^icelles,  nilcmoiende  prendre fa^oute vers 
on  armée  eftrangere,  aiant  deux  armées  a  combatre 
PO>Jrune.  Eft  a  adjouftcr,  que  les  forces  n'en  fufTcnt 
P  s  volontiers  fortiesJaifTant  leur  païs  &  leurs  maifons 
ç  P'''^^f  •  Tellement  que  ledit  Seigneur  Roi  fc  trouvoit 
«fttié,  au  lieu  que  par  ce  moien  Dieu  lui  à  de  toutes 
P^«s  fendu  la  voie. 

I  ^ant  a  rebroulTer  chemin  vers  le  Poitou  pour  éviter 
j  P^ril  ducQjj^jj^ç^  c'eftoit  perdre  le  moien  de  joindre 
crn  p '^^^V  ^  réputation  de  fes  affaires  ;  c'cfloit 
.plir  les  villes  de  fon  parti  d'eftonncment  &  de  con- 
^,  |on,  c'eftoit  ruiner  les  païs  qui  lui  font  favorables, 
^^lant  ni  où  retirer,  ni  où  faire  vivre  fes  forces  ;&  en 
,  l^iîic  pis  que  tout  ccqu'euft  peu  engendrer  la'pertc 
'^ne  bataille. 

^     qu'il  y  avoit  a  craindre  principalement,  eftoit  le 
j^igerdcfapcrfonnc,&quelavi(ftoircnefuft  fi  fan- 
^cn'^^x^^^*  part,  qu'il  ne  pcuft  pas  rcvoler  inconti- 
Mais  Dieu,  auquel  les  plus  fages  &pIusprovi- 
^ .  sonta  commettre  beaucoup  dechofcs,aiant  confer- 
'es  Chefs,  à  ordonné  du  furplus,  outre  toute  appa- 
^.•^cc.  l'ennemi  de  fon  coftéfaifant  la  perte  toute  en- 
çf^^'  le  Roi  de  Navarre  a  pcnc  autant  qu'en  la  moindre 
*^armouche. 

abur^^^P^"'^'^^^^*  ^^'^^^  Seigneur  Roi  ait  en  rien 
jiç.  5  ^e  fa  profperité  ;  au  contraire ,  il  à  honoré  fes  en- 
^^^is,  &  leur  mémoire;  Il  à  traitté  &  renvoié  fi  humai- 
^.^cntlesprifonnicrs,  qu'ils  l'en  admirent,  &  a  penc 
^peuvent  croire.  Il  à  regretté  tant  de  /ang  refpandii 
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ccft  Eft  u.  M  lis  particulicremcnr,  il  àdcperche  inc 
tinent  au  R  oi  le  Sieur  de  la  Burthc.l'un  de  Ton  Conici, , 
lui  déclarant  que  rien  ne  le pouvoit  reculer ,  rnc 


lui  acciarjui  qii>»  1  j>.ii  u<.  i<- j'v^"-'^^!'- 'vv-v.— ,  . 
gacr  du  defir  qu'il  avoit  tous  jours  eu  au  bien  de  ion 
vice,  &  rcposdu  Roiaumc;  Que  plus  d'avantage 
lui  doîincroit  defTus  fcs  ennemis ,  &  plus  cefte  vo\o 
augmenteroit;  Qu'au  reftcillui  deplaifoit 
fang  qui  fe  pcrdoit  lî  mifcrablement,  &  q'J'u 
to'jsjoursprcft  del'ctancher.  _ 

Rcfcoi  t  a  ufcr  de  la  viâroire,  &  en  tirer  le  fruit ,  p 
la  pourfuitc  de  la  guerre  ;  Ce  qui  fc  peut  P""^'Pj^^ 
ment,  (c  joignant  a  l'armée  eftrangcrc  ,commc c'el  ^^^^ 
principal  but  &dcrir.  Aceftc  fin,  ilà  donne  un^^.^ 
Rendés-vous  a  Monfeigneur  le  Prince  ,  a  Mo" 
cneurdc  Montmorenci ,  8c  a  leurs  forces ,  pour  i 
trouver  furie  chemin  toutes  cnfemble^Scdedansp- 

purs;  N'âiant  pas  efté,ni  raifonnablc , ni  pon>P  |j 
leur  faire  prendre  de  ce  pas,  fans  un  peu  rcf^ir^^ 
chemin  des  Rciftrcs  ;  ceux  de  Samtongc,lW^';f, 
Angouîmois  n'aians  efté  requis  d'accomp3g^.^jj> 
Majeftéque  pourl'occafion  inftantcjufquesalari^^^^ 
rcdcl'Ifle  ;  ceux  de  delà  l'Illc  n'eftans  partis  de  cne  j, 
premièrement  pourlapafler,&aianstoutesfois 
avec  beaucoup  d'incommodités  fait  tout  ce  voi^&'' 


tucvdUA  lu^, ,  ^      3  équipages  a  remettre. 
nonobftant ,  trcs-refolus  de  fc  rendre  au  jour  no^^ 
en  l'armée  audit  Seigneur  Roi ,  pour  le  ^"'^^^.^^0^', 
lui  plaira  ,laquclleccpendantfera  corps  fur  la 
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tous  la  conduite  de  M  de  Turenne,  pour  y  recuei  l- 

fnrvî''  troupes,  &  autrcs  qui  y 

ondrontde toutes  parts.  Adjouftés  que  ccfte  armée 

^^"butin  de  plus  de  fix  cens  mil  efcus  vaillant,dont  clic 
te  lement  appefantie  de  carriages,  qu'il  lui  falloit 
sonner  le  moien  de  s'en  défaire. 


M  les  maux  ^u'edefouffre ,  &  les  remèdes  qui 
If^i  font  necejfaires ,  faite  par  M.  du  P  le  fis- 
en  0  ^ohe  1^87.  après  la  bataille 
de  Çoutra&. 

]  ^  y  à  trois  ans ,  ou  peu  s'en  faut ,  que  la  France  eff 
^Jpurmentée  de  ccfte  guerre;  Les  plus  fagesenprc- 

'oicnt  les  malheurs  par  jugement;  les  plus  idiots 
j;  ricfcntimenten  font  devenus  fagcs-  les  uns  &  les 
.  ^""cs  qui  en  fouffrcnt,  fc  plaignent  de  la  longueur 
tïîalôc  du  remède  ;  Qui  pluscft ,  penfans  avoir  fe- 
^'jfs  du  Médecin,  le  trouvent  enveloppé  en  ccfts 
l^^'adic ,  &  patient  lui  "mefmes.  Il  importe ,  comm« 

•?  Voir,  en  ccfte  extrémité,  que  tous  bons  Fran- 
J^îs  reprennent  leurs  cfprits,  que  le  patient  y  ai- 
au  Médecin ,  &  devienne  mefmes  Médecin  en 
jl^<=^ue  forte;  Qu'il  entre,  je  di,cn  plcnc  connoif- 
dç  f*^»'^*^"  *^"t  du  mal,  qu'il  ne  fçait  que  trop  ,  qus 
g,^  ^''aic  caufe  qui  le  fait  ;  pour  mieux  venir  a 
^oj  &  plus  fainemcnt  n'en  pour- 

^  nous  juger,  que  fi  nous  montons  a  l'ongine  de 


remonstrance       i^rtosc^-  î 

prits  comtnctoutd'uncvcue.toutccquidcpui     .  ^ 
èftenfuivi,  foit  d'une  part,  foit  d'autre.  , 
Certes  (  6c  chacun  le  fçait }  xl  eft  très  évident  q^,,  ^ 
l.an8^environlemoisdeMarsquelaL.^^^^^^^^^^  | 
çaarcmUer,  ceRoiaumc  cftoiten  tollerablc  clW  ^ 
Linepenfoitqu'aaffermirdeplusenplusla^^^^^^^^^  ^ 
fubjets  en  recueilloient  les  fruits  fous  fon  obeil  ^ 
l'efprit  de  S.  M.  eftoit  tout  occupe ,  non  tant  a 
lider  les  plaies  de  fon  Roiaume,  que  ia  lerc|)OS  ^^^^^ 
cicatrifécs,qu-alui  rendre  fa  première  H^'''  >  -,rC' 
&vi2Ucur.Des)ales  voifinsdece  ^onnmc  ?^ 
commcnçoient  aie  refpcder  &  partie  a  le  c  a  ^^^^ 
Et  eft  tout  certain,  que  peu  d*^"""^^^!"^^^^  f 
cuffent  remis  la  France  en  uneftatpluftoftenvi  ,i 
non  pas  envieux  des  precedens.  jfc 
La  Liaue, ou  pluftoft  la  brigue,  qui  de  long  tc^J^j, 
braffoit  contre  l'Eftat  de  ce  Roiaume ,  rompit  ^^j; 
coup,&  fans  propos  letrainheureux  ou  nousci 
&d'iccllc  fc  firent  nommer  pour  chefs  &  conCu  ^^jj 
ceuxdclaMaifondeGuifci  Maifon  eftrangcrc; 
auflincconvcnoit  il  pas  (ains  il  cuft  efté contre  , 
re  )  que  la  France  fuft  troublée  &  ruinée  par 
qu'cftrangers.  Et  fembloit  en  outre  une  fatalitc,  H  ( 
fuft  par  ceux  ci ,  defqucls  les  percs  &  oncles  av 
fufcité  tous  les  precedens  maux  en  ce  Roiaumc  ^^^^^ 

Autresfois  il  fe  fera  trouvé,  qu'une  injure  atro- 
ictté  le  fubjet  horsdcs  gonds,  &  in)uftcmentarrr. 
trc  fon  Prlncc,ou  fa  pairie  ;  Quelquesfois  undc'  i  jt 
de  fa  condition  ,  qu'aux  defpens  d'autrui  il  vo^^^^^i 
amender;  Ce  font  véhémentes  paflions,  qui  ne  p  5^ 


A  LA  FRANCE.  -^6^ 
pastousjours  l'oreille  a  la  rai  {on  j  Mais  rien  n'yavoit 
^ncc  cas  de  fcmblablc:  Car  ceux  de  ccftc  Maifon  te- 
"Oient  ScpolTedoicnt  les  plus  grands  Biens  &lcs  prcJ 
JJ^icrcs  dignités  de  ce  Roiaume;  &  le  tout  par  bénéfice 
^e  nos  RoisjDe  faveur,d'authorité,&  de  crédit  près  de 
a  Majcfté  ils  en  auoient  plus  que  les  Princes  de  fon 
^l^g ,  mefmes  les  Catholiques:  Qui  toutesfois  fuppor- 
ÏJ^ient  cela  avec  filence  &  patience,  preferans  (comme 
•Js  ont  tous  jours  fait)  a  leurs  juftes  douleurs  la  moîp- 
""c  larme  ou  douleur  du  peuple.  Ils  jouiflbicnr,  comme 
^nacun  fçait ,  de  leurs  amcs  en  liberté ,  de  leurs  hon- 
!|?^rs  en  authorité ,  de  leurs  vies  en  feureté,  de  leurs 
icns  en  tranquillité  ;  Toutes  caufes  qui  peuvent  don- 
W  îf les  mefcontentemens ,  eftoient  cfloignées  d'eux,- 
\  .  omîtes  celles  quipouvoient  rendre  un  fubjet  content^ 
■  ^  ^  les  avoient;  Et  les  avoient  en  telle  mefurc,  que  le  feul 
f^gnerlcurdefailloit;  &en  titre  certes,  fi  on  veutdire 
^  ^erité ,  pluftoft  qu'en  effet  ou  en  puiflàncc. 
Q.uilà  dclTus  voudra  bien  confidercr  qui  les  pou  voit 
'Pouvoir  a  remuer  noftre  Eftatqui  cftoitenrepos,  anc 
Pouvoir  fupporter  le  leur,  qui  eftoit  afouhaitj  fera 
^'^traintdcreconnoiftrccn  ces  gens  une  indomptable 
jf  infinie  ambition ,  qui  n'ait  peu  eftre  domptée  par 
^Pprchenfion  de  la  ruine  d'un  Eftat ,  &  par  l'extrême 
îji^ère  &  calamité  de  tant  de  millions  qu'il  enveloppe. 

n'ait  peu  aulTi  eftre  bornée  dctantd'authorité,dc 
S/andcur  &  d'honneur; ruffifans,  s'ils  eftoient  bien  par- 

>  pour  contenter  toute  la  France. 
^.  ^eftoit,  comme  il  fut  auffi  lors  remarqué,  félon  l'an- 
^î^ndcffcin  de  leurs  predcccffcurs,  quife  faifoienthc- 
^icrs  de  Charlemagne,  pour  fonder  une  prétention 
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fur  ce  Roiaumc  ;  &  ne  pouvans  efpcrcr  d     venir  ^  j 

de(rus,sil  dcraeuroit  entier ,  le  vouloicnt  par  la  coi  q 

nuation  des  troubles  mettre  en  dirtipation  &  cm  l 
ne.  Et  de  fait  ceux  ci,  un  an  ou  deux  auparavant, 

rent  imprimer  un  livre  exprès,  qui  les  prouvoit  t 
cendus  de  là,  mais  faulTeraent  ;  Eux  par  confequc"  ; 

vrais  héritiers,  &  nos  Rois  ufurpateurs  de  la  ^  | 

ronnc:  Et  l'autheur  fit  amende  honorable  en  P  j 

(^nfcil  du  Roi.  Mats  comme  ils  virent  Monlcjgn  .  i 

le  Duc  d'Anjou  mort ,  le  Roi  fans  cnfans,  ic^  ^ 

de  Navarre  ,  pfemier  Prince  du  fang,  cfloig'^'^'jj  ; 
leur  fcmbloit,  pour  la  diverfitc  de  la  Rehgion,^^ 
l'amitié  du  peuple  ;  ils  pcnferent  le  chemin  Icurjj^^j,     ,  j 

ouvert  a  ceftc  extrême  ambition  ,  &  que  la  w  1 

devcnoit  propre  pour  efclorre  leurs  dcfTcins.  J 

Lors  donc  ils  commencèrent  a  refchauftcr  j 
pratiques  8c  monopoles;  arecercher  tous  les  m^j^'^p^^j     !  | 

tcns ,  foit  a  droit ,  foit  a  tort  ;  a  traittcr  avec  ie  .^^^  ^ 

d'Efpagne  &  autres  Potentats  envieux  | 
me  ;  Dont  a  peu  de  temps  de  là  fourdit  cefte 

dite  guerre  de  la  Ligue ,  qui  depuis  à  cmbrafé    ^^^^  ' 

fumé  ce  pauvre  Eftat.  Du  but  de  leurs  armes  ncp  ! 

on  plus  fainement  juger  ,  que  par  leurs  cfcrtts  P^^^  ^ 
près  ;  Or  eft  il  qu'ils  demandèrent  par  leur  ^''^l^j^r, 

tion 'publique,  que  le  Roi  nommaft  fon  hc^^^jc  ; 

&  icelui  Prince  Catholique ,  afçavoir  Monfcigr^'^j^j,  ; 

Cardinal  de  Bourbon,  pour  en  forclorrc  le  Roi  de  | 

varre;  C'eftoit  qu'ils  connoiflfoient  clairement  <\  ; 

ne  pouvoicnt  pas  monter  fi  hault,  que  par  q^^'^i^^^pcc.  i 

grés;&  vouloient  ou  gouverner,  ou  dominer  en  ^'^^^  j 

fous  l'ombre  de  Monfcigncur  le  Cardinal.     P  \ 
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quelle  prefuppofition ,  s'il  n'y  euft  eu  du  dol,  que  mon- 
^ît  Seigneur  le  Cardinal ,  Prince  dcsjafort  vieil, deuil 
furvivre  noftre  Roi,  en  fa  plenc  fleur  d'aagc. 

Le  Roi  de  Navarre ,  foit  par  le  droit,  (bit  par  fa  vcr- 
leurfermoit  le  paflâge^Or  ils  le  déclarent  hérétique, 
^pour  tel  le  prétendent  privé  des  droits  du  fang  de 
y^ncc.  Mais  notés  que  le  Roi  de  Navarre  avoittous- 
j^^rs  protefté  qu'il  fe  foufmettoit  a  un  libre  Gonci- 

i  offroit  d'eftrcinftruiteniccluijôc  proteftant  pcn- 
"^nt  icclui  ne  pouvoir  cftre  cenfé  pour  hérétique, 
^^nt  ils  ont  de  peur  qu'il  ne  rentre  en  l'Eglifc  Romai- 
&  que  par  là  leurs  defleins  ne  viennent  a  périr; 
^^x,  s'ils  eftoient  meus  de  charité  &  de  Religion,  qui 
^  ^ui  debvroient  ouvrit ,  lui  en  ferment  la  porte ,  &  a 
^^ttcfin  le  déclarent  relaps,  &  retombé  en  herefte,  & 
P^^r  confequent  incapable  de  tenir  aucune  digni 


>  &  tant  moins  de  régner  en  l'Eglife.  Et  comme 
^' cuft  refpondu  pertinemment ,  que  qui  n'cft  de- 
jjaré  hérétique,  ne  peut  cftrc  déclaré  relaps.'  Que  s'c- 
foubmis  a  un  Concile,  pendant  icclui  il  ne  peut 
^fttc  condamné  :  Qu'au  reftc  ce  qu'il  à  fait  par  for- 
très- forcée ,  ne  peut  lui  cftre  imputé  pour  le  rendre 
"^^^aps  :  Contre  ces  raifons  fi  peremptoires ,  contre  la 
î^^ix  de  tous  les  Dodeurs,  contre  tous  les  Canons  de 
^'%lifc ,  ils  fufcitent  la  Bulle  du  Pape  Sixte  -,  du  Pa- 
je  dis ,  par  eux  circonvenu  ,  comme  il  à  confcf- 
:  Qui  fans  aucune  formalité ,  &  contre  toute  for- 
J^c  déclare  tout  en  un  coup  ledit  Seigneur  Roi  ,  & 
^onfeigncur  le  Prince,  non  condamnés,  non  ouïs,  non 
appelles  j  hérétiques ,  relaps,  excommuniés  ,&  partant 
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dcchcus  de  tous  leurs  droits  prefens  &  avenir.  W'^^  ^ 

par  laquelle  ils  pretcndoient  avoir  un  préjugé  pour  c  -  ^ 

clurre  ces  Princes,qui  les  empefchoient  en  leur  cn^^^^J  ^ 
Mais  qui  au  contraire  eft  préjugée,  &  par  le  Roi,  ^ 

les  Parlemens  de  ce  Roiaumc  ,  qui  l'ont  condamnée  ; 

rejetteé  ouvertement,  comnae  péchante  &  en  la  matic  ^ 

&  en  la  forme.                                          .  ;  • 

Les  voila  desfaitSjCe  leur  fembloit,  de  ces  deux  rr|^^  | 

ces  les  plus  proches  ;  Mais  reftoient  les  Princes  Cat^^^  ^ 

liques  de  Bourbon  ,  aufqucls  ces  exceptions     P  j 

voient  s'oppofer  ;  Car  quant  au  Cardinal  de  ^^^/^ç-^l  ^ 

il  leur  fuffit  bien  qu'il  vive  tant  qu'il  leur  fera  DCjO^^  ^ 

pour  nourrir  leur  authorité,  eftant  hors  d'aage  5^  ^  , 

ger,  cepenfentils  ,dc  procréer  enfans.  Donc  conti*^.^^  ^ 

Princes  Catholiques,  i/Tus de  feu  MonfeigncurlePf'^^  ^ 

ce  de  Condé ,  ils  fe  garnirent  d'une  autre  exccpti^^.^  ^ 

tirée  en  confequence  delà  Bulle;  Ccft  que  ledit,  ^ 

gneurPrince  leur  Perc,eft  mort  hérétique  declaré,aî  ^ 

forfait  tous  fes  droits  &  adions  pour  lui  &  les  ficn^^;  ^ 

n'en  penfent  cfchapper  ni  Monfeigneur  le  ^ 

Montpcnficr,  ni  fa  pofterité,  pour  eftre  engendre  d  ^ 
perc  Prince  devotieux ,  Catholique  s'il  en  fut  jai^^^^^ 

pour  avoir  aulh  fuivi  les  erremens  en  cet  endroit .  ^ 

ceux  de  la  Ligue  y  penfent  avoir  pourveu  pat  1^  ^ 

maximes ,  quand  ils  font  efcrire  que  la  Couronne  j 

appartient  devant  Merouée ,  Charlemagne ,  ^^^î.  l  j; 

car  c'eft  bien  loin  devant  Saint  Louis ,  dont  ils  ^^^^  ^ 
defcendus.  Quand  ils  prefuppofent  par  leurs  Iï^^  ^ 

qu'outre  le  dixiefme  degré ,  il  n'y  â  plus  de  fuccejl^^^^  ^ 

ni  es  héritages ,  ni  es  fiefs,  ni  es  Roiaumes  ;  &  par  ^^^y^,  ^ 
qucnt  qu'il  fault  avoir  recours  a  une  elcftion  nouvc 
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^ar  tous  ceux  qui  rcftent  de  la  Maîfon  de  Bourbon, 
Jont  bien  loin  par  delà;  Quand  pour  efcroulcr  les  fon- 
Qcmens  de  ceft  Eftat ,  par  livres  exprès  ils  font  revo- 
S^crla  Loi  Salique  en  doute,  par  laquelle  ils'cft  tant 
fieclcs  deffendu  contre  les  eftrangers  ;  afin  que  nul 
changement  après  ccftui  là  n'y  foit  trouvé  cflrange. 

Çeftoient  les  difcours  qu'ils  publioient  par  leurs 
^'crits  fcmés  entre  le  peuple,  au  commencement  de  cet- 
guerre,  dont  évidemment  parurent  leurs  defleinsa 
Jputes  perfonnes  de  bon  fens  ;  Le  Roi  n'avoit  point 
^cnfans,&peud'erpoir,  ce  leur  fèmbloitjd^cnengen- 
^^^i  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  n*eftoit  point  marié, 
^on  ombre  leur  pouvoit  fcrvir  contre  les  autres  Prin! 
^^^i  Le  Roi  de  Navarre  &  Monfeigncur  le  Prince 
^'oicntdeclarés  hérétiques  ;  McfTeigncurs  les  Princes 
p^onti.  Cardinal  de  Vendorme,& Comte  de  Soif- 
^'^^  nés  d'un  Prince  fauteur  d'herefie,  &  en  confcqucn- 
^^.^e  la  Bullc,enveloppés  en  mefme  dégradation;  Mef- 
j^^gncurs  le  Duc  de  Montpenfîer  &  Prince  de  Bombes, 
^^nloinaudelàdu  dixiefrac  degré  qui  fermoit  le  pas, 
^^^ifoicnt  ils,a  la  fucceflion,&  l'ouvroit  a  une  elcdion 
^  nouveau  Prince  ;  Et  par  ainfi  leur  voila  la  place 
'^^^te  &  baloiée ,  pour  parvenir  a  la  Couronne,  n*cfl:oit 
J^cftion  que  d'emploier  &  la  brigue  &  la  force,  pour 
^'^e  paflcr  violemment  l'Eftat  en  leur  Maifon. 
^'cntreprifc  eftoit  haute  &  difficile;  Car  le  naturel 
""ançois  tire  tousjours  au  droid;  Il  eftoit  bien  dur 
i  d'cxclurrcun  Prince,  pour  quelque  diverfuéen  la 
^  ^  igion,raefmes  qui  veut  eftre  inftruit  en  un  Concile; 
Maifon  de  Bourbon  avoit  tant  mérité  de  cet 
par  tant  fieclcs,&  eftoit  tant  imprimée  &  comme 
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incorporée  en  tous  les  bons  François,  qu'us  ica 
toientbien  que  le  tort  qui  lui  fcroit  fait,  feroitvjV 
ment  fenfible  a  tous  les  Ordres  de  la  France.  H/^^^ 
eftoit  necefTaire  d'cftre  afliftés  de  quelque  Pn"^^^ 
cftranger,  riche,&  puiflantjlequclilsauroientpour  ^ 
effet  a  appeller  en  part.  Ils  pratiquent  donc  ^^^"^^.^ 
coup  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  tirent  grand  fommc  d  |  J 
gent  de  lui.,  qu'ils  diftribuent  entre  leurs  par'^i'^"^  j^^jf 
promettent  de  mettre  en  fes  mains,  pour  gage 
foi,  les  meilleures  villes  qu'ils  prendroient.  Borde 
ÔcMarfeiUe  nommément,  dont  ils  faifoicnt  ccrt^^^ 
cftat;  Le  leurrent  au  refte  d'un  efpoir  de  faire  toi" 
cefte  Couronne  en  la  main  de  fes  filles,  en  aboU 
la  Loi  Saliquc  :  Et  pour  le  commencement  ledevoi 
introduire  en  la  Bretagne.  Chofes  defcouvcrtcs  Pj^ 
leurs  latresSc  Mémoires;  Chofes  bien  connuf 
Roi,  &  de  fes  ferviteurs  plus  fpeciaux  :Iufquesl»H,^ 
ledit  Roi  d'Efpagne  à  eu  quelque  temps  fon 
prefte  &c  a  la  voile,  pour  y  fondre,  s'il  n'y  cui 
i-emcdié  a  temps;  Mefmcs  avoit  ja  fes  ManifcftesjP 
&  compofés  par  les  Dodcurs  d'Efpagne ,  par  Icil 
ils  pretendoit  juftifier  fa  defcente  en  Bretagne, 
me  a  lui  de  droit  appartenante ,  tout  ainfi  ijC^ 


Leur 


voit  fait  fon  ufurpation  en  Portugal  ^ 
cours  eftoit  :  (  car  ils  penfent  cftrc  fins  al^^Yut) 
faire  pic ier  toute  l'ambition  du  monde  fous  la  ^^^jj 
Que  ce  Prince  eftoit  vieil,  &  caduc.  Se  ne 
pas  vivre  longues  années;  Que  mourant,  i'  ^j^j^ 
roit  des  Eftats  difperfcs ,  &  en  danger  de  "^^^^fit- 
qui  cmpefcheroient  fes  héritiers  de  penfcr  plus  a  ^^^^ 
Que  cependant  ils  en  tircroicnt  de  l'aide  &  du  ftc^ 
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"^urbcfoin  prefent/aufaadvirerapresde  l'advenir. 
Mais  ce  Prince  nonobftant ,  qui  n'entend  que  trop 
en  les  affaires,  fçeutauffi  très  bien  prendre  Ton  temps, 
L  ^'■"irer  par  avance  un  grand  fcrvice  d'eux,&  qui 

quer^T^^^'*^^'^"'^'^^"  Roiaume.  Car  voiant 
Put'  .  ^  ^"  ^^'^^  ^voj^nt  envoie  leurs  De- 
J'^^esauRoi,pour  fc  jcttcrentre  fes  bras,  &  fcdon- 
f,  ^  po^r  premier  fervice  qu'il  requiert  de  Mcf- 
rsdelaLigue, il  veut  qu'ils  prennent  les  armes  fur 
fiti     i  ^"5  ^*  ^'  ferefoudre  furies  propo- 

^  ojisdefdits  Eftns;  autrement  il  protefte  contre  eux, 
Iç^*^"*^^"^  Icsafliftcral'advenir  de  fesmoiens.  Tel- 
q  f*^*^  ^"'^'^      furent  contraints  de  précipiter  de 
hP^^^  n^ois  leur  prife  d'armes  •  Dont  advint  que 
^^itat  fut  troublé,  lefdits  Dépures  renvoies  fans  rien 
^^^>^  la  Couronne  fruftrée  de  ce  bel  &  grand  accroif- 
j^entquilijj  eftoit  offert.  Et  parla  )uge  toute  la  France 
l^turcl  vraiement  cftranger  des  Chefs  deceftc  Ligue, 
1  '  P^"*^  g^râtir  le  Roi  d'Efpagne  d'incertain  domma' 
>j  \ '^'^'cntcc  Roiaume  en  un  naufrage  tout  certain,.quL 
'^cptent  le  danger  de  l'Efpagnol  parla  mortdu  Fran* 
s,  ôc  fa  diminution  par  la  ruine 'entière  de  la  France, 
r  pallioient  ils  ces  rocfchantes  intentions  de  beaux. 
J:  ^textes;  Caria  croufte  de  leur  fard  c'eftoit  une  devo- 
L^^'^^'cftoit  iinzele  dcl'Eglifc.  Comme  fi  le  Roi,  qui 
en  moftroit  l'exëple  a  tous,  avoit  befoin  de  follici- 

j^^^fsarmcspourrenmettreauchemin.MaisauflirecÔ- 
on  tout  auflitoftl'hipocrifieau  travers  de  cemaf- 
fcb  n      ^^^^  '^^^^  les  déclara  par  ordonance  expreffe, 
Ms  I  ^  '^""^^"^"^    ^«ze  Ma jcfté  ;  voulut  que  pour 
^     fufTent  reconnus  par  tous  ces  bonsfubjets,&g 
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ceftcfiticncfcrlvitaux  Courts  de  Parlement  ,3  toUS^^ 
BaillifsSc  Scncfchaux ,  &  a  fcs  principales  ; 
advcrtit  fcs  AHribafTadcurs  auprès  des  ^^^^'^^^  r 
sers,  6c  leur  donna  charge  de  leur  déclarer  leur  conlp^^ 
ration  contre  fa  perfonne  &  Couronne  ;  mandant  trc  ^ 
cxpreffemcnt  a  tous  les  bons  François  de  courre 
eux  &  a  leurs  adherens,  Se  requérant  les  Princes  voiij 
fesconfidcnsSc alliés,  de l'affifter contr'eux  d'hoiï'nj^^ 
ôcdcmoiens.  Lesdepcfches,di-jc,quede  toutes p 
S.  M.  en  fit  dedans  &  dehors  ceRoiaume,  font  en 
foi  du  jugement  qu'il  en  faifoit;  quand  il  I^apP^jj 
perturbateurs  du  repos  public,  fousune  fauffcombf 
Religion;  quand  il  rcconnoift  en  mots  exprès ,  q"  ^.^^ 
veulent  non  a  fa  Couronne  feulement,  mais  a  fa  p^'' 
ne;  Les  propos  auffi  que  de  fa  propre  bouc  heil^^^^j 
noiten  Parlement  &  en  Maifondc  villc,dont  tous  p^,^^ 
pouvons  reflbuvenir.  Etceftc  profcflion  non  ^^^^l^^i 
non  extorquée,  ni  par  art,  ni  par  force;  mais  poufle 
propre 8c  plus  intérieur  mouvement  de  fon  amc- 
(comme il  parut  alTés  depuis )  quelle  force , 
confeil  avoir  il  près  de  lui ,  qui  le  violentaft  contr'^^^j 
Ligue?  Combien  au  contraire  s'en  cft-il  trouve  p 
de  fa  Majefté  qui  ont  fait  violence  pour  eux  f  ^  ; 

Et  défait  fes  mandemens  furent  ainfi  pris  8c 
tés,  fans  y  cercher  autre  fubtilité ,  félon  la  lettre,  ^^^j 
diverfes  compagnies  de  celles  de  la  Ligue,  en  p 
lieux  furent  desfaites  parles  Gouverneurs; 
fleurs  les  Ducs  deIoieufe,Sc  d'Efpernon,avec  Icsi^J 
de  fa  Mijefté ,  leur  faifoient  guerre  ouverte.  ^' 
Marefchal  de  Matignon  lui  rocfmc,  par  aavif 

Mcfficurs  du  Parlement  de  Bourdeaux ,  fit  prifo';"^Sc 
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^icurdeVailIac,lcur  partifan;  Scie  mit  horsduChi- 
^  eau  Trompette.  Et  M.  le  Grand  Prieur ,  Gouverneur 
k  .!|f^^"">^^  ^^i^t^cceux  qui  avoient  entrepris  fur 
^^viUedc  Mirfeillc  pour  la  Ligue,  favrorifcsdu  fe- 
^^^^55  dcfîx  gallcres  de  Florence,  qui  attendoient  l'exe- 
d'Pf  "  '        ^"  prendre  poMon  au  nom  du  Roi 
ç^lpagne  ■  Et  leur  fut  fait  le  procès  par  MefTicursde  la 
Va^'^'^î     P^'"^<^^cnt  d'Aix,  en  grande  folemnitc,  fui- 
lequel  ils  furent  exécutés  a  mort  dedans  Marfcil- 
te'  r^^"^,^^"^  fynodaux,  &  arrefts  fouverains,  intcrprc- 
J  ^ffifansde  l'intention  du  Roi  contre  ceux  de  la  Li- 
k^*    ^'^^"^^"t  plus  que  ces  tefmoins,  juges  &  cxecu- 
.  ''^jcftoientceux  mcfmes  qui  plus voioicnt  cnl'inte- 
j^^rduRoi,plusavoiét  monftrcde  rigueur  contre  les 
j^.^guenots  les  guerres  précédentes,  fufpeds  a  eux  d'a- 
,  ^ofité  au  fait  de  leur  religion  ;  hors  de  foupçonSc 
j  _^cption  envers  ceux  de  la  Ligue. 

tcprefcntons  nous  les  dcportemens  Scadionsdu 
^^^1  de  Navarre;  Il  fevoioit  attaqué  en  fa  propre  pcr- 
ç^^^y  Ce  voioit  &  le  fubjct ,  &  l'objet  des  Ligueurs; 

j  '^e  parloit  pas  moins ,  que  de  lui  ofter  &  l'honneur 
Cç^j^  ^^^  >  de  meurtrir  &  tout  ce  qu'il  aimoit,  &  tous 
f|  ^.^ui  l'^iimoient.  C'cftoitafTés  pour  mouvoir  une 
ij^Pidité,  non  qu'une  patience  ;  a/Tés  pour  commencer 
çj^^g'Jcrre  abruptement,  &  a  plus  forte  raifon ,  pour  fe 
^ndrc  d'une  desjameuë.  Il  voioit  d'ailleurs  le  P.oi 
^^'^offenfé  contre  la  Ligue,  qui  lui  cfcrivoit  journellc- 
V^^'  ^^'il  tenoit  &  la  querelle  &  la  guerre  pour  ficnne, 
j^^^^  reconnoilToit  qu'on  en  vouloit  a  fon  Eftat,  &  a  fa 

qUç^^^^^*^^1"^^"""°"^  ^Ca.  religion  n'cftoient  rien 
pi'ctcxtcs ,  mais  qu'il  cftoit  ncceflàirc  de  le  faire 
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connoiftre  a  fôn  peuple ,  lequel  fous  faulle  ombre  dcr  - 
ligion,ilsavoient defvoié de fon devoir.  C'cltoit,o  ' 
tre  la  jufticc  de  fa  caufc,cncor  affés  pour  l'armer,  & 
tiltre     d'authorité  contre  la  Ligue;Et  quand  il  fc  W  ^ 
armé,  nul  ne  l'cuft  abandonné.-au  lieu  qu'a  faute  de  i  * 
voir  faita  temp8,il  s'eft  trouvé  en  penc.  Ccpcnoan  ' 
outre  le  droit  &le  fentimcntde  nature, lui toutcto^^ 
proufenfiblc  (comme  chacun  fçait}  en  autre  choie, 
refoult  d'attendre  de  la  mainduRoi  ,lcremcdeac^^ 
maux.  Il  contient  tous  fes  amis  &  fervitcurs  en  P^^ 
tiencc,les  villes  de  la  religion ,  en  paix  &  en  fil^"^^'  g 
difpofe  de  fervir  S.  M.  a  fon  fignal  &  a  fon  hcurCj^^ 
veut  entreprendre  rien  en  fon  particulier ,  ni  qui 
embrafer  cette  guerre,  (qui  fembloit  lui  venir  a  pr^P^^^ 
contre  la  Ligue)  ni  qui  puiflè  retarder  aucunement 
moiensdcl'efteindre. 

Au  contraire,&  il  eft  certes  befoin  de  nous  en  io^ 
hir, voici  les  propos,pour  conferver  noftre  repos,  <\ 
lorsil  nous  tenoit-Sur  le  fait  de  religion,il  rcmonitf  ^ 
au  Roi  &  aux  Ordres  &  Eftats  de  ce  Roiaume,qii'*^jj. 
voit  efté  ainfi  nourri  des  fa  jcuncfle  :  Que  depuis  a^^^^ 
atteint  aagc  de  jugement,il  n'avoit  rien  vcu  ni  entcj' 
qui  l'en  deuftdeftourner  ;  Qu'il  croioit  tenir  le  J^^^^ 
chemin  de  fon  falut,auquel  pourtant  il  auroit  peri^ 


lé  au  milieu  des  dangers,  &  contre  les  allcchciriens^ 

mondcjNonobftant  qu'il  feroit  tousjours  preft  °-  Jjj 

prend  re  de  l'Eglife,  en  un  libre  Concile ,  y  appor^^''  . 
*     j-        o,.  ^>  :  -rt.-.vn-^if  -elW' 


qu  ilieroit  tousjours  prei»-  "  'jj 
n  un  libre  Concile ,  y  appor^^'^ 
ûnedocilité  &  uncattention,pour  cftrc  inftruit  ;  e 
affés  évident  que  la  pcrfcverancc  en  fa  Religion  > 
ftoit  ni  ambition,ni  opiniaftreté;L'ambition,  s'i^f 
jftoit  polTcdc,  pouvant  cftrc  trop  mieux  contentée 
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iautrcpart;L-opiniaftrctéaulTi,luicfl:anttropnuifiblc, 
P«iiS(îu'iiyaiIoitdcronrepos,dc  fon  honneur ,  de  fon 
^^tat.  Que  les  ehofes  eftoient  aujourd'hui  en  ce  Roiau- 
«ïc&  cnla  Chreftienté  es  termes,cfquels  la  Sorbonnc 
jOuloitdirc,  que  les  partis  fe  doivent  fupporter  l'un 
^«trc/ans  s'entr'imputcrle  blafmcd'hercfie/ant  qu'un 
^ on  Concile,  confenti&  accepté  des  deux  coftés ,  en 
^"Conclu  &  prononcéja  fçavoir,quand  il  y  à  nombre 
rf  gens  do<5bcs  d'un  parti  &  d'autre;  Villes ^  Provinces, 
^tions, Republiques  ,  &  Eftats  entiers  ,\cnans  qui 
pour  l*un,&  qui  pour  l'autre.  Argument  certain,  que 
out  cela  de  gaieté  de  cœur  ne  fc  veut  pas  damner  •  Ar- 
Pl^tiJcntaufrï  ,que  le  différend  eft  en  chofe  bien  difputa- 
^^^ipuis  qa'e  peuples  &  climats  fi  difîèrcts,toutes  fortes 
^  pcrfonnes  s'y  aheurtentjmefmes  jufques  a  fouffrir  la 
^Ort  après  mille  tourmens.  Partant  que  la  Chreftienté 
j^oitbc(ôin,fîoncclleavoiteu,  d'un  Concile  libre  & 
^ptittic.  Que  le  Concile  de  Trente  ne  pouvoit  eftrc 
icgiié  pour  avoir  efté  tel,  auquel  les  parties  n'au- 
^ojent  efté  oiiies,  auquel  la  partie  plus  accuféc ,  &  plus 
^ojctte  a  reformation,  auroit  tenu  le  lieu  de  juge; 
^.ontre  lequel  nos  RoisTres-chrcfticns,  mcfmes  incon- 
jj'ïcnt  après  la  Bataille  de  Dreux ,  &  pluficurs  fagcs 
j  '■inces  auroient  protcfté  de  nullité  exprciTcment  par 
l^^rs  AmbaiTadeurs;  &  nommément  pour  n'a  voir  vou- 
toucher  a  la  reformation  deladodrine,  fuivantles 
pintes  Efcriturcs,  ains  feulement  a  l'extérieur.  Dont 
^«fmes  aux  plus  rigoureux  tcm pi ,  &  après  la  Saint 
ç^rthelcmi ,  il  auroit  cftérejettéj&dcMcfncursdeîa 
orbonne,&des  Courts  de  Parlement  de  ce  Roiaumc. 
^  en  chofe  de  moindre  confcquenccJ'Eglifc  ancienne 
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n'auroit  onc  trouve  cftrangc,  de  réitérer  l'aflcmblec 
Conciles.  Que  le  Concile  de  Baflcaiefocs  avoir  obli- 
gé le  Pape  Scl^Eglife  Romaine  a  les  tenir  dedixcnd^^ 
ans;  terme  picça  expire  depuis  celui  de  Trente; 
combien  ileftoitplusfcantal'EgUfe,  &moins  per^^ 
Icux  a  ce  Roiaume ,  de  réitérer  un  Concile , 
guerre  civile  j  une  conférence  de  propos,  qu'une 
taille;  Qic  particulièrement  fa  pcrfonne  &  ^'^^^^^ 
cftoient  bien  de  tel  poids,  qu  on  ne  pouvoit  pas  1^^^^^ 
fuferccftc  ouverture  de  juftice;  veu  que  quclq^^^  . 
pour  ramener  un  feul  homme  privé,  on  avoittcnut 
&  quatre  Conciles;  veu  aulTi  que  les  Edits  de  ce 
me,  jurés  par  le  Roi&  fonConfeil,cmolognes  ^^"^.^^ 
Courts  de  Parlement  &c.  avoicnt  préjugé  ccOicv^^ 
re,  dcfFendant  le  terme  d'herefie  entre  lesdeux  p^^|^^^ 
&le  fufpendant  cxprcffement  jufquesaladccifion 
libre  &  faint  Concile.  ^ 

En  ce  qu'ils  pretendoicnt  de  lEftat,  ledit 
Roi  fupplioit  très- humblement  S.  M.&  admoncj^.^^ 
tous  les  Ordres  de  ce  Roiaume,  de  confidcrer  cG^  ^^^^ 
il  cftoit malaproposcn  foi, combien  principa'e^^^ 
aces  gens  ci,  de  s'ingérer  en  telles  nouveautés  * 
l'aagedu  Roi  n'cftoit  point  tel ,  qu'il  le  falluft  P^l^^j! 
la  dague  a  la  gorge,  de  nommer  fon  fucccffeur  a  ce  i^^^^ 
aumc;  mefmes  veu  le  fucccfîeur  qu'ils  P^^^^^^^>^ 
faire  nommer  3  qu'ils  ne  dévoient  pas  prefupp^^ 
voirfurvivreS. M.  félon  nature:  Que  quand bi^^^.^ 
feroit  en  ces  termes,  il  y  avoit  autres  voies  pl^^  P/.  jj 
quables,&  pratiquées  de  tout  temps,  en  cet  ^^^^.^^^^ 
d'anticiper  un  danger  avenir  par  un  prefent,uni^  , 
tain  par  un  infallible  ;  un  procès  de  chofe  non  cf^^^^  ' 


A  LA  FRANCE 


prune  guerre  inteftl  ne;  c'eftoit  prévenir  h  crainte  par 
*  mort,  &  U  maladie  par  un  paifon.  Q^e  de  ccll« 
guerre  cfmcucdc  gaieté  de  cœur  s'enfuivioit  la  ruine 
peuple,  la  diminutioh  de  la  NoblcfTe,  h ppauvridc- 
«^cntdu  Clergé,  l'ancantifTementde  toute  pieté,  l'aba- 
jtardiflemcnt  de  la  judicc ,  l'abolition  des  bonnes  loix, 
^corruption  totale  de  nos  moeurs,la  côfufionen  fom- 
en  toutes  chores,&  la  defolatio  de  tout  i'Eftat.  Tant 
''.'^"  [^utquecebeau  rcftablifremcnt,&ce  nouveau  fie- 
^Icd  or  qu'ils  promettoient,  s'en  deuft  attendre;  cftant 
ïoutc  guerre  inftrument  de  ruine  ,  mais  fur  toutes  la 
^i^ue,d'une  ruine  prccipitée,comme  des  maladies  d'un 
^t-it  la  plus  aiguë.  Au  rcftc,bien  qu'il  tinft  tel  lieu  en 
^^Roiaumc,  que  tout  ce  qui  le  touchoit  deuft  eftre  con- 
^^pré  comme  touchant  S.  M.  &  le  public  j  Toutesfoiî 
puis  qu'ils  l'avoient  pris  comme  a  partie;  qu'il  fup- 
P  loittrcs  humblement  S.  M.  ou,  pour  éviter  le  danger 
^fa  perfonne^delui  laiflcr  décider ccfle  guerre  avec 
,  s'affeurant  de  trouver  affés  d'amis  &  fervitcurs 
pour  en  veniraboutjfans  qu'il  s'en  mift  en  pene^oa 
Pourcfpargner  la  ruinedu  pauvre  peuple,de  la  lui  ùiC- 
déterminer  par  un  duel  de  lui  &dcMonfcignctJrlô 
fince  avec  les  Ducs  de  Guifc  &  dcMaienne ,  Chefs  de 
^efte  confpiration;  Eftant  tout  certain,quc  Dieu  qut 
PfcGdc  au  fort  des  armes,  fçauroitbicnmonftrer  fcj 
'^gemcns  en  leur  punition. 

^  Et  ne  faifoit  pas  ces  propofitions,  par  quelques  li- 
^"^«svclans,  fubjetsaun  dcfadveu,  comme  plufieurs 
cslcurs;  ains  en  forme  deiic  &  authentique,  afçavoir 
P^r  une  Déclaration  efcritc  &  figréc  de  la  propre 
^ain  dudit  Scigneuu  Roi ,  en  date  du  lo.  luin  1555^ 
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prcfentcc  a  S,  M.  par  les  Sieurs  de  Clervant  &  de  CMi-  ; 
fmcourt,  quifutlcuc  en  plein  Gonfcil  privé  dcir^ota 
mot  devant  S.M.  reqiieranslcfdits  Sieurs  de  Clervat 
de  Chaffincourt  qu'il  lui  pleuft  trouver  bon  qu'elle  ru  | 
prefentécaMcflieurs  de  la  Court  de  Parlement  de  P^' 
ris.  Comme  aufllen  cfcrivit  en  ^conformité  ledit  Sci" 
gneur  Roi  de  Navarre ,  a  mefdits  Sieurs  de  la  Courr> 
qu'il  defiroit  pour  juges  &  pour  tefmoins  de  fes  dcipot^  i 
temens  ;  A  Meilleurs  des  trois 

Eftats,  chacun  a  p^rjj 
leur  prcdifant  les  malheurs  qu'il  prevoioit,  &  q^^  ^ 
ont  vcus  depuis;  A  Meflicurs  de  la  Sorbonne,  qui  ^ 
rcnt  fes  foufmiffions  trespertinentes^  &  condamnoi^  ^ 
au  contraire,  la  précipitation  dont  on  ufoit  enfon^^  , 
droit  ;  Aux  Princes,  Eftats  &  Republiques ,  voifij^^^'  ^ 
amis  &  confédérés  de  cet  Eftat;  qui  partie  P^^K  ; 
cours  qu*ils  lui  ont  envoié  depuis ,  pour  fe  deffen^j*  '  j 
partie  par  le  côfeil  qu'ils  ont  dôné  au  Roi^de  lui  rcn  ^  ^ 
juftice,  ont  affésfuffifammenr  monftré  queljugctï^^  | 
ils  font,  loin  de  nos  paHîons,  de  l'ambition  des  j 
theurs  de  la  Ligue ,  de  la  modération  &  paticnc^  ^ 
Roi  de  Navarre  ;  du  bon  traitement  que  Tun  mcr^^^  j 
du  Roi,  &  de  la  punition  qui  feroit  dciie  aux  autres*  ,     |  | 
.  La  fatalité  enfin,  qui  femblc  pouffer  ce  povre  Ej  ^  | 
fa  ruine  ;  la  collufion  auffi  des  mauvais  Confeil*^  î 
qui  y  preftent  volontiers  l'efpaulc ,  &  font  ^  ^  ^ 
dire  eux  mefmes  la  fatalité ,  fit  que  le  Roi  de  NaV^  ^ 
ne  peut  eftrc  oui  en  fes  tres-juftcs  rcmonftrances, 
que  la  paix  futtraittée  avecccuxdela  Liguc.afes^,^  ^ 
pens,  que  fa  patience  lui  fut  imputée  a  crime;  la  v  ^ 
Icnce  au  contraire  de  ceux  de  la  Ligue^  allouée  èc  tccO^>  ^ 
nue  pour  notable  fervice. 
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J-c  Roi  de  Navarre  prcvoioiralTés  par  fa  prudence, 
^culaconftellation  qui  regnoit  lors,  veu  les  fourdcs 
^onjurations  qui  fcmonopoloient,  qu'on  vouloit  faire 
ondrc  fur  lui  toute  la  nuéc,pour  garetir  les  autres.  Tc- 
^^ne  lieu  qu'il  tenoit  en  ce  Roiaumc;  avoir  tantd'in- 
^crcltaux  traittcsquifcfaifoient,  ôcn'yeilre  appelle, 
en  avoir  mefmes  communication  quelconque-  cftoit 
«pour  lui  fairecroire,  que  traitter  avec  ceux  delà 
'§ue,  eftoit  vraicment  contrafter  contre  lui  ;  que  con- 
^  ^l'rc  une  paix  avec  cux,e/loit  proprement  lui  denon- 
^^■^ la  guerre  ;  Et  n'avoit  faute  d'advis  &  d'aiguillons 
^^ceux  de  fon  parti,  quifc  voians  en  danger  tout  evi- 
^^ptjblafmoient  (à  trop  longue  patiencc,de  laquelle  ils 
^  Ploient  bien  qu'ils  auroient  a  patir.  Et  pour  cela 
^jJtcsfois ,  il  ne  s'efbranloit  point.  Il  fe  conçoit  en 
I  ^^^>  protedeur  defondroit&de  fon  innocence- en 
j  PP^oledu  Roi  &  de  la  Roine,qui  lui  avoient,&  tant 
foff^  Fomis^ficfiexprcfTcment,  qu'ils  ne  feroientni 
^^^ttriroicnt  rien  a  fon  dommage,  ni  au  préjudice 'des 

«uft  ^ ^^'^  ^"^^  s'imaginer,  qu'on 
Qu  ^^^^^^'Pourles  cfirangers,  facrifîcr  les  domefli- 
J^^s?eitancîierîafoif  infatiabic  de  ceux  de  Lorraine, 
l'cifufîon  du  fang  de  France,  par  la  perte  de  foi» 
P'"oprcfangf 

^'ï'ant  y  à  que  la  paix  fut  conclue  avec  ceux  de  la  Li- 
P  •  Tant  y  à  que  leur  Edit  de  paix ,  fut  un  arreft  de 
j^^niffcmcnt  contre  le  Roi  de  Navarre,  Monfeigncur 

w'f^^'^^^^^^^^^P^^"-  Tanty àen  fommc^que 
guerre  fe  vit  convertie  tout  en  un  coup,&fans 
dç      pourquoi,  contre  ce  pauvre  Prince  ;  tes  armes 
rancc  mifcs  es  mains  de  ceux  de  Lorraine ,  pour 


REMONSTR ANCE 


exécuter  ce  violent  Ed it,a  toute  bride.  Chofc  non  ou|^ 
auparavant  en  aucune  luftice  ;  (  n'hais  aulTi  qui  eu 
cerché  jufUce,  après  tantd'in)uftices?;  que  les  parties 
attendu  leur  animolité,  peuflent  eftre  Commiffaif^s 
exécuteurs  en  leurs  procès.  Et  vouîés  vous  voir 
claireniient  que  les  caufcs  par  eux  alléguées  en 


bien 
leurs 


cfcrits  pourfejuftifier^n'eftoient  que  vains  pretext^^'^ 
Ils  avoient  promis  foulagement  au  peuple,  reftabii^^ 
ment  de  dignité  alaNoblcflc,  l'ancienne  authorite  ^ 
liberté  au  Clergé.  Des  uns  ils  avoient  attiré  les  p^^ 
fonnes ,  des  autres  tiré  l'argent  a  cefte  intention  ; 
quand  fe  vient  a  traider ,  il  ne  s'en  parle  point.  1'^  ^ 
voient  juré  a  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
de  le  faire  nommer  fucceflTcur  a  la  Couronne, il^ 
voient  fe  faire  enfepvelir ,  fe  d  ifoient  ils ,  pluftou  ^ 
de  s'en  départir;  &  auflî  peu  s'en  fouvicnnent  ils. 
uni  que  but  c'cftoit  d'avoir  les  arnries  en  main,fous  q^^^^ 
conque  prétexte^  de  loger  tous  ceux  de  leur  Man^ 
bons  Gouvernemens,  ou  es  meilleures  places^  Et  le 
fumoient  arbitres  de  la  France,  aians  gaignécc  P^^^^^ 
Et  défait,  afin  de  l'obtenir,  ils  renoncent  aux  autres/ 
noncent  au  peuple,  a  la  NoblefTe,  &  au  Cierge, 
fplendeur  de  PEftat,  au  zelc  de  iT.glife.  Toutcel^^^^^ 
trouve  englouti  &  noié  en  leur  ambition  P^^^^^^^^r^it 
&  depuis  ne  s'en  eft  veu  rien  au  dcffus ,  ne  s'en  ei 
di- je,  inftance  ni  mémoire, 

Voici  donc  ceux  de  la  Ligue  d'une  part,par  leur  v^^^ 
Iccc  armés  d  u  nom  &  des  armes  du  Roi; Le  Roic|e 
varrc  d  autre  part,dela  volonté  du  Roi  (mais de 
niée  )  contre  la  Ligue.  Pour  tout  on  lui  fait  des  e^^^,^^ 
fccrcttçs  -  Qu'on  eft  trcs  marri ,  mais  qu'on  n'a  P^^^^jj,^ 


airc 
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il  falloit  cedi 
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ç      -  autrement  qu'il  talloit  cédera  ce  torrent  <^^. 
^epcndantdctouscoftéson  lui  vient  fur  les  brasj  l'E- 
lit de  pacification  rompu  en  faveur  delà  Ligucj  ce  ne 
ontqu'cxils&qucprofcriptionscnce  Roiaume^Ceux 
M^i  avoicnt  afiiiléle  Roi  contre  la  Ligue,  mandés 
"îniandés  de  S.  M.,  de  bons  ferviteurs  tout  en  un 
deviennent  criminels.  Encorne  peut  il  tout  en  un 
\l  PH^'"crfapitience;îlen  veut  communiquer  avec 
onfcigncur  de  Montmorenci,  Pair  de  France,  & 
P^^ftîier  Officier  de  la  Couronnc,Sc  non  fufpcdpour  la 
^.'^^igion.  Ilss'affemblentàS.Polde  Cadejous  en  Al- 
b^ois,font  quelques  joursa  côfcrcrenfemblc;LcsDc- 
^    de  S.  M.  y  font  ouïs  tenans  les  propos  que  deffjs; 
J^^t  fortit  la  refoîution  des'oppofer  virilement  au 
jç  '^^^ffcmcnt  (ans  remède;  Déclarant  ce  nonobftant 
^  ,*^oi  de  Navarre,  Monfeigneur  le  Prince,  &  ledit 
^'gncurDuc,  parproteftationexprcfTc  en  date  du  lo. 
Onr         leur  grand  regret  par  celle  précipitation 
^sauroit  réduits  a  recourir  aux  armes  ;  Qri'ilsau- 
lent  patienté,  comme  chacun  fçauoit  ,  jufqu'a  l'cx- 
ij^^'^^^i  "lais  voians  l'ennemi  prcft  a  fondre  fur  eux, 
^Z^*^  Pouvoicnt  moins  que  de  prendre  confeil  &  de 
^^elliié  &  de  nature;  Qu'ils  avoient  oiïert,&  derechef 
ç^roient,es  chofcs  de  la  religion  d'acquiefçer  a  un  libre 
..^"pile;  es  chofcs  d'Eftar,  a  une  légitime  convocation 
J  Eftats;  Mefmes  de  fubir  pluftoft  le  hazard  d'un  duel, 
i^oi  qu'avec  perfonnes  de  condition  inférieure,  que  de 
^^ir  ladefolation  deceftEftat,&  la  calamité  de  tant 
ç  Pp'l'plc.  Sitoutcsfois ,  ou  la  violence,  ou  le  mauvais 
^  ^voient  fermé  l'oreille  a  leurs  juftes  raîfons; 
<Ni'ils  declaroient  devant  Dieu  &  tous  les  bons  fubjets 
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de  ce  Roîaumc,n'cftrc  armés  que  pour  l'authorite 
berté  du  Roi  evidëment  violcntces,par  fa  volonté  au  ^ 
tcftifiéedefonplaingré,par  tant  deDecIarationSjl^^'^ 
très,  arrefl:s,&  ordonnances  j  N'avoir  ni  vouloir  avo 
pour  ennemis  que  ceux  que  de  Ton  propre  mouvcn^^ 
il  avoit  déclarés  ennemis  de  fa  vie  ,&  du  repos  dy^j^ 
Efl:at;Ne  vouloir  faire  diftinftion,  pour  le  regard  de 
Religion ,  entre  les  bons  fubjcts  du  Roi ,  ainstqus^^^ 
chérir Scembraflcr de mefme  cœur, 

&demermcvii^ 

gc;les  requérant  feulement^  afin  qu'ils  peulTent  c^^^ 
mieux  diftingués^  de  fe  feparcr  &des  confcils  !^ 
faits  de  la  Ligue;  Proteftât  de  toutes  les  mifcrcs  &  j 
mités  que  cet  Eftat  auroit  a  en  foufFrir,fenfibles  ^  ^  i 
loureufes  a  eux ,  qui  en  font  &  le  fang  &  les  wcv^^^  [  , 
non  a  ceux  qui  n'y  eftoicnt  entés  que  bien  l^g^^^^f,j^^     ^  j 
Etappellansau  furplus ,  du  profond  deleur  am^,  * 
&malediâ:iondeDieufurlesauthcursdetantdcn^^  B 

&  fur  leurs  dcffeins  &  entreprifes  ;  Voeu  certes , 

Dieu  à. exaucé ,  fi  nous  le  voulons  voir ,  en  tout  k  p  8 

grés  de  ccfte  guerre  de  la  Ligue.  .  6^ 

Or  fut  donc  la  guerre  commencée  a  bon  cfci^^^^  -     ^  ^ 
nous  en  voici  a  la  troificme  année;  Et  fouvcnons^  | 
ici  des  beaux  propos  qu'on  noustenoit,  P^^^^^^^^ij  I 
mettre  en  appétit;  Le  Roi  de  Navarre  devoit  d^J  r  j 
bout  de  peu  de  mois ,  ou  bloqué  fans  cfperancc  ^         I  4^ 
cours  en  l'une  defes  places^  ou  contraint  de  .  ^ 

Roiaumc,{âns  trouver  lieuafTcuré  pourfe  loger»  8j 
places  de  ceux  de  la  Religion ,  en  la  première  ^f*^  '  u( 
partie  fe  rend roient  d'effroi, au  bruit  de  leur  armée^P^  lij 
tic  eftoicnt  emportées  s'elles  vouloient  s'opinial*^  ^ 
Trois  ou  quatre  feulement  rcftoient  pour  la  féconde,  ^ 
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P  US  encor,  a  leur  dire,  pour  les  exercer,  que  pour  les 
vaillcr  .Dcfccours  aureftc,  c^ftoit  moquerie  que 
n  parler;  Car  ils  avoient  bien  pourveu  en  Allema- 
Eto  "^"j  ncs'yfcroit  levée  pour  le  RoideNavarre- 
comk^"       ^^^^   ^^^^^^^  promettoicnt  de  k 

du  R  k"'*^*  mcrmcs  de  l'aller  cerchcr  jufques  au  bord 
croW      ^^"^      P*^"  d'cfprit  ,  cnyurés  de  paffion 

Icurr^V^"     ""^^  '  ^  de 
r  bourfc ,  pour  voir  les  miracles  tant  affermés  de  ces 

tx^T'K^^^^^  ^^"^  d'entendement.  Capitaines 
chof '  pcnfoient  remonftrer  que  c'cftoicnt 
^^^csvamcs;  que  nos  Roisy  avoient  empIoié25.  ans 
fo  n'y  avoit  nerf  en  ce  Roiaumc  qui  n'cnfuft 

^  'e,vencqui  n'en  euft  cfté  piquée  &erpuiréc;  fis  di- 
nt  que  CCS  entrepreneurs  eftoient  bien  d'autre  for- 
prcc^ï'^y  bi«"^'*"'^rcs  fecrets  que  tous  les 

cdens.  Tant  le  monde  prend  de  plaifir  a  fc  faire 
j^.^|ïipcrafesdefpens;  Tant  ce  fîcclc,  ennemi  de  fon 

^  >  aimc  a  s'abandonner  au  premier  Empirique, 
j^  oions que ceftc montagne  enfantera;  Lesarmesdu 
Rue  T^Pî'^'^Pfc^ent  baillées  aux  authcurs  de  la  Li- 
ent '  1  ^icfpouille  de  fa  force  &  de  fon  authorité 
^rcleursmams;Ilsyad)ouftent  deleurcofté,  fans 
(  icn  cfpargner,  tant  que  peut  leur  crédit.  Ils  ont 
ç^f^iquenets ,  SuilTcs  &  Rciftres  ;  Le  Clergé  fait  fon 
^ort  pour  paier  ces  armées,  jufques  a  vendrclcfonds  . 
^tnt  ^       repentir.  Le  Roi  &  fon  peuple  y  defpen- 
t  quatre  années  en  une;  Le  Roi  d'Efpagnc  y  fournit 
Partiedes  rndes;ïl  fc  voit  en  ce  Roiaume ,  en  fom- 
^"Marnais  ne  s'eftvcu  auparavant,  huit  armées 
-  «icimc  temps  a  la  campagne  ,  &  toutes  capables 
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d'aflicgcr ,  toutes  cmploiécs  avec  cfFort,chacunc  en 
endroit.  '  ^j, 

Le  Roi  de  Navarre  cependant  non  lecouro,  ^, 
aflifté  de  lieu  quelconque  en  tout  cetemps  j  condam^^ 
a  mort  de  tous  fcs  ennemis ,  &  defefpcré  de  ^^^t^'^^^ 
quil'aimoient.  Qiie  peut  une  juftecaufe,  pour aflj«^^ 
un  courage  contre  tous  cfForts'.Iamais  on  ne  vit  ce 
ce  ni  moins  ploier ,  &  chacun  le  fçait  ,ni  plus  le  ro 
contre  l'advcrfitc;  Mais  que  peut  a^^^^^^^^^^^LfS^ 
pour  garentir  ceux  qui  cheminent  droit  >  Ij  ^  ^^^^ 
fur  toutes  ces  armées.    Elles  retournoient  ^^^^^jt 
d'elles  mefmcs,  fans  avoir  rien  fait.  Pour  tout  ,^  ^ 
un  chafteau  ou  un  village  pris ,  qui  nous  ^^^^^f  ^gc^ 
millions  ;  Et  prefque  n'appert  qu'elles  aient  ^^^'^^^c 
n'cft  en  la  ruine  dupaïs,  en  la  defolation  dup^  ^^^^ 
peuple^car  en  l'afFolbliffement^foit  du  Roi  de 
foit  mefmes  deceux  de  fon  parti  ,il  ne  s'en  connouj  ^^^^ 

Venons  je  vous  prie  en  conte  maintenant, 
dcfrobons  point  en  noftrebourfc  ;  Au  Gouverne  ^^^^ 
dcGuiennc  fc  font  emploies,  &  dcfploiés ,  & 
forts  5  8c  leurs  miracles.  Qui  donc  n'aimera  ^ 
Taillebourg,  Roiân,Talmont,&  Fontenai,  qi^^M 
fegur,  Sainte  BazeiUc,  &  Caftillon  ?  Et  Caftiljonû^j^'^^ 
le  labeur  &  le  triomphe  de  M.  de  Maiennc,le  \c^^^^ 


pris  par  M.  de  Turennc  en  une  heure,  &  pour  ^^^^^^^($1 
d'efchelles>  En  Languedoc,  qui  voudroitchang^^^  ^ 
S  Pons,  Lodeve,  ôc  Capeftan ,  contre  Marvcjol^  • 
_  ;  r^..  '  '    ^J.  ^\A^  cont\ 


en  Dauphiné ,  que  mettra  on  en  contrepoids 
Montclimar,  Ambrun  &  Die  ?  Et  tout  cela  pris  en  ^^.^ 
nuit,  pour  dix  livres  de  poudre  ;  au  lieu  qu'un  p 
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^nalteau  nous  couftcra  les  mois, les  magazins,  &  Icsar- 
^^es.  Etnedifons  pas  qu'en recompenfe ils aienr plus 
P^rdu  d'hommes  .-Car  on  fçait  afTés  que  hiflai  liant  en 
P^i'a  cent  contre  dix;  Et  la  desfaite  du  Sieur  de  Vins,  la 
""^prife  de  Montelimar,  &  la  Bataille  de  Coutra  s ,  nous 
Jj^  içauroient  que  dire;  où  tant  de  Noble/Te  s'eft  perdue 

^•is  réciproque  perte,  où  tant  de  bon  fang  François  à 
®  prodigué  ,  mieux  emploie  ailleurs ,  &  dont  nous 
P^f^ronscftrebien  conrolés,pauvres  gens  que  nous  fom- 
j^^^  quand  on  nous  crie  au  Palais  la  route  des  Suiflcs. 
j,^^^  ce  que  deffus  fans  fecours  cftranger,  bien  que 

Angleterre  &  l'Allemagne  monftrafiTent  afrés,desle 
^^'ïîmcncementjlcur  bonne  volonté  envers  ce  Prince  & 

^^affaircs;  Dieu  l'aianîainficonduitpar  une  infîgnc 
P'"Ovidcnce,  afin  que  chacun  eufta  connoiftre  que  le 
de  Navarre  &  les  fiens,  fculs  fans  appui,  fc  pou- 
^^'cntmaintenircontrc  toute  la  Ligue.  Quele  peuple 
j^lli  peuft  remarquer  leur  fraude  &  vanterie,  quand  ils 

^'^r faifoientceflc entrcprife rifacilc,& s'en icJift  plus 
Prudent  &  moins  palîionné  a  l'avenir.  Mais  fur  tout 
queceux  qui  craignent  Dieu,&  s'affeurent  de  mar- 
^•^cr  fous  la  conduitede  fa  providence,  appcrccufitnt 
P'iJs  évidemment  fa  benedidion  fur  la  i'jftice  &  inno- 
^^nccdc  cePrince;  plus  clairement  di-  je  en  fa  foibleiïc, 
fa  force;  Au  contraire ,  en  la  grandeur  de  leurs 
^fforts,&  vaniiéde  leurs  effets  fon  ire  &  fa  malcdidioiî 
la  violence  ôcinjufticedcceuxdela  Ligue, 
^oiladonc,  après  qu'ils  font  rccrcus,  &  qu'ils  n'en 
Pf^ivent  plus,  le  Roi  de  Navarre  qu'ils  dévoient  avoir 
^^i^^flc  au  bout  du  monde,  qui  tient  la  campagne  a  noftrc 
^^^c ,  qui  force  nos  villes  a  coups  de  canon,  qui  vicnï 
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recueillir  nouvelles  f-orccs,  &  a  noftrc  nés,  au  milice 
la  France,  qui  nous  ofc  donner  des  batailles  ^  fans  d^^' 
gner  attendre  lefccoursqui  lui  cftoit  certain. 

Et  VOICI 

d'autre cofté  lescftrangers  entrés, une  armée  pui/T^^J^ 
&  redoutablc^queces  Mciïicurs  devoiét  eftouffcren  A 
Icmagne  par  leurs  diligences,  qu'ils  dévoient  au  tnoi^^ 
avoir  desfaite  furie  Rhin,  &  qui  cependant,  en 
prefcncepalTefurlcventrea  la  Lorraine,  travcrfc  to»^^ 
leurs  Gouvernemens  fans  une  allarme,  &  fe  fait  ^If^'^ 
fentir  en  nos  entrailles;  Et  quand  ces  bons  marim^^^ 
nous  ont  jette  en  la  tempefte,  quand  ils  nous  ont  ^n^.^ 
nés  auprès  du  roc,  ne  fçachant  a  quel  Saint  fc  vou^^^ 
nous  abandonnent  l'aviron ,  fe  jettent  fans  dire  ^ 
dans  l'efquif ,  &  penfent  eftre  bien  acquittés  p^^.^^^ 
fauve  qui  peut.  Trop  nous  fommes  lafches  a  leurs  ^"J^ 
juftes  paflions  ;  Trop  tard  nous  ad  vifons  nous 
leur  malice,  &  de  noftre  témérité,  eux  fc  propofans 
fi  long  temps  noftrc  bris  pour  pillage;  Ilcft  tcmp^^. 
nous  mettions  la  main,&  tous  de  mcfmccfFort, 
ancre  facrée,  feule  qui  p^utgaîé  tir  noftrc  vaifTeau  . 
naufragc,feule  qui  nous  peut  en  ce  péril  fervir  de  po^^' 
Aquoitoutcelongdifcours?  me  dirésvous.  Cer^^^ 
a  ce  que  nous  connoiffions  pluftoft  tard  que  jamais,  ^ 
nous  menons  une  guerre  injufte&  inutile,  &  que 
accourciftions  par  quelque  bout  le  cours  de  nos  f^'^^^^ 
Injuftc,  je-dis,  &  pourtant  faifons  certain  cft^^^^  ^ 
malediarion  de  Dieu  defTus  nos  armes.  Inutile 
contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  pourra  profperer?^. 
qtfavonsnous  veuau  ptogrés  de  trois  ans,  qu'un  vi*^ 
rcculemcnt ,  &  pour  triomphes,  des  funérailles  ? 
vous  répliqués,  A  qui  tient  il  que  nous  n'avons  h  p^^^' 


g  A  LA  FRANCE.  ypi 

•^combien  de  fois  en  à  on  fait  tenir  propos  ?  Et  la  Roi- 
cft- elle  pas  allée  ]ufqu'cn  Voiôiou  voir  le  Roi  de  Na- 
^arrc?Mais  ce  Prince  cft  erpineux,ce  nous  dit-on,  &  ne 
^^c)ai{^nnanier.Certesatousccux  qui  ne  l'ont  pas  han- 
'  r  ?  ?  pardonner  s;ils  le  pcnfcnt  mal  maniable.  Car 
niidcrélctraidementqu'ilàreceu  depuis  fes  jeunes 

pat'^  7*  S'"^"^  '^^^^^^  croire^vcu  que  le  plus 

^.  ^^rithommedumonde/eroit devenu  impatientée 

^tablejdesfîant,rebours  &  implacable. 
^^Mais  jugeons  de  fon  humeur  par  fes  deportcmens.  II 
V  ^cnu  a  la  guerre  a  toute  cxtr€mité,lc  plus  tard  qu'il 
^P^Ujll  cft  donc  croiable  qu'il  ne  fera  pas  rctif  a  venir 
yç^P^'^-JI  s'cftveupourfuivre  &ceux  de  fon  parti  a- 

c  toute  rigueur:confifquer,profcrire,dcgrader ,  con- 
dcl  ^°"^^'^brcrommcmcnt 
le^r  .^^^^'g'oncJontilfaifoit  profcilion^Et  fi  n'a-il  tou- 
farT'^  ?^^"gé  de  procedure,iI  n'a  molcftc  perfonne  en 
j^.'j5ligion,illeuràgardc  les  libertés  &  fcuretés  pro- 

Jion^^'^'^^°"^"^'^^^"^^^P''^^^'^^^"  ^"  Catholiques 
Rra^-c^""  >    à  pardonné  aux  ligués  mefmcs,&  les  à 
t>*tihes(^quand  ils  ont  efté  pris;  hors  de  l'ardeur  des 
«les.  Et  quand  bienileuft  uféd'une  contre-rigueur 
lis  n'en  fçaurions  que  dire.  Car  nous  fçavons  tous' 
,  es  que  la  première  cft  coulpabic  de  la  féconde.  Il  faut 
nnquenous  confcftions  tous ,  qu'il  ait  vncaroe bien 
^j.î^pcrée  outre  nature ,  que  tant  de  torts,  de  douleurs 

g^"^^^i^P-^»onncr,ni altérer.  Il 
^^^^  '■^"'arqué,que  tandis  qu'on  auroit  eu 
^  H  ir  de  e  voir  ruihé,quc  fcsennemis  avoient  barre 
•^%on  les  auroit  affiftés  de  tous  moiens  ^.fans  y  rien 


r;emonstrance    ^  .^^ 

efparGrncrrOn  ne  lui  auroit  aunîoncpropofé 
fortable.  Nonobftant,  des  lelandcmaind^ineviftoi 
tG'Jte  fiinnc  ildepefchcauRoi^ilfccondeultavec 

de  tant  de  fang  qui  fc  rcfpand, s'offre  a  le  fcrvir  àc  to 
foncœur^pour  Peftancher:  renvoie 
fonniers  de  qualité ,ou  fc  loiians  infiniment  de  Ta  t)CR^^ 
anité ,  ou  condamnés  d'ingratitude  cnverstoutcsP 
fonnes,  s'ils  la  cèlent.  Certes:,  qui  rudoie  ,de  tant  ac  ^^^^ 
cadcs,  ne  s'cft  point  veu  defl3ouché,  pouffé  a  toute 
Gc  doit  bien  avoir  &  la  tefte  &  la  bouchea  ffcuree,  8f^^ 
tient  qu'a  nous  en  bien  aider,  qu'il  ne  face  trcs-  ^.^^ 
Bref  nous  1  avons  veu  vidorieuxen  fonadverfite,^^, 
queurdefoi  mefmeenfa  profperité,au  p'^^^^^^f^lj, 
fes  injurcs^Tans  vcngeancc-au  plus  gliffantde  fesh^^^.  ' 
fans  infolencc;  preft  a  toute  heurede  recevoir 
fons  de  qui  l  a  offenfé  en  fon  particulier;  touf]0^^^^^^ 
donner  fes  pluscuifantespaffions  au  bien  public 
ons  donc  qu'il  ne  fuit  point  la  paix,ains  la  dcfirc  ; 
n'cft  point  auffifi  efpineux  ni  malaifc  qu'on  no^^]^ 
fait  :  Mais  certes  la  rofe  mefme  pique ,  quand  on  ^^^^ 
prend  par  où  on  doit;  Et  fi  nous  y  advifons  ^^^.P/j^ 
nous  verrons  que  tout  ce  qu'on  à  fait  jufquesi^^  '|j^, 
comme  il  fem.blc  de  guet  a  pens  )  n'a  tend  u  qu  ^ 
fefperer.  ^  ,^^;cc; 

Qu'il  foit donc ainfi;Voions  commeon  à  trai<-^ 
ceuxdela  Ligue^  Sccommcnt  avccleRoideN^^^^|^ 
Lui  enfant  de  la  Maifon ,  eux  eftrangers,  ^^^'Ç^^c 
famille  feulement.mais du  Roiaumc.  Ceux  de ^^^^^1;! 
font  pas  fi  toft  (&  fans  occafion  )  aux  armes,  ^ 
Roinc^toutcs  chofespoftpofées,s'en  vaacux,le^^^^{l; 
ccrcher  iufaues  au  bout  du  Roiaurac.Eux,  fi  on  ^ 
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f  Kra^'^^  ^^iiWis ,  qui  ne  pouvoicnt  tant  foit  peu 
ubfiftcr;  Au  contraire,  le  Roi  de  Navarre  contraint, 
pour  la  fcureté  de  fa  perfonne  propre ,  de  s'armer,  on 
j^ilaiflc  quinze  mois  entiers  clTuier  tous  les  coups,  ori 
^^icn  tiredctouscoftcs  pour  l'achever;  Tandis  qu'on 
^  pente  voir,  ou  alTicgé,  ou  combattu,  onneluifonnc 
on  en  attend  Tiffaë.  Qaand  Tes  ennemis  font  tous 
jccrcus  de  l'afTailîir,  quand  ils  ont  tiré  en  vain  jufques  a 
^aernierc  pièce,  quand  après  avoirlong  temps  paré, 
rcmparé  aux  coups,  on  le  revoit  fain  &  fauf,tout 
P^elt  de  repartir  ;  c'cft  lorsqu'on  commence  a  lui  dai- 
^"^cr  parler,  ôcpluftoft,  ce  fcmble,  pour  tirer  fcs  cnne- 
hors  de  lapreflfe,  que  pour  lui  donner  contente- 
I      La  Roine  approchant  de  ceux  de  Guifc ,  pour  ne 
effaroucher,  fait  cfloigner  toutes  les  forces,  fait  cef- 
toutes  hoftilitéSjlaifTe  cfchapper  lesoccafionsdeles 
jî^ommagcr,  leur  donne  loifir  de  recueillir,&  leurs 
prits,  8c  leurs  moiens ,  mefmes  les  Reiftres  &  Suiflfcs; 
j,^  contraire,  (  &c'eftoient  les  bons  ad  vis  des  bons 
f^nçois  qui  l'aflîftoientj  venant  a  traiter  avec  le  Roi 
Navarre,  c'eft  lors  que  l'armée  de  M.  de  loieufc  fait 
P  grands  efforts  en  Languedoc,  qu'il  met  a  feu  &  a 
^ng  tout  ce  qu'il  peut  forcer; que  celle  de  M.  d'Efper- 
•^on  fait  de  mefmes  en  Provence;  A  pene  lui  veut  on 
^onfentir  ,  après  beaucoup  de  formalités, d'alleés& 
venues, que  celle  de  M.  le  Marefchal  de  Bironfe 
^'<^nnedclà  Loire.  La  Roine,  pourcontenterccuxdc 
^^Ligue^prometqucles  Allemansquivenoient  au  fe- 
^oursdu Roi ,  n'entreront  point,  & fufpend  la  levée, 
^^t^bienquel'iffaëdclanegotiation  fujftbien  douteu- 
^  '  Au  contraire ,  requiert  du  Roi  de  Navarre ,  pour  un 
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préalable,  avant  toute  œuvre ,  que  fous  rinccrtam 
poir  d'une  incertaine  paix^il  face  fufpendrc  &  arrc 
fon  armée  cft  rangere.  •  ^ 

Et  voulés  vous  voir  ,  après  tant  de  cercmon  ^> 
quelles  conditions  onluipropofe  f  Ccft  que  a^^^^^ 
cicedefaRcligionccflcen  toutes  les  villes  de  ^^"^j^^ 
thorité,  &  de  fon  parti  ;  Ccft  que  lui  mcfn^c 
ficnsferefolvent  d'y  renoncer  &  de  n'en  parler  P 
autreroent^n'attend  re  aucune  paix  du  Roi  ;  Au  ^^^^^  , 
pour  contenter  ceux  de  la  Ligue  ,  on  avoit  oftc  to  ^^^^ 
xercicea  ceux  dcRcligion  contrai re:c*cft  a  dire,  ^ 
avoit  donné , entant  qu'il  fe  pouvoit,  &  leurs  corp 
leurs  ames.  Ce  font  les  propos  que  la  Roine  f^^^j^^i 
da  fort  ferieufement  a  M.  de  Turenne,  de  tenir  aU 
de  Navarre,  &  defqucls  elle  ne  fe  départit  V^'^^^\f\S 
penfés  quelleapparcncc  il  y  avoit ,  après  ^^^^^^.^V^pt 
de  fcux^&  2  s.  d c  guerre,quc  les  Huguenots  fe  l^i^^ 
réduire  a  l^phabet;  Et  penfés  que  ceux  que  ta^^^^ 
troublcs,mefmcs  ces  derniers  ,avoient  rendus  a  p^^^^^^^ 
du  canon  ,  qui  l'avoient  ofé  attendre  en  de  p^^  .^^^ 
moulins^pluftoft  que  forcer  leurs  confcienccs ,  ^^^^ 
capables  de  ccft  article  ;&  que  cent  villes  &  pj^^'-^j^i: 
leurs  meilleures  armées  n'ont  ofé  regardcr,fc  ^^"^^^[^^^^ 
a  cela.    Cependant  on  en  demeura  là^Et  notés 
fonnes  &  caufes  fi  inégales,  Hnegalité  a  contrcp^^^.^^ 
procédures.  Ce  qui  devoir  avancer  cefte  ncgo^^^  .^^ 
fut  caufe  de  la  rompre ,  car  ceux  de  la  Ligue , 
craignoient  rien  tant  qu  vne  paix,en  redoutèrent  ^^^^ 
bre;Etdefaitpourla  troubler, rcbrouillerent  1^^ 
teSjfirent  faifir  quelques  places  en  la  Picardie ,  ^^^^^^t 
lirent  d'autres^  places  nonfufpeâ:cs,  efloignccs  l^^ 
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j  .  *^C"gionj  melmes  attentèrent  par  pratiques,  fur 
^vic  &  pcrfonne  du  Roi.  Chofes  connues  de  leurs 
pa)cftés&  d'un  chacun;  dont  la  Roinepritfubjetdc 

«ourncrtrouverS.M.  pour  y  remédier ,  Ôcfutlanc- 
ë  tiation  rcfoluéaneant  pour  ne  IcsofFenfer.  Au  lieu 
^rtesqucc'clloit  l'occafion  de  réunir  la  France  en  elle 
^  ^  "^^c,  de  rejoindre  tout  le  fang  en fcmble  contre  l'en- 
^^^1  commun  de  ceft  Eftat;de  faire  connoiftreaux 
j^^jcs  tout  clairement,  qu'il  n'y  alloitplus  du  fait  de 

^.  ^8îon;que ces  gens  s'eftoiet  manifcftés cuxmefraes, 
fc'^        faififlbientles  villes  Catholiques;  puis  qu'ils 

Pr^ï^oicnt  contre  le  Roi,  lors  mefmes  qu'a  leur  fug- 
o  tien  il  faifoit  plus  rigourcufe  guerre  a  ceux  de  la 

5  Ainfi  pour  rapatrier  ceux  de  la  Ligue,  fut 
^  ^  ccn  arricrrela negotiation de  paix,encommcnceé 
j^.^^lc  Roi  de  Navarre ,  encor  que  la  Roine  avoit  pro- 
^,|sd'envoier  des  paffeports,  pour  la  feureté  des  Depu- 
|.  ledit  Seigneur  Roi  vouloit  faire  venir  pour 
^  'ftcr  audit  Traité^dont  depuis  il  ne  s'eft  oui  parler, 
f        ^onc,  dirés  vous ,  pour  avoir  la  paix ,  il  nous 

cnf  îr  R<^'igion  ?  Et  que  pleuft  a  Dieu 

Allions  nous  bien  là;  Et  que  n'cuffions  nous,commc 
*fcsfois,autre  point  a  vuider.Il  fera  donc  trouvé  bon 
tn^^^^P^'  pour  un  miferable  gain ,  foufFre  les  luifs 
^  liberté  dans  fa  ville  de  Rome,  &  n'en  fera  pour  cela 
^^ÇinsappelléTres-faint;  Que  le  Roi  d'Efpagne  pour 
Cr^*  paix  avec  fes  Hollandois ,  par  Traité  exprès 
'î  seulement  leur  accorde  leur  religion  en  leur  païs, 
fc/^  leur  confcntc  d'oftcr  laficnne,&  pour  cela  n'en 
^  aiîioj^j  Catholique  ;  Etnoftre  Roi  for  fera  le  nom 
*  fcs-Chreftien,pour  fouffrir  des  Chrcftiens,  croians 
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îiiefmcsEfçriturcs  &  fymbole^?  ne  pourra  patietcr 
qucsaladccifion  d'un  bon  Concile,  en  confidcratio 
des  Princes  de  fon  fang,s'ofFransd'cftrcinftruits8^  y^ 
feignes  en  icclui?  en  confideration-de  tant  de  ^^  ^^^ 
d'ames,qui  ont  efprouvc  &  la  flamme  &  le  fer ,  8^  i 
puis  tant  d'années  ?  non  pour  attirer  un  je  ne  fcai  ^^^^ 
gain,  mais  pour  rachcpter  une  totale  perte,  non  p 
fauver  quelque  coind'Eftat  bien  reculé,  mais  po^^  ?>^^ 
rentir  d'une  ruine  inévitable  fon  Roiaumc ,  tou^^^^ 
fomme  ce  qu'il  cft,&cequ'ilà?  Et  pendant  que  J^^^ 
difputerons  &  ferons  les  fubtils  entre  un  6^^^^  [[^^ 
bert,  &  un  fimple  fief,  entre  les  fauxbourgs ,  J 
ou  la  banlieue ,  nous  n*advifons  pas ,  idiots  qu^  |^ 
fommes ,  que  tout  s'en  ira  uni  par  la  confufi^^  '  ^ 
NoblefTe  tomber  en  roture,  villes  &  fauxbours  en  ^  ^^^^ 
ceauxde  ruine,  ccft  Eftat  ^  s'il  n'y  cft  toft  po^^^ 
en  cfclats  &  en  pièces» 

Ne  nous  flatons  point  en  la  condition  de  ^^^^jj^^' 
France;  Nous  peut  cftrequi  nous  corrompons  eij  ^j^ 
&  avec  elle,  n'en  pouvons  pas  bien  apperccvoi'^ 
minution  telle  qu'elle  cft.Que  fi  nous  avions  dort^^ 
ans  d'un  fomme,  a  noftre  refveil  nous  pcnferions^^^^f, 
cfté  portés  en  quelque  ifle  barbare  ;  En  noft^^^  ^^^5 
vcii  nous  ne  nous  connoiftrions  plus  ni  clle^n^ 
mcfmes  ;  Les  mœurs  déplorés ,  &  proches  ^^^^^s; 
grcnc,  les  Loix  non  moins  vénales  que  î^^,^,  j^ch 
les  confcicnccs  ,  plus  que  les  bénéfices  ;  Les  ri^*^  . 
qui  jadis  eftoient  un  enbonpoint  de  tout  le  ^ 
réduites  a  petit  nombre,  &  par  mauvais  Hioiei^^'^^^^j 
meurs  proprement  contre  nature ,  Se  vraies  p 
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corps  ;  Les  forces,  indices  de  foiblcfTe Les  Rcgi- 
ïiicns  de  nos  pères  plus  forts  il  y  à  trente  ans  que  nos 
jynnécs ,  leurs  Compagnies ,  que  nos  Regiraens  ;  Les 
"cfs  plus  prefomptueux  fortant  de  Page  ,  c^e 
curs  pères,  après  trois  batailles    Plus  au  rcfte  de 
''^  pc<îl  ni  aux  labeurs ,  ni  aux  mérites ,  ni  aux  ans: 
F'us  aux  degrés,  foit  d'honneur,  foit  dénature;  Plus 
^  révérence  au  nom  de  Dieu ,  d'amour  a  fon  Prin- 
>  de  devoir  a  fa  patrie.   Ce  font  maladies  en 
'loltrc  Eftat  prou  reconnues  ;  Mais  où  cft  celui  qui 
^cnfoucitf  Tant  s'en  faut  qu'a  bon  efeienton  y  met- 
la  main  ;  Ains  chacun  fe  plaift  en  fon  particulier 
^  difcourir,  que  l'Eftat  cft  malade,  qu'il  s'en  va  pap 
J^ïTC;  qu'il  faut  advifer  a  fes  affaires.-  Chacun  di-je^ 
^  niain  en  fon  fein,  regarde  le  naufrage  ,  quitte  la 
'ïîanœuvre ,  advife , pour  s'y  jettera  part ,  un  coftVe, 
Une  table;  Et  delà  nous  nous  rendons  en  fantaifis 
^os  Gouvernemens  héréditaires,  qui  d'un  chaftcau, 
qui  d'une  ville,  &  qui  d'une  Province.  Les  petis 
iflippateurs  fe  rangent  fous  les  grands,  &  lesgrands^ 
pour  parvenir  a  leurs  dcffcins  ,  fe  liguent  fous  un 
^ncf.  Miferable  Eftat  ,  &  miferable  Roi,  que  fcs 
Propre«,oucitoiens,oufubjet^^aulieu  de  mourir  pour 
lui,  veulent  furvivre.  Miferables&citoicnsÔc  fubjcts, 
Jui  fondes  voftre  grandeur  fur  leur  ruine  :  Ruino 
fansdoute  (&  qui  vous  pourroit  cautionner  contre  ce- 
;}  qui  vou  s  accablera  tous  fous  elle  mefme. 
Ne  pcnfés,  vous  qui  ia-fouhaités,  (par  fureur  certes-; 
Plusquepardifcoursjqueiamaisvouscn  puifTiés  voir  . 
'îuclque  joie^Les  vapeurs  de  voftreambition ,  vous  cn^ 
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gendrcntccsfongcs^LcsRoiauraes  &  Eftats  puili^^^^, 
feîon  la  proportion  de  leur  grandeur, ont  aufli  leurs  pé- 
riodes longues  :  L'aagc  des  humains  n'y  monte  rien; 
Leurs  crifcs  ne  fe  font  pas  par  jours  impairs,  comme  le 
noftres;Lcurs  maladies  plus  aiguës  durent  plus  quenos 
aages.  Depuis  qu'ils  font  condamnés  des  Médecins, 
ils  les  enterrenr;Ils  enterrent,  premier  qucmourir,ceu^ 
qui  font  caufc  de  leur  mortjeur  ambition ,  leur  vanité, 
leur  gloire.  Marins  &  Cxfar  font  a  bas,que  long  tc"^P^ 
après  le  Sénat  fe  débat  :  que  la  Republique,  q^^'V^^ 
voient  blcffée  a  mort ,  palpite  encore.  Ces  mutatio  ^ 
ce  font  fiecles  entiers  ;  Les  pères  y  meurent  en  chctiii^' 
les  enfans,  après  maux  infinis ,  demeurent  fur  le  bor  > 
mefmes  les  arriere-fils ,  quand  ils  penfent  avoir  ^ 
gaigné,font  plus  prés  d'en  cftre  dechaffés,  (&  le  prove'^^ 
be  en  eft  )  que  d'en  cftre  paifibles.Vous  penferiés  pe^^^^ 
cftre ,  qu'une  race  entièrement  cfteintejVOus  mift  en  ^ 
pos.   Et  ne  voiés  vous  pas  que  les  plus  vieux  d'en 
ceux-la ,  font  plus  jeunes  que  vous  ?  &  que  quand  ^^^^^ 
fcrésfuraagés,les  autres  feront  jeunes? Ains  penfes'^ 
cftre,  je  vous  prie,  fculs  ambitieux  en  ce  Roiaunic?  ^ 
à  il  Gentilhomme  en  France,  quand  vous  aurés  ^^^^^ 
Couronne  au  pillage  ,  qui  ne  penfe  avoir  autant 
droit,quevous?Et  quand  vous  aurés  rompu  lesloi^'^ 
mcvous  vouléslaloi  Saliquc  ,appellerés  vous  pas  ^ , 
les  peuples  voifins  a  déchirer  la  France?  qui,  pren^  ^ 
que  vous,  ont  efpou  fêles  filles  de  nos  Rois,  qui  ^eron 
plus  frais  ,  plus  puiffans  &  plus  riches  que 
pour  fouftcnir  leurs  tiltrcs  ;defquels,  après  avoi»'  ^ 
bien  fait  &  bien  foufFert  du  mal  ,vousferésvous5^  ^^ 
voftres  les  efclavcs  ;  vous  ferés  (  &  fans  qu'on  vous 
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Plaigne  ;  la  rifce,  la  proie,  &  le  pi  liage?  Et  combien  de 
^^aux  foufFrira  cet  Eftat,  pendant  ces  changemcns  ? 
Combien  de  bonnes  familles  ruinées,  combien  de  bon- 
nes villes  defertes,  combien  de  veufves,  &  d'orphelins, 
^onibicn  de  terres  en  friche,combien  de  pauvres  mcfna- 
psa  la  faim?  La  France  redeviendra  forcfl:  parce  long 
^'■'gandage.  Les  Gots  mangeront  lerefidu  des  Huns.Ôc 
^sGots,  les  Vandales;  Surcefte  charongne  mifcrable 
*^  paiftront  toutes  les  belles  de  la  terre;  Mille  vers,  & 
^ile  ferpenteaux  en  fortiront,  &  s'en  engendreront 
P^ur  la  ronger  ;  petis  tyranneaux  en  un  païs,  en  un 
^nafteau,enuncville;  pour  un  fcorpiôncn  fomme,un 
^Wic,  pour  une  couleuvre,  une  vipère.  Mais  je  crains 
)c  ne  prefche  aux  fourds  leurs  maledidiôs.  La  fem- 
^cdequieftoit  renfant,quand  Salomon  cômanda  qu'il 
^  Imparti  en  deux,  aima  mieux  ne  l'avoir  point^mefmes 
M^'une  autre  l'cuft,  que  le  voir  départi  ;  fon  fang  fur 
joublé^  &  aufli  eftoient  ce  fes  entrailles.  A  l'autre 
^'^itoittoutundele  voir  mettre  en  pièces;  Elle  penfe 
Joir  beaucoup  gaigné,  d'en  retenir  fa  part,  fa  part 
jl^^^^^fois^anglantc&inutile;  Tantfontles  naturelles 
«<-tions,vivcs/cnfiblcs  &  remarquablcs,&  les  cftran- 
cft?^"  ^<?"^'"3i''«>"^ortes,  infenfiblcs,Ôc  obfcurcs.  Tant 
^difficile  aulTi,  ou  au  fang  François  de  cacher  l'af- 
jf<^hon  que  nature  lui  donne  envers  la  France,  ou  a 
<^»trangcr,  de  l'emprunter,  feind  re ,  ou  falfificr. 
Orfontec  les  maux  tous  cvidcns,  que  la  fuite  deccs 
amené,  &  jamais  ncs'encft  vcu  une  autre 
]  Maux,  s'il  n'y  cftpromptement  pourvcu,  qui  s'en 
fit  mortels  &  incurable^;Maux,  aufquels  n'y  à  remc- 
*ucun  que  par  la  paix;  Mais  paix  fmcere^ôc  de  bonne 
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foi ,  qui  ne  cache  point  une  autre  guerre  dans  ici  j 
Paix  longue,  durable  ,  &  fans  arrière -penfec  --  q.^ 
donne  loifir  aux  animofités  de  s'amortir ,  &  au  dcvo  , 
&al'amitiédefereprendre;Quiofteaufli&l'efpoi^  I 

&  l'appétit  a  nos  perturbateurs  de  remuer,  ne  la  po 
vant  rompre  fans  fe  perdre.  Telle  fera-elle  quand 
bons  François  fe  r'allieront,s*entreporteront 
autres;s'entredonnerontou  fouffriront  ccqui  fci"^ 
<juisau  mutuel  repos.  Et  pourquoi  defnieroient  ils 

la  les  uns  aux  autres  ?  qui  tous  ont  un  butcomntiu"^^^ 
leur  falut,pour  la  vie  a  venir?tous  pour  celle-ci , un  jo^^^ 

Tcft  commun  de  vivre,ou  de  périr  cnfemble  ?  Telle 
ra-ellc  quand  chacun  fera  tenu  pour  ce  qu'il  e^*^"^,^ 
Roiaume  ;  Le  Roi  obeï,  les  Princes  chéris  &  J, 
les  domeftiques  aimés,les  eftrangers  en  leur  lîeu_ 
fiés,chacun  &  rendant,&  recevant,8c  ce  qu'il 
qui  lui  eft  deu.   Et  qu'y  à-il  auffi  de  plus  raifonn* 
<juc  de  préférer  ceux  que  Dieu  mefme  à  préfères , P, , 
le  fang   par  le  degré  ,  ou  par  la  dignité  ?  Dieu  q^^.^  , 
ja  préjugé  en  fon  Confcil  tout  ce  procès  ;  Dieu  q«i  | 
tous  fcs  oeuvres  par  ordre ,  tous  fes  jugemens  fans  P^j^ 
-fion.  Telle  fera-elle  en  fommc,  quand  chacun, 
faire ,  &  a  la  conferver  apportera  tout  ce  qu'il  eft , ,  ^ 
qu'il  à;le  Prince  fa  foi,les  Magiftrats  leur  authorit^^^g  , 
fubjets,ch3cun  en  fon  cndrott,la  deiie  obeifTancc.  j^  ^ 
Dieu  doint  au  Roi  par  fon  Efprit  C&  c'eft  lui  fcul    •  ^ 
qui  la  tient  en  fa  main }  d'en  trouver  bien  toft  ^^i^^^ 
en  &  la  voie.  Que  Dieu  doint  au  Peuple  (car  au»'  .  ^ 
il  befoin  que  nous  l'y  convions  par  noftre  defir,  f  îj^.  j  ^ 
noftre  manfuetude)  de  s'y  rendre  &  facile  8c  ?^°^^q^c  | 
de  fe  rendre  ardent  a  bon  efcicnt  a  la  foUicitcr.  j 
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JJicu  doint  a  tous  &  a  chacun  de  nous,dc  nous  bien  rcf- 
louycnir  de  tous  les  maux  que  nous  avons  fouffcrtSjd'en 
^voirunfcntimentquinc  palTc  jamais; afin  que  nous 
"Cteftions  CCS  mifcrcs  civiles ,  afin  que  nous  enabhor- 
'■lons  les  autheurs,non  moins  que  les  effets ,  &  que  nous 
puiffions  bien  toft  en  bon  rcpos,d'un  mefmccœur  5c  ef- 
Pt'it^chacun  félon  la  vocation  où  Dieu  l'a  appelle ,  rc- 
^^rcher  la  parfaite  fànté  de  ce  Roiaume,la  pureté  &  fjn- 
^critedu  fervicede  Dieu  ,  le  redrcflèmcnt  des  bonnes 
•^osurs  &  faindesloixjla  vraie  liaifon  du  Roi  avec  le 
peuple  ,  des  fupcricurs  a  leurs  infcricurs,dont  dépend 
^bicn,le  rcpos,&  ia  profperité  du  Roi,  des  fubiets ,  & 
^cl*£ftat:Amen. 


iSla.'vdrre  en  l armée  ejrrangere  ,  qui  le  de-  Ble}»^ 
'Voit  'venir  joindre  ;  au  commencement  de 
No'vembre  1587. 

^T^Epuis  la  victoire  que  Dieu  donna  au  Roi  de  Na- 
^  varrc  a  Coutras  le  20. d'Odobrc, il  à  depcfché  le 
Jcur  de  Chevroches  vers  Monfeigneur  de  Bouillon, 6c 
filtres  Sieurs  tant  François  qu'eftrangers  de  Ton  arm*éc, 
P^r  lequel  il  auroit  entendu  plenemcnt  l'eftat  de  fes  af- 
"*ircs,&  le  but  de  fes  intentions^   Outre  pluficurs  au- 
"^s  depefches  cnvoiccs  par  voie  de  Paris. 

pource  ne  leur  en  répétera  ricn,faufcc  poindjqu'a- 
Pi^es  ladite  vidoire  il  ne  lui  fut  polTtjle  de  prendre  fon 
'"Oit chemin,  pour  les  aller  rencontrer  en  Nivernois 
le  bord  de  Loire,comii]c  fouvcnt  ayoitefté  efcrit • 
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cl%autant  que  prcfquc  toutes  les  forces ,  dont  l'^^^f  V 
ftoitcompoféc,tant  deçà  que  de  delà  la  rivière  dc^n^^^y^ 
avoient  efté  empruntées  pour  peu  de  joursjcftoîcnt  v  - 
nus  fans  conamodité,&  a  voient  bcfoin  de  revoir  Ic^^^ 
niairons;  Outre  ce  que  l'arnnée  cftoit  fi  chargée  de 
gage,par  les  grands  butins  qu'elle  a  voit  faits^  qu'elle 

voit  befoin  de  s'en  defcharger. 
Cefutlacauredelafcparation;attcndulaquelW^ 

Seigneur  Roi  &  Monfcigneur  leComtcdeSoiuoî^^J^ 
vcclui  paflTaGaronn-;  Monfcigncur  le  Prince  rcpj^^ 
cnSaintongC;M.deTurenne  demeura  en  P^^^S^  j 
vec  quelques  régi  mens  de  gens  de  pied,  la  Caval<^^^ 
Françoife,qui  eftoit  venue  avecMonfeigneur  l^^^^je 
de  Soiffons  &  celle  du  païs,&  l'artillerie  conduite  p^^ 
Sieur  de  Clermont,pour  y  tenir  corps  pendant  q^^^^^ 
rcfte  fc  rafraifchiroit.  Tous  toutesfbis  aians  pris  )^^^ 
du  Roi  de  Navarre,  pour  remonter  a  cheval  ,&c  fc 
drc en  un  certain  lieu  commodea  tous  ,  ^^^^}^}^ 
gord,pour  de  là  s'acheminer  cnfemble  a  l'armée  cli^^ 
gère. 

Ledit  terme  cftoit  pris  en  dedans  lafindeNov^ 
brc,pendant  lequel  nonobftant  on  ne  pcrdroit  le  t^^P- 
chacun  en  fon  endroit.  Et  défait^  ledit  Seigneur 
auroit  mis  quatre  canons  en  campagne  delà  Garo 
pour  ncttoier  le  païs  de  quelques  Forts  qui  Hncoiî^ 
doicnt.  Auroit  auiïi  ledit  Sieur  deTurcnne  pr^^> 
compofétous  les  Forts  d'entre  les  rivières  de  Dor^ 
gnc  &  de  Mlle,  qui rendoicnt  le  pafTage  tres-diH^^ 
d'une  Province  en  l'autre.  ^; 

D'abondant,auroitcftc  depcfché  Gcntilhomir^^^^^ 
jprés  vers  Monfeigneur  le  Duc  de  Montmorcnci ,  p 
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c  prier  de  s'avancer,  ce  qu'il  auroit  fait  jufqaes  en 
■Ljuragois, en  intention  de  communiquer  avec  lu!,& 
cftrc  aflifté ,  ou  de  fa  prcfencc ,  ou  de  fcs  forces  en  l'ar- 
"^eceftrangere. 
Comme  aufïï  n'efi;  a  obmettre,que  ledit  Seigneur  Roi 
^roit  fait  aflèmbler  les  Eglifes,  pendant  ce  petit  inter- 
yailCjCn  chacun  quartier,  pour  leur  monftrcr  combien 
^leftoitraifonnabledc  donner  quelque  contentement 
y'arméc  eftrâgerc  j  les  requérir  auffi  de  l'accompagner 
Scieurs  Députés  en  ce  voiagc ,  qui  laffiftafTent  dcleur 
^onfeil  en  toutes  occurrences  ;  Ce  que  lefdites  Eglifes 
^^roientfait  très  volontiers;  &  nomméement  en  ce  qui 
^croit  de  ladite  fubvcntion,auroicnt  contribué  de  leur 
fîcce{rué,pluftoft  que  de  leur  abondance 


LcschofcscftansainfîdifpoféeSjôc  le  terme  appro' 


^Hant  de  fe  rejoindre  cnfemblc,  ledit  Seigneur  Roi  fc 
icroit  trouvé  en  grande  perplexité,aiant  tous  jours  fait 
^itat  de  les  aller  joindre  vers  le  haut  de  la  rivière  de 
*-oirCjattendu  la  faifon  quiàoftétouslesguais  vers  le 
^5;8c  les  voiant  maintenant  es  environs  de  Paris,  &  ti- 
l^^ns ,  comme  il  y  à  apparence,  pluftoft  vers  le  bas  de  la- 
dite rivière ,  dont  la  facilité  de  pafTcra  eux  luifcroit 
^ftécjfi  d'ailleurs  par  quelque  voie  qui  lui  efl  inconnue, 
mIc  ne  lui  eftoit  ouverte. 

,  Qui  auroit  eftécaufe,  qu'il  auroit  penfé  depefcher 
^^présvers  ledit  Seigneur  Duc  de  Bouillon,  par  trois 
J'iyerfes  voies  pour  la  confequence,  pour  entendre  de 
'  ^1  plus  clairement  quelle  cft  fon  intention,  &  de  ladite 
^'rtîiéceftrangercj  Ne  pouvant  penfer  qu'ils  ne  fe  fou- 
J^icnncntbicndu  dcffein  qu'ils  avoient  tousjourscu  ,dc 
rencontrer  vers  le  Nivcrnois  &  la  Bourgongnc  i 

 -    '    -  •»»••. 

1111  1) 


So4  MEMOIRE  ENVOIE' 

Qu'ils  ncconfidcrcnt  aufli  les  difficultés  que  doit  avoif 
ledit  Seigneur  Roi ,  de  paffer  a  cux,aiant  entre  d'eii^ 
une  armée  du  Roi  plus  forte  que  la  fiennc  ;  fi  ce  n  cl 
qu^ils  lui  facent  pafTagc  ;  Et  s'afleurant  par  conlc' 
quent  ,  leur  but  cftant  de  le  joindre  ,  qu'ils  n  au- 
ront point  changé  ce  chemin  ,  que  pour  rai fons  trcs 
importantes,  &  avec  cfpoirde  faciliter  leur  conjon- 
(ftion  tant  defiréc  &  necclFaire, 

Lefquelles  toutesfois  feroient  inconnues  a  f^^j 
Mijcfté  ,  d^autant  qu'il  n'a  eu  nouvelles  d'eux 
puis  le  voiage  de  Beauthamp  ,  finon  par  un  ccrtaî^ 
Lorrain  ,  qui  demeura  malade  en  Bcauflc  ^  &  ^'^P 
porta  lettres,  que  bien  vieilles,  fort  brèves ,  fansi^^^^^' 
date ,  ni  créance  ;  Icsaiant  lailTés  cncor  fur  la  fronti^^^ 
de  Lorraine.  ,  r 

DcCxrc  donq  ledit  Seigneur  Roi  fçavoir  Icur^ 
fcin  &  chemin  pour  y  conformer  le  fien  ,  & 
leuradvisde  c€qu'ildoltfaire,pour  les  joindre  aup^ 
ftoft  avec  (es  forces:  Et  cependant  leur  rafraif'^^^j^ 
encor^quc  la  rivière  fera  trcs-difHcile  au  dciTous  i 
Charité,  &  Orleans,s'ils  n'y  entendent  quelque  ^^^^^ 
qu'il  ne  fçait  point  ;  Au  contraire,  qu'elle  euftc^f^-j 
toute  faifon  palTable  vers  Rouanne  ^  dont  toutcsfî^^^ 
les  voit  bien  cflo  ignés.  .  . 

D'ailleurs^quedepenfer  afficgcr  une  ville  fur  I'^ 
du  codé  de  delà,  1  armée  du  Roi  les  coftoieraî^^^ 
jours,  &)r  pourvoira  d'heure  a  autre;  Et  ne  p^^^ 
ledit  Seigneur  Roi  les  favorifer  du  cofté  de  ^^^^.j 
s'avançant  devers  Loire  ^  d'autant  qu'en  ce 
auroit  ladite  armée  a  combatre.  Au  lieu  que  par  ^^^^ 
trc  chemin,  il  cuft  tousjours  paffé  par  Provinces 
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*vorablcs,gro{riirant  Tes  forces, & non  tant  fubjct  a 
^"■"Ccombatu. 

Cependant,  pour  ne  perdre  temps  en  attendant  de 
^curs nouvelles,  ledit  Seigneur  Roi  affembledesa  pre- 
^^ntfcsforces,sacheminc  de  ce  pas  au  rcndcs-vous^ 
eftat,  en  chemin  faifantjdevoir  au  premier  jour 
^onfeigneur  le  Duc  de  Montmorcnci ,  &  de  là  tous 
!"'emble  aller  rencontrer  Monfcigneur  le  Prince  vers 
^figord  ,  où  il  cfpere  eftre  par  eux  refoîu  de  leur 
^l^icntion  ,  &  de  ce  qu'il  aura  a  faire;  choififlant  ce 
qui  cft  comme  au  milieu  ,  pour  cftrc  également 
&  porté  ;  foit  qu'il  lui  faille  s'acheminer 
'^fs  le  bas  ,  ou  vers  le  milieu  ,  ou  vers  le  haut  diC 
J-oire. 

î^equicrt  pour  l'intcrcfl:  commun  d'eux  tous ,  que 
^cite  depefche  foit  peu  communiquée.    Et  au  reftc 
J^^cur  veut  celer,que  depuis  quelques  jours  on  l'a  fait 
perde  paix  par  divers  endroits  fccrctemcnt;  A  quoi 

""«fRond  félon  qu'il  doit,&  pour  le  mérite  'du  fub- 
I^t  dont  il  cftqucftion,  &  pour  ne  donner  occafion 
^^Hoi  de  fc  joindre  aux  forces  de  la  Liguc;  Refoîu 
Outesfois  comme  tousiours,dcn'y  entrer  un  pas  qu'a- 
J^c  l'advis  de  tous  fesamis ,  nommcement  d'eux  ;  &  fi 

chofcs  venoient  a  pafTer  plus  avant,  de  les  en  ad  vcr- 
ii-d'hcurc  a  autre,  &  n'y  rien  acheminer  ni  entama 
^*"scux;mefmcsentoutcas,dcncralIentir,ni  rctardsr 
pas ,  ni  d'un  moment,  ni  fon  acheminement,  ni  le 
"^^iirs  de  fes  affaires. 
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far  M.  du      j\4ongUt  retournant  delà  ^art  du  Roi  de  A/^^ 
^^^fi'*  ryarre  vers  l'armée  eflrangere  ^Jur  fi^ 

de  Nonjembre  1587. 

LE  Roi  de  Navarre  pricM.  le  Baron  deDono,Melj 
ficurs  les  Colonncls, tant  des  B.ciftrcs  q^c  ^ 
LanCqucncts^Sc  tous  en  gênerai  les  Gcntils-homn^^^ 
gens  de  guerre  de  l'armée  qui  eft  venue  a  fon  fecours,^ 
croire  qull  n*a  jamais  rien  plus  defiré  ,  ni  afFe^^^^^^^^ 
quedefevoir  joint  a  eux  ,  pour  tous  d'une  connn:^  ^ 
main  travailler  enfemble  au  reftablilTement  du  icf^ 
de  Dieu,&  au  redrcflTemcntdc  ce  Roiaumc.       ^  ^ 

Et  peuvent  pcnferlefdits  Sieurs,  que  ledit  Scig^ 
Roi  ne  pouvoir  pas  avoir  affection  plus  vehcmcnt^,^  ^ 
celle  là  ;  veu  qu'humainement  il  doit  connou^  ^^^^ 
fés  le  grand  intereft  qu'il  àencefte  conjonction  ;  ^|  ^ 
cequelczelc&cl'afFcdion  ,dont  ils  font  partisse 
païs  pour  PafTifter  en  fon  befoin  ,  les  travaux  q^'i^^  ^ ^ 
patiemment  portés  depuis  qu'ils  font  en  ce  Roiaun^^^^^ 
îa  ferme  refolution  qu'ils  monftrent  mainten^ï^^ 
furmonter  toutes  difficultés  pour  parvenir  a 
eux, lui  fontdefircr  inccffammcnt  de  les  p^^^^^^^i^^i 
mercier  &  cmbraiTer  prcfent  &  par  effet ,comncici 
connoift  l'obligation  qu'il  leur  à,de  tout  fon  coeii^* 

Mais  a  cefte  tant  defirce  &  neccffaire  con jon<îli^^,^^; 
roicnt  entrevenus  jufques  ici  de  grands  obftaclcs; 
mée  du  feu  Sieur  de  Ioieufe,quc  ledit  Seigneur  R^^ 
roit  eue  en  Poitou  quatre  mois 
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auroit  tousjours  fuivi  &  empcfché ,  jufqucs  a  ce  que  ' 
^^eu  lui  ait  fait  la  grâce  de  la  vaincre  ;  Enquoi  ils  peu- 
ent|ugcrdcfon  extrême  affcûion  a  fc  conjoindre  a 
^x,aiant  hazardé  en  une  heure  tout  l'eflat  de  fcs  affai- 
^s.pour  fe  lever  c'eft  empefchcment,  &  contre  Der  fort - 
f,avec  Icrquelles  il  y  avoit  trop  plus  a  perdre  qu'a 
I  \§"cr.  L'armée  auflî  du  Roi,quiauroit  tousjours  cô- 
toie la  rivière  de  Loire,dc  telle  forte  qu'il  ne  pouvoir 
^avancer  vers  eux, qu'il  ne  fuftcombatUj&  par  une 
^^••cc  plus  grande  que  celle  qu'il  cufl;  peu  mener.  Et  fur 
l'incertitude  en  laquelle  il  àeftédu  chemin  qu'ils 
Fcnoient/eftant  tousjours  attendu  de  les  joindre  vers 
^^nautdelariviere;&aiantacedifpofé  tous  fesaffai- 
les  voiant  tout  a  coup  defccndre  vers  le  bas ,  où  il 
^l^inoiflToit  en  la  faifon  d'hyvcr,&  veu  la  giolTeur  delà 

^'CfÇjUnc  impollibilitéde  parvenir  a  eux. 
■  f^aintenant  qu'il  à  entendu  par  le  Sieur  de  Sencton," 
la  ^ feulement  le  9.  de  ce  mois ,  la  refolution  en 
S'icllc  font  lefdits  Sieurs  Gencral,Golonnels,Gentils- 

tou?'!i  M  •  ^  ^^"^  ^^^"^^^  '  remonter  la  rivière  en 
utc  diligence,nonobftant  quelconques  difficultés  qui 
y  pui/Tent  prcfcntcr ,  lefqucllcsil  s'affcurc  queDicu, 

Mm  les  aconduits  jufques  icijeur  fera  la  grâce  de  vain> 
C;  ne  peut  ledit  Seigneur  Roi  afTés  louer  Dieu  de  la 

^  ace  qu'il  lui  fait,nifuffifamment  leur  expliquer,  l'o- 

,  'gation  qu'il  fe  fent  avoir  a  cux,&  le  cas  qu'il  fait  de 
"^f  vertu  &  magnanimité. 

Jj^^t^''^"'^'"'"''''^"  Seigneur  Roi,  que  toutes; 
.  '•cschofcs  cefrantes,&  poftpofées,il s'achemine pre- 
ll^^^î?^"^  vers  eux,tirant  avec  toutes  fes  forces  vers  le 
ae  la  rivière  de  Loire  pour  les  joindre^  Qu'accâc 


fin  il  auroit  fait  faire  halte  en  Pcngord  &  Lirno 
Sieur  Viconne  de Tarenne  avec  partt.dc  fon  arm^ 
attendant  de  leurs  nouvelles ,  auquel  prcrcmcmcn 
donneunreadés-vous,pourle  venir  J^n^^^^^'p^j^cc 
roitautlldepefché  exprès  vers  Monfeigneur  le  r 
fonCoufinfle  priant  de  fe  rendre  aumermcb^ua^^ 
touteslcsforcesdePoitou,Saintonge,  &  Angoul^ 

Gequ,U'.ireurequHle{Fcaaera  avec  tant  d 
dedi'iv-ence.qu'ils  auront  bien  toft  matiercdc 

jouirenfemb'edeleurheureufcconjonaion. 

A  rcceu  a  la  vérité  grand  deplaifir  ledit  Seig  ^^ 
Roi,de  ce  qui  fe  palTe  pour  le  regard  des  Suiflçs^  ^^^^ 
fait  depefche  exprés  vers  M  Jieurs  leurs  Sup" 
pourfepUindreaeux  du  tort  qu'ils  font  aux  1| 
de  ce  Roiaurae,5c  au  repos  de  ccft  Eftat,  qui  fans  d  ^^^^ 
s'alloit  eftablir  par  une  bonne  paix  .s'ils  cuiicn 
foit  peu  perfcveré  en  leur  devoir  ;  &  mcfmcsa  la  ^ 
tationdeleurnation,quircçoitunenotablc  tacn  r 

cette  incxcufâbledefcaion.  .^^q^ 

Toutesfois  ne  rabat  rien  pour  cela,  m  de  la  reio 
accouftamée,nidel'efpcrance  de  ^'^  affaires  ;  ; 
rant,fi  Dicu,comtrie  il  n'en  doute  pointeur  bu  lag^^^^ 
ce  d'cftreenfcmble,qu'ilachcvcrapareuxfon  ce  . 
qui  fera  d'autant  plus  glorieux,quc  les  forces  y  ^  ^^jj 
cfté  moindres.   Et  nevoiantau  relie  rien ,  qui  i  j. 
facile,au  moinsfurmontablea 
té  &  refoUuion  ^Enlaq'^eUcaufli  il  les  prie  de 
«ù'ils  feront  tellement  aHiftés,  fécondés  ,  &corrc  K.^^^ 
3usdc  fa  part,qu'ils  connoi  liront  qu'en  Servant  a  v^^^^  ^ 
iui l*a  appellé a  une fi digne chargc,il  n'cltimc  ri 
 wi:.fl;,-;i,. 

Con 


cheuxnidlfBcilc.  mnfi^^^* 


a;v  sievr  de  monglat.  so^ 
,  ConGdercbien  ledit  Sdgacur  Roi,  qu'ils  ont  beau- 
coup pâti^  Se  enduré  jufques  ici  ;  qu'ils  auront  aulli  en- 
cor  a  patir^Maisles  prie  de  s'affcurer^qu'il  leur  portera, 
^  communiquera  de  tout  Ton  cœur  tous  les  moiens  que 
|-^^cu  lui  donnera ,  &  qu'il  veillera ,  &  travaillera  pour 
^^^r  contentement  de  tout  Ton  pouvoir^&aprefentôc 
y'advenir.  Ets'afTeurc  de  leur  part  auffi^  quelaconfi- 
^^ration  du  fervice  de  Dieu  dont  il  s'agît,  &  la  loiiansc 
^^cp^^^^îon  qui  fuivra  fans  doute  leurs  magnanimes 
^^tons  leur  feront  aifementfupporter  ces  incommodi- 
tés. Et  au  refte  les  prie  tous  de  croire,  qu'ils  verront  un 
*nnce  qui  participera  trev  volontiers  a  leurs  travaux^ 
^  s'cftimera  heureux  de  vivre  &  mourir  ,  &  en  une 
"  ^àintc  querelle ,  &  avec  une  fi  vertueufe  &  honorable 
troupe. 

•Les  priCjCn  attendant  que  Dieu  les  conjoignc  les  uns 
autres,  d'aimer  &  honorer  M.  le  Prince  de  Conti 
Coufin ,  comme  lui  mefmcs  ,  auquel  ils  recon- 
^^iftront  la  vertu  &generofitc  tant  efprouvée  de  feu 

le  Prince  (on  pcre. 
^tpour  la  fin  fiipplie  le  Crcateur,qu'il  lui  plaife  tellc- 
?ient  bénir  fcs  defièins  &  les  leur,  que  le  tout  reuflîfic  a 
gloire  &  au  bien ,  repos ,  reftabliflcment  &  avancc- 
*^ent  de  la  Chreftienté.  Fait  &c. 


^BTTRE  DE  M.DT  PLESSJS^ 

M.  deTurenne-^en Décembre  1587. 
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Onfieur  ,  Nous  avons  veu  vos  lettres ,  &  ouï  le 
Capitaine  Bas.  Il  faut  que  chacun  y  reconnoif- 
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f  fcs  fautes  8C  la  providence  deDieuales  radrcffcr^ 
bien.  Carqu'euft'eefté  fi  cela  nous  fuft  avenu,  ouj 
veceux,ouenchernindcles  rencontrer.  Nos ennern^^ 
de  cefte  defertion  en  concluront  noftre  ruine. 
Chreftiens  argumenient  tout  au  contraire. 
calamitédel'EgUreilsenconcluent  la  délivrance  P 
chainc;&  de  l'extrémité,  la  fin  de  fcs  miferes  ;  d  au 
que  Dieu  prend  plaifir  a  monftrer  fa  puiffance  lors  q 
les  moiens  humains  défaillent.  Qaelle  confolati 
nousdcvonsavoir  ,  quand  nom  confiderons  dcp 
commencement  du  monde  tant  de  grands  E"ats, 
de  Monarchies  perdues  les  unes  après  les  autres;  ^.^ 
au  travcrsdctoutcelatousjoursdebout!  Cc««  'l  ^^,1, 
maintenue  jufques  ici  ne  la  dclairra  point;  Et  q"^" 
Chreftien  fc  fouvcroit  tout  feul,roefmcs  a  l'aagc 
braham,ildcvroit.efpe#er  qu'elle  ne  "^o^rroitpo 
Monficur,pofonsdonq  lecas  que  ce  jour  foit  le  prc 
de  la  gucrre,&  faifons  provifion  de  nouvelle  patK 
conftance,&  courage.  Encorfommcs  nous  bca« 
mieux  que  nous  n'cftions  alors.  Mais  fur  tout  o 
nons  fagcs  par  nos  fautes.  Et  fi  Dieu  Icsatourn  ^ 
bien,ncpenfons  pas  pour  cela  y  avoir  moins  faiU  J-^^ 
avoir  loi  d'v  continuer  ■  Car  ce  feroit  thcfauriier  ^ 
nous  fon  ire,&  abufer  de  fa  patience.  l'ai  tant  ctu 
ru  a  M.  Conftans  &  du  publiq ,  &  du  P^^rticuhcf , 
jcfaiconfcienced'efcrire.  Lercfteala  P'Ci^if ^^^yj. 
&  pcnfés  feulement  autant  a  moi ,  que  moi  a  ■ 
Monfieur  ,  le  faluë  humblement  vos  bonnes  b 
CCS  &c. 


INSTRUCTION"    ^    M.    D  S  *  t^„f.^e 
Turenne  ,  allant  de  la^art  du  Roi  de  Nauam     P^'  ^-^^ 
'vers  M.  de  Montmorenci  en  Janwr  " 
1588.  a^rés  ladefroute  des  ReiHres 

a  ^Anneau.  ^ 

JY/T  Onfîcur  de  Turcnnc  tcfmoigncra  a  M.  lèDuc  d» 
^  Montmorenci  l'extrême  defir ,  qu'auroit  le  Roi 
cNavarredeIevoir,commcilluiàpcu  apparoir  par 
ichcminemcntcn  ccpaVs,  nonobftant  les  difficultés 
^ui  s'y prefcntoientjdes rivières,  du  temps, &  de  l'en- 
*^^|tîi.   Toutesfois,  parce  que  ledit  Seigneur  Roi  au- 
l^itconfidcréles  urgentes  occafîons,  reprefentces  par 
^^dit  Seigneur  Duc ,  qui  le  rappellent  au  bas  Languc- 
^^,que  ledit  Seigneur  Roi  auroit  penfc  eftre  a  propos 
^^c  ledit  Sieur  de  Turcnne  fon  Neveu  l'allaft  trouuer 
fa  part  incontinent; pour  y  faire  ce  que  lui  mefmey 
Pourroit,  attendu  le  lieu  qu'il  tient  de  part  &  d'autre,' 
*^onobftant  l'incommodité  de  fa  blcffurc  qui  cuft  bien 
*"^S"is  quelque  repos. 

Sauf  a  s'approcher  chacun  de  fon  coftc ,  pour  s'entre- 
voir ,  fi  ledit  fieur  de  Turennc  reconnoift  qu'il  foit  nc- 
^cfraire,&  qu'il  fe  puiflè  faire  fans  inconvénient  des 
^ff^ires  dudit  Seigneur  Duc. 
,  -pira  audit  Seigneur  Duc  la  fîngulierc  confiance^ 
S^*a  ledit  Scigucur  Roi  de  fon  amitié;  le  cas  qu'il 
fait ,  &  le  contentement  qu'il  en  reçoit  ;  &  l'af- 
jurera  de  mefmcs  de  fa  part  ;  Mcfmes  advifera  par 
moicns ,  &  par  les  plus  forts  liens  qu'il  pourra 
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de  les  cftreindre  cnfcmble,  pour  faire  dorefcnavant ,  K 
mieux  que  jamais ,  toutes  chofcs  par  commun  ad  vis,  *^ 
de  commune  main.  ^ 

Et  particulièrement,  tirera  affcurance  délai  de  raidc 
qu'on  peut  tirer  de  fon  Gouvernement,  folt  en  deniers, 
foit  en  hommes,pour  la  defcnfe  publlque,&  l'affiftance 
particulièrement  dudit  Seigneur  Roi;  Taffcurant  réci- 
proquement d'eftreaidé  ôcfecouru  d e  tous  les  moicns 
dudit  Seigneur  Roi  a  fonbcfoin/i  le  faisîui  tombe  v^^ 
les  bras.  .  ^ 

Lui  déduira  bien  particulièrement  les  caufes  de  la  dé- 
faveur avenue  aux  affaires  communes  par  la  déroute 
l'armée  eftrangcre ,  &  les  remèdes  que  ledit  Scign^^^J 
Roi  y  apporte  pour  l'avenir  ;  Les  nouvelles  aulli,  q^^  " 
à  d'Allemagne  du  progrés,  &  fuccés  delancgotiati^^^ 
du  Sieur  de  Scgur,  pour  la  levée  d'une  féconde  arm^ 
par  l'aide  de  la  Roine  d'Angleterre,  du  Roi  de  Dann^" 
mark  ,  &  des  Princes  Proteftans^  laquelle  ledit  Sie^^ 
deSegurpromettoitpar  fes  dernières  lettres.a  ce  pr^^" 
temps.  ^ 

Nonobftant^d'autant  que  ladite  défaveur  depuis  ^^^^ 

nue,  pourra  refroidir  les  volontés  defdits  Princes, ^^"^ 
roitaufTi  ledit  Seigneur  Roi  dcpefché  pcrfonncs  " 
fifantes  vers  eux  ^  pour  les  exciter  de  plusenplt^^î^ 
fcroit  bien  d'ad  vis  d'y  ufer  encor  de  plus  forts  renncu 
tels  que  ledit  ficur  de  Turenne  lui  pourra  mieux 
pliqucr. 

Comme  qu'il  en  foit,  qu'il  efl  nccefTairc  en  tout  c^^^ 
d'avancer  par  toutes  voies  lafubvention  en  toutes  les 
provinces,  poureftre  au pluftoft  cnvoiée  en  Allei^^^ 
gnc^  dontil  le  priera  nommément  peur  celles  de  ion 
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Gouvernement.  Cequeja  ledit  Seigneur  Roi  auroitfi 
avant  acheminé  en  G  uicnns,  que  ks  deniers  font  levés, 
&  prefts  prcf ques  par  tout^encor  que  la  plus  part,  après 

^csruinesqu'ils  ont fouffertes,aientp!uftofl' contribué 
de  leur  neceftité,  que  de  leur  abondance; 

Penfe  ledit  Seigneur  Roi,  que  ledit  Seigneur  Duc 
pourra  faire  itiftancc,  que  M.  de  Chaftillon'^roit  retiré 
Qe  Languedoc  ;  a  quoi  fera  bien  bcfoin  que  ledit  Sieur 
de  Turennc  apporte  fa  prudence,  /bit  pour  contenter 
ledit  Seigneur  Duc/oit  pour  ne  mefcontcrcr  les  Eoli  fcs 
«le  Languedoc ,  qui  fc  fcntent aucunement  appuiees  de 
«  prefcncc  dudit  fieurde  Chaftilion. 

Sur  quoi  aura  a  fonder  ledit  fieurde  Turenne,  s'il  y 
auroit  point  moien  de  reconcilier  ledit  fîeur  de  Chai- 
ftillonavec  ledit  Seigneur  Duc,  &  de  lui  faire  trouver 
oGn  qu'il demeuraftiaudit  païs,  enlui  rendant l'hoiï- 
«cur&  le  refped  qui  lui  eft  deu.  Et  d'autre  part,  en 
quelle  partprendroienr  les  Eglifesde  Languedoc,  fion 
l'en  rctiroit ,  &  quels  inconvcniens  en  pourroicnt 
avenir. 

Si  donq  ledit  Sieur  de  Turennc  apperçoir,  que  kfdî- 
tcs  Eglifcs  par  l'àbfcncc  dudit  Sieurde  Chaftilion  puif- 
Icnt  recevoir  mefcontentemcnt,ou  dommage  noîabls, 
«ft  l'intention  dudit  Seigneur  Roi ,  qu'il  face  tout  ex: 
^u'il  pourra,  pour  faire  que  ledit  Sieur  y  demeure  au 
gré  dudit  Seigneur  Duc.  Et  pour  éviter  aux  nouveau- 
tés qui  feroient  a  craindre,  trouveroit  nccefTaire  qu'il 
fuft  pourvcu  a  la  neccHité  des  affaires  dudit  Sieur 
de  Ghaftillon,  qui  fcmble  le  poindre  &  jctter  prin- 
cipalement a  cela.  D'ailleurs  auffi  ,  qu'il  fuft  advi- 
*e  de  quelques  pcr/onnes  /âges  &  modérées  cntm 
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Icfcl  ites  EsUres,  par  l'ad  vis  defqucls  ledit  Sieur  d  Cha 
ftiUon  fc  conduift,  &  fuft  retenu ,  &  contenu  en  la  mo- 
dcration  rcquifc,  n  -    tv  /> 

Si  tout  efpoir  de  reconciliation  eftoit  olte,  pourra 
dit  Sieur  de  Turcnne  dire  audit  Seigneur  Duc ,  qui 
rapportera  audit  Seigneur.  Roi  fon  defir  &  intention, 
lequel  il  s'affeurc  -tafchcra  de  le  fatisfairc  par  tou 
moiensj  Et  cependant  fondera,  &  doucement,  ce  qui 
pourroit  faire,  tant  pour  contenter  ledit  Sicur  de  Cn - 
ftillon ,  que  pour  aflèurerkfdites  Eglifescn  lerctiran 

de  Languedoc.  ^  j 

Et  pource  que  ceftcnegotiation  requiert  vnc  très  p  ' 

ticuliere  connoiflancc  de  l'eftat  des  afa^res ,  &  p^ 
fonncsdc  la  province  ,.  comme  aufli  ne  fe  peut  c 
faire  en  peu  de  jours  ;  dcfire  ledit  Seigneur  Roi ,  quj^^^ 
dit  Sicur  de  Turcnne  accompagne  ledit  Seigneur  1^  ^^ 
jufques  au  bas  Languedoc ,  en  prenant  occafion 
guerifon;  fauf a mefurer  fon  fcjour,  &  fon  ^^^^^ 
temps  que  ledit  Seigneur  Roi  aura  a  partir  de  GalJ 
gne  pour  1er cvoir ,  &  communiquer  aucc  fa  Majeit 
vant  fon  partcmenr.  ^ 
Auroitefté  propofédc  lapart  dudit  Seigneur  i^^^ 
audit  Seigneur  Roi,que  M.  de  Savoie  prefteroit  voio^^ 
tiers  la  fommc  de  foixante  mil  cfcus  audit  Scig^^|.j 
Duc ,  laquelle  pourroit  cftrc  emploiéc  a  leur  fe^o^^^ 
communjPourcencgotiera  ledit  SieurdcTurcnnca^.^^ 

ledit  Seigneur  Duc  pour  le  recouvrement  de  la 
fomme,  a  condition,  s'il  l'a  veut  prendre  &  cnip''"'Vçf 
en  fon  nom  dudit  Seigneur  Duc  de  Savoie,  ^^'5"^^^^, 
audit  Seigneur  Duc  de  Montmorenci  pour  ladite! 
me  telle  dç  fes  terres  qu'il  voudra. 
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Auroit  efté  adverti  ledit  Seigneur  Roi  par  ceux  de 
JJauphi  né,  que  ceux  du  Comtat  auroient  fait  contr'eux 
quelques  adcs  d'hoftilité  ;  mcfmcs  qu'ils  fc  feroient 
icttes en  quelque  lieuenlaPrincipautcd'Oranpe  •  Sur 
quoi  auroit  efté  requis  ledit  Seigneur  Roi,dcconrcntir 
ou'on  hit  la  guerre  aufditsdu  Comtat;  Ledit  ficurdc 
1  urenne  lui  dira  là  deffus ,  que  ledit  Seigneur  Roi  n'y 
auroit  voulu  ordonner  fans  Ton  advis.  Et  pourcc  en 
communiquera  avec  lui,  pour  félon  ce  qui  en  fera  ré- 
solu entr'eux  cnfairclarerponfeaufdits  deDauphiné 
de  la  Principauté. 

Touchant  les  ouvertures  faitrcs  audit  Seigneur  Duc 
parla Roine  MerciduRoij  luipropofera  lerinconve- 
lîicns  que  ledit  Seigneur  Roi  trouve  en  une  Trefvc 
jmfi  conditionnée,  &  moiennant  laquelle  les  chofcs 
demeurent  comme  elles  font;  Afçavoir ,  le  débande- 
[Jient  de  plufieurs  qui  fe  retireront  en  leurs  maifons 
JanonchalifTcment  des  villes  &  Communautés ,  qui 
^  une  Trefvc  attendront  une  paix  ;  &  s'en  rendront 
^oim  foigncux  des  chofes  qui  appartiennent  a  la  guer- 
re; la  ruine  de  toutes  lesgarnifons  &  Compagnies  tant 
pied  que  de  cheval  ,  qui  font  entrctenués  des  con- 
ynbutions,  lefquclles  ne  fe  lèvent  que  par  la  force  6c 
jcclle  ceflantc  ne  fc  lèveront  point  ;  le  retardement  des  ^ 
^Hbventions  neceffairespourlcpubliq,  &  nommément 
Pourlc  fecours  eftrangcr;  l'allcnti/rement  desbonncs' 
olontés  des  Princes  cftrangers,  qui  prendront  de  là. 
ccafion  d'efpargner  leurs  deniers  ,  &  de  noffcnfcr 
titatde  France,  proche  d'une  paix  ;  &  plufieurs  autres 
i^'on  pourroit  cotter. 

Êt,  ce  quicft  le  plus  dangereux ,  que  pcndaiîî  ccBe- 
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sre  TNSTRVCTION  DV  ROI  DE  N^^'^^^i  ^ 
tX,  ladite  Dame  Rolne  prétend  faire  une  affern- 
blée  en  laquelle foicnt  oaïs;tanc  ceuxdece  part'.q^ 
ce'^x  de  la  Ligue  en  leurs  remonfrrances,  pour  iccU« 
cPcre  iucrécs&r/'Tponduesabfoluracnt  par  m  nom^^^ 
dcpcrfSnnes,  non  participans  dcl'un  parti  ni  l'autre 
tels  que  leurs  Majeftés  nommeront.  Propohtion  a 
"dangercufcconfequence  pour  eux  tous  -  Qui  f^^^^^"^  ^^ 
trai?ter& débattre,  comme  paravant,  des  choies n 
ceffUres  pour  le  falut  commun,  auroient  a  compromc 
trcleureft.it,  honneur,  vie  ôcbiens,  entre  les  mains  û 
fufditSiPour  ceux  de  la  Religion  en  gênerai,  qui^ 
roicnt  a  foufmettrc  kur  conTcience  a  l'arbitrage 
Catholiques  j  Pour  ledit  Seigneur  Roi  de  Nayar 
nommément, qui  feverroit en  danger  d'cftre  )Uge  P . 
ceux  dclaLiguc,qm  font  fi  mcHcs  es  affaires  du^^J 
&  rtmalaifésadifccrncr  entre  fesfervitcurs,  q^^^J^^ 
à  pas  peu  purger  cncor,  ni  fon  Confeil ,  m  Ion  Cab  , 
propre; Commcils'eftaffésconnucncc  quefaM^P 

àcuatraitteravcccux,  ,      ^  •  XioU 

Trouve  ncantmoinstres  a  propos  ledit  Seigneur 

que  ledit  Seigneur  Duc  entretienne  ce  Traitte ,  t 

pour  ce  qu'il  fert  tousjoursaallentir  les  ennemis,  q  . 

parce  qu'il  peut  a  l'avenir  engendrer  quelque  cH 

plusfolidc.  jv<?cl' 

Et  a  ccftc  fin  pourroit  cftrc  rcfpondu ,  que  led  it  ^ 
gncur  Duc  à  communiqué  ce  que  dcffusauRoide 
varrc,  qu'il  à  trouvé ,  comme  tousjours ,  très  enclin 
bien  de  la  paix;  fc  plaigawit  toutcsfois  de  n'en 
pas  efté  recerché  par  les  voies  propres,  8c  requilcs.;^^^ 
les  précédentes  guerres  auroient  prou  cnfcigne^F^^ 
quels  chemins  on  en  peut  fortir,  krqucls  io"^^^j,g5 
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neceflaires  que  jamais,  &  n'ont  point  rcccu  de  change- 
aient par  tout  ce  qui  cft  advenu  depuis.  Que  quand  on 
y  voudra  procéder  de  bon  pied ,  une  paix  fera  auflî  toft 
conclue  qu'une  trefve ,  qui  n'apporteroit,  en  i'cftat  ou 
font  les  chofes,  &  vcu  les  conditions  qui  yfcroientrc- 
quifes,  aucun  foulagement  a  ce  Roiaumc. 

La  dcfTus  aufli_,  lui  déclarera  les  propos  qu'a  tenus 
le  Duc  d'Efpernon  au  Sieur  de  Montlouet,  lequel  il 
faiteftatderedefpefchcr;  Scies  fruits  qui  s'en  peuvent 
*ircr,  fi  tant  eft  qu'on  y  entrea  bon  efcient. 

Pour  la  fin  luifera  entendre,  comme  pour  plufîeurs 
^aufcs  importantes  il  à  efté  requis  de  diverfes  Provin- 
ces de  convoquer  unca(remblcegeneraledesEglifcs8c 
I^rovinces  dece  parti,laqucllc  il  auroit  penfi:  de  convo- 
quer a  Sainte  Foi  d'Agcnois,au  25.dcMars,luifairant 
trouver  bon  que  celles  de  fon  Gouvernement  y  en- 
voient leurs  Députés  ,  pour  par  un  commun  advis 
pourvoir  aux  neceffités  publiques.  Comme  auflî  exhor- 
tera par  lettres  celles  de  Dauphiné  de  faire  le  (cmblabic. 
Êt  pour  le  furplus,  en  toutes  occafions  qui  fc  pourront 
prcfcnter  fera  félon  fa  prudence  &  dextérité,  ce  qu'il 
Verra  eftre  a  propos  pour  Icfcrvicc  defaditc^Majcitc. 
î^ait&c. 


^NSTKVCTION"  Al^  SJSVK  DV* 
F  ai  allam  en  Angleterre  de  la  fart  du  Koi  de  ^tp.' 
Nanja  rre  en  laniier  1588. 

Y   E  Sieur  du  Fai ,  cftantarrivé  en  Angleterre,  com- 
muniquera  fa  charge  avec  le  Sieur  de  Buzanval 
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auquel  il  teftnoigncra  aufli  particulièrement  lecontcn- 
tcment  qu'a  ledit  Seigneur  Roi  de  fcs  labeurs  &  Icrvi- 
ces;  nommccmcnt  entendra  de  lui  les  erremcns  de  les 
negotiations,  pour  icelles  pourfuirrc  enfemble,  &  p*^ 
commun  ad  vis,  &  en  tirer  une  bonne  &  prompte  re- 

folution.  j  t:  •  la 

Remerciera  confequcmment  ledit  Sieur  de  Fai  i 
Roinc  d'Angleterre  de  la  partdudit  Seigneur 
tant  de  bons  offices  qu'il  en  àreceus ,  tant  en  la  Ic'^ 
précédente,  qu'en  la  pourfuitcSc  affiftancc  d'une  no  - 
velle,  pour  laquelle  fa  Majeftc  auroit  envoie  q"^'^^^ 
fommecn  Allemagne;  comme  ledit  Seigneur  Roi^^ 
auroit  eflé  adverti  tant  par  lettres  du  Sieur  de  Baza  > 
val ,  que  mefmes  du  Sieur  de  Scgur.  ,  -  ^ 

En  quoi  ne  peut  ledit  Seigneur  Roi  reconnoil  _^ 
fuffifammcnt  le  foin  qu'il  à  pleualadiïe  Dame  avo.^ 
de  fcs  affaires,  qu'il  tafchera  de  mériter  toute  la^.^ 
par  tous  bons  fervices.  Nonobftant,  par  ce  que  les  acc  ^ 
dens  depuis  furvcnus,  y  pourroient  avoir  apporte, 
retardement,  ou  rcfroidiffemcnt,  fuppliera  ladite  L^^^ 
me  de  continuer,  voire  augmenter  &  accélérer  les  cti«^^ 
dcccfte  fienne  bonne  volonté;  &  d'autant  P^^^.^gj 
l'eftat  des  chofes  requiert  un  fecours  plus  no^*^  .  - 
plus  prompt,  que  lors  de  laconceflion  &gratificati 
dcladitcDinîc  Roinc.  ^  . 

Ace  propos,  rcmonftrcraa  ladite  DameRoioc 
dcfcitaofités  qui  cftoient  en  l'armée  précédente, 
quelles  ont  cftc  en  partie  caufcdela  diflipation  qo' 
cft  cnfuivic,  n'aiant  cfté  icellc  compoféc  que  de  qu»^^^ 
mil  cinq  cens  Rciftrcs;  au  lieu  que  la  capitulation  p 
toit  le  double;  Tant  a  ce  que  ladite  Dame  elten 
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d'autant  plus  fa  libéralité,  pour  la  levée  d'un  (liffifant 
fccourSj  capable  de  furmonter  toutes  difficultés  ;  que 
principalement  a  ce  que  les  deniers  qu'elle  y  voudra 
cmploicr,  ne  foient  point  attachas,  ni  afFedés  a  certai- 
nes perfonnes,  qui  les  mefnagent  a  leur  volonté  ^ains 
délivrés  a  ceux  qui  par  le  commun  ad  vis  des  Princes  & 
Eftats,  qui  affifteront  ledit  Seigneur  Roi,  feronttrou- 
vés  plus  propres  a  PefFetôc  exécution  prétendue  dudit 
fccours. 

Et  fefouvîendra  ledit  Sieur  du  Fai,  que  les  princi- 
paux retardemens  avenus  en  la  précédente  levée,  ont 
procédé  de  ce  que  les  deniers  de  ladite  Dame  eftoient 
afFcdlés  a  certaines  perfonnes ,  qui  les  mefnageoicnt  a 
leur  volonté;  n'eftant  au  choix  dudit  Seigneur  Roi  de 
fc  fervir  de  ceux  que  bon  lui  ferabloit  pour  fon  fecours.^ 
Item,  que  les  principales  defcduofités  de  ladite  armée, 
ontefté  en  ce  quelleà  efté  fans  Chef  Allemand,  fuffi- 
famment  authorifé,  nonobftant  que  Monfeigneur  le 
Duc  Cazimir  euft  donné  un  long  temps  efpoir  de  mar- 
cher en  perfonne ,  ou  de  conftituer  un  Prince  en  fon 
lieu.  En  ce  auffi  que  ladite  levée  n'a  efté  complète,  com- 
ïtic  deffus^Sc  par  confcquct  s'eft  tousjours  desfîée  d'elle 
niefme,  pour  ne  s'engager  pas  fi  volontiers  qu'elle  euft 
fait  autrement,  dedans  la  France.  Pourra  auffi  toucher 
U  dureté  des  conditions  qui  lui  ont  efté  déclarées. 

Si  ladite  Dame  Roinedit,  (  comme  fouvent)  qu'il 
ft*cftpasraifonnable  qu'elle  face  cefte  defpenfc  feule; 
îura  a  répliquer  que  le  Roi  de  Navarre  cft  aflfcuré  de  la 
^onne  volonté  du  Roi  de  Dannemark,8cde  plufîeurs 
ï^rincesde  l'Empire,  qui  en  feront  leur  part;  mefmes 
^uand  ils  verront  fon  exemple ,  auquel  la  plus  part  fc 
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mirent,  comme  de  celle  qui  tient  le  premier  lieu  en 
toutes  fortes.  Que  les  Eglifcs  de  France,  nonobftant 
les  grandes  ruines  qu*elles  fouffrent  depuis  trois  ans 
nommément ,  que  cefte  guerre  eft  embrafée,  y  ont  con- 
tribué de  leur  ncceffité,  jufques  a  la  fomlme  de  cent  mu 
cfcus  qu'ils  tiennent  preftc.  Que  le  Roi  de  Navarre 
cnfon  particulier  n'y  à  rien  plaint  de  fon  propre  do- 
maine, lequel  toutesfois  on  lui  retient  de  tous  coftc^* 
Sauf  toutesfois  a  taire  ccft  article,  (  bien  que  très  vérita- 
ble )  s'ils  trouvent  qu*il  foit  ainfi  a  faire. 

Semble  audit  Seigneur  Roi,  que  lefdits  Sieurs  àc 
Buzanval  &  du  Fai  doivent  faire  inftance  de  cent  lïi^; 
cfcus  au  plus,y  compris  ce  qui  auroit  ja  efté  dcfbouri^ 
pour  le  nouveau  fecours;  Et  fur  tout  prcfTer,  que  ce 
ladite  Dame  accordera ,  on  l'envoie  en  diligence,  ^ 
fans  eftre  fubjct  a  rcftridions  &  modifications,  comtï^^ 
paravât,qui  puiflfcnt  accrocher  la  levéc;a  ce  qu'elle  6^^^ 
d'autant  plus  grand  effet,  que  les  ennemis  enorgueilli* 
de  leurs  fuccés,  s'en  donnent  moins  de  garde^  &  n^y 
rontpourveu. 

Les  raifons  pour  haftcr  ceffic  negotîatîon  feront  ;  l^ 
préparatifs  que  fait  le  Roi  pour  venir  cnperfonn^^^ 
Guicnne  ;  l'inftance  que  fait  le  Nonce  du  Pape  ^^j^* 
S.  M,  ace  qu'il  fe  joigne  eftroittement  avec  ceu^^ 
Guife,Chcfsdc  la  Ligue,  &  leur  rcfigne  toutes  fesft>^^ 
ces  entre  les  mains  j  le  progrès  évident  auffi  ,  quGi*^^ 
la  Maifon  de  Lorraine  dedans  les  bonnes  villes  ^ 
Roiaume,  &  defqucls  la  grandeur  &  accroi^Tcmcnt 
peuvent  eftre  que  très  préjudiciables  a  l'Angleterre. 
Pouri^a  eftre,  que  ledit  Sieur  du  Fai  trouvera  ladite 
me  Roinc imbue  de  pluficurs  opinionsanticipécs/oriî^ 
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fi  le  Roi  de  Navarre  n'auroit  cfté  afles  diligent  a  joind  rc 
fonarméc;Etpourcc,luircprereateracc  qui  s'enfuit. 

Que  le  Roi  de  Navarre  eut  tout  l'Eftéen  Poitou  l'ar- 
niée  du  Duc  de  loieufe  fur  les  bras ,  auquel  il  eftoit  be- 
soin de  s'oppofer,  &  peu  honorable  de  céder  la  place, 
lointque  l'armée  eftrangerc  n'cftoit  pasencor  entrée 
dans  leRoiaume. 

Que  pour  ne  lailTer,  en  s'en  alhnt ,  îe  pai s  en  proie,  il 
convenoit  qu'il  fift  quitter  la  place  au  Duc  de  loieufe; 
Ce  qu*il  aaroit  fait  heareufcment,&  a  cefte  fin  mâdéM. 
dcTurenne  avec  les  forces  deGafcongne,&  joint  par 
îtîcfmc  moien  a  Montforeau  fur  Loire  M.  le  Comte  de 
SoifTons  fon  Coufiu  avec  les  troupes  de  Normâdie  Se 
BcaufTc. 

Mais  quepcndant  cela,  Parméc  du  Roi  Ce  feroit  avan- 
cée a  Gicn  fur  fon  chemin,  pour  l'empefcher  depafTer 
plus  outre  droit  aux  Reiflres-  laquelle  auroitefté  ren- 
forcée de  plufieurs  afFcmblces ,  qui  fc  feroient  faites  en 
Ricfme  temps  en  diver&lieux  j  Tellement  qu'il  n'y  avoit 
apparence  depaflcr  fans  cobatre,m  de  combatre  fans 
évident danger^veu l'inégalité  des  forces;  Qui  aurort 
efté  caufe,  qu'en  un  Confcil  de  tous  les  Chefs^ôc  princi- 
paux de  l'armée,  on  fe  feroit  refolu  de  prendre  le  che> 
iî)indeLimofin,tirantversle  Nivernois  ,  comme  il  a^- 
>oit  efté  arrefté  des  le  commencement  avec  ladite  ar-- 
ïïîée.  Chemin,  que  prit  feu  M.  l'Amiral,  pour  aller 
joindre  le  feu  Ducdcs  Deux-ponrs-&  depuis/eu  Mon^ 
Seigneur  pour  joindre  M,  le  DucCazimir;  &  très  a 
propos ,  pour  éviter  le  combat  d'une  plus  forte  armée* 

Autres  rai  fon  s  furent  alléguées  en  ce  Gonfeil  J'incerii- 
*udedu  licaoù  oaaiiroit  a  rcncotrer  l'arméceftrangerCj, 
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attendu  que  le  Sieur  de  Beauchanip  qui  arriva  lors  a 
Montforeauravoitlaiflrécfurla  frontière,  dirputantil 
clic  prendroît  le  chemin  de  la  Picardie, ou  dclaBour- 
gongne,  nonobftant  qu^illui  fuftexprcflTcment  mande 
de  tirer  par  la  Bourgongne  vers  le  haut  de  la  rivière  de 
Loire,  pour  joindre  le  Roi  de  Navarre  en  Bourbon- 
nois.  Les  grands  inconveniens  qui  s'cnfuivoient  s'ils 
prcnoient  un  chemin  pour  l'autre.  Mefmes ,  aiant  1^ 
Roi  de  Navarre  a  faire  une  fi  longue  traverfe  fans  f^' 
veur,ni  retraittequelconque,l*apparenccqu*ily  avoi^ 
que  toutes  les  forces  du  Roiaume  viendroient  a  fondre 
furie  Roi  de  Navarre,&  feroient  de  tous  coftés  rapp^^^' 
lées  contre  lui, toutes  autres  cntreprifcs  poftoofécsô^ 
cefTantes,  vcu  qu'il  leur  eftoit  bien  plus  aile  &  tï^^^^^^ 
dangereux  de  le  combattre ,  que  l'armée  eflrangei*^' 
plus  utile  aurti  en  toutes  fortes,  de  le  vaincre  ;  vait^' 
quant  en  lui  &  en  fon  armée  (  outre  le  danger  de  fa  p^|^ 
fonne  &  de  Monfeigneur  le  Prince,  &  MonfeigneU^ 
Comte  )  l'armée  eftrangere ,  &  la  fleur  de  toutes  If^ 
Provinces.  L'cftat  au  rcfle ,  auquel  M,  de  Turennc  avo^^ 
laiflc  toutes  les  Provinces  de  delà  Droignc,  dont  l 
avoit  tiré  tous  les  Capitaines,  &  les  meilleures  troup^^> 
c'eftadire,  &  la  conduite,  &  la  force;  ne  penfant ,  ^^^^ 
qu'il  eftoit  parti,  cftre  abfent  qu*un  mois,  &  lefqu^^^^ 
par  confequcnt  avoicnt  befoin,  mefmes  pour  un  fi  1^^^ 
voiagc,  qu'on  leur  laifTaft  quelque  ordre,  8c  qu'on  1^^^ 
rcndift  quelques  forces. 

C'cftoient  les  raifons,  que  pourra  déduire,  &  rcpr^' 
fenter  ledit  Sieur  du  Fai;Maisla  neccflitédc  l'unchc- 
min,&  l^impoflibiliié  de  l'autre  cftoiét  cncor  plus  con^ 
cluantes.  Etcfta  noter,  qucc'cftoit  environ  le  29.  ^ 
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Septembre. 

Le  Roi  de  Navarre  (îonq,tourra  Ton  armée  vers  la 
Charente;  &  fur  ce  qui  lui  fut  rcprefenté  par  tous  les 
C^apitaincs,  que  fon  armée  lui  mourroit  de  faim,ou 
fouffriroit  de  grandes  incommodités,  s'il  ne  menoit 
artillerie ,  aiant  a  paffer  par  des  païs  tout  pleins  de 
Forts,  où  tous  les  vivres  font  retirés,  &  aiant  par  confc- 
quent  a  chaque  fois  les  logis  a  débattre ,  fe  refolut  de 
prendre  en  pafTanr,  &  équiper  deux  Canons  a  laRo- 
^Helle  en  la  plus  grande  diligence  qu'il  pourroit.  Pen- 
dant lequel  temps,  Monficurde  loieufcfut  renforcé  de 
pluficurs  compagnies  de  gcns-darmcs ,  &  rcgimens 
d'Infanterie  de  l'armée  du  Roi,  &  fc  vint  jctter  fur  fon 
chcmin,avcc  exprés  commandement,  &  refoluë  inten- 
tion de  le  combatte,  pour  l'empcfcher  d'aller  joindre 
l'armée  eftrangerc. 

Qui  fut  caufe  que  ledit  Seigneur  Roi ,  ne  defirant  au 
Contraire  rien  plus  que  la  joindre  a  quelque  péril  que  ce 
fuftjhafàrda  lccombat,dont  s'enfuivit  la  vidoire  de 
Courras  le  20.  d'Oftobrc  j  nonobflant  que  la  confc- 
S«encedc  la  perte  (fi  Dieu  l'euft  voulu  tant  affliger) 
tftoit  fans  comparai  fon  plus  grande  que  du  gain ,  tant 
Pour  la  qualité  des  pcrfonnesdu  Roi  de  Navarre,  de 
Mon  fcigreur  le  Prince,  de  Monfeigncur  le  Comtedc 
Coiffons  balancées  trop  inégalement  contre  un  Duc  de 
ïoicufc;  que  pour  la  perte  decefte  armée,  qui  comprc- 
^oît  en  (bi  toute  la  fleur  de  Guiennc,  foit  en  Capitaines 
oufoldats^&dont  scnfuivoit  parconfequcnt  la  ruine 
j|cpluficurs  Provinces ,  non  ai  fées  a  relever  aprés;  au 
^'cu  qu'il  reftoitauRoi  deux  armées  debout  en  per- 
dant celle-ci.  '  " 
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On  peut  dcmander,pourquoi  au  moins ,  foudain  a- 
préslaviaoire  de  Coutras,  le  Roi  de  Navarre  ne  s'a- 
chemina au  devant  de  Tes  Eftrangers,  La  chofe  fut  m- 
fc  en dclibcration,Sc conclu  par  touc,c^uec'cftoit  IcpWS 
notable  fruit  qu'on  peuft ,  &  deu ft  tirer  de  la  viâ:oirc. 
Mais  beaucoup  de  difficultés  s'y  oppofercnt.   Dieu  a 
la  vérité  avoit  fort  cfpargné  les  hommes ,  &  le  tiombrf 
des  morts  du  cofté  des  viftorieux  ne  fut  pas  grand;  ti 
trouva-il  infinis  équipages  rompus,&  ruinés,&  plusd« 
quatre  cens  chevaux  bleffés;  Ceux  de  Saintonge,  PoJ^ 
tou,&  Angoulmois,eftoicnt venus  fans  équipage, 
feulement  pour  fc  trouver  au  combat  ,  qui  denian- 
doient  trois  fepmaines  pour  fc  remettre;  CeuxdeGa  - 
congne,&  autres  Provinces  de  deçà  Droigne,demc - 
me,  qui  av oient  laiffé ,  ou  leurs  Gouvernemens , 
leurs  maifons  fans  y  donner  ordre.  L'armée  d'aillcur^ 
cftoit  fi  chargée  de  butin  ,tant  de  petites  desfaites  prj^ 
cedentcs,  que  delà  bataille ,  qu'il  cftoit  ncceffaired 
l'en  dcfchargcr  pour  en  tirer  fervice.  Et  pour  ces  ra- 
fons  fut  conclu,  que  M.  de  Turcnnc  reticndroit  tout  c 
qu'il  pou rroit  de  l'armée  en  gros,  pour  l'emploiere 
Pcrigord;  Saufafe  retrouver  tousenfcmble  dedans  ^ 
vingt  cinquiefme  de  Novembre,  pour  s'acheminer  c 
l'armée  cftrangerc;  Pendant  lequel  temps  le  Roi 
Navarre  deçà,  &  Monfcigneur  le  Princcdelà  Dr^^ 
gnc  ,  vifiteroient  les  Provinces ,  &  y  lairroicnt  u 
ordre. 

Mais  la  principale  raifon  fut,  que  peu  de  jours  apr 
la  bataille,  le  Roi  de  Navarre  entendit  de  toutes  par^*^ 
faufdcfon armée  mefmcs,  dontilcndcvoit  cdrcf^^^ 
cipalcment  adverti,  qu'elle  cftoit  vers  î^^"*^^* 
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lefcendoit  contre  bas  la  rivière  de  Loire;  au  lieu  de 
,  >onter  en  haut,  pour  le  rencontrer  au  lieu  qui  a  voit 
cfté  accordé.  Cfaofe  qui  mit  en  grand  pcnc  ledit  Sei- 
gneur Roi,  n'en  fçachant  la  caufe,  &  ne  la  pouvant 
imaginer  d'unfigrand  changement  que  grande;  mcf- 
'îics,  veu  la  confequcnce,  qui  cftoit  telle,  que  tout 
^oienluieftoitoftéde  joindre  Con  armée  eflranc^crc 
fi  elle  continuoit  en  ce  chemin,  foit  pour  lagroflTcur 
la  rivière  vers  le  bas ,  foit  pour  les  forces  du  Roi  qui 
fcjcttoicnt  commodément  entre  deux  Sec.  Tant  qu'il 
%ut  par  le  Sieur  de  Montmartin  ,  &  depuis  par  les 
Sieurs  des  Marcts  &  de  Monglat,  que  ladite  armée  n'a- 
^oit  voulu  paflcr  la  rivière  de  Loire,  cncor  qu'elle  en 
fuft  requife  tresexpre(rcmcnt&  qu'elle  lepcufl:  com- 
iiiodcment,  &  (ans  danger  au  gué  de  Neuvi,  non 
^cfFcndu ,  &  au  dclTus  en  divers  lieux  ;  Qu'elle  avoit 
déclaré  ne  vouloir  monter  vers  le  haut  de  la  rivière, 
<îui  toutesfois  cftoit  le  fçul  moien  de  joindre  ledit 
Seigneur  Roi,  comme  des  le  commencement  il  avoit 
cfté  conclu.  Et  de  ce  mauvais  confeil  font  procédés 
tous  lesinconveniens  depuis  avenus  ;  de  la  fcparation 
des  SuilTes ,  route ,  &  compofition  des  Rciftrcs;  8c  qui 
en  eft  authcur ,  peut  cftre  blafmé,  &  a  bon  droit,  de 
toutce  quedelîlis. 

Fera  bien  noter  ledit  Sieur  du  Fai ,  que  la  batail- 
le fut  donnée  lc20.d'0£tobre;queîanouvcllecnfut 
en  l'armée  cftrangere  le  28.  que  cela  devoit  alTés 
*cfmoigncr  a  tous  ,  de  quelle  affcdion  s'achemi- 
Jjoit  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  pour  les  join- 
dre.   Ce  nonobftant  ,  que  les  SuifTcs  entrèrent 
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en  capitulation  le  j.  de  Novembre,  &  conclurent  le  lo. 
Tellement  que  le  Roi  de  Navarre,  quelque  diligence 
qu  il  cuft  peu  faire,  n'y  pouvoit  venir  a  temps. 


LETTRE  DEM.  PLESSisA 
M.  de  Morlas^en  Janvier  l'i^S. 

MOnfieur,  l'ai  rcceulcs  voftrcs du  i8. Décembre 
par  l'homme  que  je  vous  avois  depefché,  &  tÇ" 
ce  dont  vous  l'avics  chargé,  dont  je  vous  remercie bic" 
affedionément.  Depuis  aufTr,  cft  arrive  Chabot  a  ^ 
avec  fcs  lettres,  defquellesonm'a  envoie  l'extrait  at- 
tendant fa  venue  vers  nous.  Nous  avons  plusarcccr- 
cher  les  remèdes  de  nos  maux,  qu'a  nous  enquérir  f^^ 
ccfte  heurecuricufement  des  caufes.  Toutesfois,  je  vO 
dirai  fans  rien  pallier ,  que  plufieurs  Gentils-homcs 
qualité,qui  reviennent  des  diffipations  del'arméc  cftra- 
gcre,  en  donnent  le  blafme  a  lamauvaifccomporitio  J 
&  difpofttion  intérieure  d'icclle  ;  Non  a  défaut  qU»/^^^ 
procède  de  noftre  part,  ni  qui  peuftcftrc  amende  P?^ 
noftrc  prcfcncc.  Ce  que  je  ne  vous  dis  pas,  pour  exco 
îcs  fautes  que  je  condamne  avec  vous  ;  mais  pour  ^ 
Bir  a  ce  point  ,  que  Dieu  qui  lesraddrefTe  toutes 
fa;mifericorde,lcsà  converties  prcfques  en  prudcnc^* 
11  vous  fouviendra  des  propos  que  je  vous  tins  a 
foreau.  La  vérité  eft,  que  noftre  levée ,  qui  par  la  cap  ^ 
tulation  devoir  cftre  de  neuf  mil  Reiftrcs,  n'a  )^"^^^ 
cfté  que  de  quatre  mil.  On  s'cxcufe  que  fur  le  point 
lever, les  Princes  Protcftans,  envieux  du  Duc  Cazin3|^^ 
dcfcndiren*  a  leurs  fubjets  fous  grandes  pcncs , 
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Riarcher.  Chofe  accouftamce  en  Allemagne  ,  dicis 
caufa ,  en  toutes  levées,  &  pour  n'ofFcnfer  les  Princes 
voirins;&qui  neantmoins  n'auroit  pasprejudiciéaux 
précédentes.  2**.  M.  le  Duc  Cazimir  avoit  tousjours 
^onné  efpoir  de  marcher  en  perfonnc;  n'a  voit  parcon- 
cqucnt  trouve  bon  qu'on  traittaft  avec  aucun  autre 
rince  pour  laconduitedel'armée;Etcommcon  cft  fur 
c  partir,il  nous  baille  pour  Chef  des  Allemans,tant  de 
icdquedechevaljleBarondeDono  fon  domcftiquc, 
cntilhommcpeuauthorifé  parmi  eux  ;  Le  Dodeur 
^chrcgcraufTi^pourGolonneldes  LanfquenetS;  fe  ré- 
servant toutesfois  ledit  Seigneur  Duc,  le  titre,  cftat,  & 
ics  prerogatiues  de  Chef  de  l'armée.   le  laiflc  plufieurs 
Conditions  dures  au  Traitté,entr'autresune,par  laquel- 
le il  cftoit  dit  par  exprès  que  les  Rciftres ,  &  Lanfque- 
ncts  cftoicnt  obligés  de  s'en  retourner  toutes  les  fois 
u'ils  feroient  mandés  par  ledit  Seigneur  Duc,cn  quel- 
«îueadion  de  guerre  qu'ilsfuflent  occupés  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  de  Navarre ,&  bien  de  nos  EglifesjEt  jugés 
jufquesoùenalloitlaconfequcnce.  3°.  Il  avoit  eftéor- 
donné,quc  l'armée  s'occupcroit  quelque  temps  a  faiVe 
la  guerre  en  Lorrainc,&  y  prend roit  quelque  pied, afin 
d'y  lailTcr  une  efpine  a  ceux  delà  Ligue ,  &  de  monftrer 
a  la  France  qu'on  fe  prenoit  aux  autheurs  de  fcs  mal- 
lueurs.  Au  contraire, on difpute pour l'efpargncr; on 
déclare  qu'on  ne  fouffrira  point  que  la  guerre  s'y  face; 

fc  bande  pour  liLorrainc  contre  tous.  4**.  Par  tou- 
J«  les  inftruftions  le  Roi  de  Navarre  avoit  mandé,quc 
''armée  prift  fon  chemin  par  la  Bourgongne,  tirant 
Verslchautdelarivicrcde  Loire,  pourala  faveurdcs 
g^aisjfc  joindre  enfemble  vers  le  Bourb  onnois.  Chemin 
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tout  fraîé  es  prcccdcntcs  guerres,  &  très  pratiquabic 
pour  noftrc  con)ondîon.  Au  contraire ,  comme  il^ 
viëncnt  a  Ncuvi  fur  Loire, où  la  riuiere  eftoit  guaiable, 
&  le  gué  airc,&  large,  &  non  défendu,  ils  proteftent,  en 
cftans  fommés  exprefTement ,  mefmes  par  le  Sieur  de 
Monglat,envoié  avec  inftrudion  formelle  a  ceftcfin, 
qu'ils  ne  pafferoient  point  la  riuiere  de  Loire;  qu'ils  ne 
vouloient  point  s'engager  fi  avant  dans  la  France ,  ^  " 
loin  de  P  Allcmagne^Sc  qu'on  ne  s'attendift  poi  nt  qu  il^ 
montaient  plus  haut ,  mais  bien  qu'ils  defcendroient 
bas  qu'on  voudroit  vers  Tours ,  Saumur ,  &c.  Et  ce  P^^ 
la  bouche  de  Huguerîe  ,  principal  Confeiller  dua^^ 
Seigneur  Duc  ,  &  auquel  le  Baron  de  Dono  ,  & 
Rciftres  dcferoient  fur  tout  par  Ton  commandé' 
ment.    Hinc  frima  mali  no^ri  Ubes  ;   Et  qui 
cft  caufc  ,  fc  peut  nommer  caufe  de  tout  ce  q^^  ^ 
fuivi  depuis.    On  dit  que  le  Roi  de  Navarre  p^Jlj 
voit  eftre  là  ,  ou  s'eftre  aprochc  vers  eux  ;alors,q^^ 
leur  cuft  donné  &  occafion  ,  &  courage  de  p^A^^' 
Mais  fouvcnez  -  vous  ,  que  lors  que  vous  efti^^ 
Mont-foreau,  qui  eftoit  vers  le  20.  Septembre, n^>^^ 
li*avions  aucunes  nouvelles  du  chemin  que  teno^ 
noftrc  armée.  Ce  que  nous  en  fçcufmes  par  Be^^^ 
champ  eftoit  ,  qu'ils  difputoient  cncor  s'ils  p^*^^ 
droient  le  chemin  de  Sedan  ou  de  Bourgong^f' 
Qu'il  nous  eftoit  auffi  impoflible  de  traverfcr  droi^ 
a  eux  ,  tant  pour  la  nature  de  nos  troupes  eti^ 
pruntécs  pour  peu  de  jours  ,  &  de  nos  province^  ^ 
qui  rcqueroient  quelque  ordre  avant  un  long^  ^^'^ 
ge  ;  que  principalement  pour  eftre  les  armées 
Roi  logées  aGien  ,  Se  Montereau,  qu'il  nous  failli 
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approcher  de  prés,  &  où  nous  pouvions  eftrc  com- 
^atus  avec  grand  hafard  de  l'ifTue.  Et  quant  a  ce 
quonpcutal  cgucr,quenous  le  pouvions  faire feurc- 
»icnt  après  la  bataille  de  Coutras,  Certes  chacun 
vous  tefmoignera,  qu'il  fut  bien  dit  d  un  commun 
confentemcnt,  qu'il  falloit  ufer  delavidoire  &  re 
^onnu  parles  plusfages,  que  la  plus  belle  utilité 
que  nous  en  pouvions  retirer  cfîoit  la  conjondion 
^vcc  nos  étrangers ,  vers  lefquels  toutes  chofes  poft- 
POlees,  il  falloit  dre^Tcr  fon  chemin.  Mais  il  y  eut 
peu  de  Capitaines  &  de  troupes,  qui  s'ypcufTent  ni 
VoulufTept  refoudre.    Ceux  qui  cftoient  venus' de 
^uienne  avec  M.  de  Turcnnc,  difans  qu'il  y  avoit 
rois  mois  qu'ils  cftoient  en  campagne;  fans  avoir 
^onnc  ordre  m  a  leurs  Gouverncmens ,  ni  a  leurs 
^aifons,  ne  penfans  eneftre  abfcns  que  trois  femai- 
'^CS;   Ceux  de  Poitou  &  Saintonge  d'autre  part 
que  Monfeigneur  le  Prince  avoit  amenés,  remon- 

«>'"^"î  T'n'  ^^^^'"'^  ^^""^      ^  équipage 
^  a  la  haftc,  feulement  pour  fc  trouver  a  la  bataiU 
e.  Et  la  vérité  cftoit  d'ailleurs ,  encor  qu'il  pleut 
^  Dieu  fort  efpargner  les  hommes,  qu'il  y  eut  plus 
quatre  cens  chevaux  bleffés  de  ce  jour  la  &  be- 
aucoup d'équipages  ruinés,  &  pillés  les  uns  par  les 
Autres.  Et  d'abondant  que  noftre  armée  eftoit  fi  char- 
gée de  butin,  &  de  bagage,  tant  des  prccedcns  ex- 
ploits, que  de  ce  dernier,  qu'il  cftoit  necc/Taire  de  l'en 
Recharger  dedans  les  vil  les,  poiircn  tirerfcrvice.  Qiii 
caufe  que  chacun  voulant  faire  un  tour  chés  (bi 
^  K.oi  de  Navarre  pcnfa  avoir  a/Tés  de  loifir  ,  pour 
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donner  un  tour  en  Gafcongne,  &  iufqucsen  pai-S 
pendant  que  M.  de  Turcnne  cxetccroit  le  reftc  des 
troupes  en  Perigord  jufques  a  la  fin  de  Novembre,  qu  » 
futdit  qu'ils  s'y  rctrouvcroient  tous  cnfcmblc.  Vou» 
en  fommc  comme  le  tout  fc  pafTa.  Et  fi  on  confidcrc, 
que  la  bataille  fut  donnée  le  20.  d'Oaobre,&  qu'alors 
l'armée  eftrangcrc  cftoit  desjavcrs  Montargis,  ôc  ccUC 
du  Roi  versGergeau,Sc  que  les  SuKTes  avoient  com- 
mencé a  capituler  des  le  3.  &  conclu  avec  leRoidcsJc 
15.  Novcmbre^il  fera aifé  d'infcrcr  qu'ores  mcfmcs qjj, 
des  le  lendemain  de  la  bataille  nous  euffions  mar'^"^ 
vers  eux,  nousncleseuflionspeu  joindre,  partie po'^ 
cftre  la  rivière  de  Loire,  tant  moins  guaiablc,  que  p 
bas  on  la  prend  ,&  partie  pour  avoi  r  tous  jours  eftc  1'^''' 
méc  du  Roi  entre  les  dcuxj  qu'il  nous  falloit  combatif; 
outre  le  grand  &  long  chemin  que  nous  avions  a  rai  ^ 
avec  l'artillerie.  A  quoi  n'y  avoit  autre  remède, 
celui  que  nous  avions  tant  rcîtcré  delà  prendre  p 
haut.  Certes,  les  Eftrangcrs  dévoient  avoir  connu  ^ 
quelle  affection  nous  allions  a  eux,  nous  voians  ha'^ 
dcr  une  bataille,  dont  le  gain  cftoit  mal  compar^ 
a  la  perte  ,  foit  qu'on  confidcrc  les  perfonnes  q^^J^ 
jouoient  leur  vie,Çoit  qu'on  ait  efgard  a  la  confcqu^J^^ 
dcl'ilTuc.  Apres  la  défaite  de  larnac,  &  la  mort  y^^^^ 
nuëdcfcuMonfeigtcurlePrincc,M.lc  Duc  des  V^^^^ 
ponts,  nclai^ra,  l'aiant  fçeuë  fur  la  frontierc,d'ent  ^ 
dedans  le  Roiaumc,  pafTcr  la  rivière  de  Loire  i''^^ 
affeurance  de  paffage    &  percer  jufques  au  f*^"  jj^^jc 
Limofin,  pour  joindre  M.  l'Amiral.  Combien 
devoit  cefte  armée,  après  un  combat  fihafarcieoî^  > 
une  vidoirc  fi  ficrnaléc  en  toutes  fortes,  pour  rcncon 


.       .  A  M.  DE  MORLAS.'  gji 

Je  Roi  de  Navarre  î  Le  pis  cft  cncor,  qu'on  changea  !c 
acfTcin ,  &  chemin  qui  avoit  cfté  prcfcrit  a  larmcc, 
prenant  lebas  de  Loire  au  Heu  du  haut,  ceftadireje 
■ontrcpied,  fans  jamais  en  advenir  ledit  Seigneur  Roi^ 
icllement  que  comme  nous  le  fccurmes,  qui  fut  quel- 
ques jours  après  la  bataille,  nous  n'en  pouv  ions  deviner 
caufc,  tantoft  l'imputant  a  l'exécution  de  quelque 
cntreprifcfurla  rivière,  tantoft  a  quelque  autre  avan- 
J^geufe  utilité, ne  pouvans  imaginer  quetel changc- 
•*îcnt  cuft  efté  fait  fans  caufc;  tant  qu'environ  le  25. 
î^ovcmbrc,  &  non  pluftoft  ,  ccft  adiré  lors  que  les 
^nofcs  furent  fans  remède ,  nous  fceufmes  par  l'arrivée 
Sieur  de  Montmartin,  que  l'armée  n'avoir  point 
Voulu  paflcr,  ni  monter  vers  le  haut  de  Loire;  qu'elle 
ft'avoit  aucune  intention  de  la  paflcr  vers  le  bas  où 
Jonobftantclle  nous  convioit  de  nous  acheminer;quc 
^csja  les  Suiflcs  capituloiét  fans  nous  auoir  fait  fçavoir 
leurs  nouvelles.  Ce  qui  nous  fut  depuis,  &  de  pis  en 
pis,confîrmé  par  les  Sieurs  des  Maretz,&  de  Monglatj 
^ant  qu'en  fin  cnfuivit  la  diffipation  entière.  Du  fait 
Q*Auneau,vous  en  aurés  fçeu  la  vérité.  Ceux  qui  en  re- 
tiennent nous  rapportent,  que  le  Baron  de  Dono  fut 
îdvertide  l'entrcprife  de  l'ennemi,  &  folicité  de  de, 
'Oger,finonlanuit,  aumoinsdcvantle  jour;  ce  qu'il  ne 
Voulut;  mcfmes  loger  de  Ilnfanteric  avec  foi, pour 
'^icux  fe  garder.  Et  quant  a  la  compofition,  ils  tefmoi- 
gncnt  tous,(^u'cftans  refolus  depuis  la  fcparation  des 
^uiffcs^de  remonter  la  rivière  de  Loire, il  Icurcftcit 
*^iedelefaire,  fi  on  ne  fe  fuft  amufé  a  parlementer^ 
y^efmes,que  lors  qu'ils  conclurent,  1  ennemi  n'avoit 
^cune  pniiîàncc  d  e  leur  mal  faire.  Mais  auOi  confcflcnt 
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ilsbienabvcrîté,  qu'il  y  en  à  eu  d'entre  les  François, 
qui  ont  bien  fcrvi  a  intimider  le  refte,  dont  ils  font  be- 
aucoup moins  excufablcs  ,  que  les  cftrangers,  qiu  en 
paVs,&c  affaires  d'autrui,  font  prefqucs  tenus  de  croire 
ce  qu'on  leur  dit.  Tout  ce  que  deflfus  foit  dit  a  vous,  & 
nona autre;  fauf  que  vous  vous  en  ferviés  félon  q^^ 
verrés  a  propos  pour  le  bien  publiq;  Et  avec  protcftj-  j 
tion,  que  je  condamne  ce  que  vous  condamnés,  ^ 
tout  mon  cœur;  Mais  je  ne  l'cftimc  caufe  de  ce  que  pl^" 
fîcurspenfent;  mais  bien  certes,  de  ce  qu'Us  le  penfcûf* 
Si  quidem  hoc  negotio  ^ecutum  efi ,  &  forte  feccatU^ 
c^î;  c'eft  que  le  confeil  que  nous  donna(mcs  a  Montlo- 
reau  M,  dcTurcnneSc  moi ,  dont  vouscftcs  tcCmoi^f 
quand  je  vous  difois  quil  eftoit  befoin  d'un  remède  c^" 
traordinairc,  ne  fut  pourfuivi  ;  afçavoir  que  Pun^J 
nos  Princes  avec  cinquante  Chevaux  allaft  trouv^^ 
Tarmée.  Ghofequi  ne  fut  trouvée  convenir  pourpl^^ 
fleurs  raifons,  au  Roi  de  Navarre,  &  que  nous  eufï^^^^ 
charge  depropofer  a  Monfeigneur  le  Prince  fans  c 
faire  confciencc;  Mais  il  nous  fut  refpondu,  qu'il  ^ 
roit  point  quand  onvoudroit,  puis  qu'on  navoitp^^  ^ 
voulu  quand  il  vouloir.  Et  certes  aufli  la  chofe  ^ 
.pas  fans  péril,  &  devoir  pluftoft  procéder  d'un  ^^^J^     ,  J 
jpropr/o,  que  de  l'importunité ,  ou  confeil  d'autrui.  ^  ^ 
viens  au  furplus  de  voftre  lettre  ;  Etaufli  n'cft  cc<\^^ 
trop  fur  le  paiTc.  Ce  Prince  ne  fut  jamais  plus  refol^^^^^  ç| 
necratgnés  point  que  ces  chofesl'cfbran^ent.  f^^^^^  -  ^  çj 
ylufcHlum  commo^eant ,  ned^im  a  fropojïro  dimove^^^^^ 
Nous  avons  ja  dcpefché  en  Suilfc,  &  Allcmagnc^^ 
Sieur  des  Reaux,  vers  les  uns,  pour  demander  raifon  ^ 
ladcfcdlon  des  Suiffcs ;  vers  les  autres ,  pour  haft^^ 
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font  es  mains  de  l'AmbafTadcur  d'Angleterre,  foient 
«nvoiés  en  Allemagne,  pour  là  eftrc  joints  a'l'autrc 
Jomme  que  la  Roine ,  félon  que  nous  efcrit  M.  de 
Scgur,  à  envolée,  &  aux  quotités  du  Roi  de  Danne- 
Jîark&des  Princes  Protcftans.  Bien  eft  vrai,  que  ces 
Jcfavcurs  pourront  avoir  apporté  quelque  reVroidif- 
icmcnt  ;  Mais  il  nous  faut  fomenter  ccftc  negotia- 
^'on  •  monftrer  d'où  font  procedées  les  fautes ,  & 
J*où  non.  Et  fur  tout  je  penfc  que  par  jaloufic'da 
yuc  Cazimir,  les  autres  Princes  prendront  plaifir 
relever  nos  affaires.  Nous  depcfclierons  aufli  per- 
sonnage qualifié  en  Angleterre  ;  mais  ne  trouvonsa 
propos  que  le  Roi  de  Navarre  y  aille.  Nés  affaires 
j^c  font  pas  en  telle  extrémité  ,  grâces  a  Dieu ,  que 
^cs  extrémités  leur  foient  remèdes ^  Au  contraire,  je 
^ous  disencoruncoup,  qucjenevisonqplusdecon- 
pancc.  Et  de  fait  aufIi,nous  fommes  trop  plus  forts  que 
je  premier  jour  de  la  gucrrc-Jmpd'vidosfenent  ruina. 
M.  de  Montmorencinefemonftrc  ébranle  pour  tous 
^csaccidens;  Ou  nousle  verrons  au  premier  jour,  ou  le 
Ocrons  voir  par  M.  de  Turcnne.  Que  diriés  vous,  qu'a- 
Prés  tout  ceci  par  diverfcs  farbatanes  on  nous  face  en- 
'^or  parler  de  paix  î  lelaiffe  a  voflre  difcretion  laRc- 
JJionflrance.  Vous  cftes  en  lieu  plusa  propos  pour  juger 
*a  faifon,  &  ce  qui  y  doit  eftrc  change  fur  tous  ces 
'^nangcmens.  Autrement,  j'cuffe  efperé  qu'elle  n'cuft 
^fté  inutile.  Le  Roi  de  Navarre  n'eft  d'advis,  que  vous 
Parties  encorde  Paris.  le  vous  y  ferai  tenir  argent  par 
^oicdc  la  Rochelle-  Seulement  mandés  entre  les  mains 
qui  je  le  doi  adrcflcr  ;  Et  faites  eftat  que  je 
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fcîaifoigncuxde  vous.  Efcrivés  au  rcftcle  plus  foU- 
vent  que  vous  pourrés,  &  aiés  foin  de  vous.  le  faluc  vos 
bonnes  grâces  &  prie  Dieu  &c. 

LETTRE  DE  M.  DV  PLESSlS*^ 
M.  de  la  MarfUiere  ■  en  lanwr  1588. 

MOnfieur,  Nous  vous  fifmcs  une  ample  dcp^J' 
chcdeNcrac  vcnanscn  ce  lieu  de  Montauban, 
des  caufes  de  la  diflipation  de  l'armée  cftrangerc.  No'J^ 
en fommcsencor mieux  efclarcis  depuis, tant 
trcsdcM-dcGuitri  .xjue  par  l'arrivée  de  M.  dcMon- 
louét,  qui  ftre  hier.  En  peu  de  mots  ;  On  avoit  capi»»' 
pour  neuf  mil  Reiftrcs  ;  nous  n'en  avons  jamais  cu  1 
quatre  mille.  M.  le  Duc  Cazimir  avoit  tousjours  do^^ 
né  cfpoir  de  marcher  en  pcrfonnc;  Au  partir  il  baill« 
cond  uite  de  l'armée  au  Baron  de  Dono ,  l'un  de  fcs 
nieftiqucs.  Ils  avoient  commandement  de  pafler  1»  j 
viere  de  Loire  pour  venir  a  nous.  Se  pour  ccft  effect  l 
vrelehaut  de  ladite  rivierc;  Ils  en  fontconviésW^ 
bord;  on  leur  monftrc  un  gué  aifé,  large,  &  non  detc 
duj  &  ils  rcfafent ,  &  déclarent  par  la  bouche  de  vol 
scere.  allié  '  nc  Ic  vouloir  faire.  De  là  en  avant  prennent  le  D  ' 
ic"""  fans  efpoir  de  gué,  pont,batcau,  ni  pafTage,  pour  v^ 
a  nous,  ou  nous  a  eux &c.  Et  pourtant  confcflentt 
qu'il  nous  eftoitimponiblc  de  les  joindre;  & 
jourdhui  autre  remors  en  fc  retirant,  que  d'avoir  lu» 
mauvais  confcil,  &  avoir  fait  ce  tort  au  Roi  de  Na^'" 
&  a  fcs  affaires  de  fe  perdre.  Notés  que  lors  de  la  viit<J 
rcde  Coutras,  qui  fut  le  20.  Odobre  ils  eftoient  des) 
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vers  Montargis  ;  &  premier  que  nons  euffions  peu  aller 
J^cux,ils  eftoient  ja  en  Beaufle,où  Te  feparerent  les  Suif- 
ïcs  ;  Que  l'armée  du  Roi  à  tousjours,  depuis  qu'ils  eu- 
rent refufé  le  gué,  coftoié  le  bord  dcdeça  Loire,  pour 
nouscombarre;  plus  forte  que  nous  ne  pouvions  eftrc, 
i»ais  beaucoup  plus  foible  qu'eux.  Que  des  lorsqu'ils 
commencèrent  par  l'affciblifTcmcnt  a  eux  furvenu 
pour  la  retraitte  desSuifTcs,  a  remonter  la  rivière  le 
Roi  s'alla  loger  fur  la  rivière  d'Allier,  pour  nous  em- 
pcfcher  de  les  joindre.  Au  refte  ils  ont  efté  battus  & 
défaits  a  Auncau,  faute  de  garde,  adverti?  d'en  fairc;& 
irscfmes  d'en  partir  &  n'en  tenans  conte.  Les  Lanfquc- 
nets  desfaits  &  l'artillerie  prifc,  faute  de  laiflcr  troupe 
clerriere,&  par moinsde  vingt  chevauxjont  compo- 
sé lors  que  nonobftant  tout  cela ,  ils  eftoient  hors  de 
«langer,&  que  l'arméedu  Roi  ne  pouvoit  plus  fubfifter. 
Quand  jcc^nfidcre  tout  cela,  je  dis  que  Dieu  à  voulu 
cftre  glorifié  ennoftre  petit  nombre,  &  non  en  ccftc 
multitude  qui  euft  rabatu,&  de  noftre  foi,&  de  fa  gloi- 
ï"c.  le  dis  qu'il  à  converti  

*  El  tous  ceux  qui  en  re- 
viennent, louent  Dieu  de  ce  que  le  Roi  de  Navarre  ne 
s'ycftpoint  trouvé;  comme  d'autre  part,  nous  plai- 
gnons fort  Monfcigneur  le  Prince  de  Conti,qui  ait  eu 
fî  mauvaife  curée.  M.  de  Bouillon  s'cft  retire  fans 
s'obliger; Mefïieursde  Clcrvant,de  Guitri,  de  Mon- 
louct  aufti,  &  pluficurs  autres.  Tous  prefts  a  revoler;  les 
H.ciftrcs  mcfmcs,  &  fur  tous  Bouc,  d'avoir  raifon  de  la 
Çompofition  qui  leur  àcfté  fi  mal  tenue.  M.  de  Chaftil- 
Jon  particulièrement,  &  M.  de  Moui  &c.  ont  beaucoup 
Q 'honneur  a  leur  fait,  qui  fans  eftrc  participansdela 
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compofuion  ont  percé  les  montagnes  de  Viyarcts, 
aians  combatu  deux  fois  en  chemin ,  &  font  fains,  8c 
faufs  arrives  en  Languedoc.  Le  Roi  ne  pcnfc  pas  moin$ 
triompher  de  ceux  delà  Ligue  que  de  nous,  préten- 
dant par  ccft  exploit  avoir  cnfevcli  leur  gloire.  Et 
de  fait ,  les  Ligueurs  en  font  plus  abatus  que  nouSj 
qui  fommes  de  long  temps  faits  a  fouftenir  les  efforts 
des  hommes,  &  ne  penfons  pas  qu'ils  nous  puiffe^f 
M  <ieBa-  beaucoup  nuire.  Nous  avons  eu  nouvelles  de  ce  que  • 

 à  ncgotié.  Tout  y 

alloit  trelbicn  pour  un  nouveau  fecours;  Mais,  afin 
que  ces  accidcns  n'y  apportent  changement  ,  noU$ 
y  avons  redcpefché  perfonnage  exprès.  Aulli ,  nous 
penfons  voir  ici  au  premier  jour  Monfcigncur 
Montmorcnci,  pour  prendre  avec  lui  fermes  con- 
fcils  fur  tous  nos  affaires.  Il  fe  monftre  trcs  rcCo\'^'' 
&  euft  efté  fort  a  propos  que  Monfeigneur  le  Pr*'^' 
ce  y  euft  peu  eftre,  comme  il  en  cftoit  trcs-inftâiï^j 
ment  requis  &c. 
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Onficur;  Le  Roi  de  Navarre  envoie  îe  Si^^^ 
duFai  exprés  vers  la  Roinc  voftrc  Soiivcî*^^' 
ne  ,  pour  plufieurs  raifons  que  vous  entend rés  mî^^^ 
de  fa  bouche.  îl  cfl:  perfonnage  de  fidélité  &  dcni^^ 
rite ,  qui  les  fçaura  mieux  déduire ,  &  auquel  vous  p^^/ 
ycs  parler  confidcmntîcnr.  Croiés  ^  Monficur  ^  que  Icdï 
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A  M.   DE  VALSINGHAM.  pjy 
Seigneur  Roi  n'eut  )amais  plus  de  rcfolution;  Et  fi  Dieu 
a  voulu  ratifier  fa  vocation  en  ladcfenfcde  fonEgrli- 
fcpar  uncvidoirc  fi  notable;  qu'il  ne  ne  l'a  pas  moins 
tcftifiée  en  h  confiance  qu'il  lui  donne  es  défaveurs 
qu'il  à  rcccues  par  les  fautes  d'autrui.  Vous  entend rés 
toutes  chofcs  plus  au  long.  Tant  y  à ,  que  celui  qui 
avoir  voulu  eftre  glorifié  en  noftrc  foiblcfTe.à  voulu 
confondre  noftre  force ,  afin  de  ne  rabatre,  ni  de  noftre 
foi,  ni  de  fa  gloire.  Nous  vous  femmes  très  oblioés  de 
ce  que  vous  avcs  fait  jufqucsici.j  Faites  que  nous  vous 
devions  le  tout;  &  ne  nous  imputés  pas ,  a  nous  qui  en 
fouffrons  le  plu? ,  le  mauvais  m-fnagc  des  autres.  Car 
SUC  pouvions  nous  faire  plus,  pour  joindre  les  eftran- 
gcrs,quc  d'avoir  hafardé  tous  nos  affaires  en  une  heure? 
Et  qui  y  pou  voit  venir  a  temps^  quand  en  mcfmctemps 
icsSuiflès  concluoient  leur  icparation  ?  Les  cônfdls 
particuliers  ont  rui  né  l'armée  ;  au  lieu  que-les  noftres  la 
fau voient  indubitablement.  Et  c'eft  le  malheur, qu'une 
armécvcnuc  pour  nous,fuive  fcsconfcllc^^c  bgtî  lesno- 
ftres,  qui  fçavons  mieux  ce  que  nous  pouvons  qu'elle  ne 
peut  fçavoir.  Noftre  patience  donnera  lieu  a  un  nou- 
veau fecours,  s'il  plaift  a  Dieu  ;  au  moins  ne  voi- je  per- 
sonne ici  qui  n'ait  fait  provifion  nouvel  le  de  vertu  ,  8c 
de  coucagc  contre  tous  efforts.  Vous ,  Monfieur,  n  au- 
rés  aufli  rien  rabatu ,  ains,  comme  piluftoft  ^''eftime, 
augmenté  de  voftre  affedion ,  qui  en  touscceurs  çrenc- 
rcux  fe  doit  doubler  en  l'adverfitc.  En  particulier  je 
Vous  prie  croire  que  je  fuis  tQUt  a  voftre  fervice,  Se 
^'aufti  bon  cœur  &c. 

Nnnnn  iij 
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a  M.  le  Comte  de  Lejlre , 
Felpurivr  1588. 

MOnfcigncur ,  Le  Roi  de  Navarre  envole  leSîcur 
du  Fay  vers  la  Roinc  voftre  Souveraine  lpo\^^ 
plufieurs  affaires  d'importance.   Nous  cerchons  vers 
elle  le  remède  de  nos  maux;  comme  en  celle  qui  cna- 
tousjourscfté  la  Médecine;  Et  nous  en  addrcflbns  a- 
vous ,  Monfeigneur,  cumme  a  celui  duquel  la  parole 
la  main  nous  à  tous  jours  efté  favorable ,  &  falutairc.Si 
vous  prenés  la  pcne  d'entendre  toutes  chofcs,vous  fçaU" 
rcsquc  nos  confeils  eftoientbons,encor  quelesevcnC" 
mens  ont  efté  mauvais; 8c  n'ont  efté  mauvais  qu'cri 
tant  qu'on  ne  nous  à  pas  voulu  croire. Or  Dieu  l'a  voul^^ 
ainfi,  pour  nous  apprendre,  que  les  hommes  ne  fo^J^ 
qu'hommes  ;  &  leurs  forces ,  foibleffes  ;  Comme  d'aij" 
leurs  en  tout  le  cours  de  la  guerre,  il  nous  avoir  cvl" 
demment  monftré,  que  noft»e  foiblcfte  cftoit  fort^j 
quand  irhftiftoir.   Monfcigncur,  ce  Prince  à  unf 
grande  confiance  en  VOUS;  il  mérite  d*cftre  aidé,  & 
conftance  invincible,  de  ncftre  abandonnée.  Ccl^^ 
qui  lui  à  redoublé  &  l'efprit  &  le  courage  en  fes  advcj'''  | 
fités ,  redoublera  aufti ,  comme  je  m'en  aftcure ,  en 
amis  la  volonté  de  l'allifter,  en  vous  fpccialcm^^^ 
Monfcigneur;  que  je  prie  Dieu  &c. 
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KSSPONSS'  Dî^  KOI  DS  N^rJR-^  t>n^ 
re  aux  propo/itions  du  Sieur  de  Sainte  Qolombe  T"^^ 
envoie  wrs  lui  far  le  Koi  Henri  III. 
en  Fe'vrier  1588. 


Hep. 


LE  Roi  de  Navarre  fe  fcnt  extrêmement  oblige  a 
fa  Majcfté  des  propos  que  lui  à  tenus  le  Sieur  de 
Saindc  Colombe;  lefquels  lui  fcroicnt  a  la  vérité  fi 
avantageux ,  que  fa  Majcfté  peut  bien  pcnfer  qu'il  faut 
SUC  la  caufc  qui  le  retient  foit  tres-puiflante. 

Confiderera  fà  Ma jefté,  qu'il  n  eft  point  autheur  de  la 
guerrej  &  moins,  que  ce  Roiaumc  ne  foit  remis  en  paix. 
Êtpourtant,loue  Dieu  ledit  Seigneur  Roi,  qui  aitdon- 
ceftc  faindc  volonté  a  fa  Majcfté  de  pacifier  fon 
Hftat. 

Quedefoncofté  il  y  apportera  ce  peu  que  Dieu  lui 
adonné d'authoritéôc de moiensj  cftanttout  évident 
SucrienncfeperdenccftEftat,  qu'il  n'y  ait  intercft,' 
^  partant  qu'il  n'en  ait  le  fentiment. 

Mais  qu'a  la  vérité ,  fa  Mijefl^  defirant  une  paix  fta- 
Jlc ,  ne  la  peut  avoir  fans  contenter  les  confciences  de  ^ 
ïcsfubjcts.  Qui  n'eft  une  leçon  nouvelle,  ai ns  prati- 
quée en  tous  les  Eftats  efquels  la  Religion  à  efté  en  dif- 
PutC;  mefmesenceftui-ci  depuis  trente  ans. 

Ce  que  ledit  Seigneur  Roi  ne  dit  pour  fon  particu- 
lier par  opiniaftrcté  ,  car  elle  iuicoufteroit  tropchcr,- 
^t  puisilàtousjours  requis  d'cftre  inftruit  par  bonnes 
^oics.  Et  moins  par  ambition  ou  vanité,  carilauroit 
J^icux  dequoi  la  contenter,  fuivani  l'intention  de  fa 
Majcfté. 


840     RESPONSE  DV  ROI  DE  NAVARRE 

Mais  par  ce  qu'il  fçait,  que  la  nature  de  fon  Eftat  eit 
aujourd'hui  telle,  qu'il  ne  peut  autrement  eftre  cnrc-, 
pos.  Et  d'ailleurs,  que  tant  qu'il  foit  autrement  in- 
ftruit  ilne  fentiroitauffi  aucune  paix  en  fon  amc. 

Outre  ce  que  S.  M.  qui  monftreatouscc  que  la  reli- 
gion doit  pouvoir  es  hommes,  ne  l'auroit  jamais  cO 
bonne  opinion,  s'ilétouffoit  faconfcience.  Etfes  cîi'- 
remis  encor  moins,  qui  pcnferoient  avoir  vaincu  fon 
ame  par  leurs  violences.  , 
Bien  affeurera  S.  M.  ledit  Sieurde  Sainte  Colombe, 
que  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  fervira  S.M-^^ 
tout  fon  pouvoir  a  pacifier  fon  Eftat,  fi  on  lui  en  donne 
fubjet,&moien;  Et  fera  connoiftreafa  Majcfté,S^^ 
toute  la  France,  combien  font  plus  fenfibles  les  cal^»^ 
mités  de  ceft  Eftat  aux  naturels,  qu'aux  eftrangers. 

Que  pareillement  il  s'cftimera  très  heureux  dcfO^^ 
voirfervir  a  la  reunion  del'Eglife,  &  pacification 
differens  de  la  religion  ;  non  en  France  feulement 
mais  par  toute  la  Chreftienté.  Aquoi  ilprieDie^^ 
tout  fon  cœur,  qu'il  vueille  exciter  Tcfprit  de  fa  î^^^ 
jcftéabonefcient. 
Cependant,  fupplicS.M.delui  garder  la  bonne 

rom  " 
tell( 

11^  la  wuiiii^iiiwi V  iwiiui^c     iv^uv  vAjLvxjii.  ^  w  par  - 

qucnt  ne  fçavoit  le  tort  qu'on  lui  à  fait.  ^  ^ 

Qii'au  refte ,  il  ne  fouhaitc  rien  plus  que  d'avoir 

heur  de  pouvoir  pratiquer  fous  fes  commandement,  ^ 

aux  defpens  des  ennemis  de  fon  Eftat  ,  ce  qu'on  1^^^  ^ 

appris  par  tant  d'adverfités  qu'on  lui  à  fufcite^^^ 

s'affeurant.qu'illuifcroit  voir  en  lui  faifant  fcrvicc,q^ 
    peuvent 


AVSIEVR  DE  Ste.  COLOMBE.  B^t 
peuvent  ks  commandcmens  en  une  bonne  main;  que 
peut  aulTi  une  bonne  main,  authorifée  de  Tes  comman- 
dcmens. 

Qu'encor  ne  dcferpcre  il  point  que  Dieu  ne  lui  en  fa- 
clagracej  attendant  laquelle,  il  veut  cftre  &dcmcu- 
crcequ'ilcftné,  quoi  qu'on  lui  pui^Te  faire,  fontrcs- 
umble  &  trcs-obeiflànt  fubjct  &  fervitcur.  Fait  &c. 


STTRg  DS  M.    DV    PLëSSiS  ^ 
M.  le  f^kqmte  de  Turenne^cn  Mars  1588. 

TV/j"  Onfieur,  En  une  feule  nouvelle  vous  en  fçaurcs 
beaucoup  demauvaifcs.  Monfcigneur  le  Prince 
cft  mort,  Sc^comme  l'on  croit ,  cmpoifonné.  Le  Icudi 
'1  couroit  la  bague,  &  mourut  le  Samedi  la  nuit  dedans 
*a  chaire.  lugés  en  par  là ,  attendant  les  autres  cir- 
conftances.  Nous  partons  demain,  &  nous  haftons 
d'un  jour.  A  maux  fi  pefans  la  prcfencc  de  ce  Prince  cft 
je  feul  remède.  Cependant,  il  y  à  depefchc  fur  l'heure  le 
jeune  des  Rcaux,pôur  dire  qu'ille  fuit,  côme  il  eft  vrai, 
a  un  jour  prés.  Nos  ennemis  en  blafphemcront;  Mais 
t)icu,  comme  je  m'affeurc,  fera  d'autant  plus  luire  fa 
gloire;  Et  ai  quelque  confiance,  que  cefte  plaie,  fi  nous 
Voulions  convier  fcs  miferiordes,comme  elle  eft  extrê- 
me ,  feroit  la  dernière.  Comment  qu'il  en  foit  il  faut 
dircaveclob, Quand  tumetucrois  j'efpercroisen  toi; 
Et  bien  qu'a  la  vérité,  ce  foit  un  de  nos  bras,  fe  refouve- 
J^ir  que  tous  les  hommes,  &  les  Princes  es  œuvres  de 
t>icu,  rie  font  que  bras  poftices;  Lui  fcul  cft  Icbra^,  qui 
Qcfcnd  fon  Eglifc.  Le  Roi  de  Navarre,  fi  voftre  fanté  îc 
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LETTRE  DV  ROI  D'ESCOSSE 
VOUS  pcrmer ,  comme  il  fe  le  promet ,  voudroit  que 
vous  mcfracs  peuffiés  annoncer  celle  nouvelle  a  Mon- 
feigneur  de  Montmorenci,  pour  advifcr  enfcmbleaui 
remèdes.  Sinon,par  un  pcrfonnagc  prudent ,  &  qualifie 
que  vousadviferés.  Penfcs  a  ce  que  je  vous  ai  dit  par 
mes  dernieres.Nous  avons  nouvelles  quetout  y  cftbicn, 
&  ont  envoie  exprés  ici  nous  requérir  d*enprcndrcb 
defenfe/cfolus  de  dépendre  de  nous.  le  vous  parle  de 

c'eftoitfur  Quant  au  Marinier 

Vouvcr-  ilefperebien  du  Maiftrc;  Et  • 

/«r lvo!t  en  à  efcrit  a  toute  ou trance  au  Pilote.Ie  faluë  bien- huni^ 
fxite  du   blemcnt  vos  bonnes  grâces  &c. 


mariage 
de  r héri- 
tière de 
Bouillon^ 
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Onficur  du  PlcfTi?,  Le  Sieur  de  Lifle  vous  pourr^ 
■  tefmoignerl'eftimequcjefais  de  voftre  annit^^» 
comme  il  m'a  tefmoigné  les  bons  offices,  pour  lefq^^^ 
jemercfifentirai  toute  ma  vie  voftre  oblige^  &  cerch^' 
rai  le  moicn  de  m'en  revancher.  le  regrette  feulement 
que  je  n'ai  des  maintenant  dcquoi ;8c  me  plai ft  d c  ce  q|^^ 
vous  ne  manques  de  fubjct  pour  me  rendre  tous 
jours  de  plus  en  plus  voftre  redevable.  Ce  m'eft&  ^ 
fera  chofe  douce  de  devoir  a  un  tel  homme  que  vous, 
a  fî  bonne  &  fi  grande  occafion.  Car  je  me  promets  q^^ 
vousmcconiinueréscefte  faveur  de  me  procurer  tous; 
jours  mon  bien  &  mon  contentement  auprès  du 
mon  frcrc,  voftre  Maiftrc.  Dieu  ne  m*en  donne  jaiïJa^^ 


A  M.  DV  PLESStS.  ^  84^ 
avantage  que  je  lui  en  dcfire.  Et  j'cfpcre  ^u'il  ne  ccflTcra 
'amais  de  lui  départir  fes  benedidlions  comme  il  à  com- 
encé.  Le  Sieur  de  Lifle  vous  racontera  mieux  toutes 
nouvelles  que  ce  papier.  Croies  le  je  vous  en  prie  en 
ce  qui  me  touche,  &  vous  prie  d'avoir  pour  rccomman- 
■"é  ce  c^ui  me  touche ,  &  de  m'eftimer 

Voftrc  meilleur  Amy 

I  A  CLV  E  S.  R. 


SMO  IKS'  s  NIÇOIS'  A  M.  D  2"  ^''f' 
Segur  eflant  lors  de  la  fan  du  Roi  de  f^rM.dti 
JVanjarre  en  Allemagne  ; 
^nMaii^ZZ. 


LE  Roi  de  Navarre  n'a  point  rcçcu  lettres  de  MJ 
de  Segur  datées  depuis  la  dirtipation  de  l'armée 
tftrangcre;  tellement  qu'il  ne  fçait  encor  quels  mou-| 
vcmenselle  aura  apporté  en  Allemagne^  ni  quel  chan- 
gement de  Tes  affaires.  Biens'affeureil  que  ledit  Sieur 
'e  Segur  &  fes  bons  ferviteurs  36  delà  n'auront  rien 
bmis  a  faire  connoiftre  la  vérité ,  &  particulièrement 
faire  entendre  a  tous  ceux  qu'il  aura  cfté  de  bcfoin, 
uc  ceft  accident  devoit  pluftoft  hafter  &  rcchau- 
cr  les  bonnes  volontés^  que  les  refroidir  ou  retar- 
der. 

Quant  a  lui  &  a  ceux  de  fon  parti  ^  Dieu  leur  à  fait  la 
race,  comme  il  aura  peu  entendre  par  les  Sieurs 
^es  Rcaux  ,  &  de  la  Roche  Chandieu ,  de  n'avoir 
nen  rabattu  pour  cela  ^  ni  de  leur  rcfolution ,  ni  de 
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leurs  cfperancesj  par  ce  aufïi  qu'elles  cftoicnt  fondées 
en  lui;  Au  contraire ,  d'avoir  red oublé  d'aflfcdion  &  de 
courage  en  la  jufte  defenfe  de  la  faintc  caufe  quM^ 
fouftiennent;  Leuraians  eftéces  inconveniens  d'au- 
tant plus  légers  a  fupporter,  qu*ils  Tentent  en  Icurcon- 
fcîence  ,commechacun  à  peu  remarquer  en  leurs  effets, 
iceux  n^cftre  avenus  par  leur  faute,  ainsdc  ceux  qui  ont 
négligé  fescomoiandemens,  &  les  bons  confeils  qu'on 
leur  donnoit,  pour  fuivrc  leurs  intentions  particu- 
lières. 

Pour  aidera  relever  fes  affaires  hors  du  Roiaun^^i 
auroit  ledit  Seigneur  Roi  depefché  lefdits  Sieurs  des 
Reaux  &  de  la  Rochc,bien  inftruitsSc  informés  de  toU- 
teschofes;  Le  premier  defquels  il  eftadvertieftrc  en 
chemin  de  le  revenir  trouver,  duquel  il  npperroitp^^ 
les  nouvelles  que  S.  M.  à  d'ailleurs,  que  la  ncgotiatio^^ 
n'a  efté  fans  fruit  en  Suiffc.Dc  l'autre.ilà  reccu  lettrcsd^ 
fon  arrivée  a  Genève;  &  efpere  que  fon  authorité  &  i"^^, 
putation  entre  toutes  perfonnes  defireufes  de  l'avancé' 
roent  de  l'Eglife ,  fera  beaucoup  en  fes  affaires.  Auroi^ 
audi  peu  après  env^ié  le  Sieur  du  Fai  en  Angleterre, 
avec  charge  de  fc  rendre  a  la  Foire  de  Francfort,  po^^ 
rapporter  en  commun  le  fuccés  de  fa  négociation,^ 
prendre  advis  par  enfemble  des  moiens  d*achemif^^^ 
un  nouveau  fecours.  Dccequ'ily  auroit  fait,  ledit  Sel" 
gncur  n'a  encor  advis.  Bien  eft  il  ad  verti  par  lettres  o 
Sieur  de  Buzanval  que  les  chofes  y  cftoicnt  préparées^ 
tout  bien ,  &  en  attendoit  les  effets  au  premier  jou^'' 
Depuis  les  fufdites  depcfches ,  les  ennemis ,  qui  toutes- 
fois  menaçoient  beaucoup,  n'ont  rien  gaigné  d'impof " 
tance  en  lieu  quelconque  p  ar  la  force  fur  ledit  Seigi^^^^ 


ESTANT  EN  ALLEMAGNE.  845 
01;  au  contraire,  ilàclargi  Tes  places  en  Gafcongnc 
ar  la  prifedcpkificurs  villes  &  chaftcauxqui  les  in- 
commodoienr.  Mais  la  fraude  qui  leur  à  tousjours 
ieux  rcuiïî  ^  lui  à  fait  une  très  grande  plaie,  aiant  cfté 
onfeigneur  le  Prince  empoifonné ,  comme  il  appert 
par  l'atteftation  des  Médecins,  qui  leur  cftenvoiée,&: 
*^ar  aucuns  de  fes  domeftiques  fufcitésaccla  de  plus 
aut,  comme  il  leur  fera  aifé  d'appercevoir  parle  Me- 
Gloire  qu'ils  en  recevront;  n'aiant  aujourdliui  ledit 
Seigneur  Roi  rien  plus  a  cœur  que  d'aprofondir  ce 
ait,  pour  faire  punition  des  coupables  condigne  a  leur 
cfchanceté. 

Les  Eglifes  deceRoiaumcyont  perdu  un  Chef  très 
hccefTaire;  Le  Roi  de  Navarre  un  bras  non  recouvra- 
We,&  duquel  la  douleur  lui  eft  aulli  fenfiblc,  comme 
ïa  perte  s'en  rcprefenteen  toutes  occafions  .ôca  toutes 
«cures,  Dieufansdoute  eft  courroucé,  duquel  il  faut 
appaifer  l'ire  &  provoquer  la  mifericorde.  Cependant^ 
il  le  prie  ardemment  de  lui  vouloir  doubler  fonefprit 
en  la  conduitte  de  fon  Eglife'^^  comme  dcsja  il  penfc 
connoiftre  qu'il  lui  à  doublé  le  courage. 

Les  f  nnemis  ne  s'eftoicnt  pas  a^reftés  la  ;  Ains  en 
^cfme  temps  auroient  fufcité  audit  Seigneur  Roi 
diverfes  pcrfonnes  pour  le  faire  mourir;  les  uns  par 
glaive^  &  les  autres  parle  poifbn  ;  comme  il  appert  par 
^adepofition  qui  leur  eft  envoice  d'un  d'entre  ceux  là, 
Suc  Dieu  lui  découvrit  miraculufement  a  Nerac,& 
^uquel  il  leur  envolera  le  procès  au  premier  Jour.  Mais 
llfcremetenDicu^quiàfavie  entre  les  mains^&quila 
^^i  gardera  ,  tant  qu'il  fera  utile  a  la  confefvarion, 
^  defenfe  de  fon  Eglife,  a  laquelle  il  l'a  voiice. 
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Eft  bon  neantmoîns ,  que  les  Princes  vertueux,  &  zc- 
latcursdubicn,  foientadvertisdcsmoicns  qu'on  pra- 
tique contre  lui ,  conformes  a  la  mefchanceté ,  &  de  Tes 
ennemis,  8c  de  Icurcaufe,  cftant  impoffiblc  qu'ils  ne 
foicntcfmeusdelcurenormitc,  &  conviés  par  là  a  dé- 
fendre Ton  innocence  &  fà  jufttce.AulT^ qu'ils  prennent 
garde  a  leurs  pcrfonnes  qui  feront  d'autant  plus  aguct- 
tées  par  les  ennemis  de  la  vraie  religion,  qu'ils  y  ver- 
ront plus  reluire  de  zele,de  pieté,  &  de  vertu.  , 
A  fait  ledit  Seigneur  Roi  une  grande  perte  en  la  per- 
fonnede  feu  M.  de  Bouillon,  pour  plufieurs  raisons, 
qu'il  n'cUbefoin  de  leur  déduire.  Auffi  cft-il  délibère 
de  n'efpargner  rien  pour  la  defenfe  de  l'heritiere ,  ^  J 
confervation  de  ce  qui  lui  appartient ,  foit  pour  l'obU^ 
gation  qu'il  rcfTcnt  envers  le  défunt,  foit  pour  limpo^''' 
tance  dont  les  places  font  pour  l'eftabliflTement 
Eglifcs;  G'cft  pourquoi  il  auroitdepefché  ci  devant l^  9 

Sieur  de  Beauvais  vers  le  Sieur  delà  Nov^^s 

qu'il  penfoit  cftre  pafTc  a  Sedan  pour  l'exécution  ^  ^ 
Tcftament^avec  ample  Inftrucflion  des  moiens  qu'il  ji^'  ^ 
gcroit  plus  convenables ,  laquelle  il  penfe  leur  aura  ci^^  * 
communiquée.  •  *  ^ 

Ccftoit  en  fommc,que  ledit  Sieur  delà  Noie  d  onns  î 
tant  a  la  mémoire.  Seau  mérite  de  feu  M.  de  Bouill^^?'  ^ 
quede  vouloir  refider  pour  quelque  temps  a  Scdan,'^^  ^ 
pour repouffer  les  dangereufes  negotiations ,  qui  ^^^^ 
feroicnt  propofées ,  foit  pour  reprimer  les  violences^  c 
ceux  qui  les  voudroient,  ou  aflaillir^ou  intimider.  Ql!^  S 
ledit  Seigneur  Roi  eftimoit ,  qu'il  le  pouvoit  faire  fa/^^  ^ 
fcrupulc d'honneur,  ni  dcconfcience ,  &  fans  P^^l^ 
aullidefcs  pronaelTcs,  ni  aiant  rien  de  plus  favorab  H 
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Çntous  païs  &  loix,  quel'cxccution  d'un  Tcftamcnt,  & 
la  dcfcnfe  d'une  pupilc  j  n'aiant  peu  auffi  icclui  cftre 
obligé  a  accidcns  non  prcvcus,  &  n'cftant  queftionen 
cela  d'attaquer  perfonnc,  ains  feulement  de  défendre  ce 
quiluieftpit  comis.  Que  de  fa  part  ledit  Seigneur  Rot 
m  en voicroit  quelques  Gentils-  hommes  de  qualité ,  & 
«Icfesamis,  &alIiés,pour  l'a(nftcr;mefmcss'cfForceroit 
lui  envoicr  quel  que  fomme  de  deniers,  pour  les  ne- 
Çcflités  plus  urgentes ,  qui  fe  pourroient  rencontrer  fur 
les  commencemens  de  ccft  affaire.  Cependant ,  qu'il 
«ftoitd'advis,  que  pour  coupper  le  cours  a  toutes  en- 
ïrcprifes,  &  negotiarions  ,on  advifaft  de  marier  l'heri-' 
*icre  a  quelque  Seigneur  d'authorité  &  de  moiens  &  fur 
tout  de  pieté  &  de  vertu,  pour  la  défendre  ^  Et  auroit 
jugé  le  mariage  de  M.  de  Turennc  avec  elle  très convc- 
'lablejpour  voir  en  lui  les  qualités  a  ce  rcquifes:Commc 
3uffi  lesGouverneurs  des  pl3ces,prîncipaux  Officiers  Se 
.Gcntilshomes  y  réfugiés, lui  en  auroient  fait  ouverture. 

Mais  auroit  entendu  ledit  Seigneur  Roi ,  que  ledit 
Sicurde  la  Nouë,a  l'occafion  des  forces  cnnemics,qui  fc 
^croient  logées  entre  dcux,n'y  auroit  peu  paffer^dont  il 
3Uroit  reçcu très-grand  dcfplâifir.  Auroit  auffi  eu  rcf- 
ponfedeM.deTurenne  (  auquel  il  auroit  propofélc 
fufdit  mariage)  lequel  il  n'y  auroit  trouvé  fi  refolu,quc 
*  affaire  le  requeroit ,  fcit  pour  l'cloignement  des  lieux, 
'oit  pour  l'incommodité  de  fa  plaie,  ou  autrement.  Et 
ccpendâr  auroit  bien  eftc  ad  verti  de  divcrfes pratiques, 
qui  fc  manioient  a  la  Court ,  de  marier  la  fufdite  Da- 
^oifclle  heritierc,foit  à  M.le  Prince  de  Dombcs/oit  au 
second  fils  de  Lorrainc,ou  autres. En  quoi  y  auroit  ma- 
^ifefte  péril,  foit  pour  la  Religion,  foit  pour  l'Eflat  j  & 
^Uqucl  on  ne  pou  voit  trop  toft  remédier. 
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Pour  a  ce  obvier  auroit  pen>e  ledit  Seigneur  Roi 
propofer  aufdits  Sieurs  de  Segur  &  de  la  Roche, 
nona  autres,  deux  mariages  pour  la  fufditeheriticrc, 
poureftre  par  eux  choifi,  propofé  &  pourfuivi  en  Ton 
nom  celui  qu'ils  jugeront  pour  les  circonftances  des 
lieux  ,  affaires  &  personnes,  plus  utile  pour  Pcftablifl^' 
nicDtdc  TEglife,  bien  deccft  Eftat,&  avancement  de 
fonfcrvicc;  &  fur  tout  celui  qui  peut  apporter  plus  de 
foulagcment  prefent  aux  prcfcntes  neccffitcs  qui  nous 
travaillent. 

L'un  eft  du  jeune  Palatin,  NeveudeMonfcîgncurle 
DiicCazimir,  lequel  ledit  Seigneur  Roi  entend  ciu^ 
bien  nourri  en  la  crainte  de  Dieu,  &  promettre  beaUj 
coup  de  vertu.  L'autre  eft  du  Prince  d'Anhalt,  duquel 
pl  ufieurs  lui  ont  dit  beaucoup  de  bien;  qu'on  lui  afS^^" 
rc  particulièrement  faire  mefme  profcfTion ,  &:  qui 
roit,ce  fcmble ,  des  a  prefent ,  &  Paagc ,  &  les  moicp^' 
pour  mettre  une  armée  fus,  pour  la  defenfe  de  1^ 
héritage,  prife  de polTcfllon ,  &  confervaiion  de 
Eglifes. 

Eft  tout  ccrtaîn,que  ce  mariage  ne  peut  eftrc  qu'av^^ 
tageux,  foital'un,  foit  a  l'autre,  quiconfifteenq^^" 
rente  mil  livres  de  rente  en  places  foaveraines,  &trc5 
bien  munies  &  fortifiées  ;  &  quatre  vingt  mil  en  aut^ 
terres  belles  &  feigncuriales ,  Comtés ,  Baronnies , 
aflifcs  en  France, eu  mefmesefgard  aux  mariages  d'A 
Icmagne  ,  qui  n'apportent  pour  tout  qu'une  (o^^ 
d'argent,quis'en  va  es  premieresdepenfes. L'alliance 
eft  honorable,  eftant  la  fille  du  cofté  paternel  ifltie^^ 
la  Maifon  de  la  Marke,  qui  poftcde  aujourd'hui 
Duchcsde  Cleves,  lulUers^Bcrehes;  &  Comté  de  ) 
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arke;&  du  maternel, de  la  Maifon  de  Bourbon, c'cft  a 
irc,de  France.  Et  n'cft  d'ailleurs  fortir  de  Ton  air ,  de 
ïon  païs,ni  de  fcs  mœurs ,  cftans  Icfdites  places ,  au  lieu 
ou  elles  font  affifcs ,  non  moins  réputées  pour  Alleman- 
des, que  Françoifes.  II  y  à  de  particulier  pour  le  jeune 
palatin, (Qu'elles  font  plus  en  fa  bicnfeancc;  Mais  pour 
c  Princed'Anhalt  auffi,  qu'il  eft  plus  avancé  d'aagc, 
pour  en  tirer  la  conduite  d'une  armée  pour  la  caufc 
"ommunc  &  ficnnc. 

En  tout  cas  feroit  ncccfTairc  de  convenir,  que  les 
ouvcrncurs,& garnirons  qui  rontdedanslcsplaces,y 
dcmcuraïTsnt  fans  y  rien  innover  ;  Condition  ordi- 
ïiairc  en  tous  Eftats  qui  paient  en  main  cftrangere,  &  ■' 
fans  laquelle  il  eft  tout  certain  qu'on  n'y  parviendra 
pis.  loint  que  le  Roi  de  Navarre,  qui  par  le  Tcftament 
de  feu  M.  de  Bouillon  eft  fubftitué  a  l'heritiere ,  à  inte- 
'"eftquc  cela  foit ,  le  cas  avenant  qu'il  n'y  euft  point 
d'cnfans.  NcccfTaire  aufli ,  de  ncgoticr  ce  fait  en  forte, 
SUC  le  Prince  qui  l'efpoufera  en  fçachc  gré ,  &  la  tienne 
du  Roi  de  Navarre,  en  la  garde  duquel  a  la  vérité  elle 
s'cft  commife  &  repofée.  Et  fur  tout  ^  que  le  profit  pré- 
sent en  revienne  au  public,  a  fçavoir  qu'il  en  foitfe- 
couru  d'unegrande,prompte  &  fuififantearmée^mieux 
«conduite,  compofée ,  &  confeillée  que  n'a  efté  la  précé- 
dente. 

Remet  le  tout  ledit  Seigneur  Roi  en  la  prudence  def- 
dits  Sieurs ,  defqucls  il  defîreau  pluftoftavoirrefolu- 
Jïon  de  ce  qu'il  doit  attendre  de  leurs  negotiations ,  & 
labeurs,  pourlcfccoursdefes  afFaircs.Etaureften'ob- 
'ï'cttra  rien  de  ce  qu'il  verra  &c. 
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far  le  Sieur  Boijjeau;  en  Af^i  îs88.  6^  de  fuis 
baillé  a  M,  leQomtede  Soij^ons. 

AVtrcsfois  nos  Rois  ont  eu  telle  authorité ,  qu'i'^ 
pouvoient  en  un  fcul  mot ,  ou  compofcr ,  ou  im- 
pcfcr  filcncc  aux  partis  qui  fe  faifoicnt  en  leur  Eftat.  Et 
de  noftre  temps  nous  avons  veu  des  Princes ,  qui  apr^s 
avoi  r  tbut  remué,  fc  trouvoient  fculs  de  leur  partie. 

Maintenant  il  cft  tout  évident ,  que  les  partis  fcfon^ 
rendus  fi  forts ,  Pauthorité  d'ailleurs  fi  diminuée, 
les  dcfçnfes  du  Prince  n'ont  plus  de  puiflancc  fur  telk^ 
querelles.   Les  querelles ,  qui  pis  eft  ,  fi  envicillics ,  ^\ 
cnaigries,  &  fi  contrariantes ,  quiln'yà  révérence, 
dextérité  qui  les  puiffe  appointer. 

Si  faut-il  que  PEftat  fe  conferve.  Et  fi  ces  querelle? 
continuent,  il  cft  certain  qu'il  s'en  va  fans  remède ,  ch^' 
cun  pcnfant  lui  cftrc  licite ,  tout  ce  qui  fert  a  fa  con(^^^ 
vation  ,  quelque  extrême  qu'il  foit.  Si  faut-il auj||> 
que  la  force,  ScPaurhorité  demeure  au  Prince.  Et  fi^'*'' 
il  évident,  que  la  guerre  lui  en  ode  autant  qu'elle  en  ad" 
jouftc  aux  autres.  Et  pourtant,  faut  il  recercher  |^ 
moien,  que  la  querelle  ceflc,  fi  on  veut  que  PEfto  t  con^^|^ 
nu'é,  que  la  dignité  foit  rcftabiie  anoft:rc  Hoi,  tcU^ 
qu'elle  appartient.  ^  , 

Le  plus  fouhaitablc ,  comme  ja  â  cftc  d it  /fcroît  bi^^^ 
que  noftre  Roi  par  fon  authorité  afToupift  la  querella* 
Puis  qu'il  ne  fe  peut ,  &  chacun  le  voit  trop ,  rcfte  q^^f 
des  deux  partis  il  s'adjoigne  celui,  pour  fc  fortifier , 
fera  le  plus  juftcje  plus  falutaire  a  fcn  Eftat ,  plus  avan- 
tageux pour  luicn  toutes  fortes;  Et  quercribrcépaî*^^ 
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|îioîcn,il  rcngc  ala  raifon  le  contraire  parti  ,armécl'in- 
jufticc ,  &  violence  contre  le  repos  de  lui,  &  de  l'Eflat. 

Des  deux  partis  donq  qui  font  en  ce  Roiaume ,  c'efl: 
au  Roi  a  difcerner  qui  lui  duira  mieux.  Les  Ligueurs 
ont  pris  les  armes,  demandans  que  du  vivant  du  Roi, 
en  fa  fleur  d'aage ,  il  lui  fufl:  nommé  un  fucccfTeur  desji 
^icil,  &  caduc.  Ccftc  propofition  hors  de  faifon  ,  &  de 
^aifbn,monfl:rc  aiTés  où  ils  tend ent.  Le  Roi  d  c  Na v arre 
a  qui  plus  il  appartenoit  de  penfcr  a  la  fucccffion,  cft  ti- 
re de  fcs  jardins  pour  défendre  Ton  droit,  pour  parer 
lïîcfmes  fa  propre  vie.  S'il  cfl  queftion  de  là  jufticc  des 
partis,il  n'y  à  que  tenir. 

Et  ne  faut  point  dire,quel'unroitruivi  des  Huguc- 
*îots,  l'autre  des  Catholiques.  Car,  outrcccqueleRoi 
<Jc  Navarre  à  des  uns,  &  des  autres,  &  vit  indifterément 
sycc  eux,  mieux  valent  fans  doute ,  &  font  plus  gens  de 
t'icn  ceux  qui  prennerft  raefmes  une  fauflc  opinion  en 
t>onncconfcicnce,  que  ceux  qui  fe  couvrent  d'une  bon- 
*^cavcc  une  mauvaife.  Tant  plaifta  Dieu ,  &  aux  hom- 
îi^eslafinccritc;  tantdefplaifl  la  fimulatiô,l'hypocrifie. 
,  Les  Ligueurs  auffi ,  menés  d'ambition ,  ont  troublé 
ccft  Eftat,  &  eftans  ce  qu'ils  cftoicnt  en  ce  Roiaume  y 
poflfeda  nstant  de  bicns,dedignités,n'y  peuvent  pasdc- 
vcnir  plus  grands,  étrangers  comme  ils  font,  fans  la 
confuiîon.  L'accroifTement  donc  de  leur  parti ,  c'cftla 
•"uinc  du  Roiaume,  leur  grandeur  la  diminution,&  leur 
force  l'a-fFoiblifTement  du  Souverain.  Au  contraire ,  le 
I^oidc  Navarre  cftant  nai  membre  de  ce  Roiaume, 
l^'a  que  faire  de  ccrcher  des  voies  extraordinaires 
pour  s'accroiftre.  Il  fçùt  bien  que  naturellement 
«  croift  avec  l'Eftat;  il  fçait  que  fa  vie  dépend  de 
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la  vigueur  du  chef,  quelque  dcfluxion  qu'il  en  rcçoiV^; 
quelques  douleurs  qu'elle  lui  engendre,  rcconnoift^^ 
confervation  &  fa  grandeur  de  là.  Plus  utile  donc 
au  Roi ,  de  s'adjoindre  celui,qui  ne  vît  que  fouslui,  qui 
s'accroift  avec  lui,  &  qui  périt  fans  lui  ;  que  non  pas  les 
Ligueurs,  qui  vivent  de  fa  mort ,  &  édifient  fur  fon  fc^ 
pulchre.  Plus  naturel  de  s'aider  d'un  bras  que  nature  a 
donné,  que  d'un  poftice;  plusfalutaircal'Eftat  ,d'ap^ 
peller  a  fecours  ceux  qui  font  nés  grands  dedans  TEft^^'j 
&  hors  d'icclui  ne  peuvent  l'cftre ,  que  ceux  ,  qui  entes 
violemment  dedans  l'arbre  de  ceft  Eftat,  n'y  peuvent 
groffir  qu'en  lui  faifant  perdre  fon  nom,&  fa  nature; n^ 
s'y  peuvent  mefmes  enter  fans  lui  couper  la  tcfte. 

Les  Ligueurs  par  confequcnt,  quand  le  Roi  les  ad-* 
joindra  a  lui ,  ce  font  autant  de  jaloufies  &  défiances; 
autant  de  personnes  defquels  il  aura  journellement  a  < 
garder.  Ce  n'cfl:  donq  pas  fe  fortifier,  maiss'afFoibli^-  ^ 
Ce  n'cft  pas  trouver  fa  feureté,  mais  fà  prifon.  Et  p^^^^  ^ 
fi  nous  fçavons  bien  confiderer  leurs  forces ,  elles  n'on^  \ 
m  corps ,  ni  fubfiftance  proprement  qu'en  noilremâ^^  < 
uaife  imagination.  Le  Roi  de  Navarre  au  contraire ,  ^  J 
les  fiens ,  le  Roi  s'en  fervant  pour  fa  dcfenfe ,  penferoi^^  ^ 
en  fa  pcrfonne  &  en  Ta  dignité  défendre  les  1^^^^  1 
propres;  y  apporteront  le  zele&  la  fidélité  que  Icfi'^^  * 
ion  perc,  les  enfans  d'une  famille  a  leur  maifon.  ^ 
Princes  du'fang  très- volontiers  s'y  rangeront  ;  au  li^^^>       ,  ^ 
qu'aujourd'hui  ils  ne  s'emploient  en ccfte  guerre ,  q^f 
commecelui  qui  fe  fait  fon  fepulchre.  Et  quant  au  par^^  t 
qui  fuit  le  Roi  de  Navarre,  trente  ans  qu'il  à  efté  conj^  h 
batu  de  toute  efpcce  &  de  rufe  &  de  force ,  fait  a/Tés  de 
foidcfafoliditéScrcfolution.  "  ^ 
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De  dehors  pour  favorifer  fa  Majefté  ,  les  Ligueurs 
amèneront  le  Roi  d'Efpagne-  lefcul  Prince  de  la  Chrc- 
fticntcquiafFcdc  la  monarchie^  le  feul,qui  puiffe  met- 
tre la  main  fur  ccft  Eftat.  Princcau  refte ,  qui  fc  tient 
ort  offcnft  de  nos  menées  des  Païs  bas,  &  autres  ;  pcnfc 
voird'ailIeursafTcsdedroitd'entreprcndrc  fur  nous 
veille  après  une  occafion ,  long  tcmp&  y  à ,  de  s'en 
cnger.  L'introduire  donq ,  c'eft  proprement  mettre 
n  larron  dedans  fa  chambre;  c'eft,  au  lieu  d'un  reftau- 
nt,  prendre  un  poifon. 

Au  contraire  le  Roi  s'adjoignant  le  Roi  de  Navarre 
^  ceux  de  fon  parti ,  fera  afiifté  de  la  Roine  d'Angle- 
terre, des  Rois  de  Dannemark  &  d'Efcoffe,  des  Princes 
^roteftans  &  des  Su  i/fcs;  Princes  &  Eftats,  intercfles  en 
l'iiffoiblifTementdu  Roid'Erpagncj  Princes  &  Eftats 
^^i  n'ont  intention  que  de  fc  conserver,  &  n'ont  le 
Vouloir,  ni  les  moiens,  pour  la  plufpart,  dedcft)ordcr 
^atrc  leurs  bornes.  Puiffansnonobftanr,  pour  fa.  tui- 
*ion,  de  mettre  bien  toft  cent  mille  hommes  enfemble, 
Jontilpcut  donner,  quand  il  voudra ,  la  loi ,  &  aux* 
■Ligueurs,  &  aux  mauvais  voifins. 
,     Etn'cftaconndcrer  qu'ils  font  de  la  religion  con- 
traire. Les  Rois  fcs  prcdcccfrcurs,  Tres-Chreftiens 
*outesfois,  ne  furent  fi  fcrupulcux  quand  ils  ijrcnt  ligue 
3vec  les  Prorcftans  contre  l'Empereur  Charles,  dont 
cor  nous  poffedons ,  &  eux ,  &  nous ,  Icsfruiîs^  eux, 
^cur  liberté  ;  nous ,  les  principales  clefs  de  la  frontière!' 
pic  Roi  d'Efpagne,  pour  Catholique  qu'il  foit,  ne 
^iftepasderecerchcrlapaix  avec  la  Roine  d'Angle- 
terre. Mefincs  avec  les  Hollandois,  au  détriment  & 
**iminution  de  fa  religion.   Ccft  comme  autresfois, 

PPPPP  H 


8^4  ADVIS  PORTE  EN  COVRT 

ils  condamnoient  ralliancc  du  Turc^pour  nous  en  fair^ 
horrcur^Sc  dcpuis,ils  l'ont  ccrchécSc  racheptéc  par  tou- 
tes voies- mcfmcs  l'Empereur,  le  Chef  de  la  Maifon, 
jufques  a  en  palcr  tribut. 

Or  n'cftoient  pas  les  affaires ,  lors  que  les  Rois  Fran- 
çois, &  Henri  traittoientavec  les  Proteftans  ^es  termes 
où  ils  font^qui  lors  dcFendoient  la  contrefcarpe^au  lieii 
que  le  Roi  cft  réduit  au  dongcon.  Tant  plus  doit-on 
laiffcr  ces  fcrupules  en  arrière;  Et  tant  pluftoft  faire  une  i 
fortic  gaillarde ,  pour  chafTer  noftre  ennemi  de  la  tn^^^y  ^ 
fon.  ' 

On  peut  craindre ,  que  les  villes  Catholiques  ,fiell^^ 
s*en  apperçoivent,ne  foicnt  efmeucs  a  rébellion  par  l'^^'  ' 
tifice  de  la  Ligue.  Et  ce  poind  cft  a  la  vérité  confidcr^--  ] 
ble;Mais  la  chofe  jufques  a  Tcxecution  fc  pourra  biei^  j 
mefnager  fecrettement  avec  les  fufdits  Princes ,  q^^V/  ^ 
font  joints d'intereft  avec  nous;  &  tous  les  preparatii  ^ 
s'en  peuvent  faire  fous  le  nom  du  Roi  de  Navarre ^  ^  I 
qu'on  fçaittraitteravec  eux  pour  un  nouveau  fecour^; 
Et  combien  de  bons  François  fe  lèveront  alors,  j  i 

cftouffcnt  leur  courage  &  refolution  j  ne  voians  p^^'  f 
noftre  ?  Et  qui  doute  aufli ,  que  ceftc  populace ,  fut*  p 
quelle  feule  ils  font  fondés ,  ne  fonde  tout  a  coup ,  ^  ^ 
ploie  le  genouil,  fi  elle  voit  unefoislaMajcftéduR^^  C 
fortifiée  de  ceftc  armée  >  •  M 

Ainfi ,  le  Roi  aura  recouvré  fa  pleine  authoricé ,  ^^^^  p 
s*en  va  pcriffant ,  &  pourra  cercher  tout  a  fon  aife,  [^^^  ^] 
y  cftre  incommodé  parla  violence  d'autruijesinoic^^^  tf 
plus  falutaires  de  rendre  un  repos  bien  aiTcuré  a  i^^  i[ 
Eftat.  ^ 


— .  .  9Jl 

C£  S'EST  PJSSE^EN  LA 

refrife  de  Marans  ■  en  Juin  1588. 

OVr  la  mort  de  feu  Monfeigncur  le  Prince,  le  Sieur 
^  de  Laverdin  auroit  pris  occafion  dcdonner  en  l'ifl: 
«eMarans,  lavoiantfans  fecoursj  dont  les  Forts  d'a- 
bordée auroicnt  efté  abandonnés  ,&  tout  réduit  dans  le 
^n  ifteauj  qui  toutcsfois  par  la  valeur  du  Sieur  de  Bois- 
auliz&  de  quelques  gens  d'honneur,  qui  s'y  Tcroient 
Kttes,  auroit  tenu  dix  jours  enduré  une  baterie ,  &  fina- 
lement fait  une  compofition  fort  honorable. 
Apres  quelques  difFcrcns  auroit  efté  pourveu  du  Gou- 
vernement le  Sieur  du  Cluzeau ,  Maiftre  de  camp ,  qui 
y  auroit  logé  fon  régiment  de  dix  enfcignes ,  départi 
par  les  Forts  dcl'ifle.  Et  pour  mieux  faire  la  guerre,  au- 
roit efté  ordonné  le  Sieur  de  la  TrcmbIayc,pour  y  tenir 
prnifon  avec  une  compagnie  de  cinquante  chevaux 
légers. 

Le  Roi  de  Navarre  fe  rcfoîut  d'attaquer  ladite  iflc.  Se 
Vendredi  matin  24.  dcluin  aiam  fait  tousfcs  pré- 
paratifs, entra  en  l'ifle  de  Charron,  voifine  de  Marans 
Brdes  ponts  qu'il  avoit  fait  conftruirecn  divers  lieux! 

ccfte  ifl:  cftoicnt  tenus  par  l'ennemi  les  Fortsdc 
|-harron&  du  Braut.Il  inveftircelui  du  Braur, comme 
cplus  prochain  ,&  plus  important, &  plus  fccourablc 
P^t  l  ennemi,  &  duquel  la  perte  tiroit  celle  de  Charron 
^Prcs  foi  ;  fait  appro  hcr  par  le  canal  de  la  Sevré  qui 
ombecnlamer,deux  galiotcspourlebatrc;  avancer 
autre  cofte  fes  manrcicts  près  de  la  contrcvcarpe 
•^1  nuit  fe  rendit  a  difcrction  ledit.  Fort  du  Braur* 
•^oiennant  la  vie  fauve.  Toutcsfois  il  accorda  de 
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courtoific  l'efpéc  au  Capitaine,  &  aux  foldats.  Et  aui 
toft  Ce  rendirent  aufficeux  de  Charron.  Au  Braut  y 
avoit  quatre  vingts  arquebuziers ,  coronaan'^és  par  J 
Capitaine  la  Chantcrie  ;  aCharron,vingt,&dcstncU: 

leurs  du  Régiment.  j-  aAs. 

y  Le  Samedi  il  fit  faire  un  pont  fur  un  canal ,  dit  ae 

Brune ,  s'approchant  tousjours  de  l'ifle  dcMamnsj 
alla  reconnoiftrc  lui  mefme  ,&  de  fort  prés  ,1e  Fort  d  ^ 
Clouzil,  6c  certaine  maifon  fortifiée  par  l'ennemi 
pelléc  communément  la  maifon  du  Glouzil  ,présdc  ^ 
rencontre  de  deux  canaux  ,  qui  la  bord  oient  de  dcu^ 
coftés.  Tous  lefdits  deux  Forts  fur  un  profond  cana  , 
qu'il  falloit  paflfer  pour  entrer  a  Marans ,  &  d  iftans 
fix  cens  pas  ou  environ  l'un  de  l'autre;  au  delà  du  ca- 
nal, &  entre  deux  un  nouveau  Fort ,  pour  e"ip^^'-"^L 
paffigc  ;  &  la  jettéedu  pont ,  qui  ne  fc  pouvoit  bal 
qu'a  la  vcuë  de  ces  Forts,  au  beau  milieu  d'un  P'^^'-jj 
jettcr  qu'entre  les  deux  ,  &  a  la  tcftedu  fufdit  Fort ,  ra 
de  nouveau  pour  l'empefcher. 

Le  tout  nonobftant  bien  reconnu  il  s'y  refoult,  ^ 
paflfa  le  reftedu  jour  en  canonnades  tirées  d  ïins  ces  F^r^. 
de  fur  les  galiotcs,  &  en  quelques  légères  efcarrooucn<^^» 
faifant  ledit  Seigneur  Roi  furie  foir  redcfcendrc  fcs 
liotcs  vers  la  mer ,  &  retirer  fcs  troupes  en  I'ifl« 
Charron  pour  leur  oftcr  le  jugement ,  6c  le  foupço'^ 
ec  que  le  lendemain  il  vouloir  faire.  .  ^ 

Le  Dimanche  donq ,  fur  les  trois  heures  du  matio^^ 
fc  trouve  avec  peu  des  ficnsdevant  le  Clouzil,  fair'^''  ^ 
fequcramentaffcurcr  fes  ponts ,  avancer  fes  "^^"î^!j|^5 
fabriquer  le  pont  quidcvoitcftrejetté  entre  les  Uil 

Forts,  pour  entrer  dedans  l'ifle  de  Marans,  "^^^''jfj 
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endroits  par  où  on  pouvoit  donner^  rapprocher  fcs 
galiottcs  en  lieu  propre  pour  les  endommager  ,  met  fes 
rcgimens  en  bataille,  &  lesdirpofc  félon  l'ordre  qu'ils 
Revoient  marcher; fa Cavallerie  de  mefmc,pour  les  fou- 
ftcnir  a  l'abordée  de  l'iflc ,  &  fervir  aux  occafions  que  la 
chofe  prefenteroit-  lui  tousjoursa  la  telle  de  tout,  pour 
Voir  a  l'œil  ce  qui  feroit  a  faire. 
^  La  matinée  jufques  a  onze  heures  fe  paflà  en  ces  excr-^ 
cices,pcndant  lefquels  l'ennemi  faifoit  ce  qu'il  pouvoir 
pour  éloigner  fes  approchcmcns. 

A  onze  heures ,  la  prière  faittea  Dieu ,  &  Pfêaumes 
^hantés  par  tous  fes  regimens,  &  troupes  de  Cavallerie, 
^presavoir  ordonné  a  tous  ce  qu'ils  avoient  a  faire ,  on 
Commence  a  forcer  lepafïàge ,  gardé  a  la  telle  par  une 
partie  du  régiment  du  Clufcau,  &  par  la  Compagnie 
Chevaux  légers  du  Sieur  de  la  Tremblaye,  flanqué 
^cs  forts  du  Clouzil  &  de  ladite  maifon ,  &  défendu  en 
^ront  d'un  autre  Fort,&  d'un  tranché  fur  le  milieu. 
•Aucuns  d'eux  ont  dit  depuis,  qucplufieurs  d'entr'eux, 
Voians  les  regimens  le  gcnoui  1  en  terre ,  commencèrent 

*  dire ,  Ils  prient  Diett- Us  nous  battront  comme  a  Con- 
tras. 

Sur  la  main  droittede  la  maifon  du  Clouzil  donnoît 
IcMaiftredcCamp  Preaux,qui  s'eftoit  coulé  avec/à 
troupe  dedans  les  rouches,  pour  paflfer  le  canal  en  un 
^icu  reconnu  non  fans  danger  &  induftrie  par  lui  & 
par  le  Capitaine  Fcrrand  ;  Et  donnoient  avec  lui  les 
Capitaines  L'humcau ,  &  Nedc  en  la  mefme  rouche; 
^ai s  un  peu  derrière  eftoit  le  Baron  de  Salaignac  avec 
fon  regiracntjpourprefcnter  l'efcaladc a  ladite  maifon. 
yis  a  vis  de  la  maifon,  quatre  Capitaines  avec  dei 
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foldats,cholfis  du  régiment  du  Sieur  d'Hagranvilie, 
avançoient  les  mantelcts  fur  le  bord  du  canal,  &  derriè- 
re lefdits  mantelcts  cftoicnt  en  bataille  les  troupes  o 
la  Rochelle.  A  main  droitedcfdits  mantelcts ,  vis  a  vis 
de  la  rencontre  des  deux  eaux ,  ledit  d'HagranviHc 
avec  trente  hommes  armés  poufToit  le  pont  ;  &  eftoien 
ceux  qui  le  pouffoicnt  couverts  des  arqucbufades  o» 
Clouzil  par  le  Capitaine  la  Vallée  de  la  Rochelle,  avçc 
nombrederondachcs.  Et  au  cul  du  pont  marcboitl^ 
reftc  dudit  régiment  avec  les  troupes  de  Ré ,  conduite 
parlaPlanche.  Tirant  plus  fur  la  main  gauche  vers  ^ 
Clouzil ,  pour  occuper  l'ennemi,  donnoieht  je'^g^''  / 
vieilles  &  nouvelles  du  Roi  de  Navarre ,  menées  par  le 
Capitaines  la  Porte,  &  Vignollcs ,  les  arqucbuzicrj» 
cheval  du  Sieur  de  Pcnjas,  qui  avoicnt  tous  mis  pje^ 
terre,  Se  le  Capitaine  la  Limaille.  La  cavallcrie  au  rd 
eftoit  derrière  toute  l'infanterie;  la  troupe  du  Sieur  a 
Penjas  derrière  le  régiment  du  Sieur  d'Hagranvillc , 
les  compagnies  de  Ré,  qui  fuivoit  le  pont;  Le  gro$d^ 
Roi  de  Navarre,  commandé  par  Monfcigneur  le  Corn- 
te  de  SoiflTons  a  cent  pas  plus  arrière ,  mais  un  peu  pi^ 
avancé  fur  la  main  gauche.  ^ 

Les  voians  les  ennemis  venir  ainfi  ,  perdirent  coor'*^ 
gc,  commencèrent  a  branler,  &  tous  auffi  toft  prirej^ 
leur  retraite.  Ce  qu'cftant  foudainement  apperçeu  <^ 
Roi  de  Navarre,  qui  eftoit  fans  armes  a  la  tefte,  com- 
manda qu'on  y  donnafl:  a  toute  bride.  Etcft  a  noter, 
que  fans  la  faute  qui  fut  faite  par  haftiveté  en  jcttantl^ 
pont,  qui  fut  aflis  en  unlicuoùlecanalfourchoit; 
lieu  qu'il  devoir  eftre  jetté  au  dcflbus  de  la  rencontre 
des  deux  caux;qu'ils  cftoicnt  fuivisdc  telle  impctuoUte. 
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qu'ils  cuffcnt  tous  cflé  taillés  en  pièces  premier  que 
parvenir  a  Marans. 
Comme  n'eft  auffi  a  oublier ,  que  le  Roi  de  Navarre  a 
cfme  heure  faifoit  donner  par  un  autre  lieu  les  regi- 
tricnsde  Tes  gardes,  de  Charbonnières,  ScdeSoubran, 
conduits  par  le  Sieur  de  Mignonville  Marefchal  de 
tamp,  a  travers  du  marais;  a  l'eau  jufqu'aux  genoux, 
audcfluSjplusd'unelieuë  ;  lefquels  arrivèrent  a  pro- 
os  fur  ccft  effroi ,  &  en  firent  une  partie;  &  d'autant 
plusqu^ilsvenoient  fondre  entre  les  ennemis,  &  leur 
retraite,  pour  leur  couper  le  chemin,  s'ils  euiîcnt  tant 
foit  peu  tardé  a  eftre  aperceus. 

LeFortduClouzil ,  voiant  le  defordre  des  fîens,{c 
rendit  aufli  toft  a  difcretion.  Il  y  avoit  80.  hommes 
qui  furent  tous  confervcs,  commandés  par  le  Capitaine 
la  Serre.  L'ennemi  ^  partie  fit  fa  retraite  fort  précipitée 
ans  Marans ,  &  partie  prit  la  fuite.  Au  bourg ,  où  oR 
retendoit  trouver  de  la  refiftance,  tant  fut  grand  Pc- 
ftonnement,  ne  fut  trouvé  perfonne.  Le  Sieur  de  Clu- 
eaus  Maiftredecamp ,  qui  difnoit  a  Marans  pendant 
u  on  forçoit  le  paffage ,  fe  jetta  dans  le  Chafteau ,  tant 
uec  ce  qui  lui  reftoit  dedans  le  bourg,  qu'avec  ce  qui 
s'cftoit  retiré  de  la  garde  dudit  paflage,  entre  lefquels 
nommément  eftoit  leSieurdelaTremblaie.  Etamef- 
îTic  inftant  furent  invertis  dans  le  chafteau,  les  quartiers 
départis  a  chacun  régiment ,  &  des  le  foir  un  chacun  I0-' 
géfurlcfofTé.  Le  Roi  de  Navarre  avec  fà  troupe  vint 
loger  auiïi  dedans  Marans.  Les  premiers  qui  y  entrè- 
rent ^  furent  les  gardes  du  Roi  de  Navarre,  fui  vis  de 
bien  près  du  rcfte ,  pluficurs,  &  de  pied  ,  &  de  che- 
val,  fe  jettans  en  l'eau,  n'aians  la  patience  d'attcn- 
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Ce  mcfme  jour  fut  fommélcFortdcPoixncut,o" 
commandoit  le  Lieutenant  de  la  Scrrc.Sc  fc  rendit.  IJy 
avoit  vingt  &  cinq  hommes.  Celui  de  la  Brune  aul", 
où  commandoit  Camard,  où  il  y  en  avoit  fcptantc.  Ce- 
lui de  l'Aloiicttc ,  où  il  y  en  avoit  vingt  fous  le  Lieute- 
nant delà  Roque.  Tousavcc  les  vies  fauves  feulement» 
Et  ne  reftoicnt  plus  en  toute  l'iflc  de  l'effet  de  ce  Di- 
manche 26.  luin,  que  le  Chafteau  &  les  Forts  de  W 
Baftillc,  &  delà  Pauléc,  fur  les  deux  avenues  de  l'iflc-  ^ 
Mais  n'eft  a  oublier  pour  la  prudence  du  Roi  J^*' 
varrc,  que  premier  que  rien  attaquer ,  il  avoit  loge  M. 
delaTremouillcavcctoutefa  Cavallerie  légère ,  & 
troupes  des  Sieurs  de  Lorge ,  de  Plaffac ,  d'Haramburc 
&c.  dedans  Saind  lean  de  Livcrfay  fur  l'avenue  de 
Niort  ,  afin  qu'ils  ne  pcuffcnt  recevoir  fecours  p»/ 
h  Baftille;  Et  que  ledit  Sieur  delaTremouilIeavoit 
fait  un  Fort  en  deux  jours  entre  Saind  Ican  de  LiverfaY 
&  la  Baftille,  qui  oftoit  aufdits  de  la  Baftille  tout 
moien  de  retraite.  Comme  de  fait,  le  Lundi  fnivif 
ils  fe  rendirent ,  &  fortirent  le  Mardi  de  grand  matUi 
comme  les  prcccdens  en  nombre  de  7  ©.commandes  p^^, 
le  Capitaine  la  Chapelle. 

Le  Mardi  27.  le  Roi  de  Navarre  fit  approcher  dca> 
canons,  &  deux  coulevrines,  &  de  plein  jour  les  10- 
gca,8c  mit  en  batterie  devant  le  Chafteau  ;  Le  Sieur  oC 
Clermont  y  commandoit.  Et  y  eut  le  foir  quelque* 
p  ropos  tend  ans  a  parlement. 

Mais  le  Mercredi  matin  fur  les  trois  heures,  comin* 
ils  virent  que  c'eftoit  a  bcnefcient,  ils  demandèrent* 
parler,  &  craignans  aufli  que  lesfoldats  prifTcnt Ici»'^ 
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rcfolution  d'eux  mcfmcs ,  fortit  au  nom  de  tons  îc  Ca- 
pitaine la  Rivière,  pour  requérir  les  conditions  du 
Koi  de  Navarre. 

^  La  compofition  après  divers  propos  fut,  que  les  Ca- 
pitaines &  Gentils-hommes  fortiroîent  avec  le  cour- 
taut  &  la  cuirafTe ,  les  Soldats  avec  l'efpéc;  les  armes  de- 
ftîcureroientdansleChaftcau; LeMaiftrede  camp,  le 
SieurdelaTremb!aie,&  les  Capitaines  Maro 
Tour  demcurcroicnt  es  mains  du  Roi  de  Navarre,  qui 
îui  livrcroicnt  tous  leurs  drapeaux ,  a  fçavoir  huidl  en- 
seignes (  car  deux  des  Compagnies  n'en  avoient  point) 
cornette.  Et  fut  la  compofition  tres-foigneufc- 
ïnent  gardée,  ledit  Seigneur  Roi  les  conduifant  lui 
^cfmes  partie  du  chemin ,  fans  qu'ils  fuffcnt  offcnfés 
d'une  feule  parole. 

Ce  mefme  jour  le  Sieur  de  la  Roque  rendit  la  Paulée  a 
îïicfmes  conditions  queleChafteau.luiaiantleSieurdc 
^•tvcrdin  déclaré  exprcffément  qu'il  ne  le  pou  voit  fc- 
^ourir,  &  voiant  d'ailleurs  le  Sicurdela  Boulaie  lôgé 
furfaretraitte. 

Et  par  ainfî, en  quatre  jours  ont  eftéreprifes parle 
ï^oî  de  Navarre  les  iflcs  de  Charron,  &de  Marans,  & 
leurs  Forts,  &  Chafteaux;  &  dix  en  feignes,  &  une  cor- 
nette qui  y  cftoient,  partie  défaite,  partie  rendues 
Inutiles;  Le  Roi  de  Navarre  n'aiant  moins  monftré  de 
^ourtoifie,  &  de  debonnaireté  a  efpargner  le  fang Fran- 
çois', que  d  e  prudence ,  valeur ,  &  diligence  a  reprimer 
^cs  ennemis. 


Q^qqqq  il} 


8^' 


*  Drep 
Tar  M. 
du  Plefif, 


Me  MO  IKS"  BJI  LLS'  A  M  O  H-, 

feignenr  le  [ointe  de  Soifons  fe  départant  d'awc  le 
K.OÎ  de  Navarre  ;  en  luillet  1588. 

LEPapeaintcrcft  tres-notablc,  que l'Eftat  de  Fran- 
ce (oit  confervé  en  fon  entier, pour  balancer 
grandeur  d'Efpagnc;  autrcnncnt  proche  de  ^^Mona - 
chie  de  l'Europe;  &  par  confcqucnt ,  redoutable  a^^^ 
voifins  pour  fon  ambition  demefurée ,  &  infuporta 
dominatio.Le  Roi  d'Efpagne  mefmcs  à  plufî^^^^'.'^^l 
a  debatrecÔtrc  l'Eglife;  &  cft  prou  connu  qu'il  n  en 
le  zclatcur.qu'âutant  qu'il  cft  a  propos  pour  fcs  atta 

Or  eft  il  certain  que  la  Liguetend  a  ladiftipation  ^. 
la  Couronne  de  France  ;  Qii'elle  ne  s'y  pcutcftablir 
agrandir  qu'en  appcUant  le  Roi  d'Efpagne  en  par  ,^ 
conquefte;  comme  ce  qu'elle  à  gaigné  jutqu«i^ 
cfté  que  par  l'aide  de  fes  moicns.  Que  fi  la  guerre  co 
ilfcëplus  longuement,  vcu la mauvaifc  difpolitio 
la  Court,  l'Eftat  s'en  va  perdu.  Qu'avenant  mein^  ^^.^ 
mort  du  Roi,  nul  des  Princes  du  fang  Catholiqucs.^^^ 
pour  l'oppofition  qu'il  y  rencontrera,  foit  pourl 


^wui  i.  v^^^v^^*-*^"   y    »     ç  yf2L^C^j 

cation  jatrop  acheminée  ,ne  fera  capable 
pour  le  tenir  en  un;  Nul  pareillement  de  ceux  dc^^^^ 

raine  divifés  fans  doute  aifnés  contre  puifnes ,  p 
*   .  r  -    >T„„:™--.        rpfniLies  eu* 


tirer  entièrement  a  foi.  Maximes  "cs-refolues  ^^^^ 
tous  ceux  qui  connoiffcnt  l'Eftat  de  France.  ttp_^^^_ 
tant  importe  au  Pape,  félon  la  prudence  de  fcs  pr^^^.^^ 
feurs  &  ficnnc ,  de  terminer  de  bonne  heure  les  re  ^^^^ 
mens  de  la  Ligue,  qui  clbranlcnt  la  folidite  dudi 

pour  l'efclatter  en  pièces  ;  &  de  cerchcr  les  naoi 
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prévenir ,  &  empcLher  la  dillipation ,  autrement  trcs- 
ccrtaine. 

Le  Roi  de  Navarre  eft  fcul  ,tont  bien  confidcré,  qui 
puifle  pour  l'avenir  confervcr  la  grandeur  de  l'Eflat. 
Prince,  que  le  droit  &  la  nature  appellent  a  cela ,  auf- 
quelsilcftmalaifédes'oppofer.  Prince  magnanime  & 
courageux,  qui  par  les  travaux,  qui  de  fi  long  temps 
l'ont  exercé,  à  fait  habitude  de  la  guerre ,  &  s'eft  endur- 
ci a  la  vertu.  Prince , qui  à  desja  un  grand  parti  dedans 
la  France,  duquel  la  foliditéâ'cft  veuëenlarcfiftancc 
qu'il  à  Eiit  par  tant  d'années  contre  fi  grandes  puifTan- 
ccs;  &  fans  doute  fera  afïifté  des  Allemans,  Anglois,Ef- 
cofTois ,  Dinois ,  Suiflcs  Sec.  voire  de  plufieurs  Princes 
qu'on  ne  penfcroit  pas ,  qui  fçauront  confiderer ,  com- 
bien il  eft  aifé  de  déclarer  a  peu  d'occafion  un  Prince 
.hérétique;  combien  dangereux  auHi  l'exemple,  foit 
pour  eux  ,  foit  pour  leurs  fucccffèurs ,  d'en  voir  un  ex- 
Ijcredé  pour  une  opinion. 

Et  n'cft  queft ion  de  d  ire  ici ,  que  le^  Eftats  procéde- 
ront a  une  elcdion,authorirés  d'un  Pape  Zacharie.  Car 
ils  n'auront  point  affaire  a  Childcric  le  fainéant  ;  ains  a 
un  Prince  belliqueux;  Et  rencontreront  les  conftella- 
tions  toutes  contraires;  l'Allcmagne,l'Anglctetre,l'Ef- 
coffe ,  le  Danncmark ,  &  la  Poulongne  ;  multitude  de 
grands  Princes,  &  Eftats  inrereffés  encefte  prétendue 
mutation,  foit  pour  leur  religion,  foit  pour  l'Eftat.Ou- 
Ire  ce  que  la  queftion ,  qui  Ce  décidera  par  la  pointe  des 
armes, nous  fait tousjours retomber  en  l'inconvénient 
que  voulons  éviter;  la  guerre  civile, dont  s'enfuit  la 
diffipationdeceftEftat ,  &  par  confcqucnt  la  tyrannie 
d'Efpagne  entière,  &  abiblyc 


tous  CCS  mauK  ,  remettant  la  Chrcftientc  en  c       ^  i 

poids.oùparlaprudencedefcsdcvanaer^^^^^^^^^^^ 

foursefté  entretenue ,  6c  fans  contredi  cpr^^^^^^ 

Lrupule  ;  au  contraire ,  avec  un  aplaudiffement  de 

lcsPrinc;,S:notablclouangedetoatelapofterie 

Lemoie;;reroit,  defaireun  -^^^'^M'^' ^^^^c^  « 
,   .  fan  Dur  mouvement ,  dont  w 


Lemoienferoit,  detaireun  ^''^r'"r- ■'  ^^ 
donnance  émanée  de  Ton  pur  mouvement ,  dont  i 

.eur  feroit ,  Q^'^ l f  PP-"-.^  '  CeS  o-^^ 
prendre  garde  au  dehors .  &  dcdansdel  Eglilc  ,co 

celui  qui  encft  refponrable.  Que  bien  Moment 

n.aux  qui  font  dedans ,  nous  femmes  ^^^^P^^;  '  ^  i„,es 
his  par  ledehors.  Qi^'ainft  rcroit  advenu  aux  Ui 
Grecs,  qui  difputans  tantoft  del'Eftat,  tan  d 
Rcligionl'uncontrel'autre,auroientouverdafen^ 
auTurc,pourempieterl-Empired'Orient.  Que  . 
vifions  cLfcquemment  des  pretendansde  la  Hong 

lWentap?ellé,&amenéiufquesauxbord  dcl 

Icmagne  ,  &  d'Italie ,  dont  il  nous  tient  au,ourd  h 
touscoftésl'efpéededans  lagorge  Quefija^^^^^^^ 
reil  inconvénient  auroit  efte  a  'craindre  fcro  t  a  l  ^^^^ 
d'hui .  que  les  plus  grands  Eftats  de  la  Chreftten^  ^.^.^ 
ruYnés,ouefpuifésparla  longueur  f.^'%^"''^^^,,r^' 
ftons ,  pour  ,ou  fous  prétexte  de  religion  qjii 
vaille dcfilongtcrapslcsRoisdcFrancc 5c  d  c 
&  a  prefent  fc  rcfvcUlcnt  dedans  l'Allemagne, 
fcroitd'autantplusconfiderablc,  que  les 
roicnt  vcnusde  plufieurs  parts ,  que  le  grand  i^t 
qui  velUe  à  ces  occanon.,  s'en  vâ  accorder  avec 


AM.  LE  COMTE  DE  SOTSSONS,  «(fy 
par  la  follicitation  des  deux  collés  des  Muphtis^  &  Do- 
dlcurs  de  leur  Loi ,  pour  donner  au  premier  temps  fur 
l'Italie,  dreflant  toutes  Tes  intentions  ace  but  là^  dont 
chacun  peut  aflTés  voir  la  confequencc;  mefmes,  le  Turc 
aiantpafle  fi  avant  dedans  la  Chreftienté,  qu'elle  cfl: 
aujourd'hui  com.mc  réduite  en  Ton  retranchement ,  Tes 
folles  &  fes  ramparts  aians  cftégaignéspar  les  erreurs 
&  fautes  précédentes. 

Concluroit  ladite  Ordonnance ainficauféc  ,  par  im- 
pofer un filcnce d'armes,  &  de  toutes hoftilités^atten- 
tats.partialitcs,  di  vifions,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fuft,  en  la  Chreftienté;  nommément  es  lieux  où  les 
guerres  civiles  font  allumées  fous  prétexte  de  religion, 
oudel'Eftat;  mcfmcs  contre  les  Princes  &  Magiftrats, 
comme  a  prefent  en  France;  en  attendant  que  par  les 
meilleures  voies  le  Pape  euft  advifé  de  compofer  tous 
ces  diftcrens.  Comme  en  pareilles  occafions  fut  fait  par 
LeonX/&  Clément  VII.  Et  pourroient  les  mande- 
mens  particuliers  en  eftrc  faitsauxautheursdela  Li- 
gue. Et  par  ceque  toute  Loi  doit  eftrearmée  de  penç, 
yfcroient  ad  jouftées  contre  les  contrevenans ,  &  con- 
lumax  ,  les  cenfurcs,  excommunications,  &  interdi-i 
ftîons  Ecclefiaftiques,  pratiquées  fouvent  en  occa- 
sions m.oins  neccffaires ,  &  jamais  en  fi  preignante  que 
celle-ci, 

N'cft  a  douter,  que  les  Vénitiens,  &  les  Princes  & 
Eftats  d'Italie  ne  trouvaffcnt  cefte  ordonnance  a  pro- 
•pos,  qui  tous  ont  la  puifTance  d'Efpagne  pour  fufpcdc, 

fc  voient  en  danger  manifcfte  de  ne  vivre  plus  qu'f 
fadifcretion.  Les  Allemans  tout  de  m.crmc,  &  pour 
Ciefmc  occafion ,  &  pour  la  haine  &  apprchcnfionda 
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Turc",  qui  leur  cft  fi  prochain.Quant  au  Roi  de  France; 
il  en  tireroit  la  principale  utilité ,  qui  verroit  par  là j» 
Ligue  defarméc  de  fcs  prétextes,  &  confequcroment  de 
fes  plus  fortes  armes ,  ôc  rcprendroit  fon  authoritc 
parccmoicn;  Au  lieu  qu'aujourd'hui  le  faux  zclcdc 
religion ,  prétendu  de  la  Ligue ,  bande  contre  lui  fcs 
fubjets  Catholiqucs,non  capables  la  plufpart  de  diftm- 
guer  le  faux  zclc  du  vrai.  Mais  .fur  tout  le  Papc,cn  ac- 
quérant loiiangc  envers  tous  les  prefens  &  avenir,  da- 
voir  eu  le  foin  de  maintenir  la  Chrcftienté  contrcla 
iuftc  crainte  des  infidèles  ;  de  compofcr  Icsdiffcrciis^ 
dcsEftats  Chreftiens,  pour  l'en  rendre  capable;  d'a- 
doucir aulTi  les  pcrfonncs  Se  les  affaires ,  pour  rendre 
«n  fes  jours  une  paix  a  l'Europe  ,  &  la  difpofcr  a  rece- 
voir remède  a  fcs  divifions  pour  l'a  venir.  ,  " 
:    Fait  a  confiderer  là  dcffus  pour  le  Roi  de  Navarr^  i 
qu'on  lui  à  fait  condamner  fi  promptemtnt,quccc  n'c^  1 
pas  merveille  fi  grande ,  qu'il  ne  puiflTc  fi  légèrement  ^  1 
départir  de  l'opinion  qu'il  à  en  la  religion.  Qu'uni^'  t 
pc,  n'a  pas  long  temps ,  auroit  fait  perdre  a  fes  prcdc-  , 
ceflcurs  le  Roiaume  de  Navarre  ;  &  fans  couleur  ap^'  J 
rente  de  jufticc.  Que  fa  grand  merc,  fœur  du  gran^  i 
Roi  François ,  auroit  nourri  la  Roinc  leanne  fa  t 
rnere  duRoideNavarreaprefentrcgnant  ,enccft«''^^  | 
ligion.  Qu'en  icclle  mefmcs  il  auroit  cfté  conçcu,  JJ^^ 
ôcnourrijôc  du  vivant,  &  du  gré  de  fon  perc.  Ui}  ^  1 
n'auroit  eu  pour  l'en  divertir  autre  inftrudion  5^'"-  ^ 
fanglante  Saind  Barthcicmi ,  pluftofi:  pour  lui  fair  j 
iïorrcur ,  que  pour  lui  donner  gouft  de  la  foi  Catbo/'  y, 
•que.  Que  tousjours  il  fe  fcroit  offert  a  eftre  inftrui^  . 
mais  que  jamais  on  n  auroit  penfé  qu'a  le  dcftruirc.<wL.  ^ 


_  .  A  M.  LE  COMTE  DE  SOISSONS  8^7 
Romméemcnt depuis cefte guerre  de  la  Ligue,  c'cfî:  a 
dire  depuis  trois  ans  &  plus,  s'y  cftant  offert  par  plu- 
fleurs  fois  par  Déclarations  cxprcfTes,  on  lui  auroitcn- 
voié,pour toute inftrudion,  huit  armées  furlesbra<^; 
ne  devant  aucun  trouver  cftrange ,  qu'aiant  les  oreilles 
&  battues ,  &  affourdics  de  coups  de  canon ,  qui  ont 
tonné  fur  lui  un  fi  long  temps,  il  n'ait  peu  ouïr  pendant 
ce  temps,ni  les  Canons,  ni  la  voix  de  l'Eglifc.  Au  moins 
qu'il  efî;  évident ,  qu'il eft  poufle  deconfcience ,  &  non 
d'ambition,  ni  d'opiniaftreté ,  qui  Forment l'herefic ; 
cftant  tout  certain  que  l'obftination  luicouftcroit  trop 
cher ,  &  qu'il  trouvcroit  afifés  d'honneur ,  &  a  meilleur 
marché,prenant  autre  chemin. 

Sera  doncIePapemieuxeonfeillédenc  le  deferpercr 
point,  comme  on  à  voulu  faire  par  la  Bulle,  qui  certes 
nieritcroitunefufpenfion;  &  ie  fouviendra  des  con- 
fcils  précipités  de  quelques  uns  de  fcs  predecefTeurs  ' 
Icfqucis  en  prcffant  Henri  VIII.  ont  perdu l'Analc- 
terrc;  &  en  jettant  Luther  hors  des  gonds ,  qui  n'cftoit 
qu'un  fimplc  Moinc,ont  cft)ranlé  tout  le  ficge  Romain. 
Le  confeil  de  lefus  Chrift  à  heu  en  ceft  endroit,  qui 
n'cfteignoit  point  le  lin  fumant,  ne  retranchoit  la  par- 
tie, pour  ulcérée  qu'elle  pcuft  eftrc,  qu'il  n'y  vift  k 
gangrené. 

Et  ne  faut  douter,  prenant  le  moien  qucdefTus,  que 
la  France  ne  fe  compofe.  Mcflicurs  de  la  Ligue  feront 
contrains  de  pofer  les  armes ,  le  fubjet  leur  en  cftant 
par  là  ofté  ;  Le  Roi  de  Navarre  s'en  desfaifira  fort 
Volontiers ,  pour  les  leur  faire  abandonner,  lesvoiant 
croiftre  d'authorité  parmi  les  armes.  Le  Roi  aura 
loifir  de  reprendre  vigueur  ,  de  rcgaigner  l'amitié 
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&bicn-vcillancc  de  Ton  peuple,  de  ramener  au  devoir, 
&a  raifonlesdcfvoiés  ,dc  rcfouder  tout  ce  que  ces  rc- 
inucmcns  ont  cfbranlé  en  fon  Eftat.  ^ 
Au  contraire,  prenant  les  extrémités ,  comme  on  a 
fait  jufqucsici ,  ne  faut  douter  que  lime  tire  l'autre. 
Q^c  IcRoi  de  Navarre  pour  fe  confcrvcr  ne  trouve  tout 
licite  ce  qui  lui  fera  expédient;  Et  s'il  fe  voit  en  danger 
d'eftrc  noie  ne  vueille  tout  tirer  après  lui  .Et  qui  doute, 
flic  Pape,  &  les  plus  fagcs  Princes  ne  pourvoient  a  la- 
grandeur  du  Roi  d'Efpagne  pour  leur  intercft ,  que  le 
Turc  ne  fçachc  bien  trouver  la  voie  d'y  pourvoir  pour 
lefien?  Ce  qu'il  ne  pourra  qu'avec  le  danger  évident 
de  tous  les  Princes  Se  Eftats  Chreftiens  ;  au  lieu  que  le 
Pape  le  peut  faire  doucement ,  utilement ,  facilement, 
fans  dommage,  ni  péril  d*aucun. 


*  x^re^/^MEMOIKES'  ENÎ^OIES  E^ 
far  M,  dit     dinjcrfes  Provinces  ^frefdratoires  a  tt^Jpmhl^^ 
des  ëjfats  de  Blois  ^  en  ^ouft  1588. 

Es  propos  qui  femblent  devoir  eftre  tenus  par  I^^ 
Députés  qui  auront  a  comparoiftreaux  Eftats  g^-. 
neraux,  &  provinciaux. 

AfçaNToir;  Rcmonftrer  la  ruine  inévitable  dece  R^jT 
aume,fiparl'cftablifrementd'un  bon  repos,  il  n'y J 
bien  toft  pourvcu  ;  Combien  l'authorité  du  Roi ,  des 
Magiftrats  &  des  Loix  à  efté  énervée  par  les  guerres  ci- 
viles, &  combien  l'Eftat  eft  deperi  en  toutes  fcs  parties 
par  la  continuation  d'icelîes  ;  mais  fur  tout  a  l'occalio^ 
de  ces  derniers  remuëmens,  qui  ont  comme  anéanti 


AVX  ESTATS  DE  BLOIS. 
nom  du  Roi  &  amené  ce  Roiaumc  au  bord  d'une  diili- 
pation. 

Requérir  par  confequént  fa  Majefté  de  ccrchcrics 
voies  de  rendre  la  paix  a  Ton  Eftat,  &  fans  s'arrcftcr  a 
pluficurs  fcrupules ,  lefquels  a  mauvais  dcflcin  on  lui 
pourroit  mettre  en  avant ,  eftimer  tout  ce  qui  peut  re- 
ftablir  la  pai  x  a  ce  Roiaumc,  fa  int,jufte,&  expédient, 
puis  qu'il  cft  (âlutairc  &  neccflaire. 

Mettre  en  confideration,  fi  le  cas  y  efchet,  combien  il 
cft  dangereux  de  faire  en  l'aflcmbléedes  Eftats  conclu- 
fion,  qui  prcjudicie  au  Roi  de  Navarre,  Prince  bclli- 
queux,fondé  dedans  &  dehors  l'Eftar,  appuie  de  Dieu 
&  de  la  nature  en  la  pourfuite  de  fes  droits,  qui  fans 
doute  les  fçaura  bien  maintenir  a  quelque  péril  que  ce 
foir. 

Que  cela  ne  feroit*  autre  chofc,  qu'obliger  la  France  a 
Une  guerre  immortelle,  ruine  infdUiblc,  &  dilîîpation 
totalc;OUvrir  la  porte  a  l'eftranger,  remplir  les  champs 
&  les  villes  de  meurtres,  &defang,  &  réduire  tout  ce 
Roiaume  a  un  miferablc  fcpulchre. 

Sien  allègue  l'hcrcfie,  répliquer  que  le  Roi  de  Na- 
varre à  tousjours  promis  de  fc  rendre  docile  en  un  Con- 
cile gênerai  ou  nationnal  ,&  y  perfifteencor  ;  Qu'il  ne 
lefautpasdcfcfpercr,  comme  on  à  voulu  faire  par  ces 
termes  de  relaps,  en  lui  voulant  fermer  la  porte  de  l'E- 
glifc;  &  qu'il  cft  tout  évident ,  que  ceux  qui  en  font  in- 
ftancc,  nclefontfansmyftcre. 

QLi*autresfois,pour  contenter  la  confcicnce  d'un  firn- 
ple  Archidiacre  d'Angers,  Bcrcngairc,on  à  bien  tenu 
trois  Conciles  l'un  a  près  l'autre,  cncor  que  des  le  pre- 
mier, après  avoir  cfté  ouï,  U  euft  f  fté  condamné;  a  plus 
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forte  raifon,  lors  qu'il  cft  queftion  d'un  grand  1  rince,  ^ 
fi  proche  de  l'Eftat,  duquel  la  ruine  cnvelope  celle  du 
Roiaumc ,  duquel  la  confciencc  une  fois  contentée, 
contente  tant  de  millions  d'amcs,  &  en  ce  Roiaumc,  ] 
«ccnlaChrcftienté.  ^  ] 

En  fomme,  que  toutes  les  raifons  &  exemples  ten-  ] 
dent  a  ceftc  voie,&  la  feule  paflion  &  ambition  eft  pour  | 
le  contraire  ;Qu*on  fçait  bien  mcfmes,  que  le  Pape  le 
defplaift  &  s'eft  plaint  d'avoir  efté  emporté  par  les  vio- 
lences, importunités ,  &  impoftures  d'aucuns,a  fairccc  ^ 
qu'il  à  fait  contre  ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre. 

Faut  auffi  bien  faire  ouïr  &  fonner ,  qu'en  ceftc  déli- 
bération qui  n'eft  que  de  peu  de  jours,  de  peu  de  pcr- 
fonnes  &  de  peu  de  mots,  il  y  va  de  l'cftat  &  condition  ^ 
du  Roiaume ,  Se  de  toute  la  poftcrité  pour  ficcîcs en-  j 
tiers.  Et  pourtant ,  qu'il  n'y  faut  pas  procéder  fi  haiti-  j 
vement;  ainsfe  fouvcnir  tous  jours ,  que  toute  P''^^'?^'  i 
tation  eft  dangercufe  j  &  nulle  plus  que  celle-ci ,  citan  j. 
queftion  de  franchir  les  Loix  plus  fondamentales  d 


l'Eftar,c'cftadirc,dedonncrcoupa fa  ruine.  1 
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aMonfeigneur  le  Prince  de  Conti,  en'uoiéfar  l^/  ^ 

Sieur  de  Ligni  ;  en  Septembre  1588.  t 

MOnfcîgncur  le  Prince  de  Conti  dcfire  deux  chp-  ^ 

fcs ,  fçavoir  comme  il  àacfcrire  au  Pape  >  ^ 
voir  audi  ce  qu'il  à  a  dire  en  l'afTcmbléc  convoquée  a 

Blois.  r        î  îrc  ^ 

Pour  le  premier,  s'il  cfcrit  au  Pape  félon  le  formulai .  ^ 


A  M.  LE  PRINCE  DE  CONTL  S7t 
qui  lui  eft  envoie ,  il  condamne  fes  aftions  pafTées  ;  Ce 
qu'un  Prince,  pour  fà  réputation,  ne  doit  faire  que  le 
plus  tard  qu'il  peut.  Il  fc  retranche  aufli  le  chemin  de 
les  pourfuivrc,  fi  l'occafion  fe  prefentc;  ce  qu'il  ne  doir, 
puis  qu'elles  ont  efté  pour  le  bien  de  ccft  Eftat ,  &  de  fa 
Maifon.  Et  particulièrement ,  il  préjuge  la  caufedu 
Roi  de  Navarre,  comme  s'il  cftoit  déclaré  hérétique, 
quand  il  demande  abfblution  de  l'avoir  a ffiftc.  Ghofe* 
qui  a  l'avenir  tiroroit  a  lui  mcfme  en  confequence  ,  3c 
dont  partant  ilfe  doit  garder,  comme  d'un  piège  qui 
lui  eft  tendu. 

S'il  eft  queftion  donc  d'efcrire  au  Pape,  le  fubjct  peut 
eftre  tel  qu'il  s'enfuivra  ci  après ,  &  avec  apparence  d'e- 
ftrebien  reçcu,veu  quelePapcàafTés  déclaré  qu'il  eft 
bien  informé  des  mauvaifcs  intentions  des  Chefs  de  la 
Ligue ,  veu  qu'il  à  fuffifammcnt  connu ,  qu'ils  ne  font,' 
ni  peuvent  eftre  bien  avec  le  Roi  j  veu  mcfmes  qu'il  i 
bien  dit  a  quelques  uns,  qu'il  à  cfté  deçeu  ,  &  qu'il  cftoit 
defplaifantde  s'eftretant  hafté  de  condamner  le  Roi  de 
Navarre;  Adjouftcsque  la  déroute  d e  l'armée  d'Efpa- 
gnc,  fur  laquelle  leurs  efperances cftoicnt fondées , les 
-aura  rendus  moins  incapablcsdc  raifon  qu'auparavant. 

Peut  cfcrire  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti  au  Pa- 
pe, qu'il  àpcnféeftcedefondcvoirdc  lui  rendrecon- 
tedefesadlions,  mefmes  veu  les  calomnies, cfquelles 
il  à  aftes  reconnu  qu'on  le  vouloir  cnveloper.  Qu'il  à 
affés  reconnu,  &  par  les  lettres  du  Roi,&  par  les  propos 
defes  AmbafTadcurs,  &  par  les  bons  advis  qu'il  àdc 
toutelaChreftienté,  &  parlesadions  quife  fontpaf- 
fées,quels  fontlesauthcurs&  quelles  ont  efté  les  caufes 
des  remucmés  avenus  en  ce  Roiaumc  depuis  trois  ans  Se 
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aion,ains de l'Eftat,  veu  qu'on s'attaquoit  au  Roi,l  rin 
ce  Tres-cathoUque  &  Très- chrcftien  ;  qu'on  prcno  t 
fcs places  plus  exemptes  du  foupçon  d'hcrcfie ;  quel 
guerre  en  fomme  Ce  faifoit  es  lieux  ou  n'y  avoit  aucune 
Lntion  de  Huguenots;  au  lieu  que  l^lon  hntention 
qu-ilspretendoict,ils  eulTentdeu  lesaller  ccrchcroui  « 
cftoient.  Qae  pour  ceae caufe,  il auroit  pcnfe  lui  ciu 
Hcite  de  pr^dre  parti,  pour  la  defcnfc^Sc  de  fa  Mai  o  , 
&del'Eftat,rans  préjudice  de  fa  confc:cnce,cnl3qUc 
le  commcchacun  fçait ,  il  auroit  lousjours  publiq" 
ment  perfeveré  ;  rr^efmcs  dedans  les  armées ,  fans  in« 
ruption  d'un  fcul  jour.  Qu'en  cela  il  auroi t  fuivi  ^ 
xemple  des  meilleurs  Catholiques  de  ce  Roiaume ,  i^^^  j 
quels  fous  le  commandement  exprès  du  Ro^  /'L  j 
roicnt  armés  contre  ceux  de  la  Ligue,  les  aiant  fa  ^  ^ 
icfté  déclarés  ouvertement  ennemis  de  fa  Couton  ^ 
Mais  n'auroit  pas  peu  s'en  retirer  fi  ai  fement ,  pou  ^  ^ 
notable  rcffcntiment  &  intcreft  qu'il  à,  &  doit  avoir,  ^ 
dutortfaitafaMajefté,  ôcdudommagefaita  Itu  •  ^ 
Qiic  les  dernières  adions  de  ceux  de  laLiguclauroi  ^ 

dcu  plus  confirmer  en  ccftc  refolution  que  )ama  , 
aians  attenté  fur  la  perfonne  de  fa  Majcfte  deaans  i 
ris  allumé  le  feu  dedans  tout  fon  P.oiaumc,  ^^^^ 
fubjcts  Catholiques,  &  convié  l'cftrangcr  a  envan^^ 
ce  miferable  Eftat.  Ne  doutant  toutesfois,  quc" 
qucfaMajcftéàfaitdepuis  pourles  raccommoder, 
n'ait  cfté  mcu  d'une  prudence  &  d'un  bon  l^Sf"^  ^.^J 
convenable  a  la  ncccfliic  de  fcs  affaires.  Tant  y  a ,  q 
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protcftc  n'avoir  jamais  eu  intention  de  Ce  départir 
aucunement  de  l'Eglife  Catholique ,  Apoftoliquc,  & 
Romaine,  en  laquelle  il  defirc,  &  veut  vivre,  &  mou- 
rir. Mais  le  fupplic  trcs-humblement  de  confiderer 
quel  intcreft  à  toute  la  Chreftienté  ,  que  ce  Roiaume, 
quiàfilong  temps  fervi  de  contrepoids  pour  mainte- 
nir tous  les  Eftats  d'icclle,  fous  prétexte  de  religion 
s'en  aille  dlffipé,  l'authoritcRoialc  a  néant,  &  tous  les 
Princes  du  fang  François  dcflbus  le  joug  des  cftran- 
gers.  Que  comme  aucun  d'eux  ne  fe  peut  compa- 
rer en  qualité  arec  lui ,  moins  encor  leur  voudroit 
il  en  fon  particulier  céder  en  ce  qui  cft  de  la  reli-' 
gion ,  &  de  l'obciflànce  envers  l'Eglife  ;  Mais  qu'il 
juge  félon  fa  prudence  &  équité ,  combien  il  eft  dur 
a  un  Prince  bien  né,  de  fe  voir  ravir  injuftement 
le  rang  qui  lui  cft  deu ,  mefmes  en  prenant  en  vain 
le  nom  facré  de  la  religion  &  /crvice  de  Dieu  au- 
quel ceux  de  la  Maifon  de  France  ont  tousjours  ef- 
clairé  aux  autres,  &  monftré  le  chemin.  Qu'il  s'affcurc 
auflî,  qu'il  diftingucra  très  bien  les  prétextes  des  cau- 
fes,  &  l'hypocrifie  de  la  religion,^  fon  bon  zele,  &  fin- 
cere  envers  l'Eftat ,  d'avec  leur  faux ,  &  prétendu  zelc 
envers  l'Eglife.  Ce  qu'il  le  fupplie  tres-humblemcntdc 
faire,  &  ne  prendre  pas  imprcflïonde  lui  fur  leurs  pa-' 
rôles  &  ïrtificesj  ains  feulement  fur  fes  adions  conftan-' 
tes,  &  finceres.  Qu'auffi  n'a  il  rien  voulu  précipiter 
contre  M.  de  Montmorenci ,  Pair  &  premier  Maref- 
chal  de  France,  qui  toutcsfois  y  voiant  l'intercft  de 
l'Eftat ,  fans  préjudice  de  la  religion ,  à  porté  &  porte 
cncor  les  armes  contre  ceux  de  la  Ligue,  & proteftc 
publiquement  de  s'oppofcr  toute  fa  vie,&  de  tout  fon 

Sffff  ^ 
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pouvoîraleur  pernicieux  deffeins,  Et  duquel  toutes- 
fois  foit  pour  cftrc  naturel  François  /oit  pour  i'aagc, 
la  dignité  &  l'expérience,  l'exemple  &  le  jugement 
n'cft  pas  moins  a  prifer,  que  de  ceux  de  la  Ligue.  Con- 
cluroit  ladite  lettre,  qu'il  ne  prétend  donq  point  par 
fes  aftions  paflees,  pours'eftrc  oppofé  aiccux,avoir 
rien  fait,  qui  IcpuifTe  reculer  du  rang  qu'il  doit  tenir, 
m  en  l'affcmblécdes  Eftats,  ni  en  l'Eftat,  Au  contraire, 
auroitacftre  blafmés'il  avoitfait  ^;^"<:^^,"^^Ji:°V': 
liant  neantmoins  de  rendre  toute  fa  vie  lobeillaDCC 
qu'il  doit  a  l'Eglife.  „  ^ 

Et  pourra  celle  lettre  cftrc  cfcritc  au  ftilc  accoulW- 
n^é  &  fans  crainte  d'cftrc  mal  prife ,  d'autant  que  ic 
Pape  d'au)0urd'hui  eft  homme  d'Eftat,  qui  ne  vclt  pas 
les  pallions  de  ceux  de  la  Ligue  •  mais  prend  plaiW» 
cftrc  juge  de  toutes.  ^ 
Si  le  Roi  trouve  bon  qu'une  lettre  de  ce  fubjct  lo 
envolée,  le  figne  eft  bon  ;  Et  n'y  aura  mal  que  MonIe^: 
gneur  le  Prince  de  Conti  fc  trouve  en  l'aflcmblec. 
non  c'cft  fignc  qu'il  ne  doit  rien  attendre  qu'au  prcj" 
diccdela  Maifon  de  Bourbon  •  Et  pour  ce  ne  fauûr 
cfcrire  la  lettre  qu'on  lui  demande,  ni  authorifer  de 
prefencclafufditte  alTcmblcc.  Car  fc  voir  condamn 
5e  gaieté  de  cœur,  c'cft  prefques  fe  condamner 

mefmcs.  î^iditc 

Casque,  fuivantccquedclTus,  il  fe  trouve  en  la 
afferabléc,  alors  il  peut  propofer  ce  qu'il  verra  eu 
propos  pour  le  bien  de  l'Eftat,  ôc  nommément  po 
rompre  ce  qu'on  voudroit  obtenir  contre  ic^ 
de  Navarre ,  Chef  de  fa  Maifon ,  &  en  la  pe  ^bnn^ 
duquel  on  veut  çondarancr  &  cftoufter  le  rclte. 
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ccfte  fin  lui  en  font  envoies  quelques  petis  articles^  def^ 
quels  on  fe  pourra  fervir  prudemment ,  afçavoir  de 
chacun  d'iceux  lors  qu'il  fera  befoinSc  en  fa  faifon. 

Et  y  à  apparence  queletoutfe  pourra  faire  fans  dan- 
ger par  ledit  Seigneur  Prince,  faifant  la  profclTion  qu'il 
fait^d'autant  que  la  violence  des  Eftats  fcroit  trop  ma- 
nifcfl:eenfaperfonne,&  pourroit  rendre  nulles  toutes 
leurs  procédures. 


LETTRE    Dy   KOI  DESCOSSE 
a  M.  dti  PleJ?iS',  du  22.  Septembre  1588. 

TVyT  OnficurduPleffis,  Si  l'amour  doit  eftre  le  loier 
d'amour,  vraiement  vous  me  devés  bien  aimer; 
Car  des  long  temps  vos  vertus  que  j'ai  connucs^tant  par 
le  véritable  rapport  d'autrui ,  &  en  particulier  du 
Sieur  de  Veinus  mon  tres-fidellc  ferviteur,  que  par 
vos  Efcrits  mcfmes,  m'ont  premièrement  induit  a 
vous  aimer  &  honorer  tout  outre;  Et  depuis,  la  con- 
noiflance  que  j'ai  eu  de  la  fidélité  de  voftrefervice  en- 
vers le  Roi  mon  frère,  voftre  Maiftre,  m'y  à  confir- 
mé de  telle  façon  ^  que  vous  vous  pouvés  affeurer  que 
je  n'aurai  jamais  rien  plus  cher  que  de  vous  tefmoi-| 
gner  a  toutes  occafions  combien  peut  fur  moilacon- 
noiffance  de  vos  mérites.  Cependant  fi  vous  me  vou- 
lés  rendre  la  pareille ,  vous  aurés  moien  de  m'oblt- 
ger  a  vous ,  en  m'entretenant  l'amitié  du  Roi  rroa 
frère,  que  j'eftimerai  toute  ma  vie  plus  que  chofè 
au  monde  ;  &  me  pourchafTer  par  vojftre  faveur 
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ce  bien,  que  je  la  puiflfc  avoir  plus  aflTcurcc  d'un  plus 
eftroitlicn;  dequoi  je  yous  prierai  d'autant  plus  afte- 
aucufement  que  je  ne  fuis  pas  ignorant  du  rang  &  lieu 
que  vous  tencs  auprès  du  Roi  mon  frerc;  comme  aulU 
de  la  créance  qu'a  bon  droit  il  àen  vous,  a  qui  de  tria 
part  je  ne  lairrai  de  demeurer  tousjours ,  quoi  qu'il 
aviennc , 

Voftrc  meilleur  ami 
I  A  CLV  E  s  R. 

De  noftre  Chaftcau  de  Sterlin 
ce 22.  Septembre  1588. 


LSTTKS  De  M.  DP^  PLSSSlS 
Roi  de  Navarre- du  26.  Decw^re  1588. 

tTRE,    ^   , 

'  O  Nous  avons  a  \ontt  Dicu.Scs  jugemens  lontgrano»» 
&  la  grâce  qu'il  nous  fait ,  non  petite ,  d'cftrc  vcngc'd« 
vos  ennemis  fans  en  fouiller  vos  mains.  L'Eglise  tÇ' 
connoiftracet  œuvre  de  Dieu,  publiquement;  vûii^^ 
avec  la  modération  rcquifc,  pluftoftpours'humilic'*» 
que  pour  fcrcsjouïr.  l'cftime  que  voftrc  Majcftc  n^ 
doit,  pourcette  mutation,  quelque  grande  qu'elle  foij» 
rien  changer  au  cours  8c  conduite  de  fes  affaires, 
dedans,  ni  dehors.  Le  Roi  voudra  monftrcr  a  fon  pc'^' 
pie,  que  M.  de  Guife  ne  le  faifoit  pas  Catholique,  mais 
qu'il  l'cftde  foi  mcfme.  Et  penfcs  que  cela  lui  importe, 
pour  rapprivoifer  fes  villes,  fubornccs  par  la  L'g^ 
C'cft  pourquoi  il  continuera  a  vous  faire  laguciT*^' 
n'ofcroit  faire  autrement  de  fix  mois.  Dailkurs  aul  », 
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s'ildicftrc  une  paix ,  il  fera  bien  aifc  d'en  avoir  un  fub- 
jct,  en  vous  voiant  fortement  armé;  autrement,  il  ne 
fçauroit  par  quelbçut  la  proporcr  a  fes  fubjets.  Bien 
croi- je  qu'il  ne  vous  pourra  pas  jetter  grandes  forces 
furlesbrasj  Car  M.  de  Maienne,&ccquircfteradela 
Ligue,  lui  tailleront  de  la  befongnc-  &  quelques  villes 
fe  pourront  efmouvoir;  &,  ce  qui  eft  le  principal,  la 
divifionôc  la  défiance, croiftront  parmi  eux.  Comme 
nommément,  je  ne  fai  point  de  doute  qu'elle  n'efcarte 
fort  l'armée  de  M.  de  Ncvers;  Mcflîcurs  dcIaChaftrc 
&  Saint  Pol  n'y  pouvans  fubfifter,  non  plus  queplu- 
fîcursautres.  Nous  attendons toutcsfois  vos  comman- 
demensfurun  fait  fi  important ,  que  V.  M.  nous  dé- 
partira, s'illui  plaift,  au  pluftoft.  Et  nonobftant,  je 
penfcrois  utile,  que  V.  M.  fift  fcntir  au  Roi,  par  M. 
d'Efpcrnon ,  &  non  point  par  les  fîcns ,  la  joie  qu'elle  à, 
de  le  voir  délivré  d*un  fi  grand  ennemi;  dont  clic  ef- 
pcrc,  qucceluiferaunmoien  de  rentrer  en  l'aducllc 
poflclTion  de  fon  Roiaumc ,  &  de  rendre ,  après  tant  de 
mifcres,un  repos  a  fes  povres  fubjets.  Vn  laquai</orti 
de  Bcauvais ,  va  trouver  V.  M.  Il  lui  en  dira  des  nou- 
velles, l'ai  efcrit  les  nouvelles  a  M"-  de  Cargrcy  &  du 
PleiTis  Icttai ,  par  deux  voies,  afin  de  les  fortifier  tant 
plus  en  leur  vertu.  Il  faut  dormir  une  nuit  fur  ce  grand 
accident ,  pour  compofer  les  premiers  mouvemcns.  Par, 
M.  de  Frontenac  je  vous  dirai  le  rcHc.&c. 
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P^oideNavaneJuzj.Deiembre^SZ, 

S  k^frftftc  en  mon  opinion  du  foir  ;  Le  Roi  vo^s  ' 
continuera  la  guerre,  fauf  que  le  rcfte  de  la  fadion  dcU 
Lipue  le  traverfcra.  Mais  tant  y  a ,  qu'il  n  ofcra  par-  . 
1er  de  paix.  Il  y  aura  quelques  efmotions,  qu  il  tau<ir 
con.pofer.  Il  s'y  faudra  t.onftrer  bon  Cathohquc.  ^ 
C'eft  pourquoi  il  ne  faut  retarder  voi  depelctieY  ^ 
pluftoft ,  les  preffer ,  Le  Roi ,  a  mon  ad  vis ,  fera  ^ 
procès  a  ceux  qu'il  tient ,  &  a  cela  emploiera  1 
îhorité  de  Tes  Eftats.  D'aucuns  aufli  il  fe  pourra  lc>r 
vir  ,  pour  retirer  des  places.  Voftrc  exemple  nuira  ^ 
quelques  uns  ;  Et  fe  fouviendra  on ,  que  vous  ajo 
fauvélavie,l'arcnduéhumainemcntaceparti.  vo  ^ 
nedevés,cemefemble,envoieralaCourt,  maisbi^J» 
par  main  tierce  faire  entendre  ce  que  vous  fentes 
ccfte  aaion,8c  que  vous  efperés  que  le  Roi  aiantrc 
couvré  fon  authorité,  rendra  le  repos  a  fon  peuple, 
quoi  tousjours  vous  ferés  ^^^^i"' ^ais  croies  Sire  q 
^oftre  nom  y  fera  encor  en  fcandale  plus  de  fix  mois 
que  le  Roi  ne  prendra  plaifir  a  rien  voir  de  voftrc  p  r  ^ 
Mrs.  d'Efpcrnon&de  la  Valette  trameront  plus  rc 
nusavec  V.  M.  efpcranscftrc  rappel  es  près  du  ^ 
Si  ne  pcnfe  je  qu'on  le  face  fi  toft.  Car  il  faudra  contcn 
ter  le  peuple,  6c  oftcr  le  fard  des  prétextes  au  rcfte  de 
Lieue  le  doute  aufli  que  les  negotiations  des  Si  eu  s 
Reaux  &  de  la  Bretefche,  en  feront  ^rt  refroidie  ;  ca^ 
cHes  ne  font  fondées  qu'en  ncccftitc.  De  tout  cci  . 
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VOUS  rcftcra que  quelque  intcUigecc,  qu'il  faudra  nour- 
rir, mais  qui  ne  meurira  pas,  jufqu'a  produire  quelque 
effet.  L'armcede  M.^de  Ne  vers  ne  pourra  fubfifter;  foit 
rappellce  par  le  Roi,  foit  cfcartée  par  le  meflingc  de  la 
Ligue.  Ce  fera  un  moien  a  V.  M.  de  raffermir  fes  affai- 
res. Mais  j'eftime  qu'encor  en  cela  il  fe  faudra  plus  tenir 
a l'cffct,qu'a  l'apparéce.Dieu doint  que  lamets  en  reçoi- 
ve foulagement.  Le  coup  eft  bien  allés  grand,  pour  a- 
voirefbranlé  jufqueslà.  Cependant  nous  depefchons 
M.  Morlas,  &  Bas.  L'un,  pour  apprendre  toutes  cho- 
fes;&  l'autre  pour  les  rapporter.  Mais  en  fomme,il  faut 
loiierDieu,&  leprierjComejelefupplieauffi, 
S[RE&c. 


LETTRE  DE  M.  DF  PLESSIS  ^ 
M.  de  Beze^  dn  ^o, Décembre 

^A/T  ^^^^^^^^î  T^^t^^  frappe  de  grands  coups  quand  il 
^  L  lui  plaift;  Ceftui-ci  l'cft,  &  d'autant  plus  en  foi, 
^u'il  n'cftoit  efperc,  ni  craint:  &  d'autant  plus  pour 
nous,  que  nous  n'y  avons  trempé,  ni  l'ame,  ni  la  main. 
En  mefme  temps  il  à  aufli  beni  nos  armes,  en  la  prife  de 
Niort.  Tant  de  bencdidions  me  font  peur.  Prions  le 
qu'il  nous  donne  la  grâce  de  lui  en  rendre  graces.Noflrc 
Affcmblée  s'cfl:  paffée  doucement;  Beaucoup  de  bons 
confeils  y  ont  cfté  pris.C'cfl:  a  nous  a  les  pourfui vrc;  Et 
ce  changement  fi  jrrand^n'y  en  apporte  toutesfois  point 
Q'cfic^nc^e^demfHntartes  ^&  helli  ^&  facis.  Ce  qui  aura 
cfté  prepa  '  é  contre  la  guerre,  fe  trouvera  a  propos  pour 
^ne  paix.  Non  que  je  la  voie,  ni  attende  fi  toft;  Mais 
c'cft  pour  refpondrcaceux  qui  fe  promettent  trop^ôc 


aprcscecoup,pour  rcgaigner  fi^'^,^;  îVefl  P^^-' 
qu'iUitde  forts  argumcns ,  pour  1  indu  rc  a  U  pa^ 

M-  des  Rcaux,  &  du  Frcfnc  vous  diront  le  reftc;  m 
ne  vous  honore  plus  que  moi.  le  prie  Dieu  6cc. 


LETTRE  OEM.  DF  PLESSIS^ 
M.  des  Reaux  du  30.  Décembre  1588. 

MOnricur,Pendât  que  nous  vous  fai^o"sIcsdcpcr- 
chcs  que  vcrrés,  le  Roi  en  à  fait  une  autre  a  Blo|S, 
oupluftoft,  Dieu  par  fa  main.  lamais  on  "cvit  P 
d'hommesdesfaits,plusd'hommesrefaitsenunemoy^ 

iamais  plus  de  deffeins  changés,  plus  d'années  abrcg 
en  un  matin.  Et ,  ce  dont  j'eftimc  quecc  Prince  a  gr 
dementaloUcr Dieu ,  c'cft  que  Dieuluiofte  fescn 
n^is,  fans  main  mettre,  fans  en  fouiller  fa  copie  en 
ni  fa  main.  En  mefmc  temps,  il  a  ("^pris^iort, 
perte  que  du  pauvre  ViUcpion,  a  la  barbe  de  M- 
Ncvers,  M.  de  Malicorne  dedans,  &  fept  pièces  de  d 
leric.  Ceft  a  dire,  effacer  en  unenuit  tous  les  lao 
de  ceftc  armée  ;  Et  vous  en  fçavés  la  confequencc. 
la  comment  nos  povres  pétards  l'^n^portcnt  tous) 
fur  leurs  Canons.  le  crain  certes  que  Dieu  ne  nous  a 
blcde  fes  propres  graccs^tant  elles  font  au  ; 
ftrc  efpoir,  tant  audcffusdetoutc  rcconnoiUanc 
nous  en  puiflions  faire;  Mais  ce  Prince  eft  modère 
furtout,  feficcnlui.Pourcela,nous  ne  voio-^r 
changer  es  refolutions  portées  parles  inftruttions , 
voftres,qucdcM.duFfcfne.  Nous  confierons,  q 
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it  par  raifon,  que  le  Roi  nous  continue  la  guerre, 
pourrapprivoifer  fcs  villes,  dcfbauchées  fous  ombre 
de  Religion ,  leur  monftrant  que  pour  cela  n'cft  il 
moins  zclé  Catholique.  Et  pourtant ,  faut  il  fortifier 
noftre  dcfcnfive.  Voions  d'autre  part,  que  pour  ouvrir 
les  propos  d'une  paix,  il  fera  bien  aifc  d'en  avoir  fub- 
)et,parladcfcente  d'une  armée  cftrangere;  alléguant, 
&  la  neceffitc  de  compofer  les  chofes,  &  l'impoflibilité 
de  nous  ruiner.  Et  pourcc,  nous  faut  il  recercherles 
moiens  d'une  ofFenfive.  Penfons  que  ce  que  nous  pro- 
curons pour  fouftenir  la  guerre,  fervira  aadvancerôc 
amanderlapaix.  Et  pourtant  je  vous  fupplie,  n'y  per- 
dons un  moment  de  temps.  Pour  voftre  regard  parti- 
culier,  nous  craignons  que  vos  gens  iront  plus  retenus.' 
Car  s'ils  eftoient  offcnfcs  de  Mnfolence  de  la  Ligue,  clic 
cft  punie  ;  &  fi  de  la  molcflc  du  Roi ,  elle  eft  purgée.  Si 
faut  il  leur  tafter  derechef  le  pouls:  &  peut  eftre  que  M. 
de  Maienne  qui  demeure ,  les  continuera  en  mefmc 
humeur.  En  ce  cas,l'intention  du  Roi  de  Navarre ,  eft 
que  vous  aiés  bonne  intelligence  avec  M.  de  laNoiic, 
&  M.  du  Frcfne,  pour  fçavoir  le  temps  que  l'armée  fera 
prcfte,&  mefurer  voftre  traînée  a  cela ,  afin  que  rien  ne 
fe  gafte  par  la  haftcr.  Le  contracî^  de  Monbeliard  à  efté 
trouvé  trop  dur.  Il  vaut  mieux  vendre  quelque  terre 
a  trac;  &  pour  cet  ciFct ,  Pouverture  du  Marquis 
d*Aurcch  n  eft  hors  de  propos,  fur  Enghien;  mais  il 
faudroit  qu'il  s'approchaft  de  la  valeur.  Nous  vous 
cnvoious  unerefcriptionde50o.cfcus  fur  Dauphiné, 
pour  vous;Sc  de  3  3  3.efcus  pour  M.  Hottoman.Elles  fe- 
ront maintenât  paiécs,  car  c'cft  fur  les  deniers  accordés 
par  chacune  province,  en  l' AJÎcmbléc.  Nous  pourvoi- 
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rons  auffia  M.  du  Frcfnc,  quand  il  aura  accepte  U 
charge;  Mais  je  vous  prie,  tenés  la  main,&  qu  il  le  îacc, 
&  que  ce  foit  fans  perte  de  temps.  Au  reftc  taitcs 
eftat  que  nous  ne  lairrons  efcouler  ^"cuncoccafiondc 
bien  faire  en  toutes  fortes  ;  fauf  a  y  obfcrver  la  bien 
fcance  requife;  Et  fi  vous  voiés  que  vous  ne  lervi 
fuffifammcnt  par  delà ,  accourés  pour  nous  aider. 
Roi  de  Navarre  defirc  que  M.  de  Guitri  foit  em- 
ploié  en  la  charge  de  Marcfchal  de  camp  en  noit 
armée  cftrangere.  l'cffaierai  autTi ,  nonobftant  noftre 
neceOité  ,  qu'il  foit  accommode  de  quelque  iom 
mt.   Vous  aurés  veu  voftrc  frère,  le  ne  lui  elc« 
point,  par  ce  que  nous  attendons  fon  retour,  v 
ï'avés  tous  deux  meilleur  ami,  ni  plus  certain  qU 
mol  M.  de  Tarcnne  s'en  vaches  lui,  s'achever  de  gue 
rir- Et  cependant,  préparer  les  hommes  a  nous  aide 
fouftenirlcscfFortsduprintcmps,  que  f^^'^Jf  X.  a 
fois  que  ce  folftice  d'hiver  aura  bien  afioibli.  U  s  e 
départi  fort  bien  d'avec  le  Roi  de  Navarre,  &  tous 
pctis  mcfcontcntcmcns ,  nettoies  de  part  &  ^'au  ^ 
M.  d'Efpcrnon  eft  noftre  ami  .•  Mais  vous  mg"^^ 
rcs  qu'il  tendra  a  la  Court,  encor  que  je  ne  P^^y, 
qu'ilyfoitfitoftrappcllé.  Sil  â  cîlé cundatcur  )alq»i 
prcfenr,  il  le  fera  tant  plus;  &c. 
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M.  MorUs^dtt  21.  Janvier  u,S9. 

MOnfieur ,  Dieu  à  voulu  tempérer  les  bonnes 
nouvelles.  Le  Roi  de  Navarre,  s'achcminant  a 
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ia  Ganache ,  le  9.  de  ce  mois ,  tomba  malade  d'une 
forte  plcurcfic  au  cofté  gauché,fans  Mcdccin,en  un  vil- 
lage. Nous  le  firmes  ligner  ;  Et  deux  jours  après,  y 
arriva  M.  Orthoman,  qui  l'a  fôrt  bien  pcnfé.  Nousl'a- 
vons  vcu  en  danger  extrême.  Imaginés  vous  quels 
eftoientmcsdifcours.  En  fin.  Dieu  le  nous  à  remis  en 
famé,  &  fur  fcs  pieds.  Icvicnsau  public.  Icvousen- 
voicun  petit  Traifté  des  affaires  prefentes.  Vous  dires 
que  mon  ftile  n'eftoit  pas  fain  ,  durant  fa  maladie.- 
mais  adjouftés  y  ce  que  verres  eftre  a  propos ,  félon  les 
affaires  &:  les  hommes.  Mon  ad  vis  cft  que  chacun 
s'en  retourne  imbu  du  devoir  que  nous  rendons  au 
Roi,  Se  du  repos  que  nous  fouhaitons  a  la  France: 
Que  nous  cnhardiffions  le  monde  a  parler  d'une  paix, 
bien  c^u'implicité^  car  le  temps  l'expliquera  après.  Que 
nous  ne  defcfperions  perfonne ,  ains  tendions  les  bras,' 
&  ouvrions  lefcin  a  tous  ceux  qui  fc  voudront  amen- 
der; Que  les  Ecclefiaftiqucs  entendent^  que  ledit  Sei- 
gneur Roi  de  Navarre  cft  un  Prince  qui  à  une  Reli- 
gion vraiement,  mais  qu'il  ne  la  veut  advançer  que 
par  voiés  dciies ,  a  fçavoir  de  bon  exemple  ;  &  par 
parolle ,  non  par  violence  ;  non  par  fpoliation  de 
leurs  biens,  non  par  prohibition  de  leur  exercice, 
fe  contentant  que  celle  dont  il  fait  profcffion  foit 
libre.   Que  la  Nobleffe  fe  fouvienne  que  jamais 
Prince  ne  rcceutplus  d'injures,  8c  n'en  vengea  moins.' 
Que  lui  aiant  fait ,  entant  qu'on  à  peu ,  une  habi- 
tude de  cholere  ,  il  n'a  toutesfois  rien  rabattu  de 
fa  clémence  &  modération  ,  comme  il  à  fait  pa- 
roiftre.    Que  le  peuple  fçache,  quele  plus  grand 
de  fes  regrets  ,  cft  de  le  voir  ruiné  ;  Mais 
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fa  confolation ,  qu'il  à  depuis  le  commencement  )Ui- 
quesalafin  gcmi  fous  les  mifercs  de  la  guerre  tous- 
ioursfoufpiré  après  la  paix.  Que  tous  &  chacun  loient 
rcfolus  qu'il  eft  Prince  pmdcnt,  qui  fçait  affcs  que  la 
France  ne  fe  gaignc  point  par  des  batailles;  que  les 
confcienccs  aufli,nefc  domptent  point  par  les  armes; 
Mais  que  d'abondant  il  eft  Prince  de  foi,  qui  tiendra, 
comme  il  à  tousjours  fait,  ce  qu'il  aura  promis.  Outre 
ce,  qu'il  à  afles  fenti  en  foi  que  peut  une  jufte  douleur, 
pour  n'y  réduire  pas  ceux  que  Dieuauroit  aflubjcttis 
fous  lui.  Sur  ces  fondcmens ,  j'cftimc  qu'un  telefpri 
que  le  voftre  peut  baftir  de  grandes  chofcs,  s'il  y  troa- 
vc  la  matière  non  du  tout  indifpofce.  Et  certes,  je  pan^ 
en  confcience,  c'cft  la  pure  vérité  fans  rhétorique. 
peut  ad  jouftcr  au  Clergé,  que  le  prcfTant  par  trop,  ils 
mettront  hors  des  gonds,  &  pcuteftrc  bazarderont  Icu 
condition  ;  8c  l'exemple  du  Roi  Henri  VIII.  fcroit* 
propos.  Au  lieu,  qu'ils  la  peuvent  afîeurer  par  une  pai 
fincere&tolerable,  fous  laquelle  mefrocs  les  diyihon* 
pourroicnt  cftrc  ramenées  a  une  union.  N'oubliés  d'é  - 
crire a  M.  de  Bcze;advertiffés  partout  delà  fantedc 
ce  Prince.  Il  eft  venu  a  propos  qu'il  ait  efté  maladCf 
&  a  lui,  pour  reconnoiftre  l'afFcdion  de  ces  peup  c?, 
qui  en  ont  efté  touchés  jufques  au  vif;  Et  aux  peuples, 
pour  fcntir  aucunement  combien  vaut  fa  pcrfonnc; 
vous  dirai  en  paffant,  que  la  Ganache  fans  cela  ni 
fecouruë  ;  Sed  ùr  exercims  nofier  ^Uuriticus  erai-^ 
Souvcnés  vous  de  nos  amis  és  occafions  qui  fe  prclcn- 
teront;  Vous  avés  ample  fubjet  d'efcrirc  ;  Et  fautes, 
au  rcfte,  cftat  de  moi  qui  faluë  vos  bonnes  grâces  &c. 
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JM.  de  Leflre  Conjeiller  de  Chaumont 
enB(tJJtgni-^dHi<).Feb^rieri^Zg. 

MOnncur,  L'amîtic  que  j'ai  portée  a  feu  M.  Lan- 
guet ,  me  fait  aimer  tous  ceux  qui  l'ont  aimé. 
Mais  voftrc  vertu  particulièrement  y  adjoufte  beau- 
coup;mefmes,  quand  je  voi  qu'elle  procède  al'adion, 
c'cft  a  dire  qu'elle  à  mouvement  &  vie.  Noftre  Prince  à 
cfté  loué,  de  ce  nœud  Gordien  qu'il  à  bien  fceu  couper. 
Mais  la  continue  nous  monftrera  fi  c'eftoit  un  motu  fro^ 
jpr/i^^ouunefubreptice;  une  habitude,  ou  une  paillon 
pafTante;  Et  nul  n*y  à  fi  grand  intereft  que  lui.  En  ces 
incertitudes ,  la  condition  de  tous  vrais  citoicns  cft 
iïîiferable,quel'obeifrance  retient,  pour  ne  regardera 
part  a  leurs  affaires  :  que  faute ,  d*aillcurs ,  de  regarder 
a  foi  ,1a  nonchalance  publique  accable  bien  fouvent. 
Etplus  ils  ontcud'efprit  pour  prévoir  leur  mal- heur, 
oudemoien  pour  le  prévenir,  plus  ils  ont  d'amertume. 
Cequejem'afleurequc  vous  fçaurés  bien  confidererSc 
remonftrer  aux  autres.  Ce  que  ce  Prince  peut,  c'cft 
d'ouvrir fonfcin a  un  chacun ,  &  fa  veuë  pourtour  le 
monde;  Ge  qu'il  fait  certes  de  tel  courage,  qu'il  nelui 
défaut  que  d'cftre  vcu^  pour  cilre bien  aimé  &c. 
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MOnfieur,  Le  Sieur  de  rllle  vous  dira  de  nos  Madamca- 
nouvcllcs;  particulièrement  de  fa  negotîation\  ^^uL^^ 
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Madame  n'y  à  pas  grande  inclination  ,toutcsfois  nous 
ne  voulons  rompre.  Le  Roi  de  Navarre  fe  delibercdc 
lafairc  venir,  &  aiant  parlé  a  elle ,  peut  eftre  la  perlua- 
dcra;  Mais ,  ce  grand  efloignement  l'eftonnc ,  8c  celles 
qu'elle  à  auprès  d'elle  le  lui  font  plus  appréhender. 
Voies  que  par  tous  moiens  nos  Efcoflbis  marchent.  U 
importe  pour  noftrc  accroifTcment  ;  Car  en  multi- 
pliant de  villes ,  nous  diminuons  d'hommes.  Vous 
rçaurés  noftre  progrès:  Niort,  Maillczay ,  Saind  Mal-, 
xcnt  ,Loudun ,  Monftreuil-Bellai ,  Toiiars ,  Chaltçh 
Icraut ,  L'inc-Bouchart.  Ouvrage ,  mais  a  deux  fois, 
de  deux  fepmaines.  Et  mieux  ferions  nous,  li  p^s 
nous  avions  d'hommes;  Mais  nous  nous  affoibhflons 
en  nous  renforçant.  Maintenant  nous  fommes  en 
quelque  traittéavcclc  Roi  ;  Mon  frère  en  fait  les  vola- 
ges fecrettemcnt.  C'cft  pour  paflfer  Loirc,pour  l'aflilten 
Peu  de  jours  nous  efclairciront  ,&  lors  vous  en  leres 
advcrti.  Mais  n'en  divulgués  rien  avant  lecoup  ;  car, 
il  importe.  Vous  fçavés  quelles  pênes  nous  avons  eues, 
les  années  paflrécs,â  nous  relever,  puisa  nous  fouftcnir, 
&  tantoft  a  nous  eftcndre -  Maintenant  fuccedit  no'V»^ 
labor:  il  nous  faut  relever  les  autres:  Et  Dieu  nous 
fera  la  srace ,  s'il  lui  plaift.  Mais  vous ,  par  voftre  pr»J- 
dence,ïileRois'adre{realaRoine  d'Angleterre  po^r 
fecours,  (  comme  il  eft  fur  le  point)  que  ce  foit  avc 
quelque  recommendation  de  nos  affaires  :  &  q"'o"  \^ 
face  fentir  la  différence  de  nos  armes,  acellcs  de  la  Li- 
gue. Il  fcroitbiei^^defircr qu'il fuft dit,  que  quelque 
partie  de  l'argent  que  la  Roi  ne  lui  accorderoit  fe^oi 
emploie  en  telle  ,  ou  telle  levée ,  fous  la  charge  du  Ro^ 
de  Navarre  i  MaiSjjen'ofccfpcrcrquc  vous  y  pui»  ^  . 
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pârvcnir,cncorquc| 'il  vcudctcls  Traittésen  Angle- 
terre. M.  d'Efpernon  fera  rappelle ,  plus  par  necelîité, 
que  par  faveur.  Nous  fommcsafTés  bien  cnfemblc;  ôc 
en  6n ,  je  voi  cncor  des  remèdes  a  cet  Eftat.  Car ,  Vi  le 
Roi  perd  des  villes ,  la  Ligue  proprement  ne  les  gaignc 
pas;&lcurs  remuëmcns  pour  grands  qu'ils  fembicnr, 
ne  font  pas  tant  a  cftimer;  par  ce  que  terre  nouvelle- 
ment remuée,nc  porte  pas  coup,fi  on  ne  lui  donne  loifir 
des'affermir.  Mais,ccquimefafche,  c'eftqu'ilfem- 
ble  que  noftre  terre  foit  condamnée  au  Ciel  ;  &  contre 
les  jugcmens  de  Dieu ,  je  ne  voi  ni  rampart ,  ni  remède. 
Noftre  Maifon  fcfent  fort  de  ces  furies;  Mon  frère  hors 
de  chés  lui ,  fa  femme  auffi ,  fa  Maifon  és  mains  d'un  de 
la  Ligue;  ma  merc  réfugiée  a  Dieppe  ;  ma  belle- raere 
pillée  cruellement  en  Bric,  mon  beau-frerc  a  Mclun, 
qui  fe  rend  ;  &  tout  fon  bien  au  pied.  A  moi ,  on 
ncpourroit  adjoufter  que  les  travaux  des  miens.  Dieu 
fçaura  remédier  en  temps  a  tout  cela,  lequel  je  fup- 
plic&c. 


LETTRE  DE  M.  Dr  PLESSIS 
an  Roi  de  IVitiiarre  •  du  ,  .  .  , 
Mars  1589. 

ÏRE, 

l'arrivai  Fîicr,qui  cftoit  Mardi,  a  trois  hcurcsapres 
midi ,  en  ccftc  ville.  Le  Roi  ne  peut  parler  a  moi , 
par  ce  qu'il  eftoit  las,  tant  de  la  chaflè  ,que  de  deux 
harangues  en  public ,  qu'il  avoir  fait  ce  jour  là ,  au 
Parlement  &  a  ceux  de  la  ville ,  où  il  parla  fort 
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Vivement  de  ceux  de  la  Ligue.  Aujourd'hui  j  ai  cftc 
oui   Vos  articles  leus.&difputés;  Vn  point  demeure 
principalement  cndifficulté,  cnceque  V.M.accordc 
une  Trêve  générale  ;  que  nous  pouvons  appeikr  lui- 
pcnfion  pour  cinq  mois  ;  jufqucs  au  premier  de  Sep- 
tembre' &le  Roi  cft  rcfolu  de  ne  l'accepter  a  moins 
d'un  an!  Les  raifons  deV.  M.  cftoient;  que  l'expira- 
tion de  la  Trêve,  donne  lieu  a  nouveau  Traifté  &  con- 
ditions. Mefmcs,  que  par  là  on  pourroit  revenir  a  par- 
ler de  la  religion  &  exercice  d'icclle.  Il  refpond  que  les 
fix  mois  expirés,  fans  articuler  de  nouveau  V.M.  pour- 
ra faire  prcfchcr  en  fes  places,  fans  qu'il  y  contrcdilc, 
&  fans  entrer  en  nouveaux  accords.  l'ai  replique,qu 
par  là  on  pcnfera ,  que  vous  vous  advantagiés  outre  ic 
Traitté.  Il  refpond  que  cela  n'eft  rien,  quand  il  en  Icr» 
fatisfait  en  foi  mefmes.  l'ai  allégué  ladcfTus  que  voitrc 
Majefté  avoit  a  contenter  beaucoup  de  gens ,  qu'encor 
qu'elle  eaft  de  l'authorité,  elle  avoit  a  la  mefnager  ;  que 
S.  M .  efprouvoit  affés  les  fantaifies  des  hommes ,  &  des 
peuples;  que  tous  les  fols  n'cftoient  pas  d'un  cofté  ;  qUC 
c'eftoit  un  traitté  de  durée,  un  terme  long;&  que  divcr- 
fcs  provinces  avoientdiverfcs  chofes  a  demander 
Il  refpond  ;  Qu'il  traitté  avec  voftre  Majefté  pourd- 
pcranced'eneftrefecouru  ;  quevos  principales  forcc^ 
ne  feront  auprès  de  vous  de  deux  mois  :  qu'après  dco 
mois  de  fcrvice  elles  auront  a  fe  retircr^que  pour  fi  peu, 
ilncdonncroit  jamais  le  panTage.-Que  la  trcfve  feroit 
d'un  an ,  &  qu'il  n'en  rabatroit  pas  un  jour  ;  Que  vou 
n'y  avés  moins  d'intereft  que  lui  &c.  le  difois,  que  pre- 
mier qu'elle  finilTe  on  la  pourra  renouer,  que  mefmes  on 
pourroit  faire  venir  les  Députés  pour  traitter  d 


AV  Ror  DE  NAVARRE.  85p 
PâlxîQueccn'eftoitpas  pour  le  circon venir ^vcu  que 
lors  S.  M.  auroit  toutes  fes  forces.  S.  M.  rerpond,  que 
ces  Traite  ne  font  pas  fi  toft  faits,  cependant  que  fon 
ferviceferuineroit:  que,  peut  cftre  cela  efchcrroitila 
une  heure,  qu'il  en  auroit  plus  de  befoin.  Lafînacflé, 
qu'il  s'y  refolvoit  du  tout.  Si  non  ,  ou  qu'il  aimoit 
m-ieux  ne  rien  faire  ;  ou  que  le  pafTage  lui  fuft  rendu 
dedans  les  cinq  mois,  au  lieu  qu'il  le  vous  entend  laif- 
fer  totalement.  Croies ,  Sire ,  qu'il  n'y  à  efté  rien  ou- 
blié pour  l'avantage  devoflre  fervice:  8c  avec  autant 
de  liberté ,  que  de  refped.  Et  par  ce  que  la  chofe  im- 
porte, jedepefche  par  fon  commandement  ce  porteur 
exprès  vers  V.  M.  pour  en  fçavoir  la  finale  refolution. 
Les  Receptcs  de  Chaftcllerault ,  le  Blanc,  &  Argcnton* 
ont  cftémifesendifpute.  S.  M.  à  acquiefcé,  quand  elle 
a  veu  par  les  Articles  que  celles  feulement  de  la  Généra- 
lité de  Tours  y  cfloient  mentionnées.  Mais  il  protcfte^ 
que  de  tout  ce  qui  fc  feroit  depuis  Pafqucs  Flories,' 
tout  fera  fubjet  a  rcftituiion  de  part ,  &  d'autre; 
moicnnant  la  livraifon  du  palTage  au  jour  nommé* 
Si  non,  tout  au  plus  tard  huit  jours  après ,  s'il  y  furve- 
noitdifficulté,ccqu'ilnccuidc. Sur ccft article  jedefî- 
rc  auiïi  refponfe  de  V.  M.  Car,  je  nem'avance,  que 
comme  voftre  commandement  me  pouflc;  cncorquc 
ccfte  fepmaine ,  a  la  pafTer  ici ,  m'cll  pcncufc.  l'ai  veu 
dcsccfoirdcpefchcr,  pour  faire  venir  Coffeins-  Les 
lettres  font  cxprcfTes;  Et  pour  l'affaire  nommément 
dontcft  queftion.  S.M.àdesja  mandé  M.  de  Laver- 
din.  On  doute  de  fon  intention.  S'il  ne  vient,  S.M.  me 
baillera  un  gentil- homme,  pour  derechef  lui  com- 
niandcr,&  a  ^lutcdc  ce ,  rappcller  fes  trouppcs.  Q^ç 

Vuuuu 


LETTRE  DEM.  DV  PLESSIS 


TFTTRE  DEM.  u\  vl^l.^^-^- 

V  M.  me  r!folvc,s'il  lui  plavft,  par  ce  porrearfa 
Les  chofcs,  afinque  l:onn'auplusay retourne^^^^^^ 
le  voi  autant  que  j'en  puis  juger,  refolu  a  cela  pour  » 
Trefv  ou  fafpenfion.  ils  n'ont  point  ici  de  nouvelle 
Ltangement'dela  place  du  paffage ,  &y  envo." 
voir.  Au  rede ,  Monfeigncur  le  Comte  de  SoifTons  a 
chargé  cinq  Compagnies  de  ^hcva-  egers  près  da 
Mans  -  Deux  ont  combatu,  celles  de  Sagonne  &  ^ 
Falandre>rquellesontellédesfaittes.L^^^^^^^^^ 
fauvées;&toutesontpcrdulcurbagage.LeRm^^^ 
velles  que  Clermont  &  Beauvais ,  fe  font  déclare 
Tourfonfervice.  M.  d'Efpernon ,  refolu.dc  ne  venir 
S  ki   rcmbk^  Aucuns  tiennen^ 

nVailk  Boulongne  pour  Broyage.  Bordeau^^^^^^^^^ 

rumeur  contre  M.  le  Marefchal.  C'cft  de  M.  d  Efpcr 
r  qu'cnvientlanouvellc.D=mainnousd,gero  sic 

art  cies,  fauf  les  fufdits ,aufquels ne  fera  touchequ^ 
felonvoftrecommandement,  Pafifant a Saumur ,e pa 
.c..o..Sbienavant^  â  l'homme ,  duquel  la  V-nne  avoj 
^•T      narléaV.M.  llcftde  bonne  volonté  mais  l  enten 

îff  r.  P  fs  M.en  traitte  aufll  avec  M.  de  la  Rochepot  ^ 
l'FftcIlc  Scquelachofe  ne  fe  peut  autrement  le  n  oit. 
blierai  rien  de  vcarc  fervicc.  Dieu  aomt  a  V.  M. 


SIRE 


Voftre  tres-humble  &  trcs-cbcifTant  fcrviîCUï: 

a  jamais,  DvPlessis 
De  Tours  ce  mercredi  au  foir  a  minuit. 


LETTKE  Dr  ROI  DS  NAVARRE 
a  MJuPlcffis^du  ....  j^4ars  ijSp. 
efcrittedefamain. 

]Y|  Ons^.  du  Pleffis,  La  façon  dont  l'on  à  ncgotic 
^  J-  avec  vous,  remettant  en  arant  le  Fait  de  Ghaftcl- 
Icraulr, du  Blanc  &  d'Argenton,puis  allongeant  le  ter- 
me du  paffagc encor  de  huit  jours  après  Qaafimodo  me 
confirment  en  l'opi  mon  que  j'ai  tous  jours  cilé  qu'on  ne 
veut  que  nousamufer^ôc  faire  perdre  le  temps  cepcn 
dant  que  nous  le  pouvons  bien  &  advantageufement 
cmploier.  le  fçai  qu'on  traittcavcc  !a  Ligue,  &  fembic 
qu  on  nevueilledenous,  qu'en  default  des  autres.-  Ce 
qui  a  cfte  caufe,  qu'aiant  a/Temblé  tous  ceux  qui 
(ont  ICI  près  de  moi ,  nous  fommes  refolus  a  ceci  le 
conlens  la  trcfved'unan,avecla  pcrmiffion  fccretrc 
ouparefcnt,depouvoirfaireprefcherdans  fixmois  â 
condition  que  nous  aïons  Saumur,  par  ce  que  le  Pont  de 
Ce  ne  nous  peut  cllre  que  dutout  inutilea  caufedek 
rcvolte^d'Angers  ;  Et  ce ,  dans  auafimodo.  Si  on  ne 
i accorde,  prcnes  congé,  &  vousen  revenés, en  pro- 
tcftantqu  iln'a  tenu  a  nous,  que  ne  lui  aions  rendu  le 
dcvoirdebons&fidellesfubjets.  le  vous  prie ,  da 
PlcHis  abrèges,  ainfi  que  BifTouze  vous  dira  que  j'ai 
avife  de  vous  cnvoier.  La  Foreft  de  Saivre  s'cft  rendu  > 
Les  autres  pctis  forts  font  les  mauvais,  je  les  efcarteraî 
bicnavantqucfoit  quatre  jours.  Adicu,jefuis, 

Voflre  tres-affeaionnc  maiftre  &  meilleur  ami 
Henri. 

.Vuuuuil 


ZeTTKS  De  M.  PLëSSIS  AV\ 

S  le  n'aiVcu  parler  au  Roi,  jurqucs  a  ce  foir.  Il  a.  trou^ 
vé  bon  les  articles  que  je  lui  ai  prefcntés  M cfmcs  U 
accorde  jufqucs  a  vingt  mil  cfcus ,  pour  l'entrctcnc- 
ment  de  la  garnifon ,  munitions ,  &  fortifications  du 
lieu  qu'il  vous  doit  bailler.  Mais  quand  ce  vient  a  la 
livraifondudit  lieu,  je  trouve  nouveaux  faits,  &  nou- 
velles difficultés.  DcSaumur  ,  ilcraint  de  n'en  avoir 
Icmoien.  Du  pont  de  Sec,  il  dit  qu'il  fiut  qu'il  aiUc  a 
Angers,  delà  a  Nantes,  pourempcfchcr  les  dcilein 
de  M.  de  Mercoeur,qui  commencent  a  cfclatter  en  - 
tagne ,  comme  V.  M.  entendra.  Et  que  s'il  advenoi  , 
oSa  fuft  entre  nos  mains  alors ,  chacun  connoiltroi 
qu'iliroitdefon  fait.  Là  defTus  doncilenreyien  la. 
Que  dedans  le  premier  jourdeMai  il  vous  baillera 
Pont  de  Sce,8c  des  cette  heure  vouscnfera  lapromci 
de  fa  main.  Et  cependant  dcfire  que  V.  M.  s'accoiB- 
modc  de  Baugcncy  avec  Brigncux  (  qui  aura  co  ' 
mandement  de  fe  retirera  Blois;  )  ôcy  lajffer  20O. 
hommes  avec  le  Capitaine  Villeneuve  ,  le  prcn^j  ^ 
de fon Régiment, qui eft  ici, &  qui  aura  ^ommano 
ment  de  vous  livrer  Baugcnci.Là  V.  M.  ne  doute  poin 
que  j'aie  rien  oublié  de  ce  que  j'ai  dcu.  Q.«cc'eltoit 
nouveau  fait;  Q^cjc  n'en  avois  point  de  charge; 
Vcftois  affcuré  que  V.  M.  ne  le  feroit  pa-  Qu'il  impo 
toit  a  Tes 

affaires,  qued'abordéeV. M.  ^cq^  ^ repu- 
lion;  au  lieu  qu'on  vous  mcttoit  en  hazard  de  la  pcr 


mi 
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AV  ROI  DE  NAVARRE.  89^ 
Que  le  lieu  cftoit  foiblc,  non  muni  ni  fortifié,  proche 
de  l'ennemi,  loin  de  vous  &  des  voftres,  trois  rivières 
entre  deux;  ôcplufieurs  autres  chofe^  Répétant  tous- 
jours,  quejefcavois  qu'inutilement  on  vouspropofc- 
roitccla.  Enfin,larefolution  àcfté;  Que  je  depefche- 
rois  a  V.  M.  &  m*a  efté  commandé  d'attendre  voftrc 
rcrponfe.  Que  S.  M.  donneroit  ordre ,  que  le  Marquis 
de  Thuri  vous  ouvriroit  Montrichard.  Qu'il  vous 
bailleroit  aufli  Meun  fur  Loire,  avec  Baugenci  ;  fauf 
que  vous  les  rendrics,en  vous  baillant  le  Pont  d e  See.  le 
ne  trouve  aucune  apparence  a  prendre  Baugenci  :  Mcf- 
mes  le  Roi  s'efloignant  vers  la  Bretagne ,  comme  il  fera 
après  celle  ncgotiation  conclue. Et  je  fupplie  très- hum- 
blement voftreMajefté  d'y  bienpenfcr,  Carilncfuflit 
pas  feulement  de  paflcr:  le  penfois,  fi  V.  M,  auroit 
agréable  que  je  parlafle  de  Blois  :  car  peut  eftrc ,  les  y 
ferions  nous  venir;  Et  pourcc,  je  fupplie  V.  M.  de  m'en 
mander  fon  intention.  La  ville  eft  de  réputation ,  lo- 
geable pour  la  retraitte  d'une  armée  ;  Et  qu'on  y  ad  jou- 
tafl  Montrichard ,  ou  Saind  Aignan  ^  pour  le  paflage 
du  Cher.  Il  fera  bon  que  V.  M.  face  refponfe  fondée  fur 
lesraifbns  fufmentionnécs.  Cependant  je  ne  perdrai 
point  temps;  &croiés  qu'il  m'ennuie  fort  eft  prifon.  le 
ne  pcnfc  point ,  quoi  que  ce  foit ,  qu'ils  vueillent  rom- 
pre. Lcporteurvousdiralefurplus.  Sur  tout  fa  Ma  je-' 
fté  vous  prie  ,  que  fon defïcin  de  Bretagne  ne  foit  point 
divulgué;  afin  que  cela  n'apporte  point  d'empefche- 
mentaux  remcdcs  qu'il  y  veut  apporter.  le  ne  vous 
conte  point  ici  les  beaux  propos;  par  ce  que  je  marre- 
ftc  aux  c&dcs.  Nul  ne  fçait  que  je  fois  ici.  Tai  fort  re- 
monftré  rimportancedc  conduire  promptement  ccftc 

Vuuuu  iij 


894.        LETTRE  DV  ROI  DE  NAVARRE 
ncgotiatxon;  parce  qu'en  ccftc  attente,  vous  ne  mandes 
point  vos  forces  de  Guicnnc  &  Languedoc. 

SIRE  , 
Que  V  M.  me  renvoie ,  s'il  lui  plaift ,  promptemcnt  ic 
porteur,  le  fuppUc le  Créateur,  qu'iUui doint  enfante 

loncrue  vie.  .     , ,  ,  -/r  . 

Voftrctrcs-humble&  trcs-obciUant 

fervitcur  a  jamais  Dv  Plessis. 

De  Tours  &c. 


LSTTRS  DV  ROI  DS  NJVAR^^ 
a  M.  du  Pie  fis ,  du  .   .    .  Mars  1389. 
ejcrite  de  fa  main. 

SI  le  Roi  va  en  Bretagne , il  cft  ruïné.  Les  raifoqs; 
Ses  ennemis  feront  courre  le  bruit,  qu'il  fuitdc- 
vant  M.  de  Maienne,  Icfquels  ont  imprime  dcsja  aU 
cœur  de  plufieurs ,  qu'il  appréhende  fa  venue ,  &  q«c 
rien  ne  lui  à  fait  quitter  Blois,quc  cela;  Vn  chacun 
n'aiant  tefmoignagc  du  contraire,  pour  ne  pouvoir  Urc 
aucœurdefaMajcfté,  &  s'arrcftant  aux  apparences, 
perdra  cœtr;  &  fes  ennemis  le  rcd  oubleront,  &atig' 
mcnteront  le' nombre  de  leurs  partifans  ;  outre  le  tort 
•  que  telle  réputation  fera  au  fer  vice  de  fa  Majefte,  tan 
pjtr  toute  la  France  qu'aux  païs  eftrangcrs.  Voila  poU 
rhonncur.  Pour  le  dommage  ;  Il  cft  indubitable  q«c 
Mcun  fur  ccftc  fimplc  nouvelle  de  l'cfloignement  dU 
Roi,quittera;  Baugcnci  n'attendra  la  venue  du  Duc  de 
Miiènnc  ;  Blois  ira  crier  mifericordc  au  devant  de  lui; 
Tours  fc  révoltera,  &  réduira  la  garnifon  dans  le  Cna^ 


A  M.  DV  PLESSIV  8p5 
fteau,  dont  l'armée  Ligucufeaura  bon  marchéjSaumur 

Îîortcra  les  clefs  au  devant^Si  duraut  ce  temps,  S.M.à  le 
oifirdcfefauvcrparics  Ponts  de  Sec,  ce  fera  tout  ce 
qu'il  pourra  faire. 

Que  l'on  ne  regarde  pointa  ce  quieflditcidcfTiisj 
Quel  moicn  ont  les  fervitcursdu  Roi ,  de  Brctoî^nc^de 
Icrcmettrcdans  les  places  d'où  ils  ont  cfté  chafl^és  8c 
d'où,  depuis  trois  mois,  ils  ne  fc  font  peuafïèurerîQiicl 
équipage  d'artillerie,  quelles  forces  à  le  Roi ,  pour  les 
red  uirc  a  obéir  de  crainte  ?  Bref,  c'cft  un  voiage  hon- 
teux, dont  le  dommage  cft  certain ,  &  le  profit  impofii- 
ble.  l'obmcttois  que  Poidiers  eft  en  tel  eftat ,  qu'a  l'ef- 
loignemcnt  d  u  Roi  &  de  mes  troupes ,  fans  doute  il  fe 
déclarera  pour  la  Ligue.  le  17e  puis,ni  ne  dois  accepter 
Menn,  Baugenci ,  ni  Blois.  le  ne  puis;  parce  qu'entrer 
dans  de  mauvaifcs  places,  a  la  barbe  des  ennemis,  fans 
munitions,  feroit  perd rc& les  homme?,  &la  réputa- 
tion ,  que  j'ai  trop  chèrement  acquife,cn  me  faifant  dé- 
clarer apprcntif;  le  privcrois  le  Maiftrc  dcl'utilité 
qu'il  cfpere  de  mon  fer  vice ,  &  ruVnerois  fcs  affaires  8c 
les  miennes  ;  Ce  que  l'c  ne  veux  faire.  Morlans  vous 
dira  quelques  chofes  làdefTus ,  que  je  n'ai  voulu  efcrire. 
Vousfouvienncquc  l'on  vous aircur2,qu'âiaritpa{ré  cn- 
voiant  vers  S.  M.  il  fc  dcclareroit.Faiics  que  cela  foir. 
Pour  Dieu,  que  l'on  ne  m'ofte  point  le  moien  de  fcrvir. 
Lesirrcfoluîions  nefontpasdefaifon.  Paipropoféun 
tnoien  a  Morlans  de  conserver  la  rivière  de  Loire.  le  le 
ferai  aces  conditions.  Bon  foir,M^  duPlcffis.  lem'en 
vai  coucher  tout  fafché  de  ces  lonaucurs- 
Voflretres-aitcdionnc  MaiftreSc  meilleur  ami 
Henry. 
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ARTICLES  DV  TRAICTEDË  LA 
Trcfvc ,  ncgotiéc  par  M.  du  Plcffis  de  la  part  du 
Roi'de  Navarre ,  avec  le  Roi  Henri  III. 

Premièrement. 

aVe  le  Roi  de  Nawrre  aw  toute  fidélité' &  dffe- 
aïon  ferwra  le  Roi  de  toutes fes  forces  &  moiens, 
dependanstantdefinfarticulier.fedetoutfinfarti^^ 
cLeceux  ^ui  ^iolentJ'auClornéde  S  M  &trou^ 
hlent  fon  Spt  ;  St  ne  les  emploiera  ailleurs,  [oit  dedans 
OH  dehors  le  Roiaumejans  le  commandement,  ou  conjen^. 

tementdeS.M.  j  tu' 

Pour  lui  faciliter  lemoicn  démettre  f  lus  grand  nom- 
bre  de  forces  enfemble ,  &  a  ce  que  S.M  futfje  au  l 
tins  librement  te prenjaloir  en  ce jle  guerre  de  toutes  i 
Innés;  eft  faite  &  accordée  Trfie  générale  &  J'^j 
penfon  d'armes  &  de  toute  hoplite  far  tout  le  Ro^aU 
me  de  France ,  entre  S.  M.  &  ledit  Sieur  Rot  de  l^^^ 
ryarre  pour  tous  les  pais  Jieux ,  &  ferfonnes  reffeit 
cernent  qui  lesreconnoiffent  &  cbeifent,  &  ce  pour 
an  entier  complet  &  rewlu ,  commençant  des  lejour 
frefent  accor'd ,  &  fir.ifant  a  femblable  jour  l^un  _ 
tautre  inclus,  durant  lequel  temps  toutes  chofes  deme 
reront  es  lieux  tenus  d'une  part  &  d'autre^  en  [ejn 
au  elles  font aprefent.  . 
^  rSftatd'Mnon  &  [omtéde  Veniffe, ^n''!'"!'! 
a  nofire  Saint  Pere  le  Pape  jouira  pareillemenvde  la 
te  tref've^  comme  (fiant fous  laproteÛion  de  S.  ^'^^^y^ 


ARTICLES  DE  LA  TREVE.  897 

Ledit  Sieur  Roi  de  JVa^arre  fera  cejjer  tous  aéîes 
d'hoflilité ^  commençant  des  a  frejènt  en  U  Promnce 
ouilefl  ^  &  mandant  a  ceux  qui  commandent  fous  lui 
es  autres  Provinces ,  de  faire  incontinent  le fembUble^ 
nommément  de  rompre  toutes  entrep-ips. 

Comme  S.  M,  fera  auff  en  mefme  temps  commande-^ 
ment  a  fe s  Lieutenans  généraux  &  Gouverneurs  efdi^ 
tes  Provinces ^  d'ohfernjcr  le  femblable-^  O^pour  cet  effet 

defpefchera  homme  exprés. 

Sera  ordonné^  tant  d'une  part  ^ue  d'autre^  a  ceux  qui 
ont  commandement  efdites  Pronjinces  ^  qu'ils  accordent 
entre  eux  de  U  lenjee  des  deniers^  les  réglant  au  plus 
grand foulagement  des fubjets  de  S.  M.  &  de fes finan^ 
ces  que  faire  fe  pourra. 

S'il  fe  prend  quelques  places^ou  aucuns  des fer'viteurs 
d'une  part  ou  d'autre  depuis  le  jour  du  prefent  accord^ 
tout  fera  re^itué  &-  rejîabli  en  Fefiat  qu  ilfe  trounjeroit 
lors  de  ladite prife ,  nonobfiant  que  ceux  qui  ïauroient 
faite ,  neufent  reçeu  ni  peu  recenjoir  le  commandement 
touchant  ladite  furfeance. 

ce  que  ledit  Sieur  Roi  de  IVa^arrepuife  avoir  ^^^^^^^^^ 
plus  grande  commodité  de  faire  le  fervice  qu'il  promet  a  Sé'futchâ! 
S  M,  ëlle  fera  dans  le  lendemain  de  Quafmodo  10.  du  t^S^t  % 
prefent  mois  d'Jfpwil  mettre  entre  fes  mains  ou  ^^-^  "^jf  "j^^^* 
fiens  ^  les  Ponts  de  Sée  ^pour  fe  prévaloir  a  l'effet  fufdit  qu^'"  ap- 
du  pafage  qu'il  aura  par  ce  moien  fur  la  rivière  de  EfTciÏÏ 


Loire, 


Capitaine 
dcfdits 


Ledit  Sieur  Roi  de  Navarre  aiant  ledit  paffag^e  en  Ponts  45 
jon  pouvoir  ^marchera  avec  fes  forces  incontinent  ^  & 
fans  fejourner  en  i  ce  lui  ^  droit  la  part  où  fera  le  Duc  de 
Maienne^pour  soppofer  a fes  efforts^     dejfeins  ^  &  ne 

Xxxxx 
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tçi  ARTICLES  DE  Î^ATHEVE 

fera  U  ^uerre  cju  audit  Duc  &  a,  ceux  de  Jajadhoit, 
fans  fouà-irc^uil [oh  rkn  entrefris  ni  attentées  lieux 
&  endroits  de  fais  où  l'auélorité de  S.  M.  efi  recon- 
nue,ne  en  quelque  part  que  ce  [oit  quilfajfera  ou  [ejour- 
nera,  chan<rer ,  ni  permettre  changer  ou  altérer  aucune 
chofe  au  fait  de  la  Religion  [atholique  ,  ^pofioli-^ 
aue ,  &  Romaine  :  ni  qu'il  foit  fait  aucun  mal  ni 
dedlaiftr  aux  Catholiques ,  tant  Ecclefafiiques  que 
autres  bons  ferwteurs  de  S.  M.  foit  en  leurs  fer fon- 
nés,  biens,  ou  autrement  en  quelque  forte  que  ce 
foit. 

Si  durant  cefle guerre  ledit  Sieur  Roi  de  Navarre  , 
les  fiens  prennent  quelques  villes.,  chafieaux  ou  autres 
places  ,  par  force  ,  furprife ,  intelligence,  ou  y  entrent 
en  quelque  autre  façon  que  ce  foit,  il  les  remettra  & 
hiffera  incontinent'  en  la  libre  difpofttion  de  S  M- 
laquelle  toutesfois  aura  regard  en  l'eleÛion  des  Gou- 
fuerneurs  qu'elle  voudra  mettre  efdites  villes  qui  fe- 
ront prifes,  comme  dit  eft ,  ou' ils  ne  fient  fufpcSfs  audit 
Sieur  Roi  de  Navarre  ,  d'autre  affulion ,  que  d'epe 
ferviteurs  de  S.  M. 

Et  fauf  aufft  ,quc  pour  fa  commodité  particulière, 
retraite  de fes  bief  es  &  autres  malades  pendant  cf- 
jle  (Tuerre  ,  &  pour  gage  &  fureté  des  frais  qu'il  fe- 
ra %n  icelle  pour  le  fervice  de  fa  Majefié  en  atte»' 
dant  qu'elle  les puiffe  rembourfir ,  il  pourrd  retenir  un^ 
place  en  chacun  Bailliage  ou  Senefchaufée^  de  celles 
qui  feront  prifes  par  lui  ou  les  fens  ,  pourveu  qu'f^ 
n'y  ait  fiege  d'Evefché,  Bailliage,  ou  Senefchauf 
féei      en  laquelle  place  ne  fera  aujjî  aucune  choje. 
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tfjangee  en  U  Religion  Qatholiquc ,  t^^ofiolique 
Romaine. 

Le  droit  que p,  Majeflé  à  accoufiume  prendre au-^ 
dit  lieu  des  Ponts  de  See  lui  demeurera  lïhre  0'  eri" 
tier;  €t  neantmoins  ledit  Sieur  Roi  de  Navarre  y 
pourra  faire  lever  par  nouvelle  impoftion  jufques  a  U 
Jomme  de  vingt  mille  efcus  par  an  ,  p^r  fentretene- 
ment  de  U  garni fon^  &  autres  frais  qu'il  convien-, 
dra  faire  pour  U  garde  &  feureté dudit  lieu. 

Les  receptes  de  Loudun  &  autres  de  U  généralité 
de  Tours  eîlabltes  es  lieux  puis  naguère  s  faifis  par  le 
Roi  de  Navarre,  feront  laifées  a fa  Majefléfaufce  que 
montera  tentretenement  des  gamifons  ordinaires  déf- 
aits lieux. 

Ledit  Sieur  Koi  de  Navarre  hors  les pah^  lieux 
qui  font  de  prefent  en  fin  obeiffance  ^  n'empefchcra  ni 
ne  touchera  en  aucune  forte  aux  deniers  de  fa  JUa^ 
jeSié^  n'en  impofera  aucuns  en  quelque  lieu  que  ce 
fûît .  ni  mefmcs  es  villes  qu'il  retiendra  ^  ainf  que  dit 

-mais feulement  aura  &  prendra  par  les  mains  des 
Offic  iers  Receveurs  defaMajeile\ce  qui  lui  fera- 
^ar  elle  ordonne''  pour  tentretenement  de  la  garni fon 
qu'il  lui  conviendra  avoir  dans  lefdites  places  la- 
quelle fera  limitée  &  modérée  félon  la  qualité  d  i^ 
celles. 

Sn  confequence  de  ce  que  deffus^fadite  Majefléaccor^ 
de  mainlevée  audit  Sieur  Ro/  de  Navarre  &  ceux 
de  fin  parti ,  de  tous  &  chacuns  leurs  biens ,  &  leur 
en  fera  expédier  toutes  lettres' déclarations  ne- 
ceffaireSj  pour  en  jouir  tant  que  ladite  Trefve  dure^ 


ARTICLES  DE  LA  TREVE. 
,  comme  aujjt  réciproquement  ils  UiJJeront  jouif 
les  Catholiques  tant  Ecclefiafliques  que  autres  bons 
jer^viteurs  de  S.  M.  de  leurs  biens  &  re'venus  ^  es  j)aïs 
^  lieux  de  leur  obeijjance. 

Fait^  arrefle^  &  conclu^  fa  Majejié efiant  a  Tours ^  le 
troijtefme  jour  du  mois  d'^ojril  1589. 

Signé  Henri  &  plus  bas. 

Outre  ce  dcflTus  fut  convenu  a  part;  Que  ceux  de  la 
Religion  ne  feroient  plus  recerchés;  Que  l'exercice  en 
feroit  libre  &  public  en  la  ville  du  paflfagc,  en  l'armée, 
&làoùfcroitla  pcrfonnc  du  Roi  de  Navarre;  Auflics 
villes  qui  en  chacun  Bailliage  feroient  baillées  audit 
Seigneur  Roi;  Et  par  ce  que  Saumurfut  bailtéauliea 
des  Ponts  de  Sec,  par  la  difficulté  que  fit  le  Sieur  de 
CofTcins  de  s'en  dcflaifir;  S.  M.  voulut  que  l'exercice  ne 
fuft  public  de  quatre  mois  a  Saumur ,  ains  en  maifon 
privée  feulement.  Ce  qui  fut  pendant  ce  terme  obfcrvc 
parleSieurdu  Pleflis.  Le  Roi  bailla  Chaftillonfurin- 
dre,&dix  mille  efcusen  recompenfe  au  Sieur  de  Lef- 
fart,  du  Gouvernement  de  Saumur;  Et  le  Roi  de  Na- 
varre quatre  mil  efcus  audit  de  LefTart,  Se  autant  aU 
Maiftre  de  Camp  Leftellc,  dont  le  Sieur  du  PlcHi^ 
s'obligea^  8c  en  ont  cfté  paies . 


LETTRE  Df^  KOI  DS  NJ^ARKE 
aMjHPle]fis^dH^o,Juril^%9. 

"A/T  Gns^.  du  Plcffis,    La  glace  à  efté  rompuë;  noii 
fans  nombre  d'advcrtiflemcns ,  que  fi  j'y  allois, 
j'cftois  mort.  l'ai  pafTc  l'eau  en  me  recommandant  a 
Dieu,  lequel  par  fa  bonté  ne  m'a  pas  fcultment  prefer- 
vc,  mais  fait  paroiftreau  vifagc du  Roi  une  joie  cxtrc- 
mcj  au  peuple,  unapplaudiflcmentnomparcil,  mefmes 
criant  Vive  les  Rois,  dcquoi  j'eftoisbien  marri,  llyà 
eu  mille  particularités  qucl'on  peut  dire  remarquables; 
Envoiés  moi  mon  bagage,  &  faites  advancer  toutes  nos 
trouppcs.  Le  Duc  de  Maienne  avoir  affiegé  Chafteau- 
renault;Sçachant  ma  venue ,il  à  levé  le  fiege,fans  fonncr 
que  la  fourdine,  &  s'en  eft  allé  a  Montoire  &Lavcr- 
din.  Demain  vous  fçaurés  plus  de  nouvelles.  Adieu.  Du 
Fauxbourg  de  Tours  où  eft  le  quartier  de  noftre  armée, 
ce  30.  Avril;  1589. 

Voflrctrcs-aifcdionné  maîftrc&  meilleur  ami 

Henri. 
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Namrre.aup^f^affedeUri'vierecle  *  ^!fZ 

'      1  J   c>  far  M.  au 

Loire  mAvrili^îc),  .iie/tf,  - 

HENRI,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Navarre: 
A  tous  ceux  qui  ces  prefcntcs  verront ,  Salut. 
Comme  il  ait  pieu  a  Dieu  nous  faire  naiftrc  premier 
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Prince  du  fang,&  premier  Pair  de  France,  que  la  natu- 
re cnfeignc  a  dcffcndre  fon  Roi,  la  loiSc  le  devoir 
oSligenta  maintenir  l'Eftat  de  ce  Roiaurac;  Et  qu'il 
foit  tout  ev  idcnt,  par  les  cfFcts  connus  a  un  chacun,  que 
les  perturbateurs ,  quelque  prétexte  qu'il  prennent, 
n'ont  autre  but,  que  la  vie  &  Couronne  de  S.  M.;  autre 
defTein,  que  la  difTipation  &  ufurpation  de  cet  Eftat* 
dont  ne  fe  peut  enfuivrc  que  !a  confufion  de  toutes  cho- 
fcs,  divines  &  humaines,  l'ancantilTcment  de  tout  or- 
dre, police  &  juftice;  la  ruine  entière,  Scd'un  chacun 
en  fon  particulier,  &  de  tous  les  bons  fubjets  de  ce 
Roiaumeen  gênerai; telle,  que  tous  la  prévoient, 
la  déplorent  en  leurs  cœurs,  &  desja  plusieurs  la 
fentcnt  cnefFct,  en  leurs  biens,  vies,  honneurs  &  li- 
bertés. 

Pour  ce  cft  il,  que  nous  appelle  de  Dieu,  de  la  natu- 
re,5c  de  la  loi,a  un  oeuvre  fi  neccfTiire,  nous  fommes  rc- 
folu  d'emploier  nos  vie,  moiens&  pouvoir,  aurefta- 
blifTcment  de  l'audorité  du  Rot^  noftre  Souverain  Sei- 
gneur;reftauration  de  ce  Roiaume,conrervation  &  dé- 
livrance, entant  qu'en  nous  fera,  de  tous  les  bons  fubjets 
d'icelui;  contre  ceux  qui  fi  ouvertement  ont  attenté  a  la 
perfonncde  S.  M.  ofé  entreprendre  l'ufurpation  de  fon 
Roiaume,&mîs  furlebord  d'une  ruine  prefque  iné- 
vitable, tant  de  pauvre  peuple,  que  Dieu  par  fa  grâce 
avoir  uni  &  confervé  par  tant  de  ficelés,  fous  les  facrécs 
&  inviolables  Loixde  cet  Eftat. 

Déclarons;  que  nous  n'avons,  &  ne  voulons  tenir 
pour  ennemis,  que  ceux  qui  par  leurs  cfFcts  fe  font 
proclames  &  déclarés  ouvertement  ennemis  du  Roi- 
aumc  :  qui  ont ,  entant  qu'en  eux  cil ,  cllemt  &  efface 
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IcnomduRoi,  duSouverain  Magiflrat  a. nous  donné 
de  Dieu,  paravant  facré  anoftrc  nation:  dégrade  les 
Parlemcns  &  Cours  Souveraines ,  jufcju'a  en  avoir  cru- 
ellement tué  des  principaux  perfonnages,  fur  Ja digni- 
té &  vie  defquels,  foit  pour  leur  eftat ,  ou  foi t  pour  leur 
mcrite  les  brigands  &  les  barbares,  &tous  ennemis  du 
genre  humain,  n'eu/Tent  pas  entrepris;  Rompu  & 
briféles  feauxdcccRoiaumc,  facrés  inftrumensdela 
jufticc  fouverainc,  comme  violant,  &  prophananr 
entant  qu'en  eux  feroit,la  jufticc  mcrmcs;  Et  en  fomme* 
confondu  tellement  toutes  chofes,  qu'il  ne  refte  en  tous 
les  lieux  où  leur  puifTancc  à  Heu,  que  rac,rang,  fureur 
&  mfolencej  dcfolationsde  peuples,  charongnesde  vil. 
les  dueil  ,&  lamentation  en  toutes  les  familles,  com- 
bultion  &  horreur  univerfelle  en  toutes  fortes. 

A  ceux  là  nous  oppofons  nos  |ufîes  armes;  A  ceux 
la  nous  déclarons  la  guerre  avec  toute  rigueur.  Etcon- 
tr'euxnous  convions  &  adjurons  tous  bons  François 
fidèles  au  Roi,  amatcursde  leur  patrie ,  «c  zélateurs  des 
bonnes  loix ,  de  nous  affilier  &  de  leurs  vœux  &  de 
leurs  armes.  Rcfolus ,  &  affcurés  que  Dieu  nous  bénira 
nous  fera  la  grâce ,  fous  l'authoritc  du  Roi ,  de  les  cha- 
ftier  félon  leurs  démérites,  &  ne  fouffrir  pluslonguc- 
ircnt,tantde  maux  impunis.  Maux,commis  fous  faux 
Semblant  de  bien;  facrileges  &  impiétés ,  fous  les  noms 
lacres  de  pieté  &  de  /ufticc, 

Nonobftant,  parce  que  nous  n'ignorons  point  que 
pluhcurs  ne  pui/fcnt  avoir  efté  enveloppés  en  ces  enor- 
mités:  les  uns  emportés  de  la  fureur ,  les  autres  vaincus 
dejuftc  crainte;  &  la  plufpartfubornéspar  artifices, 
pluftoft  que  poufTés  par  leur  malice  propre;  Ne  pouvâs 
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aufli  penfcr,  que  la  Francefc  foit  tantabaftardic,&  dcl- 
mcotie,  que  de  renoncer  de  guet  a  pens  ,  &  de  froid 
fangjafafidcUtéScloiautécnyers  fon  Prince  naturel; 
c'cft  a  dire,a  l'héritage  &  patrimoine  de  fes  pcrcs.Nous, 
pour  le  defir  que  nous  avons  de  demeflcr, entant  que 
nous  pourrons ,  les  innoccns  d'avec  les  coulpables ,  Se 
d'uferavcc  toute  difcrction,  du  jufte  glaive  que  Dieu 
nous  à  rois  en  main  ,  pour  le  fcrvicc  du  Roi  noftrc 
Souverain  Seigneur ,  &  confervation  de  fcs  fubjcfts; 
Dénonçons  a  toutes  Provinces,  villes,  Communautés; 
gens  d'Eglifc  ,dela  NoblcfTc ,  ik  de  la  lufticc  :  Capitai- 
nes ,  gens  de  guerre,  Citoicns ,  Bourgeois ,  &  toutes  au- 
tres pcrfonnes,de  quelque  degré  ,  qualité  &  condition 
qu'ils  foient;  Qu'ils  aient  a  fe  retirer  promptcmcnt  de 
la  communication ,  &  focieté  defdits  ennemis,  &  pcr- 
turbatcurs  de  ccft  Eftat,  pour  fe  rciinir  fousA'obeiflànce 
de  fa  Majefté ,  &  lui  donner  alTcurancc  de  leur  fidélité 
&  fervice.  En  ce  cas ,  en  eftans  auffi  deuëmcnt  par  cui 
certiorés ,  les  conferverons  foîgneufcment ,  félon  l'au- 
thorité  que  nous  tenons  de  lui ,  &  dcfirons  cmploTcr 
fous  fescommandemcns.  Sinon,  &  qu'ils  fc  rcndiflcnt 
ou  obftinés,  ou  nonchilans:  protcftons  de  tout  le 
mal  qu'ils  auront  afouftVir  par  la  rigueur  des  armes, 
comme  dignes  de  participer  au  jufte  chaftiment  de 
ceux,  a  l'injufticc,  &  violence  defquels  ils  auront  ap- 
porté, foit  Gonfentement,  foit  connivence. 

Entendons  confequcmment  confervcr,  &  maintcnif 
touslesbonsfubjcts,  ôcfervitcurs  du  Roi  noftrc  Sou- 
verain Seigneur;  Ceux  aufli  qui  fe  rciiniront  a  lui,  com- 
me dcfrus;cn  leurs  biens,  vies ,  honneurs ,  libertés ,  reli- 
gion, &  confcicncc  :  fans  exception  ni  acception  que  - 
»    '  ^    •  conquci 
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conque; Par  cfpccial ,  ceux  du  Clergé,  derqucîs  nous 
voulons  d'autant  plus  prendre  de  foin,  que  plus  ils  font 
cxpofés  communément  aux  excès  de  la  guerre.  Pourveu 
auffique  de  leur  part,  ils  fc  refouviennent  d'aimer  la 
paix  &  l'union;  de fe contenir  modcftemcnt  en  leurs 
.  limites;  au  lieu  que  quelques  uns  d'eux,  au  grand  bîaf- 
mc  de  leur  vocation,  fe  Tout  rendus  inftrumensdeccs 
defordres. 

DcfTcndans  tres-cxprcfTemcnt  a  tous  nos  gens  de 
guerre  ,  &  autres  qui  nous  adhèrent  en  cefte  noftrc 
pourfuitte,  de  rien  attenter  ni  entreprendre  fur  les  fuf- 
dits  bons  fubjets  &fervitcurs  du  Roi,  &  autres,  com-' 
me  dcfTus ,  a  lui  reconciliés,  de  quelque  qualité  &  con-' 
dition  qu'ils  foient;  nommément  fur  lefdits  du  Clergé 
ri  fur  les  lieux  deftinés  aux  afages  de  leurs  fervices 
Ecclefiaftiqucs,  aufquels  ne  voulons  qu'ils  foient  aucu- 
nement troublés.  Le  tout ,  fur  pcne  aux  infrafteurs  de 
la  prefente ,  d'eftrc  punis ,  &  chafliés  félon  l'exigence 
d es  cas,  &  la  rigueur  de  nos  Reglemens  militaires. 

Comme aufli  nous  commandons  tres-cftroittementa 
nos  Lieutenans ,  Gouverneurs ,  Officiers  de  noftrc  ar- 
mée, Chefs  &  Capitaines,  &  toutes  pcrfonncs  dccom- 
mandement,  d'y  tenir  foigncufement  la  main ,  chacun 
en  fon  endroit  :  Sur  pcne  aufdits  Chefs  Se  Capitaines^ 
parla  négligence  ou  connivence  defquels  il  enferoit 
mefad  venu  ,  d'en  refpondrc  en  leurs  propres  noms,  ôc 
pcrfonncs. 

Admoncftans  neantmoins,  lefdits  bons  fubjets,  8c' 
ferviteurs  du  Roi  noftrc  Souverain  Seigneur,  &  a  lui 
reconciliés,  comme  dciïîis,  de  tous  degrés  &  qualités, 
pour  aider  a  la  diftinition  des  bons  Ôc  des  mauvais,  6c 
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pour  prévenir  les  inconvenicns  trop  plus  aifcs  a  erapcl- 
chcr,  qu'a  réparer  :  de  fc  retirer  de  bonne  heure  a  nous, 
Ôc  a  nosdits  Lieutcnans  ,  Gouverneurs  &  Officiers; 
pour  cftrc munis  des  PaflTeportSjSauvegard es,  &  depcf- 
chcs  neceffaires.  Entendant  toutcsfois ,  que  les  Sau- 
regardes  du  Roi  noftrc  dit  Souverain  Seigneur  , 
fes  Licutenans  généraux  ,  ou  autres  commandans 
fous  fon  nom,  &  autorité ,  données  de  puis  la  dat- 
te des  prefentcs  ,  foient  inviolablcmcnt  gardées 
&  obfervées ,  fur  penc  aux  infraiteurs  d'iccllcs  d'c- 
ftre  rigoureufement  punis  ,  félon  nofdics  Reglc- 
mcns. 

Prions  ici  tous  les  ordres,  &  Eftats  de  ce  Roiaume, 
de  fe  reprcfenter  devant  les  yeux ,  quel  empirement 
5'cftenfuivi,&enruivraparconfequcntde  plus  en  plus, 
çn  chacun  d'eux  parla  continuation  de  ces  confufions; 
Ceux  du  Clergé,  de  confiderer  la  pieté  eftoufféc  dans 
les  armes;  le  nom  de  Dieu,cnblafpheme;&  de  religion, 
en  mefpri?jS'accouftumât  un  chacun  a  fc  jouer  du  facré 
nom  de  foi  ,  lors  qu'il  void  que  les  plus  grands  la 
prennent  pour  prétexte  des  plus  excccrables  infidélités, 
qui  puifTent  eftrc.  _  ^ 

Ceux  delà  NoblclTc;  de  remarquer  quelle  cheutea 
pris  leurordre,  en  peu  de  temps:  quand  les armcs,mar- 
ques  ou  de  la  NoblcfTc  héréditaire,  ou  loiers  de  ver- 
tu j  font  copme  traifnécs  dedans  la  fange  j  roifcs  es 
mains  d'une  populace,  qui  de  liberté  pafTcra  en  licence; 
de  licence,  a  l'abandon  de  toutes  infolcnccs  .•  fans  plus 
refpeder, comme  ja  on  le  void,  ni  mérites,  ni  qualités. 

Ceux  de  lalufticc;  quel  brigandage cft  entré  par  j» 
forte  de  Bien  public:quand  en  la  Chambre  des  Pairs  de 
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ccRoiaiimc,oùlcs  plus  grands  laifTent  leur  crpée,par 
revcrcnccdcjuflice;  entre  un  procureur  armé,  accom- 
pagné de  vingt  maraux  ;  porte  l'efpéc  a  la  gorge  au 
Parlement  de  Francc,I'cmmeneen  triomphe  a  la  Bâftil- 
le.  Qjand  un  premier  Prefidcnt  cft  a/Tomméjtraifné  & 
pendu  a  Thoulouzé  ;  zélateur  de  fa  religion,  s'il  en  fut 
onCjIc  plus  formel  ennemi  de  la  contrairej  parle  mo- 
nopole d'un  Evcfque;  Et  avec  quelle  apparence  d'herc- 
fic?  Monftrcs  de  fureur,  de  cruauté ,  de  barbarie.  Qui 

pourtant  ne  peuvent  vivre  longuement;  Si  ce  n'cfl,pcut 
cftre,  par  une  mémoire  honteufe  a  ce  ficelé,  a  la  nation 
qui  les  à  portés,  &  les  fupportC;  detcftable ,  en  quelque 
iicu  qu'elle  parvienne, a  la  pofteritc. 

Ceux  du  tiers  Eflat ,  qui  tout  au  moins  devoicnttiJ 
rcr  profit  de  fes  dommages ,  ad vifent  s'ils  font  foulaJ 
gés  de  tailles  &  fubfidcsj  s'ils  font  defchargés  de  la 
gendarmerie;  Si  leurs  boutiques,  es  villes;  ou  leurs 
métairies  es  champs ,  s'en  portent  mieux  ;  Si  les  fi- 
nances font  mefmgées  mieux  que  devant.  Au  con- 
traire ,  fi  les  mangeries  ne  doublent  pas  ,  fi  l'herbe 
croift  pas  devant  leurs  portes  ;  Si  pour  une  main 
qui  foiiilloit  aux  finances ,  il  n'y  en  à  pas  trois  .•  Si 
ce  n'eft  qu'on  appelle  mefnage,  le  fie  des  bonnes 
maifons  donné  aux  crochcteurs;  les  rançonnemcns 
aulTi  des  gens  de  bien,  qui  gemifient  fous'ces  defor- 
drcs.  Chofc  qui  ne  peut  durer ,  que  peu  de  jours  Ôc 
au  bout  dcfqucls,  la  populace  acharnée  au  fac  de  ceux 
qu'ils  nomment  Politiques ,  comme  loups  a  un  car- 
rage,  venant  le  butin  a  défaillir, fc  jettera  crucUcment 
&  indifféremment  fur  tous  les  apparens. 
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Se  fou  viennent  les  villes,  qui  ont  pris  leur  fadion,  en 
quel  cftat  ils  cftoient  auparavant ,  Ôcen  quel  aujour- 
d'hui. Le  commerce,  qiiiHra  ccrcherau  creux  d'une 
forcft  ?  la  jufticc,  dedans  les  cachots  de  la  Baftillc?  les 
cftudcs ,  où  la  barbarie  occupe  tout  ?  Et  fi  font  celés 
inoiens  qui  les  ont  fait  venir  a  la  fplendcur,  a  la  fré- 
quence, a  la  richcfle:  les  raoiens  qui  feuls  les  y  peuvent 
entretenir.  Aujourd'hui  c'eftherefie  que  d'cftrc  Politi- 
que; Ainfila  Police,  qui  les  avoîtmis  en  fleur,  cften 
mefpris.  Demain  ce  fera  un  crime  irrcmiflible^  d'eftrc 
riche.  Si  au  rcfte,  elles  ont  garnifon,  leur  liberté  peritj 
Et  la  friandifc  de  ce  mot  les  à  fait  perdre;  Si  elles  n*ont 
point  d-e  garnifon,  les  voila  donc  en  proie,  accablées 
de  garde,  &  mal  gardées:  en  danger  atousmomens, 
d'une  furprife.  Et  voila  leur  liberté  imaginaire^  pour 
prifon. 

Les  champs  n'en  auront  meilleur  marché,  fîccmaî 
dure.  Vn  Roi  ne  peut  pas  foufFrir  d'cftre  dégradé  par 
fesfubjets,  Il  faudra  ranger  rigueur  contre  rigueur,  & 
force  contre  force.  Les  licences,  les  excès  Se  les  dcfbor- 
demens  de  ces  perturbateurs,  en  attireront  d'autres,' 
Contre  l'ufurpation  d'un  eftranger,  faudra  que  S.  M. 
foit  fecouruë  d'eftrangcrs.  Contre  les  menées  &  fa- 
nions de  l'Efpagnol  ;  desAlkmansScdcsSuifTcs.  Nos 
champs  en  deviendront  forcfts,  &  nos  gueréts  en  fri- 
che. Mal  commun  au  laboureur,  &  au  bourgeois, 
commun,  &  au  gcntil.hommc,&  au.  Clergé  ;  Mal,qu^ 
nous  redoublera  les  voleries  aux  champs,  &  les  rages  es 
.villes.  Et  lors  5  mal- heur  aux  autheurs  Se  aux  fauteurs 
.  de  ces  mifcrcs  ;  Le  peuple  convertira  cefte  fureur  con- 
tr'cux  j  racheptcra  de  leur  fangfon  abolition,  fon  rc- 
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pm,  &  fa  vie.  Et  verront,  a  leurs  defpens,  que  c'eil  d'ar- 
racher le  fcept-c  au  Souverain,  le  glaive  auMagiftrat, 
pour  en  armer  &  authorifer  la  licence  d'un  peuple. 

Voilu  qu'ils  pcnfent  avoir  arraché  le  Roi  de  Ton 
Throfne;  Us  en  ont  laifle  la  place  vuide.  Deman- 
dons leur  en  confcience,  pour  qui  y  afiTcoir.  Le  Duc  de 
MaicnncfQ^i  fera  le  Prince  en  Chrétienté,  qui  ne  s'y 
oppoferaîqui  nefcconnoifle  interefle  en  cet  exemple? 
Dc  noftrc  NoblcfTe ,  combien  de  Maifons  fe  trouve  il 
qui  ne  voudroîcnt  obéir  a  celle  de  Lorraine?  ("moins  au 
Cadetdcs  Cadets  de  la  maifonj  honnorées  del'allian-^ 
cc,&dc  nos  Rois  &  des  Princes  voifins:  Qui  ontcct 
article  par  dcfrus,d'eftre  nais  François,  &  d'avoir  per- 
feveré  en  leur  naiflance*  Ces  gens,  quel  contrecœur  leur 
fcroit,deploicrlecol  /bus  un  fi  foible  joug?  de  voir  & 
leur  vies,  Scieurs  honneurs  a  la  difcretion  de  ces  nou- 
veaux-venus, que  Nature  leur  à  fait  égaux,  de  qui  la 
Loi  du  Roiaumca  mcfuré  l'cfpée  amermc  pied  j  que 
Dieu  mcfme  n'a  rien  advantagé  fur  eux,  qu'autant 
qu'il  les  à  abandonnés  a  leur  prefomption ,  leur  arro- 
gance? Combien  de  Princes  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ont  ils  a  pcrçcr ,  premier  que  venir  là  ?  Princes, 
armes  de  droit  &  de  courage,  &  de  créance,  contre  cette 
imaginée  chimère  d'ufurpation;  Pour  le  fana  def- 
quels,  cette  NoblcfTe  cxpofera  le  fien^  NoblcfTe,  qui  en 
femblables  mutations,  fçvoid  tous  jours  enterrée  avec 
la  Monarchie;  NoblcfTe^  de  qui  l'honneur  &ledearé 
eft  attaché  a  celui  de  nos  Rois;  qui  ne  peut  pas  efpefer, 
en  fommejdetcnir  le  rang  fur  le  commun,  que  Dieu  lui 
à  donné;  quand  elle  verra  Ton  Souverain ,  celui  de  qui 
elle  tient  l'efpée,  précipité  du  ficn.  Que  chacun  fe  taifc, 
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Q!_i'on  leur  lailTc  faire  a  leur  loifir  tout  ce  qui  leur  plai- 
ra. S'ils  veulent  fonder  leur  ufurpation  fur  les  pretcn- 
fionsde  CharlcmagnCjCoaitncnt  s'accorderont  ils  avec 
Monficur  de  Lorraine,  &  fes  enfans  f  Comment,ores 
que  ceux  là  veillent  acquiefcer,  avec  la  branche  de 
Vaudcmont?  Et  s'ils  penfcnt  la  Couronne  deuë  aux 
mérites,  aux  labeurs  &  aux  vertus;  c'efl:  a  dire ,  aux  mo- 
nopolcs'du  fcuDacde  Guifc,  comment  donc  en  fru- 
ftrcnt-ilsfon  héritier;  Et  qui  doute  que  tous  les  Cadets 
de  la  Maifon  n'en  prétendent  leur  partîC'eft  adiré, 
qu'ils  ne  fc  rcfolvcnt  donc  a  defchirer  Mat,&  en  par- 
tir les  pièces. 

François,  imaginés  vous  ici,qucl  fera  voftre  cftat.Ccs 
chanpcmens  d'un  extrême  en  l'autre,  ne  fe  font  jamais 
fans  un  rcnvcrfcmcnt  très  violent;  Le  rcnvcrfcmcnt 
de  la  maifon cù  nous  fommcs  logés ,  ne  fe  peut  pas  faire 
qu'il  ne  nous  accable.  Noftre  corps  ne  s'en  va  point  en 
vers  &  en  fcrpens,  que  la  mort  ne  précède.  Ces  ferpcns 
rc  peuvent  naiftre,  ne  peuvent  fortir  du  corps  de  eeï 
Eftat, qu'il  ne  foit  rcfolu,peri,&  pourri;  que  nous  tou^ 
qui  ne  vivons  qu'en  lui ,  n'en  fouffrions  la  ruine.  Il  cft 
bienaifé de dcfircrune Couronne;  aiféaun  pcuplecf- 
meu  &  paflionnc  contre  fon  Prince ,  de  penfer  au  chan- 
gement d'Eftat.  Entrcle  defir ambitieux,  &  l'accom- 
plifTement  ;  entre  vos  promptes  colères ,  &  voftre  ven- 
geance fi  lointaine  ;  combien  de  journées  ,  &  debatail-, 
les  >  combien  de  fang ,  &  de  fac ,  &  de  mifcre  f  Les  ttc- 
clcs  ne  fufiiront  a  décider  cette  querelle.  Le  fils  y  pren- 
dra la  place  de  fon  psre,  &:  le  frcre  du  frerc;  Vous  aurcs 
p:rpetué  une  confufion  a  la  pofteritc ,  qui  en  maudira 
vos  frcnaifies,  voftre  mémoire. 
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Et  combien  vousfcroit  plus  a  propos,  d'abrcaer  tant 
de  calamités  par  une  paix  ?  une  paix,  qui  du  Chaos  fi 
ténébreux  où  vous  vous  eftcs  mis,  vousremiaen  lu- 
mière? qui  vous  rcndift  vous  mefmes  a  voftre  nature 
&avoftrcrcns:  qui  vous  delivraft  dcccs  inquiétudes 
où  vous  eftes,de  ce  labyrinthe  où  vous  elles  entrée 
que  vous  jugés  bien  que  ne  pouvés  franchir,  &  donc 
cependant  vous  ne  voiés  le  bout?  Vne  paix  ,  qui  re- 
mift  chacun  en  ce  qu'il  aime,  rendift  au  bon-homme 
lacharruc,  a  lartifan  fa  boutique;  au  marchand  Ton 
traffic ,  aux  champs,  la  feurcté  ;  aux  villes  la  police  •  & 
a  tous  indifféremment  une  bonne  juftice?  Vne  pa'ix 
qui  vous  rendiftl'amour  paternel  du  Roi;  a  lui  l'o- 
beiffancc  &  fiJelité  que  lui  devés  f  Vne  paix,  en  fom- 
me,  qui  rendi ft  a  ceft  Eftat,  l'amc  &  le corpsj  Le  corps, 
qui  s'en  va  tiré  par  ces  ambitions  en  mille  pièces; 
L'ame,  je  veux  dire,  ce  bel  ordre  qui  l'a  confcrvé 
quiduhautjufques  au  bas  degré  s'en  va  tout  en  con' 
fufîon? 

^  Ceschofes  confiierées,  chacun  venant  a  approfon- 
dir, foit  le  mal  que  lui  mcfmcrefait,foit celui  qu'il 
aura  a  fouffrir  en  ces  confufions;  Nous  nous  affcu- 
rons  que  ceux  qui  jufques  ici  ont  perfiftécnleUrdcb- 
voir  envers  fa  Majc/lé,.  doubleront  d'affl-dion  &  de 
couragcalefervirde  bien  en  mieux,  comre  fcs  enne- 
mis; Q^ac  ceux  qui  fous  bonne  foi,  fefontlaiffés  aller  a 
leurs  prattiques,  ne  voudront  cftreinftrumens  de  leur 
propre  rmne,en  fappant  le  pied  de  cetEftat  dcffus 
leurs  telles  :  ams  dcfifte'-ont  pîuftoft  d'un  fi  mauvais 
parti ,  recourans  a  la  clémence  de  fa  Majcflé,  qu'il 
tient  a  toute  heure  ouverte,  a  ceux  qui  larecerthcnç 
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Quant  a  ceux  quis'opiniaftrcront,cnncmisduRoi  ÔC 
deccRoiaurae,  &  de  leur  propre  bien;  comme  ils  ac- 
querront tres-juftemcnt  l'ire  de  Dieu  5c  la  haine  des 
hommes;  aufli  n'ont-ils  a  attendre  qu  un  jugement  re- 
doutable de  la  haut,  condigne  a  leurs  mérites;  que 
Dieu  vueille  fur  ces  obftinés  accélérer ,  par  famiferi- 
cordc;pour  l'abrègement  de  tant  de  mauxôc  de  mi- 
feres  ;  le  bien ,  repos  ôc  foulagement  de  tant  de  povrc 


peuple.  f  •  •  • 

Pour  noftre  regard ,  nous  protcftons  que  rambition 
ne  nous  met  point  aux  armcs;  Aflcs  avons  nou  s  raonftre 
que  nous  la  mcfprifons.  Adés  avons  nous  aufli  d'hon- 
neur d'cftre  ce  que  nousfommes.  Et  l'honneur  de  cet 
Eftat  ne  peut  périr ,  que  n'en  periflions.  Auffi  peu ,  & 
Dieu  nous  eft  tefmoi n,  nous  mené  la  vengcance.Nul  n'a 
plus  rcçeU  de  torts  &  d'injures,  que  nous  ;  Nul ,  jufques 
ici,  n'en  à  moins  pourfuivi  ;  Et  nul  ne  fera  plus  libéral 
deies  donner  aux  ennemis ,  s'ils  veulent  s'amender  ;  en 

tout  cas,  a  la  tranquillité,  a  la  paix  de  la  France.  ^  ^ 
Gcqui  nous  afflige, que  nous  ne  pouvons  voir  ni 
prévoir  fans  larmes:  c'eft  quecet  Eftat  foitreduit  a  ce 
poind ,  que  fon  mal  fi  envieilli ,  fi  obftiné ,  ne  fe  puifTc 
guérir  fans  maux.  De  ces  maux  nous  protcftons  con-  ^ 
tre  la  plaie,  &  ceux  la  qui  l'ont  faitte.  Qui  à  fait  la. 
plaie,  eft  coulpable  du  fer  &  du  cautère,  des  incifions  ôC 
des  douleurs  que  neceflfai rem ent  ils  font. 

Suffit,  ôc  chacun  aufli  le  pourra  voir,  qu'en  ce  pcU 
'  que  nous  pourrons ,  nous  y  apporterons  le  (oin  du  bon 
Chirurgien,  qui  aimele  malade;  Les  ennemis,  certes, 
qui  ainncnt  la  maladie,  y  apporteront ,  outrele  fer,  5c  1* 
haine,  &  la  fraude ,  ne  pouvans  cftre  contens qu'en  kur 

^       •  ambîtion 
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ambition  furccfl:Eftat,nepourans  la  contenter auffi, 
que  par  fa  mort  finale.  Mort,  que  nous  rachetterons  au 
prixdenoftrc  vie,  &de  tous  nos  moiens.  Ainspluftoft, 
comme  nous  efperons en  la  grâce  de  Dieu,  gardien  des 
Rois&  des  Roiaumes,  re  verrons  dans  peu  de  temps, 
pour  fruit  de  nos  labeurs,  le  Roi  en  l'authoritc  qui  lui 
cft  née  &  deuë,le  Roiaumc  en  la  vigucur.Ôc  en  la  digni- 
té que  jadis  il  avoit;  a  l'honneur  de  Dieu,  au  contente- 
ment de  tous  les  bons  François,  confolation  de  tant  de 
pauvre  peuple,  crevecœur  de  ceux  qui  en  convoitent  la- 
ruine. 

Si  prions  toutes  Cours  Souveraines ,  Gouverneurs^ 
Licutenans  généraux ,  Baillifs ,  Senefchaux  &  autres 
officiers  de  S.  M.  de  nous  vouloir  tenir  la  main,  cha- 
cun endroit  foi ,  en  ccfte  noftre  intention ,  pour  le  bien 
de  fcs  affaires  &  fervice;  Car  tcleft  noftre  principal 
defir.  Fait  a  Saumurée  21.  d'Avril  1589. 
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pour  le  faire  confidererau  Duc  de  Parme.  IX  ce.  mé- 

moire, piifc 
le  commâ- 

Alant  le  Duc  de  Parme  dcflfcin  de  fc  rendre  maiftre  ^^^^'^J^^. 
des  Païs  bas:  femble,  qu'il  ait  pluftoft  a  prévenir  1 11.  en  a- 
qu'attendre  la  mort  du  Roi  d'Efpagne:  fmon ,  pour  ""^•'^'^^ 
cfclattcr  ouvertement,  a  tout  le  moins,  pour  avoir  dif- 
pofé  tous  Tes  affaires ,  jufques  a  ce  point ,  tant  dedans 
que  dehors  l'Eftar. 

La  principale  chofequi  eft  requifc  afon  cflabliffc-^ 
ment ,  c'cft  la  bienveillance  du  peuple ,  &  des  voifms; 
Chofc  qui  ne  s'aquiert  moins ,  ni  moins  folidement 
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par  le  refTcntîmcnt  d'une  nccclTué  commune,  que  par 
la  reputâtion  de  la  vertu. 

Or  cftil  ,que  cercffentiment  d'întcreft, qui  oblige 
principalement  &  les  hommes,  &  les  Eftats  les  uns  aux 
autrcs/cra  plus  vif^pendant  la  vie  du  Roi  d'Efpagnc^Sc 
dedans  &  dehors;  au  contraire,  s'amortira  notoire- 
ment par  la  mort. 

Le  peuple'  du  païs  hait  naturellement  l'Efpagnol, 
porteavec  douleur  le  joug  d'Efpagne.  Ne  lui  en  chaulr, 
tandis  qu'il  en  cft  chargé,  quel  autre  joug  il  prenne;  Il 
y  à  paru  quand  pour  s'en  defcharger^  il  s'eft  chargé  des 
François,  Tes  anciens  ennemis. 

Quand  la  mort  du  Roi  d'Efpagnc,  qui  nepcuttar^ 
dcr,  les  en  aura  délivrés,  ilspcnfcront  eftrea  leur  aife, 
&  n'avoir  plus  bcfoin  de  perfonne:  peferont  l'Ita- 
lien contre  PEfpagnol ,  ôc  préféreront ,  peut  eftre,la 
domination  d'un  Prince  lointain,  d'une  jeunelTe  foible, 
d'un  confeillcnt  en  fes  avions ,  c'cft  a  dire  la  domina- 
tion imaginaire ,  telle  qui  fera  en  là  cofufion  qui  y  fem- 
blc  devoir  cftrc  alors,&rous  laquelle  évidemment  leurs 
Eftats 8c  privilèges  reprendront  leur  authoriié  &  vi- 
gueur;a  la  fubjcilion  effcduelle  d'unPrince  prefent  bel- 
liqueur,  &  aftlf,duquel  la  feule  prcfece  cftoufFera,  leurs 
privilèges,  la  prudence  leurs  authorités  ;  quelque  bon, 
clement,&debonnaire  que  d'ailleurs  il  leur  puilTc  cftre. 

Et  ne  faut  ici  imaginer  de  les  retenir  du  tour  par  gar- 
inifons  &  Citadelles.  Citadelles  font  trop  odicufes  a  ces 
peuples  ,&  c'eft  pour  cftre  Efpagnol  du  premier  jour, 
&  puis  ,unedominatîoa  fondée  dcflus  la  haine, diffici- 
lement fe  comble  par  amour.  Garni  fons  d'ailleurs ,  en 
tant  de  groiîes  villes,  font  de  fi  grands  frais ,  que  les  In-^ 
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des  n'y  fuffiroicnt  ;  &  tant  moins  le  païs.ll  faut  a  fa  ré- 
putation &afcs  forces  adjoindre  le  contentement da 
peuple,  lui  rendre  fes  libertés,  dedans  fa  fervitudc;  fon 
commtrce,en laconfufîon  désarmes;  la  douceur  d'un 
bon  repos  en  l'amertume  de  la  gucrre,tandis  qu'il  en  efi: 
altéré,  &  que  moins  il  l'attend. 

Cela  peut  il  faire  maintenant^cns'aîliantdes  Provin- 
ces unies ,  fous  conditions  fortables  ,&  a  leur  Eftat,  Ôc 
a  fon  defiein,  6c  defquclles  il  aura  meilleur  marche 
beaucoup,  que  s'il  attend  la  mort  du  Roi  d'Efpa- 
gnc.  Sa  mon  advenant,  ils  pcnfcront,  leurs  affaires 
faittcs,  a  s'accroiftre  fur  le  voifînage,  au  Ircu  qu'ils 
ne  font  que  fur  le  conferver:pratiqucront  contre  lui  les 
autres  villes  &  Provinces.  Il  fera  en  pcnc  de  fc  tenir  fer- 
me, &  non  plus  de  hauffcr  fon  degré. 

L'alliance  des  voifins  cfl:  ttcccffairc  a  un  nouveau" 
Prince ,  &  les  alliances  font  fondées  fur  la  neccf- 
fité.  La  mort  du  Roi  d'E{pagne  advenue;  fait  efva- 
noiiir  toutes  neccffirés,  renvcrfe  le  fondement  de  toutes 
alliances;  Et  pourcc,  rcdi-jccncoricj,que  S.A.  doit 
s'eftablir  devant  fa  mort. 

L'Eflat  d'Angleterre  peut  beaucoup  envers  IclPaïs. 
bas,  pour  les  moicns,  pour  le  trafic,  &  pour  les  Ligues- 
anciennes. La  Roinc  feroit  bien  aifc  de  voir  ces  païsdi- 
ftraits  de  la  Couronne  d'Efpagne;lcs  aimeroit  mieux  en 
mains  plus  foiblcs ,  que  plus  fortes  ;  en  diverfcs  mains 
mefmes,qu'en  une  fcule.Elle  craint  aufli  que  l'Efpagno! 
battu,nc  fc  rcleve,8c  n'a  pas  caution  d'une  parcilleinij'c, 
quelle  à  reccLic  de  la  faveur  de  Dieu,  plus  que  de  fa  for^^ 
ce  ni  prudence. 

En  ccftc  doute  donc^ellc  fera  bien  aifedc  s'allier  dudjt 
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Seigneur Dac  ^  de  le  voir  diftrait  du  Roi  d'Efpagnc^ 
de  tenir  la  main  a  fon  dcflcin;  Sachant  bien  que  fi  Par- 
ïTîced'Erpagnccuftefté  jointe  a  celle  desPaïs  bas,  clic 
couroit  fortune,  ôcaiant  a  craindre  que  ce  qui  n'a  peu 
la  première  fois ,  rencontre  la  féconde. 

Le  Roi  d'Efpagne  mort,  elle  cft  libre  de  ccfte  crainte,' 
elle  y  prévoit  des  maux  domeftiques,  on  y  voit  jades 
difTenfions  •  l'Eftat  d'Efpagnc,  occupé  a  conferverlc 
fien,  n*ufurpera  l'autrui^Ellcàdesja  un  pied  dans  les 
Païs  bas,  &,  peut  cftrc ,  ne  perdra  l'occafion  d'y  mettre 
l'autre. 

Aujourd'hui  le  Roi  de  France  eft  maUmenc  delà 
maifon  de  Guife;  Il  fçait  que  l'argent  ôcles  brigues 
d'Efpagne  y  ont  fort  opéré;  Il  voudroit,  fans  doute,  de 
bon  cœur,  lui  fufciter  le  mefme ,  &  s'obligeroit  a  main- 
tenir ledit  Seigneur  Duccnfondcfrcin  j  Ce  qui  lui  fc- 
roit  utile  a  l'ad  venir. 

La  mort  du  Roi  d'Efpagncadrcnuë,  ceftcoccafîori 
iceffe,  la  Ligue  de  fon  Roiaume  fe  verra  tombera  coup^ 
comme  (âppée  par  le  pied  ;  Il  ne  verra  plus  rien  de  re- 
doutable au  dedans  ni  àu  dehors  de  fon  Eftat ,  penferaj 
peut  cftre,  alors  a  fes  vieilles  prétentions  de  Flandres  &c 
d'Artoîs,a  fe  vanger  des  injures  recciicsdu  Roi  d'Ef pa- 
gne, du  Duc  de  Parme  mefmes ,  fi  pour  ploicr  aux  hu- 
meurs d'Efpagne,  il  aflifte  la  maifon  de  Guife  a  lui  ofter 
l'Eftat. 

Le  Roi  de  Navarre ,  Prince  belliqueux,  qui  cft  fur 
fon  croilTant ,  aura  eftc  compris  en  ces  mauvais  offices^ 
veu  le  notable  intercft  qu*il  à  a  la  Couronne,  &  que 
ceux  de  la  maifon  de  Guife,  lont  nommément  pris 
pour  fubjctdc  leurs  armes^  Il  à  du  crédit  en  Angleterre, 
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Ali  ;magnc,&  dans  liçs  Païsbas;  Il  cft  obligé  d'injure 
a  rui aer  l'Efpi'gnc , obligé,  par conrequcnt,  a cftrc  ami 
du  Duc  de  Parme  cnfondcflcin  ;  Et  fon  crédit  envers 
les  Eftatsdela  Religion  ennemis  du  Roi  d'Efpagnejlui 
pourroit  fervir  de  quelque  chofe,&  de  plus  en  plus  fer- 
vira;  davantage  en  l'eftat  prcfent  n'afliftarft  point  fcs 
ennemis,  il  le  peut  obliger  al'aflifter  al'advcnir.  S'il 
attend  a  fc  refouldrc  fur  la  mort  du  Roi  d'Erpagne,l'o- 
bligation  ccflc;  Qui  pluseft,  l'injure  croift,  pour  en  en- 
gendrer d'autres  a  l'advenif. 

Ce  font  les  plus  forts  liens  que  le  Duc  de  Parme  puifTc 
acquérir,  pour  s'affermir  en  la  domination  qu'il  pré- 
tend des  Païsbas,&  defîijuelsilfautque  des ccfte  heure 
il  face  provifion ,  afin  que  la  mort  du  Roi  d'Efpagnc 
l'en  trouve  faifi,  qui  autrement  le  trouveroit  nud  de 
tout  fupport  &  de  toute  alliance,  &  chargé,au  cotraire, 
de  la  ruineufe  fucceflîon  des  torts  &  injures  que  le  Roi 
d'Efpagnc auroit  fait' aux  peuples,  &  aux  voifins,  dont 
partie,  il  feroit  inftrument. 

De  pcnfer  traittcr  avec  d'autres,  c'cft  abus;  Le  Pape 
&  le  Roid'Efpagne  prcftcnt  la  main  a  la  Monarchie 
l'un  de  l'autre;  Les  Princes  d'Italie,  font  partie  pcn- 
fionnaircs  d'Efpagne,  partie  envieux  de  la  grandeur, 
&  réputation  du  Duc  de  Parme  ;  Et  la  Ligue  de  Fran- 
ce, tandis  qu'il  vit^  à  befoin  de  lui;  mort  qu'il  foit,  n'a 
gueres  de  puifTance. 

S'il  à  ce  deffcin ,  il  ne  fault  plus  qu*il  tardc,il  ne  peut 
venir  troptoftafcs  préparatifs;  Qu'il  oblige  les  peu- 
ples, &  les  voifins  par  bons  effets;  Qu'il  rccerche  ceux 
dont  l'alliance  lui  eft  fccourable,en  leur  befoin  prefcnt, 
pour  le  ficn  a  venir.  Sinon ,  il  fc  trouvera  tout  en  uri 
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coup  farpris  de ccfte  mort  d'Efpagne,  &  fcs dcflTcins  & 
cf poirs  cftcints  &  opprimés  du  fubit  changement ,  fans 
que  plus  il  y  puiffc  revenir. 


-  F,ïte  IVSTIFICJTION'  DS  rt^NION 
par  M.  du  Roi  de  Nawrre  au Jer'vice  du  R oi 

Henri  IILcnA^ril^Z9^ 

N  vcult  faire  trouver  cftrangc ,  que  le  Roi ,  cti 
v^ccfte  extrémité,  fe  foitaidédu  Roi  de  Navarre; 
On  dcvroit  pluftofl:  s'crmervciller  qu'il  ne  l'ait  fait 
pluftoft;  Qiul  n'ait  appelle  &  adjuré  le  droit  civil,  des 
m  gens,  &  de  nature;  tout  ce  qu'il  y  a  d'homme ,  &  d'hu- 
main au  monde,  pour  s'oppofer  aux  ufurpateurs  de  foti 
Eftat^aceux  qui,  pour  violer  les  droits  de  ce  Roiaum.c, 
violent  évidemment  la  faînde  foi,  toutes  bonnes  loix, 
&  la  nature  mefmes. 

Dieu,  qui  nous  à  faits  tous  hommes,cn  ce  qu'il  nous 
à  conjoints  en  une  efpecc,  nous  à  obligés  aune  chari- 
té les  uns  aux  autres  .-Charité  com.mune  au  Grec ,  &  au 
Barbare;  Charité,  qui  n'a  acception,  ni  duîuif  ni  du 
Grec.  Ainfi  Abraham  ,  le  perc  des  croians ,  ne  fait 
pas  difficulté  d'affifter  les  Paiens  ;  Ainfi  l'homme 
dcfcendanten  lericho,  pris,  volé, blcffé  par  des  bri- 
gands; négligé  en  fon  aflliclion  &  en  fon  fang,  ^ 
du  Sacrificateur,  &  du  Lévite,  eft  fecouru  du  Sama- 
ritain, qu'il  abhorroit  auparavant;  &  le  fils  de  DiçU 
nous  dit,  que  ccftui  fcul  fut  vraiement  fon  prochain. 
Il  fut  légitime  donc,  ^  a  Abraham  d'aider,  & 
iuif  d'cftrc  aidé;  d'ai4cr  les  Paiens  cnicur  calami^^> 
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dcrcccvoir  unemplaftre  du  Samaritain  ,  cn  fa  blefîcu- 
rc;  Et  CCS  fcmpulcux,  qui  crient  blafphemc ,  pour  re- 
couvrer leur  argent,  rccourroient  au  devin  j  contre 
une  douleur  de  dents ,  emploieroient  la  Magie.  A  no- 
ftrcRoi,  cefte  hiftoire,  fi  nous  la  confie] erons,  con- 
vient uniquement  ,derpouîllc  vraiementde  fon  Eftat 
par  les  brigands,  négligé  du  Sacrificateur  &  du  Lévi- 
te; mais  je  dirai  plus.-  vendu  ,  livré,  trahi ,  pour  la  plu- 
part, par  le  Clergé.  Il  lui  eftoit  donc  loifible  ,  s'il 
fut  onc,  d'accepter  le  bon  fecours  de  ce  Samaritain  de 
l'Evangile  :  tant  plus  d'un  Prince  Chrcftien ,  proche 
defang,  de  volonté  &  de  créance;  d'un  Prince,  di- 
fons,qui  ne  peut  eftre  hérétique ,  puis  qu'il  ne  le  veut 
point  eftre;  qui  ne  peut  eftre  dit  opiniaftre,  puis 
qu'il  eft  preft,  a  toute  heure,  d'cftre  enfcigné  en  l'Eglife 
fur  fon  opinion. 

Cefte  charité  commune  a  tous  les  hommes,  fc  trou- 
ve bien  plus  cftroitte  en  cet  endroit.  Tous  Princes 
font  frères  ;  Et  ce  Prince  l'eft  de  qualité,  &:  de  naiflan- 
fancc;  TousChreftiens,  un  fang;  &  ce  Prince,  outre 
ce  qu'il  eft  Chrcftien,  Prince  du  fang.  Le  nom  de 
Chrcftien  n'cft  point  attaché  a  des  fiibiilités;  ccn'cft 
point  une  livrée  obfcure  &  incertaine.  Chrcftien  eft 
celui  qui  adore  le  Chrift,  qui  embraftc  l'Evangile,  qui 
ycroit&ccrchcfonfalut.  Le  mot  d'hcrcfic  ne  fut  ja- 
mais trouvé  pour  telles  gens  ;  Hérétiques  appelloicnt 
nos  pcres,ceux  qui  nioientla  Divinité ,  ceux  qui  con- 
teftoient,  ou  confondoient  l'humanité  de  Chrift,  vrai 
Dicu,vrai  homc,ôc  qui  fans  ces  deux  natures  n'euft  peu 
accôplir  l'office  de  vrai  Chrift.  L'ardcur,l'animofité,la 
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contention  ont  corrompu  les  raifons,  &  les  termes. 
Tout  ce  qui  à  créa  depuis  en  nos  cerveaux ,  c'cft  arti- 
cle defoi:tôutcequi  s'oppofe  a  nos  ambitions,cft  hc- 

refie.  \ 
Diifilsvcrsie perc,  duTubictau  Prince, l'obligation 
fc  ferre,  encore  plus;  Nature  5c  la  loi  y  concurrent  cn- 
femblc  ;  c'eft  un  facrilcgc  de  ne  prcfentcr  le  fcrvicc 
qu'on  doit  ;  c'eft  undefcfpoir  non  cxcufablcde  le  refu- 
fcrou  négligera  Ton befoin;C'cftabandonner,& livrer 
&  trahir  Ton  Eftat/es  fubjcts  &  foi  meftrcs.Nos  aiculx, 
s'ilsrevivoicnt,finiroicntla  difpute;  Ils  diroi  enta  ces 
MclTieurs  les  fcrupuleux;  Mettes  vous  enmefmclieu, 
vous  ferés  autrement.  Conftantio  le  grand ,  le  patron 
des  Empereurs,  fut  fcrvi  des  Paiens.  Si  contre  Licinius 
il  n'cuft  mené  que  lesChreftiens,ileftoitfoible.Marc 
Aurele,  d'autre  part,  le  meilleur  des  Empereurs  Paiens, 
perdoit  la  bataille  cotre  les  Barbares.fans  laFoudroiâtc, 
Légion  compofée  de  Chrefticns.Certes,  Dieu  à  comme- 
incorporé  les  Rois  &  les  fubjets  enfcmblc.  Ce  que  Dieu 
à  joint  fi  fortcment,fifaindcracnt,qucl'homme,parfa 
fophifteric ,  ne  le  fepare  point.  Le  grand  Roi  François 
fe  vit  cmpefché  contre  l'Empereur  Charles;  il  ne  fut  pas 
excommunié  pour  s'allier  des  Proteftans  ;  &  dcpuis^Ic 
RoiHcnri  fon  fils  en  fit  de  mefmes,&  plus  cftroitteroér. 
H  void  peu  après  le  Pape  &  l'Empereur  afTociés  a  fa  rui- 
ne; Pour  conferver  fcs  fubjcts ,  il  pafleplus  avant;  H 
recerchcmcfmcsaffiftancc  du  Turc.-  Lorsonalleguoit 
qu'il  s'allioit  des  infidèles,  plaufiblefubjcr  pour  le  ren- 
dre odieux  a  tous  peuples  Chrcflicn?;  Mais  il  fccut  bien- 
dire  ,  que  pour  rabattre  les  coups  d'un  m.auvais  frère ,  u 
n'eftoit  pas  dcffendu  de  fc  fervir  du  bras ,  n'y  de  l'cfpcc 
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d'un  eftranger  ami. Se  trouva  qu'en  mermc  teps  Charles 
cnvoioit  Ambaflàdeurs  devers  IePerre,&  nefutobmis 
quepluficurs  Papes  avoient  eu  traitté  avec  les  Sarra- 
zinsjles  Turcs,  &  les  Barbares  j  ?>Ion  pour  défendre  la 
Foi,nipourbaftirl*Eglifc:  car  quels  fei remens,  quels 
inftrumensîmais  pour  fc  vanger  des  Rois ,  &  Potentats 
Ghreftiens,  pour  dcftruire,  Ôcdcfoler  toute  la  Clire- 
ftienté.  Ainfi  lifons  nous  qu'Alexandre  troifiermc, 
pour  la  haine  qu'il  portoit  a  l'Empereur  Fcderic  Bar- 
berou{rc,s'alIia,&  s'aida  du  Souldan;  Et  pafla  cette  ani- 
mofitéfi  avant,  que  par  les  advertiffcmens  duPape,&: 
de  Tes  Minières,  ce  pauvre  Prince  fut^rifonnierdu 
Souldan,qui  le  lui  vérifia  en  lui  montrant  les  lettres  du 
Pape;  Et  ce  lors  que  ce  grand  Empereur,  ejftoit  a  la  con- 
quefte  de  la  terre  Sainte,  aiant  ja  repris  lerufalem,  pour 
rompre  le  cours  de  fa  prorperité,aux  defpens  de  l'hon- 
neur de  Dieu,&  de  Ton  Eglife.Et  ainfi,  du  temps  de  nos 
pères ,  Alexandre  fixiefine  appclla  le  Turc  en  Italie, 
contre  Charles. huitiefinc,  Roi  de  France,  &  mit  en 
danger  pour  Ton  ambition,  toute  l'Italie,  &  par  l'Italie, 
toute  la  Chreflientéj  Et  a  qui  lira  les  hîftoires  des  Pape§ 
elles  fourniront  pluficurs  autres  exemples. 

Voions  fices  Catholiques  tant  zélés,  je  di  noslnqui- 
fitcurs,  nos  lefuites,  ont  obfervéceftc  règle  en  leurs  af-' 
faires;  Certes,  je  veux  oublier  que  l'Em.pereur,  le  Chef 
de  laMaifon  d'Auftrichc,  paie  tribut  au  grand  Sei- 
gneur; On  fçaitqucleRoi  d'Efpagneàtant  fait  enfin 
parfes  pratiques,  qu'il  àcu  accès  &  amitié  avec  lui,& 
tient  un  Ambafladeur  près  fà  perfonnc;  2c  ne  tient  a  lui 
par  toutes  fortes  de  corruptions,  qu'il  n'aitfouftraita 
nos  Rois  l'alliance  des  SuifTcs;  jedimcfmesdeceuxdc 
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laRcligioncontraire.Qael'an  76.  il  rachcpta  la  paii 
avecfcsfiibjetsde  Hollande  8c  Zelandejâuxdefpens  de 
fesdcvotions;confentantpar  un  article  exprès,  que  la 
Religion  Catholique  Romaine  n'y  feroit  point  rc- 
ftablic  •  mefmes,  que  les  biens  du  Clergé  dcmeureroient 
bien  &  fcurcmênt  vendus.  Et  l'an  quatrevingts ,  îI 
ofFroit  aux  villes  d'Anvers ,  de  Gand  &  d'Vtrechr, 
par  le  Duc  de  Terranova ,  l'exercice  public  de  leur 
Religion.  Au  lieu  que  nos  Rois,  entant  qu'en  eux  à 
cfté,  l'auroient  exclus  des  principales  villes.  Et  les 
alliances  qu'il  à  de  tout  temps ,  en  Angleterre ,  en 
Dannemark*  en  Allemagne  ,  font  connues  ;  qu'il 
viole  bien  quand  il  lui  plaift,  mais  qu'il  cft  en- 
cores  plus  prcfl  de  renouer,  que  rcnonçer.  Liens  vo- 
lontaires ,  non  produits  d'utilité  ou  de  ncccffitcj 
moins  de  danger ,  ou  d'extrémité  qui  rcflembîe  a  la 
noftrc-Et  nonobftant  approuves  de  (es  InquifitcurSjSc 
Icfuite?.  Tant  l'œil  de  raifon  ,  ou  paffion,  font  difFc- 
rents  cntr'eux;  tant  ils  fçavent  bien  cmploicr  leur  règle 
a  leurs  intentions ,  &  leurs  conicicnces  a  leurs  affaires. 

N'allons  point  plus  loin  que  nos  Ligueurs;  Com- 
bien de  fois  le  feu  Duc  dcGuife  àiltafché  de  traittcr 
avec  le  Roi  de  Navarre  ,  &  ceux  de  fon  parti  ?  A 
combien  de  gentils-hommes  Huguenots  à  il  cfcrit  ?  • 
Qu'ils  rcconnoiffent  ici  fon  ftilc.  Icn'en  veux,  l^'ami  a 
ta  Religion, ni  a  ton  -^refche  ■  Si  tu  ries  fioul  ^  «»  Mi- 
nifire^aies  en  deux.  Et  qui  ne  fçait  les  allées  &  venues 
du  Vis-fcnefchal  de  Mohtelimart  a  la  Rochelle,* de 
'  la  0art  àu  Duc  de  Maicnnc  ;  les  propos  qu'il  lui 
fiifoit  tenir,  qu'il  vooloit  cftrc  fon  ferviteur,  qu'il 
R*en  vouloit  point  a  fa  Religion ,  que  fa  racrc  lui  avoit 
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donné  ccfte  première  nourriture,  qu'on  trou  veroit  un 
lîioicn  d'accommoder  lescho{ès,(jucfurra  parole  il  le 
viendroit  trou  ver  avec  quatre  chevaux,  qu'iUuibail- 
Icroit  oftages  de  fa  foi  ,  fes  enfans  &  fa  femme  ;  Au 
temps  toutes  fois ,  qu'il  retournoit  de  Caftillon.  Au 
temps  qu'ils  ne  fonnoient  que  dévotions ,  que  zele  de 
l'Eglifc.  Auiïi  nefaifoitilpasfcrupulcdcfefervirdcs 
Luthériens  Reiftrcs,  qu'on  voioit  publiquement  faire 
la  Cenc  en  fon  armée  •  Et  les  lettres  qu'il  efcrit  tout 
fraifchcmcnt  a  fes  Agens  fe  peuvent  voir  ;  Qu'il  efi:  ar- 
mé pour  exterminer  les  Huguenots  facramétaircs,  mais 
non  ceux  de  la  confclTion  d'Aufbourg,  qu'il  veut  au 
contraire,  aimer  &çonfervcr;  non  moins  condamnés 
du  Pape  que  les  autres ,  ceux  qui  premiers  ont  donné  le 
branle  a  l'Eglife  Romaine.  Tant  l'œil  de  l'hypocrific  fe 
fait  connoi lire  fous  le  mafque!  Tant  cft  lourd  aufTilc 
fard,  dont  ils  ont  dcguifé  l'impicté,qui  fe  fond  au  jour 
qui  s*cfcoulc  au  fentiment  de  l'air,  quoi  qu'on  y  face! 

Au  Pape,  ils  voudroient  faire  trouver  mauvais  que  le 
Roi  fe  fcrviftdu  Roi  dcNavarrc  j  De  quel  front?  puis 
qu'il  mettent  toutes  pièces  en  œuvre  contre  lui  ?  Et 
comment  condamnera  le  Pape  ce  fecours,  duquel  les 
prcdeccflcurs  ont  emploié  les  Turcs ,  les  Sarrafins:  le  di 
dutempsmcfmcs  de  la  guerre  fainte,  lors  que  les  Prin- 
ces Chrcftiens  vendirent  leurs  meilleurs  domaiJ 
nés,  pour  recourre  le  fcpulchredc  noftrc  Seigneur? 
Qui  fupportc  en  toute  liberté  a  Rome ,  les  luifs 
&  leurs  Synaguogues.  Les  Juifs,  qui  ont  crucifié 
le  Sauveur;  Non  pour  fauver  unEftar,  ni  un  Empi- 
re; ains  pour  une  miferc  de  ducats,  pour  un  guain 
non  moins  infâme  que  fordidc  ?  Le  Pape,  jc'dirai 
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plus,  qui  depuis  peu  de  jours  à  fait  trefve^pour  le  Gcm- 
té  de  VenlfTc ,  avec  ceux  qu'il  prétend  hérétiques, en 
Dauphiné,  leur  laifTc  huit  ou  dix  places  entre  mains ,  & 
l'exercice  de  leur  religion  dedans  ;  leur  baille  mefmes 
huit  mil  efcus  par  mois ,  pour  y  entretenir  leurs  garni- 
fons. 

Qa'ils  me  marquent  une  différence  en  tous  ces  aftcs- 
Q a'ils  me  nient,  que  félon  toutes  les  circonftances  nous 
ne  foions  en  plus  forts  termes^  Quand  un  Roi  légitime, 
le  premier  dcTEurope  ,  dcfpouiiîé  par  fcs  fubjets, en- 
tant qu'ils  peuvent,  attaqué  en  fon  honneur  ,en  fon 
Eftat  &  en  fa  vie,  accepte  la  volonté  &  le  fecours  de 
fon  plus  proche;Roi,Prince  du  fang,  Prince  Chrcfticn, 
Prince  intcrclTé  en  (à  ruine  ou  confervation  ;  Prince, 
car  ils  n'ont  a  dire  que  ce  mot,  non  barbare,  Sarrafin,  ne 
Turc,  non  lui  f,  ni  Idolâtre,  non  Arrien,  non  convain- 
cu mefmes  d1icrefie:ains  adorant  mefme  Dieu,  mef- 
me  Sauveur ,  croiant  mefmes  Efcritures  &  Symboles,' 
cfperant  aufli  mefme  falut:  Nourri,  car  c'cft  tout^  en  un 
defir  de  reformation,  que  tant  de  gens  foufpirent,  prcft 
lui  m.efme  a  la  foufFrir  en  fa  perfonne ,  a  cftre  enfeigné 
par  toutes  voies  faindes  &  légitimes. 

Mais  leur  but  fcroit  dcdefarmerleRoidctousamis 
&  ferviteurs,  foit  dedans,  foit  dehors;  Les  Catholiques 
ligués  feront  fes  ennemis,  ceux  quiaimcnt  fon  fervicc 
&  fon  Eftat,  retranchés  de  l'Eglife.  Les  Princes  Lor- 
-  rains  aufTi ,  fous  ombre  de  faindeté  voleront  fon  Eftat; 
Les  Princes  du  fang,  bons  Catholiques ,  s'ils  le  veulent 
guarentir,  font  fauteurs  d'herefic;  le  Roi  ;de  Navarre 
premier,heretîquc,  relaps  ;  Et  par  ainfi ,  le  voila  par  le 
dedans  bravé  Se  attaqué  de  tous  ccftés,  fccouru,  fcrvi, 


DV  ROI  AVEC  LE  ROI  DE  NAVARRE,  paj 
&  adiftéde  nul,  fi  on  les  croid.  Le  Roi  d'Efpagne ,  pour 
Iedchors,luifair,  long  temps  y  à,îe  pis  qu'il  peut;  allu- 
nielcfcu  dans  le  milieu  de  Ton  Pvoiaume,  lui  fubornc 
fes  fubjets,  Tes  ferviteurs ,  Tes  alliés;  lui  fufcitc,  &  Iciic  a 
fes  dcfpens  des  ennemis;  Le  Roi  donc  ne  pourra  pas 
cftrc  affifté  de  fes  amis ,  des  AUemans ,  des  Anglois,  Sz 
des  SuifTcs.  Tout  ce  qui  le  fecourra ,  fentira  l'hcrefie. 
Ainfi,  leur  euft  il  fallu  ouvrir  la  porte  a  Tours,  &  leur 
tendre  la  gorge  ;  Ainfi ,  leur  laifTer  toute  la  France  en 
proie,  pour  faire  par  tout ,  ce  qu'ils  ont  fait  en  nos  faux- 
bourgs  de  Tours,  pour  y  exercer  le  zclc  effréné  de  la  Li- 
gue; faccagermaifons,  voler  les  Eglifes,  profaner  vi- 
lainement les  Fonds  &  les  autels;mcurtrir,  qui  plus  efl, 
lcspreftresmsfmcs,qui  leurarrachoient  les  filles,  8c  les 
femmes,  dont  ilsabufoient  au  milieu  des  Eglifcs;  Vo- 
leurs, violeurs,  &  facrilcgcs;  a  peine  hors  dutombat  5c 
des  dangers.  Etqueferoientils  vi6borieux,cnceRoi- 
aume?  Et  que  feroient  pis  les  Turcs  ,  lcsSanafins,lcs 
Cannibales  ?  Et  contre  des  rnonftres  fi  eflranges,  qui 
ne  font  fcrupule  d'aucun  mal,  qui  fera  fcrupule  d'cm- 
ploier  toutes  fortes  d'amis?  Qui  voudra  fubîilifer  en 
fe  perdant  fous  ombre  des  différends  en  là  Religion? 
Différends,  qui  peuvent  s'accorder ,  fi  l'Eftat  fc  confcr- 
ve;  Différends ,  fi  l'animofité  ne  s'cftcint ,  fi  au  TRoins  la 
pourfuite  ne  s'en  d  i  ffere,  qui  font  ouverture  a  l'ufurpa- 
tion ,  ruine  ôc  confufion  de  cet  Eftar. 


Aaaaaa  iij 


LETTRE  Dr  ROI  HENRI  IIL  ^ 

MOnsr.  du  PlcfTis,  Apres  que  mes  ennemis  ont 
emploie  tous  les  artifices  les  plus  dignes  de  leur 
felonnic  &  dcfloiauté,  pour  parvenir  au  but  de  leur  tra- 
hifon^voiansque  Dieu,  par  fa  grâce,  comme  prote- 
cteur des  Rois,  &  jufte  vengeur  de  l'infidélité,  prenoit 
Icfoin  du  reftabliffcmcnt  de  mon  aurhorité  a  leur  cofu- 
fion:  ils  ont  penfé  n'y  avoir  plus  de  falut  pour  eux,  que 
par  ma  mort ,  &  qu'il  falloit  mettre  a  exécution  le  def- 
fein  de  la  confpiration  qu'ils  en  avoient  desja  prife  de 
longue  main,  &  n'efpargner  pour  ce  faire,  aucun  adc, 
pour  barbare  qu'il  pcuft  cftre;  Et  fçachantbienlezelc 
que  je  porte  a  ma  Religion  Catholique,  Apoftoliquc  U 
Romaine  j  l'acccs  &  audience  libre  que  je  bailloisa 
toute  forte  de  Religieux,  &  gens  d'Eglifc,  qui  vou- 
loicnt  parler  a  moi  ;  fous  ce  manteau  ,  violant  lesloîx 
divines  &  humaines,  &  la  foi  qui  doit  cftrc  en  l'habit 
d'un  Ecclcfiaftiquc  ,  ce  matin  un  jeune  lacobin,  amené 
par  mon  Procureur  gênerai, pour  me  bailler,  (ce  difoit 
il  )  des  lettres  du  Sieur  de  Harlai ,  Premier  Prcfident  en 
ma  Court  de  Parlement,  mon  tres-bon  &  tres-fidelc 
ferviteur  ,  détenu  pour  cette  occafion  prifonnier  a 
Paris,  &:  me  dire  quelque  chofe  de  fa  part,  à  efté  intro- 
duit en  ma  Chambre  par  mon  commandement;  Et  lors 
que  j'eflois  encore  fcul,  &  n'y  aiant  pcrfonne  que  le 
Sicuf  de  Bellegardc,  premier  Gentilhomme  de  ma 
Chambre, &  m.ondit  Procureur  gcrneraJ, après  m'avoir 
prcTcntéierdites  lettres,  faufTes^ôc  feignant  avoir  a  me 
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dire  quelque  chofe  ds  fccrct,  j'ai  fair  retirer  les  deux 
defrurditS;E£lorsce  mal-heureux  rrj'a baillé  un  coupdc 
coufteau,  penfantbien  me  tuer;  Mais  Dieu,  qui  à  le 
foin  des  fiens,  &qui  n'a  voulu  permettre,  que  fous  la 
révérence  que  je  porte  a  ceux  qui  Ce  difent  voilés  a  Ton 
fervice.  Ton  très- humble  fcrvitcur  pcrdift  la  vie,  me  h 
confervée  par  fa  grâce,  &  cmpcfché  Ton  damnabiedcf- 
feinjfaifantglifTer  le  coufteau, de  façon  que  ce  ne  fera 
rien,  s'il  lui  plaift  ;  &  que  dans  peu  de  jours  il  me  don- 
nera ,  &  ma  fanté  première  &  la  vidloire  de  mes  enne- 
mis. Dont  je  vous:  ai  bien  voulu  ad  vertir ,  tant  pour 
vous  faire  connoiftre  la  mefcbancctédemerdits  enne- 
mis, que  pour  vous  afTcurer  de  l'cfperanee  de  ma  brief- 
ve guarifon,Dieu  merci  ,afin  que  les  artifices,^  le  bruit 
qu'ils  font  courir  de  ma  mort,  ncyousaburcnt,&  ne 
vous  mettent  en  la  pcne  que  reccvroient  mes  bons  fer- 
vitcurs  d'un  fi  cftrangemaî.hcur,advcnualeur  Roi; 
Priant  fur  ce  le  Créateur  qu*il  vous  ait,Monsr.du  P  Icfiis 
en  fa  fainte  garde.  Efcrit  au  Camp  de  Saint  Clou  le 
premier  jour  d'Aouft  15  89. 

Eù plus  ba^.  f c  vous  prie  d'ad vertir  promtcment  les 
gentils-hommes,&  villcsvoifincs  de  ccquedclïïis,afîrî 
que  les  bruits  que  font  courir  mes  cnnciràs ,  ne  portent 
aucun  préjudice  a  mon  fervice. 

Signe  H  EN  Kl 

'EtplushdS 

Potier; 


P  I  N. 
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rers  le  Roi  par  le  Ror  de  Na- 
varre &  Afleniblçc  de  Àlon- 
lauban.  577 

lauraguois;  i38 

lautrath.  74 

jtcgation  a  la  Diète  d*Ausbourg 
81. 

M.  de  Lcfdigtjieres,  ipo 
XcfTart  Gouverneur  de  ^aumur 

9:0 
leyracî  7?^. 

Jcprcfident  lîgueris  envoie  par 
Henri  II  au  Concile  de  Trente 
140 

xigue.  procédures  de  la  Ligue 
768. 7(5^.  &  fttivans  fçs  protc- 
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dations  direrfês.  45p.  44ofcs 
etfets  Tan  8p.  70p.  &  fuiv.  nui- 
fent  peu  aux  Huguenots,  &  peu 
profitent  aux  Catholiques  72^. 
ou  a  elle  mefme  725.  fcs  pré- 
textes, ôc  réfutation  d'icéux 
411.440.3  fa  fource  en  Efpagnc 
443,  eft  dirigée  par  TEfpagnol 
40p.  411.  412.  fes  mémoires 
I  defcouvcrs  l'an 76.461.475.484. 
remèdes  contre  fes  commence-* 
mens  518.  31p.  fes  chefs  font 
peu  zélés  a  leur  Religion.  45^. 
n*ont  befoin  de  place  de  feurc- 
té  4P3.  eft  préjudiciable  a  tous 
les  Proteftans,  a  tous  les  Prin- 
ces, &  nommément  a  la  Roine 
d'Angleterre.  424.  &  fuiv.dcf» 
fein  de  fes  chefs.  542.  ils  ne 
tiennent  rien  de  tout  ce  qu'ils 
promettoient.  54p.  550.  551, 
nomment  le  Cardinal  de  Bour- 
bon pour  fuccelfeur  a  la  Cou-» 
ronne  442. 
Ligue  de  rèfpagnolj  &  de  Venr- 
le  174. 

Ligue  des  Eftats  Proteftans  210, 
M.  de  lion  305. 

livre  de  la  vérité  de  la  Religion 
Cbreftienne  7i.traduit  en  latin 

Cardinal  de  lorraine  afteftionne 
la  confefTion  d'Ausbourg;  434» 
eft  le  Fléau  de  l'Eglife  Gallica- 
ne 436.  à  argent  a  Venife  2p2<» 

Saint  luc>&  d'O  453. 

M 

Madame ,  Sœur  du  feu  Roi  16'z'] 
recerchée  par  leDuc  de  Savoie 
Ip6.par  le  Prince  de  Lorraine, 
,     par  Moûfeigneur ,  par  k  Roi 
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d*Erpagrtc.  io6.  par  le  Duc 

de  Virtembcrg  335.  par  le  Roi 
d'Efcoflc  885.  875-  876.  fon 
mariage  avec  le  Duc  de  Savoie 
achoppé  pour  la  Religion  loi 
vraie  Magnanimité,  675 
Duc  de  Maicimc  recerche  le  Roi 
de  Navarre  922.  fe  ferc  de  Pro- 
tcftans  Allemans ,  923.  vient 
en  Guienne  674.  prend  Mon- 
tignac  Bcaulieu,  Se  Gaignac. 
678.  tafche  de  prendre  le  Roi 
de  Navarre  6jç.  680.  prend 
Cadets,  &  Mainte  Bazeillc  & 
Montfegur  682.  68j.  affiege 
Caftillon  686.  687.  le  prend 
688.  68p.&  Puinormand  6pi. 
Tes  exploits  en  Dauphiné  6y6. 
6p8.  en  Guienne  708.  709- 
&  fuivans.  levé  le  lîcge  de 
Chafteau-renaud  poi 
le  fieurde  Mailli.  755 
Malcontcnt  50.51 
Mallorquc,  ifie  &  port.  367 
Reprifc  de  Marans  855-  fuivans 
Mariage  de  Princes  mariages  de 

leurs  Eftats.  178.  i^'? 
Marmet  645. 
Vicomtè  de  Marfan  184: 
iAas  fainélesPuclIes.  712 
14.  le  Marcfchal  de  Matignon, 
fait  froidement  la  guerre  en 
Guienne  y ^6. 
Maximilian.î.  4, 
le  ^icur  de  Merle.  390. 
païsdes  deux  Mers.191. 
M.deMLoflensenvoié  en  Bcarn 
après  la  Saina:Barthelcmi.478 
le  ^ieur  de  Monglat  739.  806. 
le  fieurde  Montaigii.  656- 
M.de  Montaigne.  272.288.  295. 
297. 

Montefquiou ,  &  Marvcjols  pris 
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en  Languedoc  par  M.  de  loicu- 
k.712. 

Mont  de  Marfan  furpris  par  leRoi 
de  Navarre. 637. 272. 273, 

M.  le  Duc  de  Montmorenci.  536, 
méfié  dansiez  commencemens 
de  la  ligue.  305.314.  315.337. 
mal  avec  IcMarefchal  de  loi- 
eufe.  337,  mefcontente  le  Roi 
590. remue  en  ianguedoc.  395. 

M.  de  Montpenfier  exclus  d'Or- 
léans.632. 

Montravel  tient  contre  M.  de 
Maienne.687.  688. 

le  *yieur  de  Morlas.  738. 

Mutations  dangereuics.65, 

N 

la  Roinc  de  Navarre  reçoit  un  af- 
front entre Palaifeau,2i  fainél 
Cler.  275.  276^  2S0.  peii  fatis- 
fait. 297. 

Roi  de  Navarre  dcftiné  a  grande» 
choies.  131,  les  qualiccsdefa 
perfonne  132. 136,181. 182. quel- 
le doit  cftrc  fa  vie.  133.354. 555 
il  s  offre  auxPaïsbas  après  le 
fait  d'Anvcrs.i  69. ne  veut  quit- 
ter fa  religion  pour  cônfidera- 
tiens  mondaines.  172.  aban- 
donné par  la  Roine  d'Angk- 
tcrre.î79.  cftat  de  fes  forces  & 
moicns.  180  &  fuiv.  fes  biens 
adminiftrés  par  quatre  Cham- 
bres des  Comtes,  fon  Confeil 
piivé.i87.  fon  Confeil  d'Eftat. 
193.  il  recerche  Tunion  ,  &  li- 
gue générale  de  tous  les  Prin- 
ces &  Eftats  Proteftans  199.  fe 
comporte  avec  toute  équité 
depuis  le  maffacre  22?. offre  au 
Roi  d'attaquer  TEfpagne,  230, 

C  ccccc  iij 
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envoie  vei-s  les  Princes  Pro- 
tcftaiis.  i^p.  dcpole  bonne 
Ibnimc  ci  argent  en  AHcmagnc 
2Li,  2yi.  aiic  a  ploier  non  a 
rompre  288.  295.  reccrché  par 
reip-ignol.  503.  par  Meilleurs 
de  Guifc  30p.  327.  324.  re- 
connu par  k  Roi  pour  la  ie- 
conde  perfonnc  de  France  353 
&  communemen:  en  France 
^?30.  envoie  M.  de  Scgur  en 
Angleterre  fur  la  naifl'ancc  de 
la  Ligue  417.  422.  ne  peut 
ertrc  dit  Hérétique.  446.  ni 
Schifmatique  472.  ni  Relaps 
473,  ni  perfecuneur  des  Ca- 
tholiques 474.  ni  leur  ennemi 
480.  ni  ennemi  de  rbllat  495. 
ne  força  onc  perfonnc  en  fa 
Religion  449.  476  4S0.  em- 
ploie ceux  de  Tune  Se  de  l'au- 
tre indifféremment  450.  pro- 
teile  des  calomnies  de  la  Li- 
gue contre  fa  religion  467. 
offre  de  rendre  les  places  de 
feureté  494,  prefcnte  le  duel  a 
M.  dcGuile  ^03  proterte  fur 
la  paix  faite  avec  la  Ligue  537. 
554.  fe  refoult  a  la  guerre  5)6. 
elcrit  a  la  Sorbonne  571.  eft 
fulminé  par  le  Pape  578.580. 
cfcrit  aux  trois  Eftats  de  Fran- 
ce ',S6,  &  fuivans.  fit  rccon- 
noiifc  publique  pour  revenir  a 
la  Religion  6^1.  ufc  dVine 
giâd  clémence  a  Eaufo,/^3  fes 
moeurs  compares  a  c£ux  des 
Chefs  de  la  Ligue  652.  ac- 
cu iç  faufl'cmcnt  d'cftrç  iflu 
de  mariage  illégitime.  657. 
t'oppofe  a  Tarnice  du  Duc  de 
loicufc  740.  la  pourfuit  755. 
renferme  dans  la  Haie  741. 
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757. retourne  en  Cuicnnc  y6& 
défait  M.  d^c  loieufe  a  Con- 
tras jôz.yô^ .  ufe  trcs-modere- 
ment  de  fa  profpcrité755. 791 
292.  ne  va  joindre  les  R©i- 
ftres  pour  grandes  raifons  802, 
821.  822.  828.  829  prend  les 
ifles  de  Charron ,  &  de  Ma- 
rans,  avec  tous  lein-s  forts  en 
quatre  jours  855.  &  fuivantes. 
ert  vangé  de  fes  ennemis  fans 
y  mettre  la  main.  876.  880. 
furprend  Niort.  880.  cft  ma- 
lade d*uneplcurefie  883.  trai- 
te avec  le  Roi.  886.  cft  bien 
rcçcu  du  Roi  a  Tours,  poi. 

bafle  Navarre.  183. 

Prefidentde  Ncuilli.123. 

Nobleffc  porte  les  charges  du 
tiçrsEftat.721. 722. 

M.  de  la  Nouë.3io. 

O 

Prince  d'Orange  83. 1^7.  2^8.  e» 

mauvaife  intelligence  avec  le 
Duc  d'Anjou  158. 163. 
Orthes,  Vniverfité  de  Bcam» 

le  Sieur  Ortoman.  883. 

P 

Pacification  de  Tan  76.  224* 
Paix  avec  la  Ligue  dangcrcuTc, 

&  ruineufe  a  l  Eftat  510.517. 

518.  paix  nccefl'aire  cft  ju- 

fte.  21.  paix  de  l'an  77.226. 
Paix  bien  des  biens  267,  cft  le 

premier  rcmedc  d'un  Bftat* 

19.51. 

Papes  abufcnt  du  fpirituel  pour 
ufurpcr  le  tcmpord  145.  îic- 
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commodcnt  leurs  arrcils  au 
.  plus  utile  parti.  148.  ont  une 
jHiiiîance  exorbitante  1 43, 
144.  traittcni  avec  infidè- 
les,  &  avec  les  Huguenots, 
pij.  P24.  le  Pape  &  le  Roi 
d'Efpagne  s'entraidcnt  153. 

Pacquec  d'bfpagnc,  pris  es  Lan- 
des de  Bourdeaux  731. 

Duc  de  Parme.  91^.  moiens,  qui 
lui  font  necefiaires  pour  le 
rendre  maillre  des  Pais  bas 
9I4.  &  fuiv. 

Parrei.^21. 

PaiTion  empcfche  de  voir  la  rcri- 

Perigueux  furpris  au  préjudice 

de  TEdit.  261.294. 
F.  Perrot.io^. 

Peuple  ne  pénètre  pas  Tintention 

du  Prince  266.  284. 
Prince  de  la  petite  Pierre  incon- 

ftans.157. 
Philippes  du  Bec  Evefque  de 

Nantes.  12p. 
M.  de  Pibrac  107.  aime  les  fain- 

(Ses  lettres.  108. 
leSieurduPin.  258,19?.^^. 
Places  de  deux  fortes  en  guerre. 

681. 

places  de  feureté  prolongces.651 

M.  du  Pleiïis  deftiné  par  Mon» 
feigncur  d'Anjou  AmbafTa- 
deur  en  Angleterre  60.  &  a  la 
Dietc  d'Ausbourg  en  Allema- 
gne 90.  96.  empefché  d  y  al- 
ler par  une  providence  divi- 
ne. 166.  laiffc  par  le  Roi  de 
Navarre  es  Païs  bas  72.  en- 
court la  mauvaifc  grâce  des 

^    lîcns  pour  la  Religion.  129. 
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qu'il  fu't  par  con'ciencc,  & 
nonparpaifioH  129. 2'i6.  287. . 
&  en  efcrit  pour  mcfnic  rai- 
fon  ijo.  alTiile  au  Synode  de 
Vitré  au  nom  du  Roi  de 
Navarre  259.  eîl  depefché 
vers  Henri  {  1 1.  par  le  Roi  de 
Navarre  pour  1  affront  fait  a 
laRoincla  femme  275.  &  ce 
quil  y  traitta.  276.  &  fuiv, 
depefchc  vers  le  me  fine  fur  un 
advisdcs  menées  de  la  Li^ue 
299.  &  ce  qu'il  y  ncgotie  300. 
&  fuivans.  traitte  avec  M.  de 
Villeroi.  ^î8.  ^24.  ^26.eft  de* 
pute  par  le  Roi  de  Navarre 
&  rÀflembl'ce  de  Montau- 
ban  vers  le  Roi  577.  con- 
féilk  au  Roi  de  Navarre  de 
pacifier  le  Languedoc.  594.  cft 
laiffc  dans  Montauban  par  le 
Roi  de  Navarre  ^^99.&  fesde- 
portemens  audit  lieu.  699.  fc 
jette  dans  Villemur  705.  tirai:-* 
te  la  Tr^ve  entre  les  deux 
Rois  a  Tours.  883.  889.  892. 
89^. 

M.  de  Poiane  prend  Tartas.^91. 
M.  de  Pontcarré  envoie  en  Lan- 
guedoc par  le  Roi  390. 
le  Sieur  de  Porcheres.190. 
P/oaiîx  Maiftre  de  Camp.  857, 
Prefchcurs  inrolens.244. 
Princes    ne  peuvent  y  ni  doi- 
vent cttre  dcpofcs  pour  hït 
de  religion.  447. 448.  entrc- 
vcuè*  des  Princes  nuift  plus , 
qu'elle  ne  fcrt.  117.  leur  vie 
doit  cttre  bien   réglée  ij^. 
ils  doivent  avoir  un  but  cer» 
tain. 155. 
Prudcnce^éé.  &  115 . 
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Pals  de  Qnerci.i8i. 

R 

le  ficur  dcsRcaiix  envoie  en  Suif- 
fc,  Italie, Allemagne.  60 1  ^ 

toutes  les  Eglifes  Refofme'es 
font  d'accord  des  points  fonda- 
mentaux. 2 18 

défauts  de  la  levée  des  Rciftres 
i3i8.  8ïp.  armée  des  Reiflres 
dcfcend  vers  le  bas  de  Loire 
825!  ne  veut  paffcr  Lojre  a 
Ncuvi.  828.  Gaules  de  fa  dif- 
fipation  826.  &  fuivâns,&  de- 
faite  a  Auncau.  835. 

Reilhes  de  la  Ligue  650 

Relaps.  47^ 

diverficé  de  Religions  permife 
en  Allemagne  22.  56.  en  Po- 
loigne  y/»  doit  eftre  permife 
en  France  25.  &  libre  exercice 
aux  uns  &  aux  autres  28.  29. 
es  villes  comme  aux  champs  « 
30.  ne  divife  point  TEftat  56. 
ni  n'ofte  Tobeiflance  au  Prin- 
ce 38  c*eft  un  mal  neccffaire 
en  France  3p. 

Religion  ne  fe  perfuade  par  la 
forcc440.  561. 2S5. 25. mais  par 
difcours,&  bons  exemples. 26. 
ne  fc  defpouillc  pas  comme 
une  chemifc.172. 

Diifcrends  de  la  Religion  fe  doi. 
vent  dcmc»iler  par  le  difcours. 

les  deux  Religions  vivent  eitfem- 

b!e.  65<;.656. 
cOac  de  la  Religion  en  Bearn,  & 

baffe  Navarre.  450.  4^7.  478. 

479- 

Avantages  extérieurs  de  la  Reli- 
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gion  CatboIiqtieRom.  J4» 
la  Reolc  furprife  au  préjudice" de 
rEdit.2^1. 

Réputation  fe  maintient  mieux 
par  abfence.i£8.d*ou  elle  s*eii- 
gendre.  35 

le  Sieur  deRôVolc.  517. 

Rochelle.  ip2. 

les  Rois  ne  voient  pas  les  mifcres 

de  leurs  Eaats.47.48. 
Empire  Romain,  &  fa  ruine  47. 

fon  déchet  en  Italie,  &  Allc^ 

magnc.56.57. 
prefencation  des  Rofes.  630. 
livre  des  Pvofiers  Archidiacre  de 

Thoul  ^40.  432.  663.  654. 

fon  procès  lui  en  fut  fait  43J, 
Comté  de  RQuergue.  184* 

S 

Refolutîon  Saguntine  4  J« 
le  ^ieur  de  Sales.  183. 
Jugement  de  Salomon.  79P* 
SaJfede  tire'  a  quatre  chevaur 

484. 4S5. 
Fait  de  Samfon.44. 
Comte  de  Sauît.  31 
Dodeur  Schreger.  827, 
Secours  n'eft  pastousjours  fignc 

d'amitie'.  3.4. 
le  ^ieur  de  Segur,  ipp.  envoie' c» 

Angleterre,  Allemagne  &c. 

485.  486.  juftificationde  fon 

voiage.28p. 
,  Seffeval  682.  688- 
le  Sieur  de  Servain.ip^. 
chafteaude  Scffenon.  3pr.3P7* 
places  de  Seuretc  ip4.ip). 
M.  Sidnei. 232.730. 

Sienne  6oé. 
I  Sixte  V.Pape  traifte  avec  les  Pro- 

!     teftans.  628.  reconnoift  avoir 

eue 
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cttérurprîs  par  la  Ligue.  716. 
.  870.  871. 

^leidan  blirmc  de  palïîon  par 

quelques  uns.  61. 
M.  le  Comte  de  SoifTons  fe  joint 

au  Roi  de  Navarre.  747.  757. 

Subjets,  meilleurs  foldats,  qu'c- 

ftrangcrs.6. 
port  deSues.j^i?. 
Pellroit  de  Sund,  oud'EKîgnor. 

SuifTcs  Proteftans  68. 
Délivrance  de  Suifle.25  J. 
Synode  gênerai  des  E^Iifts,  Re- 
formées. 215. 


Tartas 

Tbules  pris  par  M.de  Maienne, 
677. 

Trafic  des  efpîçes^  pîerrenes,&:c. 

d'Orient,  569.  à  changé  cinq 
fois  de  chemin.;/^, 
le  Sieur  de  la  Tremblaie.  855. 
'jtf.de  la  Tremojilie.  j6i, 
TiltredeTres^hrcftien.  561. 
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Trêve  entre  les  deux  Roi^,  Ar- 
ticles d'icelles.  S^^é-^ 
Turc,  puilTant  ennemi.12. 
M.  Ic.Vicomtc  deTurenne  joîi>e 
le  Roi  de  Navarre  en  Tourai-^ 
ne.  756.  desfait  Hault  boisk 
Saulaieaux  RofierS:  757.  . 
Meflieurs  de  Tureime  6:  de  hk 
NouCa  102* 


Le  5*îeur  de  Val(ïngham.T7j^ 
M.  Vander  ^Myle  îj6.  162. 
Venife  fc  maintient  par  traffiic^ 
12. 

Vergerius.^jj. 

Vertu  fubjcte  a  calomnie.  26^^ 
VierConfeiJlcr  du  DucCalinir. 

U.  de  Viîleroi.4.07^^ 
Vins,  515.  529. 

Vins  chef  de  laLigue  en  ProFerr* 
ce  desfait  avec  fes  forces,  jpj^ 
694.698. 

le\?ieurde  Vivans.76î* 

Vndiano.jii^ 
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NOTA 

La  lettre  ao  Prrncc  d'Orarrgep.  z6S.  cd  hors  de  Ton  rang  ;  Car  elfe 
devait  fuivrc  la  NegatLadoii  de  M.  du  Plelfis  vers  Heitii  I  H.  qui 
finit  pag.  187.  Comme  aulit  la  lettre  a  M.  de  Moncagrtc  fag.  272.  qui 
devoit  fuivrc  la  lettre  addreffée  aumefmc  du  p.  Novemb,  qui  finie 
pag.28^, 

Pag.404.Iig.  22.  Ce  M.  d'ElbciTC  n'eft  pas  Bartholomco  d'Elbcnc, 
comme  on  Ta  mis  en  marge  par  mcfprifc;,mais  Pierre  d'EIbcnç^Abb4 
ji^catioiinc  par  le  PrelideiK  de  Thou  au  V.  livre  de  fa  vie^ 


Pautesfurnjeniies  en  lim^re^on. 

Fagc  14.  \\%.  r?  Bt^  r^f .  t.  t?-  &      t.  ».  5tp  ^34  î      ^  Pi  7^-  ^  3  ^ 

î.  y  .  qu'il  lifcs,  qu'ils,  p.  3.0.1.  î  foohattcnt.  lilés  fouhaiTcnt..p.  41  1  20  gandcJW^ 
Ih'és  grandes  p  48  1  r8.  fadatf.  lifcs  foldats.  p.  77.  1.  derniérc.ou lifts  on.  p.  9«« 
1.  dcrmcrc,  qu'ils  lirésqu*ilp»io6. 1  f.  devcrfcs  lifts  c^^vc^^c$.  p.  i^t.  l  ii.  re- 
nient lif  rament-  ibid  l,  dernière  ,  &  p.  JST-I  ^9-  ii  il^^  P-  U4-  ^'  ^  auttcmcnCi 
lïC  autrcn>cnt  p.  201..  1.  27.  de  Religion,  lif.  de  U  Rcl.  p.  J9^-  ^  ^  P-  g^f  •  | 
lif.ils.  p.  249. 1.  2.  congoilïancc.  liC.  c  onncrilTan.  p.  1^7-  1- 17.  î»"clc.  liC article  p, 
t'^S.Î.  ^.  ctvquclqucs  cxemplaircsi  Potcnfac  liTa  Poten/aè.p-  301. 1.  20.  ^raiccttlx? 
lirgracieufc  p  •  322. 1.  il  Siiillc.  Iif.  SuifTes.  p.  368'  l.dernicrcpovoir  lif.  ponToir.p» 
4T4. 1  ij.  Cemils-hommcs  lir.GenriI$'hj>.487  I-  ir.furborné  lif  fuboinér  p  64^^ 
I  29.GlateinsliCGrateins.p.  éÎ4r.iio.  faire  lif.  faire. p.  704. 1.  r;.  jubjeiliCfub- 
jet  p.773.  l-  dernière,  tant  ffeclcs  lif  tant  de  (iccîcs.  p.  77^.  1.  dernière  ces  lif  Tes f* 
7»3.1. 17.  porole  hf  parole,  p.  79^-  1-  ^T-  effaces  nous.  p.  840.  I.  2f  en  lif-  ne 
«îo.  1. 3.  tic  lif.  le  p.  Us.  l  Î4.  fufFçûtli£  £ufl«iU.  p.  8^0^  U  ciaÊ:^  cft:iaal  J^^a» 
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